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NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

DE  LA  FRANCE  AVEC  LA  TOSCANE 

PB.NDAST  LE  XVI*  SIÈCLE. 


NEUVIÈME  PÉRIODE. 


HENRI  IV. 

i58g- 1610. 


PUÉCIS  IIISTOHIUUE. 

{;randc  lutte  relij'ieui.e  et  |iolilii|ue  qui  a rempli  Uuit  le  tri’  siècle  touche  à 
son  (lénoûmcnt.  Le  rèjjne  de  Henri  IV  est  un  loiij;  combat,  qui  se  termine  4 l’hon- 
neur de  la  France.  Nous  ne  prétendons  pas  refaire  l'histnire  de  ce  prince;  notre 
ambition  est  plus  modeste;  elle  sera  satisfaite,  si  nous  apportons  à .ses  futurs  histo- 
riens notre  continuent  de  documents  nouveaux  et  de  rcn.seifjiiements  utiles. 

Ce  volume  se  divise  en  quatre  parties. 

La  première  renferme  les  néuoriations  entreprises  et  |K)ursuivies  avec  la  cour  de 
Home,  négociations  qui  aboutissent,  aprie»  de  longs  efforts,  à l’absolution  du  Roi, 
vers  la  fin  de  l’année  iSgS.  La  plupart  des  documents  sont  empruntés  à la  Lég»- 
Tiox  DE  Giovasm  Niccolisi,  ambassadeur  du  grand-duc  Ferdinand  auprès  du  .Saint- 
Siège. 

La  deuxième  partie  comprend  les  extraits  de  la  CoaKE.srosDAXce  DC  chakoine 
Feaxcesco  Boxciasi,  agent  secret  d’abord,  puis  avoué,  du  grand-dur  auprès  de 
Henri  IV,  de  lûq^  à ibqq. 

La  troisième  partie  est  consacrée  à la  LéoATios  do  CRASoms  Baccio  GiovAsaim, 
envoyé  accrédité  auprès  de  la  cour  de  France,  de  1 695  è 1 606. 
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La  quatrième  partie  contient  les  principales  dépêches  extraites  de  la  LAoatios 
ou  cuevxLiia  Cavillo  Guioi  (1608-1 6og),  et  de  la  CoasEspusoAscs  ou  hasquis 
Mattbo  Botti  (1610). 


I"  PARTIE  : LÉGATION  DE  GIOVANNI  NICCOLIM. 

I”  secTiox  : postipiuat  db  sute-qcist. 

(i585-i5go.) 

(Trente  et  un  litrea , p.  1 1 -1 5o. ) 

II'  SECTION  : pontificats  D-L'IIBAIN  VII,  OE  C.bAoUIRE  XIV.  D'INNOCENT  l\ , 

DE  CUBMENT  VIII  (lES  TROIS  PBEIIIÈRES  ANNÉES ). 

(iSgo-iSgâ.) 

(Trenle-sepl  tilres,  p.  151-988.) 

I-a  négociation  la  plus  longue,  la  plus  délicate  A coup  .silr,  et  peut-être  la  plu.s 
iiiiporlante  de  tout  le  règne  de  Henri  IV,  est  celle  qui  eut  pour  objet  l'absolu- 
tion du  Roi  par  le  Saint-Père,  et  pour  ré.sullat  sa  réconciliation  avec  l’Eglise  ro- 
maine. 

Pour  bien  juger  les  incidents  et  les  jiéripéties  de  ce  grand  débat,  ce  n'est  pas 
en  France,  c'est  è Rome  qu'il  faut  se  placer;  c'est  là  que  se  trouve  constitué  le  tri- 
bunal souverain  qui  doit  prononcer  l'arrêt  définitif.  Devant  ce  tribunal,  le  Roi  a 
pour  défenseur,  aussi  persévérant  qu'babilc,  Ferdinand,  grand-duc  de  Toscane. 

Ferdinand  connaît  la  cour  de  Rome  pour  y avoir  vécu,  et  le  saci*é  collège  pour 
avoir  siégé  parmi  les  cardinaux. 

Le  crédit  qu'il  a conservé  auprès  du  Saint-Siège,  il  l'emploiera  tout  entier  eu 
faveur  de  Henri  IV  et  de  la  France.  Pourquoi?  Paice  qu'il  est  justement  alarmé 
de  Taiiibition  de  Philippe  H et  de  la  puissance  envahissante  des  Espagnols  en 
Italie. 

Il  a pour  représentants  à Rome,  son  ambassadeur  accrédité,  Giovanni  Niccoliiii, 
et  le  cardinal  del  Monte,  qui  lui  a dil  le  chapeau  et  qui  lui  est  tout  dévoué,  l-a 
légation  de  Niccolini,  la  correspondance  du  cardinal , sont  les  deux  sources  où  nous 
avons  puisé,  pendant  toute  cette  période,  les  renseignements  les  plus  sûrs  et  les 
plus  curieux.  Nous  sommes  désormais  en  mesure  de  combler  les  lacunes  considé- 
rables qu'il  est  aisé  de  signaler  dans  les  Relaliont  du  dur  de  jVerer>  et  dans  la  Cor- 
rtfxmdancf  de  d’Oeiat. 

Nous  avons  compris  dans  une  première  section  les  documents  qui  se  rapportent 
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au  ponliEcat  de  Sixte-Quint,  depuis  son  exaltation  jusqu'à  sa  mort.  On  nous  par- 
donnera d'étre  remonté  jusqu'à  la  date  de  i585,  antérieure  de  quelques  années  à 
l'avénement  du  Roi,  et  d'avoir  emprunté  un  petit  nombre  de  pages  à la  légation 
de  Giovanni  Alberti,  évéque  de  Cortone,  prédéces.seur  de  Niccolini.  Les  quatre 
premières  dépêches  de  notre  recueil,  écrites  par  Alberti,  permettront  de  bien  a|i- 
précier  le  caractère  du  nouveau  Pape. 

En  i5go,  .M.  de  Luxembourg  est  envoyé  à Rome  par  les  catholiques  français, 
qui  protestent  contre  la  Ligue  et  se  rallient  au  roi  légitime;  il  trouve  le  Pape  bien 
disposé  ; les  succès  du  Béarnais  à Arques  et  à Ivry  avaient  fait  impression  sur  l'es- 
prit de  Sa  Sainteté  : v A Rome,  écrivait  d'Ossat,  les  alTaires  du  Roi  iront  toujours 
?seloo  qu'on  les  verra  aller  en  France  et  aux  environs;  maxime  très-véritable  par  sa 

• nature,  et,  par  les  humeurs  de  cette  cour,  infaillihle.  • De  plus,  Sixte-Quint  était 
dégodté  des  Ligueurs,  qui  se  laissaient  battre,  et  qui  lui  apparaissaient  alors  tels 
qu'ils  étaient,  c'est-à-dire  comme  des  ambitieux  vulgaires  et  des  sujets  rebelles. 
Enfin,  l'insupportable  hauteur  des  Espagnols  et  l'insolence  du  comte  d'Ulivarès 
avaient  excité  ses  vifs  ressentiments.  Il  faut  lire  les  dépêches  du  aè  mars  (p.  loa, 
et  du  aa  août  i5go  (p.  1^7)  pour  se  rendre  compte  de  l'état  d'esprit  et  des  sen- 
timents du  célèbre  pontife  à la  veille  de  sa  mort.  S'il  eût  vécu , il  est  vraisemblable 
que  la  réconciliation  du  Roi  avec  le  Saint-Siège  aurait  eu  lieu  cinq  ans  plus  têt. 
Niccolini  a vu  Sixte-Quint  souvent  et  de  près;  il  excelle  à le  faire  connaitre.  Le 
portrait  qu'il  a tracé  de  lui  est  de  main  d'otnrier. 

• Les  princes  d'Italie,  dit  d'Ossat,  confessent  que  la  plupart  des  papes  sont  bons 

• et  saints;  mais  ils  ajoutent  qu'il  s'en  trouve  quelquefois  qui  ont  de  rhomme.v  II 
s'en  trouva  plusieurs  à la  suite  après  la  mort  de  Sixte-Quint.  Créatures  de  l'Es- 
pagne, élevés  sur  le  Saint-Siège  par  la  volonté  et  sous  l'influence  du  Roi  Catho- 
lique, ils  se  firent  les  ministres  dociles  de  ses  vengeances  et  de  ses  rancunes 
contre  la  France.  Si  Urbain  VU,  Grégoire  XIV  et  Innocent  IX  ont  fait  peu  de  mal , 
c'est  qu’ils  ne  firent  que  passer  sur  le  trêne  pontifical.  Clément  V 111,  élu  le  3o  jan- 
vier ifiga,  eut  un  plus  long  règne.  Les  négociations,  suspendues  depuis  i5go, 
furent  reprises;  conduites  d'abord  sans  succès  par  le  duc  de  Nevers,  dont  le  faste 
était  une  maladresse,  mieux  dirigées  par  Duperron,  pour  lequel  l'opinion  a été 
trop  sévère,  elles  aboutirent  à la  conclusion  dc|iuissi  longtemps  désirée.  Les  deux 
hommes  qui  contribuèrent  le  plus  à cet  heureux  résultat,  les  deux  humbUu,  comme 
dirait  Commines,  furent  d'Ossat  et  Niccolini.  Si  l'on  veut  se  rendre  compte  des 
difficultés  que  présentait  la  solution  de  cette  affaire  à un  Pape  environné  de  car- 
dinaux vendus  à l'Espagne,  on  lira  attentivement  les  dépêcbeif  écrites  par  l’ambas- 
sadeur florentin  pendant  l'année  iBgfi,  et  surtout  la  dépêche  du  i3  janvier 
(p.  197),  qui  renferme  la  déclaration  de  Clément  VIII,  et  celle  du  3 août  (p.  SÛ3), 
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i|ui  iiuus  fait  assister  à la  congrilfratiün  gdiiërale  des  cardinaux.  Cette  corres|iun- 
dance,  d'un  .si  haut  intéràt  pour  la  France,  reproduit  le  tableau  saisissant  et  lid^e 
de  la  cour  de  Home  A la  lin  du  xvi*  siècle. 


Il'  PAItTIE  ; CORRESPONDANCE  DU  CHANOINE  FRANGE.SCO  BONCIAM. 

(iSgA-iSgg.) 

(Vingt-six  titres,  p.  •j8g-37.‘t.) 

Francc.sco  Bonciani  futeiivoyë  d'abord  secrètcinent  au  Roi  par  le  grand-duc.  Oit 
le  considérait  comme  un  des  clercs  atlachcs  à la  maison  du  cardinal  de  Gondi. 
Plus  lard  il  agit  ouvertement  comme  représentant  de  son  maître. 

Pendant  que  l'alTaire  du  l'absolution  se  discutait  à Rome,  Bonciani  rendait 
compte  au  grand-duc  des  mouvements  de  l'opinion  en  France.  Cette  opinion,  dans 
le  conseil  comme  dans  le  public,  était  contraire  à toute  nouvelle  démarcbe  aupri-s 
de  la  cour  de  Rome.  De  toutes  parts  on  protestait  contre  l'envoi  de  Duperron, 
tant  on  était  outré  du  mauvais  accueil  fait  récemment  au  duc  de  Nevers  (dé|>écbe 
du  1 3 aoât  I bgA,  p.  t>8g).  Sur  res  entreraites  a lieu  l'attentat  de  Jean  Chatel,  .suivi 
de  l'expulsion  des  jésuites.  Depuis  qu'il  a rebuté  Pisani,  Gondi  et  Nevers,  le  Pape 
ne  compte  plus  un  ami  dans  le  con.seil  (dé|>écbe  du  1 7 Janvier  i bgS,  p.  3o6);  un 
schisme  est  imminent  (dé|véche  de  mars,  p.  3i  1).  Le  Roi  a la  sagesse  de  persisli‘r 
presque  seul  dans  le  de.ssein  de  se  faire  absoudre,  sans  se  laisser  rebuter  par  les 
obstacles.  Li^  grand  acte  de  sa  réconciliation  avec  l'Eglise  romaine  est  un  acte  de  .«a 
iidonté  persistante  et  toute  personnelle. 

lai  correspondance  de  Bonciani  renferme  d'intéressants  détails  sur  le  lUmariagt 
du  Roi  avec  la  reine  Marguerite;  sur  les  préliminaires  de  la  paix  de  Vervins  (dépêches 
de  janvier  1698,  p.  3A8);  sur  l'occupation  prolongée  du  ebéteau  d'If,  pn''s  de 
Marseille,  par  une  garnison  florentine. 

Nous  plaçons  à la  lin  de  cette  partie  une  dernière  lettre  de  Niccolini , dans  la- 
quelle il  parle  de  la  fiiebeuse  impression  produite  à Rome  par  la  nouvelle  d'une 
prétendue  mésalliance  du  Roi  avec  Gabrielle  d’Estrées,  et  par  la  proclainalion  de 
l’édit  de  Nantes. 
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IIP  PARTIE  : LÉGATION  DE  BACCIO  GIOVANNINI. 

(i  599-1 606.) 

(Cioqtiante-neiif  titres,  p.  37^-563.) 

Voici  un  diplomate  rompu  au  métier,  prompt  à la  réplique,  toujours  bien  ren- 
seigné, disant  d’excellentes  choses,  mais  les  di.sant  trop  longuement  peut-être;  se 
plaignanlsans  cesse,  et  n’en  fai.sant  pas  moins  à merveille  les  alTaires  de  Son  Altesse, 
le  grand-duc-banquier  Ferdinand. 

Giovannini  a pour  première  mission  de  faire  régler,  au  mieux  qu'il  se  jiourra, 
les  payements  annuels  des  sommes  considérables  avancées  au  Roi  |>ar  le  grand-duc; 
pour  seconde  mission,  de  déterminer  le  chiffre  de  la  dot  de  la  futun>  reine,  Marie 
de  Médicis,  et  de  tout  disposer  pour  que  la  mai.son  cl  l'état  de  cette  prioces.se 
soient  constitués  selon  son  désir.  Les  discussions  d’intérêt,  engagées  avec  le  terrible 
M.  de  Rosny,  n’étaient  ni  faciles  & soutenir,  ni  toujours  courtoises.  Le  vieux  Giovan- 
nini faisait  bonne  contenance,  et  défendait  le  terrain  pied  à pied.  La  dot  de  la 
princesse  Marie  fut  l’objet  d’un  débat  fort  vif,  qu’on  trouvera  ex|>osé  avec  détail 
dans  la  dé|»êche  du  t6  décembre  1099  (p.  377)  et  dans  les  dépêches  suivantes 
(p.  38o  à 4o8).  Enfin  on  tomba  d’accoid,  et  le  mariage  fut  arrêU'.  Iæ  grand-duc 
.s’était  trop  hâté  d’informer  de  cet  événement,  si  honorable  pour  su  mai.son,  le.s 
principaux  souverains  de  l’Europe,  ce  qui  causa  à Henri  IV  quelque  méconten- 
tement (dépêche  du  39  mai  i Ooo,  p.  4 18).  Survint  alors  la  guerre  de  Savoie,  qui 
apporta  au  voyage  do  la  nouvelle  reine  un  as-sex  long  retard.  Pour  tout  ce  qui  con- 
cerne le  mariage,  la  corresi>ondance  de  l’ainhas-sadeur  est  aussi  ioléressante  i|u’ins- 
Iructive.  La  situation  du  grand-duc  entre  le  Roi  Catholique,  dont  il  était  le  vassal, 
et  le  Roi  Tri's-Chréticn,  dont  il  devenait  l’oncle  par  alliance,  était  fort  délicate;  elle 
est  bien  définie  dans  lu  dépêche  du  iti  décembre  i6oo  (|>.  447). 

Peu  de  jours  après,  on  apprenait  que,  par  le  traité  conclu  à Lyon  avec  le  duc 
de  Savoie,  le  Roi  échangeait  le  marquisat  de  Saluces,  dont  il  poursuivait  ta  resti- 
tution, contre  la  Bresse  et  ses  annexes  (dépêche  du  ta  janvier  1601,  p.  45a). 
L’abandon  de  Saluces,  cette  clef  de  fltalie,  causa  autant  de  surprise  que  de  décou- 
ragement à tous  ceux  qui,  au  delè  des  Alpes,  comptaient  encore  sur  l'appui  de  la 
France.  D’Ossat  écrivait  de  Rome  : sLe  marquisat  de  Saluces  entre  les  mains  du 
s Roi  était  la  vraie  bride  des  Espagnols  en  Italie,  v El  il  ajoutait,  en  insistant:  sla; 
s Roi  ne  doit  laisser  à M.  de  Savoie  le  marquisat  de  Saluces  en  sorte  du  monde,  s 
On  trouvera  dans  ce  volume  toutes  les  raisons  que  les  politiques  faisaient  valoir 
|K)ur  et  contre  l'échange  conclu  par  Henri  IV;  la  trace  des  efforts  constants  du 
grand-duc  pour  faire  revenir  le  Roi  sur  sa  décision;  la  preuve  enfin  que  ce  prince 
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dliiil  Assez  IndilTërent  aux  affaires  d'Italie  (ddpüclie  du  a 3 mars  1601,  p.  &6a). 
Le  Iraild  de  Lyon  avait  dtd  rourlu  sur  l'insistance  du  cardinal  Aldobrandini, 
qui  avait  imposé  sa  médiation.  Or  les  deux  cardinaux  neveux,  le  fait  est  avéré, 
étaient  les  pensionnaires  du  roi  d'Espagne  (dé|)échc  du  1 6 décembre  1600,  p.  Û67). 
Le  Pa|>e  lui-même  s’était  fort  refroidi  à l'égard  de  la  France  depuis  l'édit  de  .Nantes, 
>rt|ui  le  crudliait.’i  H avait  l'Iiorreur  de  cet  édit,  sic  plus  maudit  qui  se  pût  ima- 
vginer,  et  par  lequel  était  [leraiise  la  liberté  de  conscience  à tout  chacun,  qui  était 
T la  pire  cliosc  du  monde.”  I..e  grand-duc  était  convaincu  vque  le  Pape  inclinait 
"et  inclinerait  toujours  vers  M.  de  Savoie,  de  peur  que,  si  le  marquisat  retournait 
vaux  Fran(;ais,  l'hérésie  no  s'y  glissât,  comme  il  se  faisait  du  temps  qu'ils  le 
-leiiaieut,  et  de  là  puis  après  au  reste  de  l'Italie.”  Co|>endaut  Henri  IV  ne  se  rebuta 
|V3S,  et  il  chercha,  en  rappelant  les  jésuites  malgré  l'opposition  du  parlement, 
à reconquérir  In  bienveillance  de  Clément  Vlll. 

Sur  tous  ces  points  les  dépêches  de  Giovannini  répandent  une  vive  lumière. 

Quand  l'ambassadeur  nous  introduit  dans  l'intérieur  de  la  Reine,  dans  l’intimité 
du  Roi,  ses  lettres  ont  autant  d’intérêt  que  les  meilleurs  mémoires  du  temps.  Elles 
les  rectifient  ou  elles  les  complètent.  Doué  d’une  rare  sagacité,  il  fait  preuve  dans 
ses  jugements  d’une  entière  indépendance.  Il  n’hésite  pas  à blâmer  l'étrange  fai- 
blesse do  la  Reine  pour  son  indigne  entourage,  sa  maladresse  dans  ses  rapports 
avec  sou  royal  époux,  qu’elle  déj;oûte  ou  qu’elle  irrite;  il  déplore  surtout  son  inca- 
pacité politique  (voyez  surtout  la  dépêche  du  8 octobre  1601,  p.  âCC). 

Il  apprécie,  sans  passion,  le  rôle  et  la  conduite  de  la  fameuse  Henriette  d’En- 
tragues,  marquise  de  Verneuil;  il  rend  cuni[>le  de  sa  présentation  à la  Reine,  de 
.sou  in.slallation  au  Louvre  (dépêche  du  16  février  1601,  p.  ^57).  Il  conslato  avec 
tristesse  l’incroyable  ascendant  qu’elle  exerce  sur  l’esprit  du  Roi.  Les  choses  en 
viennent  à ce  point,  que  Giovannini  juge  enfin  que,  pour  sauvegarder  la  dignité  de 
la  Reine  et  l'avenir  de  son  fils,  le  dauphin,  il  est  urgent  que  l'épouse  offensée  soit 
éclairée  et  dirigée.  Vaine  tentative!  Eléonore  Goligaï,  qui  exerce  sur  l'esprit  de  sa 
maîtresse  l'empiie  le  plus  déplorable,  est  vendue  à sa  redoutable  rivale.  Celle-ci, 
en  dépit  de  la  molle  opposition  de  la  FtoreMÛne,  maintient  son  crédit,  même  après 
la  découverte  de  l'impuissante  et  odieuse  conjuration  du  comte  d'Auvergne  et  de 
d'Entragues  (voyez  surtout  la  dépêche  du  17  février  i6ot,  p.  Û58,  et  celle  du 
à avril  i6oâ,  p.  537). 

Une  fois  seulement,  la  Reine,  poussée  à bout,  releva  la  tête  et  se  redressa  devant 
l'outrage;  les  folles  exigences  du  Roi  avaient  dé[iassé  toutes  les  limites.  Cette  scène, 
qui  prend  presque  les  proportions  d’un  événement,  est  retracée  de  main  de  maître 
dans  les  dépêches  du  iC  mai  et  du  iq  juin  ifioâ  (p.  53i  et  538). 

Nous  voudrions,  pour  l'honneur  du  Roi,  pouvoir  supprimer  la  curieuse  dépêche 
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du  19  septembre  160A  (p.  5A6).  Elle  a Irait  à une  intrigue  amoureuse  bien 
connue,  dont  M'’'  de  Bueil  est  la  triste  hdroïne. 

La  situation  de  la  Reine,  souvent  douloureuse,  dtait  toujours  fort  dillicile.  Il 
semble  que  peu  A peu  elle  ait  appris  à se  conduire.  A la  fin  Giovannini  |uirait  plus 
content  d'elle  ; cependant  il  doute  fort  qu'elle  soit  A la  hauteur  de  la  mission  de 
tutrice  et  de  rdgente  qu’elle  peut  être  appelée  A remplir  d’un  jour  A l’autre.  Nous 
recommandons  la  lecture  attentive  de  la  dépêche  du  96  février  160A  (p.  Ô3i),  et 
surtout  celle  de  la  dépêche  du  ah  juillet  i6o5  (p.  553),  dans  laquelle  le  vieux 
diplomate  trace  d’une  main  sûre  les  portraits  du  Roi  et  de  ses  ministrc.s,  et  jette 
un  regard  pénétrant  sur  l’état  présent  des  alTaires  publiques. 

Tout  reposait  sur  la  tête  du  Roi.  Ce  prince  avait  une  constitution  de  fer  ; mais 
il  s’était  .si  peu  ménagé,  qu’il  avait  vieilli  avant  l’âge.  Vers  le  printemps  de  i6o3, 
il  eut  A subir  une  crise  terrible;  on  le  crut  mortellement  atteint.  Il  fut  sauvé,  mais 
sa  guérison  devait  être  lente.  Les  dépêches  du  a5  mai  et  du  3 juin  1 6o3  (p.5 1 ■ ) 
renferment  sur  ce  grave  événement  du  précieux  détails.  On  sait  que,  trois  ans 
après,  le  Roi  faillit  se  noyer,  ainsi  que  la  Reine  et  le  petit  duc  de  Vendôme,  en 
traversant  la  Seine.  Ou  trouvera,  dans  la  dépêche  du  1 9 juin  1C06  (p.  56o),  le 
récit  de  cet  accident. 

Le  t"  avril  i6o5,  le  cardinal  de  Florence,  qui  appartenait  A la  famille  des 
Médicis,  était  élevé  sur  le  Saint-Siège,  et  prenait  le  nom  de  Léon  XL  Le  grand  duc 
fondait  sur  cet  avènement,  qui  était  son  œuvre,  les  plus  hautes  espérances  (dépêche 
du  97  avril  i6o5,  p.  55a).  Elles  devaient  bientôt  s’évanouir,  car  avant  la  Un  du 
mois  le  nouveau  pontife  rendait  le  dernier  soupir.  Le  cardinal  Boi^hèse  lui  succéda, 
et  prit  le  nom  de  Paul  V. 

Il  y avait  alors  de  par  le  monde  un  seigneur  don  Giovanni  de  Médicis,  lils 
naturel  du  grand-duc  Cosme  I",  soldat  d'aventure  et  capitaine  habile.  Il  s’était 
récemment  distingué  au  fameux  siège  d’Ostende,  au  service  du  roi  d’Espagne.  A 
côté  du  marquis  Spinola.  En  i6o5  il  vint  en  France,  offrit  son  épée  au  Roi,  et  .son 
appui,  A tout  événement,  A la  Reine,  sa  nièce.  Le  Roi  lui  Ut  bon  accueil,  et  lui  as- 
signa une  pension  égale  A celle  des  princes  du  sang.  Giovannini  semble  faire  grand 
fond  sur  la  présence  de  cet  homme  de  guerre  auprès  de  la  Reine  et  du  dauphin, 
dans  le  ras  où  la  mort  du  Roi  les  laisserait  exposés  aux  périls  d’une  minorité  (dé- 
pêche du  90  juillet  i6o5,  p.  553,  et  les  dernières  dépêches  de  la  lotion). 

Pendant  la  dernière  année  de  son  séjour  en  France,  l’ambassadeur  emploie  tous 
ses  efforts  A excuser  son  maître,  qui  incline  de  plus  en  plus  du  edté  de  l’Espagne. 
Il  a fort  A faire  pour  calmer  l’irritation  du  Roi. 

Dans  l'espace  des  sept  années  qu’a  duré  sa  mission,  Giovannini  a tout  vu  et  tout 
jugé.  Sa  légation  est  une  des  plus  instructives  de  notre  recueil. 
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IV  PARTIE. 

(j6o8-i0io.) 

l"  SECTION  : LÉVATIOX  DL’  CIIETAUER  CAMILLO  GllDI. 

(1608-1609.) 

(Quinze  litres,  p.  56^-6u9.) 

Il*  SECTION  : MIESIOII  Dl'  MARQUnà  HATTEO  BOTTI. 

(1610.)  ' 

(Neuf  litres,  p.  6o3-639.) 

Lorsqiiv  le  cliev,ilier  Guidi  arriva  en  France,  le  seigneur  don  Giovanni  de  Mé- 
dicis  venait  de  quitter  la  cour.  Les  premières  dépêches  de  l’ambassadeur  nous 
lais.senl  entrevoir  que  les  intrigues  de  Conciiii  avaient  précipité  son  départ.  Quel 
que  fût  le  mérite  du  liÂlard  de  Cosme,  il  cAt  été  difficile  d'élever  eu  France  sa 
fortune  au-dessus  de  celle  des  princes  du  sang  et  des  grands  seigneurs  français. 

La  marquise  de  Verneuil  continuait  à exercer  sur  le  Roi  une  sorte  de  fascina- 
tion. Pour  lui  avoir  déplu,  la  princesse  de  Conti  avait  reçu  l'ordre  de  quitter  la 
cour,  l.tne  démarche  menaçante  des  Guise,  proches  parents  de  la  prince.sse,  lit 
réfléchir  l'altière  marquise,  qui  ivivoqua  la  sentence  qu’elle-méme  avait  pruvo(|uée 
(dépêche  du  novembre  1608,  p.  588).  L’alTaire  se  termina  par  un  compromis 
honteux  : Concini  et  sa  femme,  maîtres  absolus  de  l’esprit  de  la  Reine,  s’iuterpo- 
s«>n*iit,  et  firent  rouvrir  h la  favorite  les  portes  du  Louvre;  le  Roi  reconnaissant 
admit  Concini  dans  son  carros.se,  et  accepta  la  fastueuse  hospitalité  que  lui  offrit, 
dans  son  splendide  hôtel,  l'audacieux  parvenu. 

Henri  IV,  trop  sujet  à ces  défaillances,  se  relevait  à l'occasion,  recouvrait  son 
prestige  et  agissait  en  roi.  Dans  le  cours  de  cette  même  année,  Pierre  de  Tolède, 
allié  des  Médicis,  fut  envoyé  par  le  roi  d'Espagne  à la  cour  de  France,  ën  mission 
extraordinaire.  11  avait  pour  instructions  de  protester  contre  les  subsides  que  le  roi 
de  France,  contrairement  aux  clauses  de  la  paix  do  Vervins,  faisait  incessamment 
parvenir  aux  États  des  Pays-Bas,  qui  persévéraient  dans  leur  lutte  héroïque  contre 
le  Roi  Catholique.  Dans  une  andicnce  solennelle,  le  Roi  entendit  les  griefs  dont 
Pierre  de  Tolède  se  faisait  l’interprète.  Il  répondit,  en  monlnint  l'Espagne  mêlée 
à toutes  les  intrigues  qui  agitaient  son  royaume,  encourageant  toutes  les  révoltes, 
ourdissant  dans  l’ombre  les  conspirations  qui  pouvaient  ébranler  son  trône , diri- 
geant le  fer  des  assassins  contre  sa  personne;  en  déclarant,  pour  conclure,  qu’il 
n'ahandonncrait  jamais  scs  alliés  des  Pays-Bas.  On  jugera  de  l’elfet  que  dut  pro- 
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duirc  cette  foudroyante  réplique,  en  lisant  dans  les  dépêches  du  39  juillet  et  du 
5 août  1G08  (p.  669  et  le  i-écil  délaillé  de  celle  scène,  qui  avait  la  por- 

tée d’un  grand  acte  politique.  Henri  IV  se  sentait  assez  fort  pour  parler  à ca>iir 
ouvert. 

Pierre  d»  Tolède  avait  à remplir  en  outre  une  mission  secrète;  il  devait  proposer 
un  triple  mariagi  entre  les  entants  de  France  et  les  infants  d'E.s|»agne  (dépêche 
du  a septembre  1608,  p.  58o).  Le  Roi  ne  repoussa  pas  absolument  cette  propo- 
sition, qui  pour  lui  n’avait  rien  que  d'honorable;  mais  le  négociateur  était  mal 
choisi;  il  n'était  pas  assez  maître  de  lui  pour  se  montrer  habile.  Il  donna  uni- 
preuve  de  sa  violence  dans  le  fameux  ballet  offert  à la  reine  .Marie  par  l'ancienne 
reine  Marguerite  (dépêche  du  ao  janvier  1O09,  p.  089).  Criblé  de  dettes,  il  quitta 
Paris  la  nuit  pour  échapper  à ses  cn*anciers. 

Un  propos  malheureux  attribué  au  grand-<luc  Ferdinand,  et  répété  en  plein 
sénat  à Venise,  avait  excité  à la  cour  de  France  la  plus  vive  émotion  (dépêche  du 
i3  janvier  1609,  p.  588).Guidi  obtint  à grand'peine  ibi  Roi  qu’il  contint  son 
indignation  jusqu’à  plus  ample  informé.  Les  explications  qu’on  sollicitait  du  grand- 
duc  ne  furent  pas  données  par  lui  : le  7 février  il  était  mort.  Dans  des  temps  dilli- 
ciles,  il  avait  rendu  à la  France  d'incontestables  services.  Il  avait  été  l'ami  du  pape 
Clément  VIII,  ce  qui  lui  permit  d’agir  avec  autorité  dans  l’alfaire  de  l’alssoliitiou 
du  Roi.  «On  sait,  écrit  d’Ossat,  ce  que  c’est  que  des  amitiés  de  princes."  1x3  Pape 
ne  jugeait  pas  son  ami  avec  trop  de  charité  ; «C’est,  disait-il,  un  esprit  brouillon 
«cl  ambitieux;  il  lui  semble  que  ni  Rome,  ni  la  France,  ni  l’Espagne  ne  s<3  peuvent 
«bien  gouverner,  si  ce  n’est  lui  qui  en  donne  les  préceptes."  Il  était  en  effet  grand 
donneur  de  conseils;  les  dépêches  de  scs  ambassadeurs  en  font  foi.  .Son  fds  Cosine  II 
lui  succéda.  Le  ressentiment  du  Roi  s’apaisa  peu  à |)cu. 

A la  Gn  de  l’année  1609,  le  chevalier  Guidi,  diplomate  d'une  rare  distinction  , 
était  forcé  par  la  maladie  de  retourner  dans  son  pays  natal.  Le  secrelaire  Amniiralo 
(il  gioeine)  fut  chargé  de  l’intérim.  Ses  dépêches  du  39  décembre  1609  cl  de  jan- 
vier i6to  (p.  600  et  601)  renferment  le  nicil  de  la  fuite  du  prince  de  Coudé  et 
de  sa  jeune  femme,  qu’il  essayait  de  soustraire  à la  folle  passion  du  Roi. 

Le  Florentin  .Matteo  Botti,  marquis  de  Campiglia,  ([uitlait  la  cour  d’E.s(>agne,  et 
se  présentait  à la  cour  de  France  chargé  d’une  mi.ssion  d'une  haute  importance. 
Muni  des  pouvoirs  les  plus  étendus,  il  devait  reprendre  les  négociations  relatives 
aux  mariages  c.spagnols.  Henri  IV,  qui  tout  récemment  avait  joué  le  rôle  de  mé- 
diateur entre  le  Roi  Catholique  et  les  États  des  Pays-Pas,  cl  qui  avait  réussi  à faire 
signer  aux  deux  parties  une  longue  trêve,  ne  se  montra  pas  ouvcrtemeul  contraire 
aux  mariages  qu’on  lui  proposait.  Mais,  comme  la  succes.sion  de  Clèves  venait  de 
s’ouvrir,  et  qu’il  était  tout  préparé  à intervenir  à main  armée  pour  s’opposer  à un 
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nouvel  agrandigsemeot  de  la  maison  d'Autriche,  il  réclamait  une  solution  prompte 
et  définitive.  Sur  ces  entrefaites,  le  lendemain  du  couronnement  de  la  Reine,  il 
fut  assassiné. 

Toutes  les  dépêches  de  Matteo  Botti  présentent  un  intérêt  égal.  C'est  lui  qui 
a négocié  l'affaire  des  mariages  espagnols,  mariages  qui,  comme  on  .sait,  ont  été 
contractés  depuis.  S'il  n'a  pas  assisté  de  sa  personne  au  fatal  assassinat,  il  en  a 
connu  aussitôt  toutes  les  circonstances.  Il  a pénétré  dans  la  prison  de  Ravaillac, 
et  il  a recueilli  les  paroles  de  cet  exécrable  fanatique.  Pendant  le  mois  qui  a suivi 
lu  mort  du  Roi,  il  a été  témoin  des  premiers  actes  de  la  régence.  Tout  s'est  mieux 
pas.sé  d'abord  qu'on  n'avait  lieu  de  l'espérer;  mais  Botti  n'est  pas  dupe  de  ce  calme 
apparent,  et  il  voit  grossir  l'orage. 

Le  Florentin  Cioli,  de  [lassage  i la  cour  de  France,  connaissait  la  Reine  de  longue 
date;  il  a recueilli  de  sa  bouche,  et  consigné  dans  une  lettre  que  nous  publions 
(p.  63a),  le  récit  de  ce  qui  s'est  passé  au  Louvre  dans  la  funeste  journée  du 
I à mai. 

Tels  sont  les  principaux  renseignements  relatifs  au  règne  de  Henri  IV,  que  nous 
avons  réunis  avec  beaucoup  d'autres  dans  ce  cinquième  et  dernier  volume. 
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I. 

LÉGATION  DE  GIOVANNI  MCCOLIM 

À ROME.' 

PREMIÈRE  PARTIE.  — PONTIFIC.AT  DE  SIXTE-QUINT 
i585-t59o. 


NOTICE  BIOGRAPHIQUE. 

Giovaoni  Niccolini  appartenait  & une  des  nobles  familles  de  Florence.  Son  père, 
Agnolo  Niccolini,  envoyé  par  Cosme  I" auprès  du  |>ape  Paul  III,  avait  accompagné 
le  pontife  à l'entrevue  de  Nice.  Cbai^  plus  lard  d'une  mission  diplomatique  auprè.s 
de  la  cour  d'Espagne,  et  créé  sénateur,  il  fut  nommé  gouverneur  de  .Sienne  en 
1 507.  Devenu  veuf,  il  s'était  fait  prêtre.  Il  se  vit  appelé  aux  plus  hautes  fonctions 
ecclésiastiques.  Lorsque  la  mort  vint  l'atteindre,  il  était  archevêque  de  Dise  et 
cardinal.  Son  Gis  Giovanni,  ambassadeur  i Mantoue  eu  1576  , sénateur  en  i586, 
fut  enün  nommé,  en  i588,  ministre  résidant  pr^  de  la  cour  de  Rome,  |>osilion 
qu'il  occu|>a  jusqu'à  sa  mort,  en  161 1.  De  concert  avec  les  ambassadeurs  français, 
il  fut  chargé  de  conduire  les  négociations  si  délicates,  qui  aboutirent  à la  récon- 
ciliation de  Henri  IV  avec  le  Saint-Siège.  Sa  correspondance  éclaire,  confirme  et 
complète  les  documents  diplomatiques  qui  se  trouvent  dans  les  mémoires  de  N'evers 
et  dans  le  recueil  des  lettres  do  cardinal  d'Ussat. 

Nota.  Les  dépêches  qui  se  rapportent  aux  trois  premières  années  du  pontificat 
de  Sixte-Quint  sont  empruntées  à la  légation  de  Giovanni  Alberti,  évêque  de  Cor- 
tone,  prédécesseur  immédiat  de  Niccolini. 


12 


NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 


I. 

r.IOVAMSI  ALBEBTI,  ÉVÊQIE  UE  COBTONE,  Al  GBA\D-DLC  FBANÇOIS  I". 

(/Irdb.  l^>gAiiûoe  lü  Roiud.  ÛIia  «i,  i*  Ap)>pii<iiee.) 

Home.  *^0-97  juillet  i58o. 

SimaAiiii.  — 1^  cour  de  Krance  refuse  d'admettre  comme  nonce  M.  de  Nasarcth,  r|ui  ett  déjà  arrttré 
à L)’on.  Profond  ressentiment  du  PapcA:  scs  griefs  contre  l'amiiaMadeiir  de  France;  menaces  et  me- 
sures tiolenles. 

90  juillet. 

Il  l’a|)a  niaiidi)  per  me  (juesla  sera  a jlxiv  ore,  rhe  appunlo  Sua  Saii- 
lità  aveva  ceiiato;  e,  rappresenlalomi  alli  pieili  suoi,  mi  disse,  (die 
m'aveva  fatto  cliiamare,  perché  io  scrivessi  per  sua  parle  ail’ Altezza 
Vüslra  (alla  ([uaic  ella  voleva  parlecipar  sempre  lutte  le  azioni  sue  più 
(p  avi  e (i'  importanza  maggiore),  corne  Sua  Beatitudiiic  questa  mattina, 
aile  XVI  orc,  aveva  fatto  inteiidere  per  I’  auditore  di  Sua  Saiitità  in  mi- 
noribu»  ali' ambasciatore  di  Francià*,  clie,  per  tutlo  questo  giorno,  egli 
avessi  sgomherato  e uscito  délia  citté  di  Koma,  e poi,  fra  cinque  giorni 
immédiate  seguenti , di  tutto  Io  Stato  Fcclesiastico  ; e clie  non  obbedendo 
farebbe  Sua  Santità  iii  modo  cbe  egli  conoscessi  d’ avéré  errato  e mal 
fatto,  seiiza  entrai-  in  altre  commiiiazioni  specificate  ed  espresse;  e cbe 
Sua  Beatitudine  aveva  detlo  ancora  al  cardinale  da  Este’,  cbe,  corne 
protettoredi  Francia,  non  gb  capilassi  mai  più  innanzi,se  beiie,  corne 
cardinale  e signore  di  casa  da  Este,  e per  ogiii  altra  cagione  l'aniava, 
e l’arebbe  veduto  sempre  volenlieri;  e cbe  ricliiamerebbe  di  Francia 
il  pio  luinzio  residente,  per  non  ve  ne  mandar  mai  più.  E,  tiell'es- 


' I/ambas&adeurde  France  k Rome  dflait 
.V).  de  Saint-Goar,  marquis dk!  Pisani.  Il  s«‘ra 
souvent  question  de  lui  dan»  le  couii«  de  ces 
n^ociatioiiB. 

• Louis  d'Este  était  IHa  du  duc  de  Fer- 
rai*»», Hercule  H,  et  de  Renée  de  France, 
(illc  du  roi  Louis  \I1;  né  en  i538,  il  avait 
été  élevé  très-jeune  encore  au  siég»?  éjus- 
ro|)al  de  Ferrare.  En  i56i  le  |)a|>e  Pie  IV 


le  promut  au  cardinalat  ; il  avait  aiora 
vingt-trois  «nns.  (i  fut  envoyé  deux  {biscomiue 
légal  en  France,  en  1576  et  en  i589.  Dé- 
signé comme  protecteur  de  l'Eglise  de 
Fniiicf»,  il  montra  dans  ses  fonctions  l'esprit 
Io  plus  conciliant,  et  une  générosité  poussée 
jusqu'à  la  magnilicence.  Il  mourut  dans  son 
palais  du  Quirinal,  le  3 janvier  io86.  à 
|>eine  âgé  de  quarante-huit  ans. 
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poriiii  il  Papa  con  beirordine  le  cagioni  e inotivi  che  l’avevaiio  iiuloüo 
a questa  resoluzione  di  cacciar  detto  ambasciatore , consumé  più  che 
iiiia  grossa  ora.  Ma,  non  avendo  io  tempo  pei-  ora  da  poterne  recitare 
a Vostra  Altezza  l’isloria  intera,  che  è Innghissinia,  rispetlo  alla  par- 
tita  subiU  del  présenté  corrierc  per  Genova,  clie  non  vuole  più  diire- 
rire,  mi  riserbo  a domane  con  l’ordinario  di  Milano  per  darlene  miniito 
conlo,  insieme  con  le  giustificazioni  di  Sua  Bcatitudine,  che  sono 
tanto  grandi,  che  non  possono  esser  maggiori.  Le  dirù  solamenle  che 
questo  ha  fatto  il  Papa  per  l' alTronto  che  ha  ricevulo  in  Francia  nion- 
signor  di  Nazareth,  nunzio  pio,  con  essergli  proibito  in  Lione,  d’or- 
iline  del  Re,  il  passar  pin  innanzi  senza  nuova  commessionc  di  Sua 
Santità  ; a che  intanto  quella  Maestà  aveva  di  già  scrillo,  clie  non  si 
contentava  di  trattar  seco,  corne  sospetto  alla  sua  corona  |ier  l'ade- 
renzia  e vassallaggio  di  lui  con  il  re  di  Spagna,  c per  altre  cosi  faite 
cagioni,  che  con  più  agio  si  diranno  da  me  corne  di  sopra. 


37  juillet. 

Con  altra  mia  toccai  uiollo  a Vostra  .Altezza  Serenissima,  di  i|uanto 
poco  prima  aveva  passato  lungaincntc  meco  la  Santità  Sua  in  propo- 
sito  deir  ambasciatore  di  Francia.  Ora  le  mando  con  la  présente  un 
inserto  continente  lutta  la  relazione  di  Sua  Bealitmline,  che  tal  fn  la 
commessione  datamene  da  lei,  essendomi  ingegnato  d’ usar  l’istesse 
parole,  che  ne  furno  prouunzidte  da  quella;  qualc  m' accorsi  io  che 
stava  con  l'animo  niollu  sospeso  per  quel  conlo,  se  hem-  risoluta  di 
tirare  innanzi  l'impresa,  usandomi  Sua  Santitù  quesle  parole  Ibrinali  : 
irChe  prima  appetirebbe  di  buttarsi  in  mare,  che  far  segno  di  cagliare 
eo  tener  termine  alcuno  indegno  del  grado  in  che  Dio  l’ aveva  posto. 
\ondimeiio  quando  paressi  alla  prudenza  dell' Altezza  Vostra,  con 
l'occasione  di  rispondergli , di  conforlarlo  a non  si  dai’  lanti  travagli 
d’ aninio,  ma  a procurai'  piutloslo  di  conservarsi  in  ipiesla  stagione  cosi 
stemperata,  crederei  che  fussi  a Sua  Beatitudine  di  molta  consolazione 
e piacere  ; chè  ben  conosco  io  il  fastidio  grande  che  ella  se  ne  piglia. 

Pur  la  collera  e passione  hanno  il  più  delle  voile  gran  forza , corne 
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elle  a ((uesto  ci  possa  esser  tempo  di  provvedere  a saiigue  più  freddo. 
Ijiicste  scoperte  iii  materie  fraiicesi , dall'  una  banda  e daH'altra , potreb- 
bono  partorire  un  giorno  qualcbe  iiialo  elTetto,  se  già  il  rovescio  non  si 
voltassi  tutlosopra  (|uesto  anibascialore  di  Francia,  clieè  reputato  niatto 
da  tutti  (|uelli  clie  lo  conoscono  e l’hanno  bene  in  pralica.  Pur  di 
(juesto  io  me  ne  riinelto  a gîudizio  migliore.  Il  comandamento  fatto 
air  anibascialore  predetlo  non  s'è  pubblicato  sin  ora,  avendolo  egli 
dissiinulalo,  e l'uomo  che  lo  fece  taciulolo;  ma  il  Papa  è resoluto,  uel 
concistoro  di  liinedl  prossimo,  di  famé  parola  al  Collegio  per  sua 
giustilicazione,  e per  veder  quello  cbe  ne  sia  sentito  dalli  cardinali. 
Intanto  Este  se  n’  è rilirato  a Tivoli,  per  star,  corne  si  crede,  a vedere  il 
progresse  del  giuoco,  avendo  nondimeno,  per  quel  che  si  dice,  spedito 
subito  in  Francia  un  uomo  espresso;  c l’ambasciator  di  Venezia,  che 
•s'è  tanto  riscaldato  in  questo  negozio,  potrebbe  aver  dalli  suoi  signori 
qualclie  grallacapo,  corne  che  essi  aminu  la  corona  di  Francia,  e abor- 
rischino  la  grandezza  di  i|uella  di  Spagna. 

Mostrô  il  Papa  di  sentir  contento  grande  délia  perseeuzione  che 
faceva  far  l’ Altezza  Vostra  contra  li  banditi,  e ne  la  ringrazia. 

PosT-scRiPTi'M.  L’ ambasciatore  di  Francia  s’è  ritirato  a Tivoli,  e 
oggi  la  casa  sua  si  sgomberà  a più  potere;  che  è quantu  n'  ho  poluto 
intendere. 


I.VSERTO  DEL  DETTO  GIORVO. 

Il  Papa,  sin  dai  primi  giomi  dell' assunzione  sua  al  pontilicato , fu 
ricercalo  con  instanzia  grande  dali'  ambasciatore  del  Re  Cristianissimo 
di  mandar  uomo  suo  in  Francia  per  l’ accomodaniento  di  quelli  niotivi; 
ma  Sua  Santità,  che  voleva  esserne  ricercata  dalla  Maestà  Sua,  dava 
passata  col  mostrar  di  non  n’aver  l’occasione,  aspettandone  nondi- 
meno r invito  infra  tanto  da  quella  corona  ; quale  scrisse  bene  a Sua 
Beatitudine  lettere  congralulalorie,  di  tenore  cosi  amorevole  e affet- 
tuoso,che  Sua  Santità  ne  ginbilava  e l’andava  predicando  ad  ognuno, 
corne  cosa  sommaniente  gratale  e di  molto  contento  ; ma  di  doman- 
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(larie  1’ uornu  per  ii  detto  efletto,  non  v' era  pur  cenno.  Ritornè  con 
tutto  ciô  l’ anibasciatorc  Francesc  a farnc  nuova  e più  gagliarda  in- 
stanzia  a Sua  Rcalitudine;  nia  ella  senipre  l'andava  intrattenendo  di 
parole.  Il  che  avvertito  dail'ambasciatore,  si  prese  per  aiuto  a quest' 
inipresa  il  cardinal  d’Este  e l’ ainbasciatore  di  Venezia,  che  ciascuno 
di  per  sè  ne  fece  più  volte  grand'  ofGcio  col  Papa  ; quale  stette  sempre 
duro  nel  primo  suo  proponimento,  finchè,  venulc  dal  Re  nuove  lettere 
per  Sua  Santità  e per  l' ambasciatore  suo  inedesimo , che  gli  furno 
tradolte  in  italiano  dall'istesso  ambasciatore,  e trovato  che  in  esse  non 
si  faceva  menzione  di  questo  desiderio,  il  Papa  disse  loro  chiaramente, 
che  non  si  voleva  risolvere  a mandar  persona,  senza  essergli  doman- 
data  dalla  Maestà  Sua.  Con  tullo  ciô  stimolata  Sua  Santità  dall’am- 
basciator  di  Venezia  per  più  riprese,  e da  Este  per  sè  medesimo,  e 
iiisieme  con  l' ambasciatore  di  Francia,  promesse  finalmente  un  giorno 
all'islesso  ambasciator  di  Francia  solo,  che  ne  l' importunava , di  vo- 
lervelo  mandare,  ma  che  gli  propone.*»!  un  suggetto  che  sapessi  che 
potessi  esser  caro  al  Re,  e non  sosjietto  agii  altri;  che  vederebbe  di 
compiacerlo.  Rispiosegli  I'  ambasciatore,  che  egli  non  avea  chi  mettergli 
innanzi  per  questo  conto,  ma  che  Sua  Santità  se  ne  deliberassi  a modo 
.suo;  che  ciascuno  sarebbe  ricevuto  volentieri  dalla  Maestà  Sua.  Aveva 
il  Papa  in  disegno  di  servirsi  per  lal  negozio  dell'  arcivescovo  di  Capua , 
mandato  dipoi  nunzio  a Venezia,  e l'aveva  coiiferito  di  già  con  Riisti- 
cucci  c con  Alessandrino  che  ne  fanno  fede  ; ma  ne  nominô  più  d' uno 
air  amba.sciatore  predetto,  c infra  gli  altri  v'  incluse  monsignor  di 
Nazareth,  corne  noto  in  quclla  corte,  e,  corne  si  presupponeva , grato 
a tutti.  Il  che  senlitosi  dall' ambasciator  di  Francia,  non  solamente 
l'approvô,  ma  vi  aggiunse,  che,  se  Sua  Santità  presi  tutti  Ii  subbietti 
del  mondo  e ristretti  in  uno,  non  arebbe  poluto  farlo,  nè  miglior, 
nè  più  atto,  che  questo  di  monsignor  di  Nazareth;  e per  fermare  il 
Papa  nella  resoluzione  di  lui,  ne  pregô  strettamente  Sua  Beatitudine, 
e nell’ instante  medesimo  ne  la  ringraziô;  e quel  che  fu  anco  molto 
più,  ritrovandosi  il  detto  ambasciatore  a sedere  con  la  berretta  in 
mano,  corne  stanno  a negoziarcol  Papa  tutti  Ii  ainbasciatori  delli  re. 
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epli  si  rizzè,  e buttatosi  a terra,  ne  baciô  li  piedi  alla  Sanlilà  Sna’ 
corne  de!  nmggior  favore,  clie,  con  qiiesta  elezione  di  Nazareth,  Sua 
Beatitudine  avessi  potuto  fare  al  suo  re  e a lui  medesimo.  Onde  il 
l’apa,  doppo  I’ avec  dotlo  ail' ambasciatore  di  Francia,  che  mettessi  in 
scritio  quel  che  gli  occorreva  per  l' instruzione  di  Nazareth,  per  col- 
niarc  Sua  Santità  il  contento  che  di  questo  inoslrava  il  Francese, 
niandà  incontanente  a chianiar  Nazareth,  e,  in  presenzia  sua,  gli  disse 
Sua  Beatitudine,  coine  e lo  voleva  mandare  in  Francia,  e a quai  effetto. 
Becusà  per  un  j)czzo  Nazareth  il  carico  del  viaggio,  col  pretesto  délia 
gravezza  dell’età  e délia  indisposizione  sua,  e si  oITerse  di  service  in 
ogni  altro  luogo  più  commodo.  Ma  veduto  al  fine  la  determinata  vo- 
lontà  di  Sua  Beatitudine,  che  egli  andassi  in  ogni  modo,  si  contenté 
d'accettare,  e cosi  fu  conclusa  l'andata  sua  di  commun  consenso  di 
tutti  tre,  rimettendo  l' ambasciatore  al  re  suo,  circa  il  modo  con  che 
Nazareth  dovessi  trattare  ail’  arrivo  suo  in  quelle  parti.  E si  pubblicù  il 
fatio  subito  per  tutta  Borna.  Donde  ne  nacque,  che  il  giorno  seguente 
f'urno  intei’poste  moite  persone  per  dissuadere  il  Papa  dal  mandar  Na- 
zareth in  Francia  ; ma  Sua  Santità  stotte  sempre  forte  e ferma  nella 
deliberazione  fattane. 

All'ultimo  pur  del  medesimo  giorno,  vei’so  la  sera,  andorno  in- 
sieme  da  Sua  Bealiliidinc  Este  e l' amhasciator  di  Francia  stesso,  a 
supplicarla  che  si  rimovessi  dal  penslero  del  mandar  Nazareth,  perché 
era  sospetto  al  re  di  Francia,  corne  amico  delli  Guisi,  e corne  aderente  e 
vassallo  del  re  di  Spagna.  Il  Papa  non  volse  mai  acconsentir  di  altcrar 
qiiollo  che  aveva  deliberato  una  volta  con  tanto  assenso  dell’amba- 
scialore,  metlendo  in  considerazione  a tutti  due  di  non  lo  poter  fare. 
oltre  al  non  ne  avéré  cagione  alcuna.per  rispetto  dell’onore  suo  pro- 
prio;  essendochè,  divulgatasi  per  tutto  questadeputazione  di  Nazareth, 
hisognavn,  col  retrattarla,  che  Sun  Santità  incorressi  necessariamente 
in  concelto  di  vai’io  e di  debole,  a non  volere  oggi  quello  che  gli  era 
piaciulo  icri;  o veiamcnte  di  tiinido  e pauroso,  per  essersi  mutato  a’ 
pi'otc.'iti  di  ministri  di  principi,  da  dare  ardire  alli  altri  di  mettergli 
sempi-e  li  piedi  in  su  la  gola  ; e che  1' una  e l’altra  di  queste  opinioni 


Digitized  by  Google 


DE  LA  FRANCE  AVEC  LA  TOSCANE. 


17 


erano  molto  preiudiciali  alla  rnputazionc  sua,  e di  questa  Santa  Scde, 
ncl  principio  massinic  del  suo  pontif'icalo,  e in  tempo  che  Sua  Saiitità 
si  aiïaticava  tanto  per  ridurre  a suo  onesto  termine  quelle  clie  le  con- 
dizioni  delli  tempi  passati  avevano  fatto  tanto  transcorrere;  e che  perô 
desiderava  Sua  Beatitudine  che  l’avessero  per  scusato,  e piuttosto  la 
ronfortassero  e inanimissero  a mandarnelo  per  tutte  questc  ragioni.  Non 
Tu  mai  verso  clie  d’ Este  e I'  ambasciatore  approvassero  il  dette  del  Papa , 
anzi  arabe  dyoi  fecer  sapere  a Sua  Beatitudine,  che,  se  ella  mandava 
Nazareth  in  Francia,  che  il  Re,  inteso  che  egli  fussi  entrato  ncl  regno, 
manderebbea  ferraarlo  e a proibirgli  il  passai-  più  oltre.  Allora  il  Papa, 
sentito pungersi  di  questa  maniera,  si  voltà  all'arabasciatore,  c doinan- 
datogli  d'onde  nascessi  che  egli  ieri  avessi,  non  solo  acconsentito  con 
tanto  applauso  suo  alla  deputazione  di  Nazareth,  ma  spronatane  anco 
Sua  Beatitudine  a mandarvelo  con  instanzia  cosi  grande;  l' ambasciatore 
gli,rispose  che,  corne  ignorante  dell'idioma  italiano,  non  aveva  inteso 
che  Sua  Santitii  vi  volessi  mandare  Nazareth,  ma  che  si  bene  si  volessi 
consigliarc  scco,  interne  al  modo  di  goveruarsi  in  quella.spedizione 
d’altro  subbietto.  e del  trattare  in  Francia.  Or  il  Papa,  non  potendo 
star  fermo  a quella  frivola  e inventata  scusa  dell'  ambasciatore,  disse  ad 
Este  c air  ambasciatore,  che  resoluto  era  di  niandar  Nazareth,  c che, 
se  il  Re  avessi  proibito  l'andaUi  sua  più  oltre,  condotto  ch'è  fussi  nel 
regno,  si  corne  avevano  affermato  loro,  che  Sua  Beatitudine  arehbe  at- 
tribuito  questo  non  a voiontà  propria  di  quella  Maestà,  ma  si  bene  a 
suggestione  di  detto  ambasciatore  e di  Este,  che  ve  1’  avessino  indotta, 
non  avendo  ella  altra  cagione  di  farlo,  essendo  facile  il  pei-suadere  a 
simili  azioni;  e che  perô  faceva  intendere  ail' uno  e all'altro  di  essi, 
quando  tal  caso  pure  accadessi , che  Sua  Santità  caccierebbe  di  Roma 
r ambasciatore  di  Francia,  di  sorte  che  apparissi  che  egli  ne  fussi  cac- 
ciato  (la  Sua  Beatitudine,  e non  partitosene  per  se  niedesimo;  c a Este 
proibirebbe  il  noncapitarpiù  innanzi  alla  Santità  Sua,  corne  protettordi 
Francia,  se  bene  corne  cardinale  c signore  tanto  principale  délia  casa  da 
Este  l'arebbc  sempre  veduto  volentieri,  per  ainarlo  c stimarlo  moite; 
aggiugnendo  di  più,  che  revocherebbe  anco  il  suo  nunzio  résidente  in 
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Francia,  per  non  vc  ne  mandar  più  alcuno  in  tuUo  il  tempo  dcl  pon- 

tificato  suo.  E in  questa  roltura  fini  l'audienzia,  c se  ne  dipartirno. 

Il  {{iorno  di  poi,  clie  fu  giovedi,  l' ainUascialore  di  Francia  predelto 
spinse  dal  Papa  il  cardinale  Hainbouillct',  acciocchè  glicio  racco- 
mandassi,  e l' inlerponcssi  a far  inular  Sua  Bealitudine  da  quel  pro- 
posito  di  Nazareth,  e dall'altre  comminazioni  faite  da  iei.  Ma  llain- 
bouillet  se  ne  parti  anco  senza  profitto,  restando  forse  più  capace  delli 
allri  deile  ragioni  délia  Santità  Sua;  quale  poco  dopo  incainininè  in 
Francia  Nazareth  con  espressa  coniniissione,  che  se,  tocco  egli  il  regno, 
O in  qualsivoglia  luogo,  gli  fussi  falto  intendereda  parte  di  Sua  Maestà 
Cristianissima,  che  egli  si  fermassi  e non  passassi  più  oltre  senza  nuovo 
ordine  del  Papa,  siconie  avevano  protestato  Este  e l’ ambasciatore  di 
Francia,  che  egli,  non  tenendo  punto  conto  di  quell’ ordine,  voltassi 
• subito  a dielro  per  rilornarsene  a Roina;  che  taie  era  la  volonlà  di  Sua 
Heatitudinc. 

Mentre  che  queste  cose  passavano  in  questo  modo,  ecco  nuove  lettere 
del  re  di  Francia,  piene  di  cortesia  e di  buona  disposizione  verao  del 
Papa,  ma  del  ricercar  l’uomo  per  Francia  verbum  nuUum;  e cosi  il 
Pa|ia  se  ne  stava.  Ultimamcnte,  sono  Irc  giorni,  che  l’ambasciatore  di 
Francia  conferilosi  da  Sua  Beatiludiue,  gli  mostrô  il  risentinieuto  che 
aveva  fatto  quclla  corona  dcH’andala  in  Francia  di  Nazareth,  c coine 
eila  gli  aveva  ordinale  che  e’  si  fermassi  in  Lionc,  senza  passai-  più  oltre 
prima  che  da  Sua  Bealitudine  n’avessi  nuovo  nvviso.  Il  Papa,  dissi- 
mulalo  lo  sdegno  e dispiacer  grande  che  n’ aveva  preso  neiranimo, 
non  si  scoperse  per  allora  a ni.ssuna  allra  dimostrazione,  che  a levarsi 
l’ainbascialure  dinanzi;  ma  iermatlina  a xvi  ore,  ricevute  e lelle  che 
ebbe  le  lettere  di  Nazareth  con  l'avviso  deile  cose  successegli  in  Lione, 
e di  quanto  egli  aveva  risposto  a quella  Maestà,  e corne,  per  obbedire 
a Sua  Beatiludine  egli  non  s' era  fermato,  ma,  rivollosi  subito  a dielro. 


' Cliarlc»  d’Angenntfs,  troisième  fils  de 
Jacques  .‘seigneur  de  Hambouillct.  était  né 
en  i53o;  évêque  du  Mans  en  iSSg.  il  fut 
|iramu  su  cardinalat  par  Pie  V,  en  1070. 


Il  eut  à remplir  de  nombreuses  et  impor- 
tantes missions.  Il  mourut  à Corneto.  le 
10  avril  <587.  non  sans  quelque  soupçon 
de  poison.  Il  était  Agé  de  cinquante-sept  ans. 
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SC  ne  ritornava  a Roma;  mandô  incontancntc  la  Saiitità  Sua  uonin 
espresso  suo  a far  intendcre  all’ambasciator  di  Francia,  che  por  luHo 
quel  giorno,  che  fu  li  xxvi  di  luglio,  dovessi  aver  sgoiiihralo,  e par- 
tirsi  eiïeUualmentc  délia  città  di  Roma;  e in  termine  poi  di  ciiiquc 
altri  giorni  immédiate  subsequenti,  d’esserc  uscito  dclli  termini  e con- 
iini  dcllo  Stato  délia  Chicsa,  con  protesto,  che  non  obbedendo,  egli  si 
accorgerebbe  d’ aver  errato  e fatto  male.  E in  questo  termine  resta  il 
fatlo;  del  quale  s’è  date  conto,  in  quel  modo  clic  s’è  potiito  attignere 
da  un  solo  ragguaglio,  che  se  ne  è auto  da  ebi  n'iia  la  vera  e buuna 
informazione,  si  corne  si  dice  nella  lettera  qui  aggiunta. 


II. 

L'évÉQlIE  DE  COBTONE  AU  Cnv.ND-DUC. 

Rome,  août  <585. 

ANALYSE. 

(9  août.)  Le  Pape  donne  audience  à l'ambassadeur  de  Toscane.  Il  lui  parle  de 
la  mesure  énergique  qu'il  a prise  contre  l'ambassadeur  de  France  ; il  lui  dit  : "In 
-trro  non  potto  far  di  non  orer  inlrlnsocammte  dùturbo  d"  anima  dtW  nccatinm  che  mi  ai 
tè  porta  di  eenirt  a quella  tcoperta;  chè  conotco  molto  bene  di  quanta  importanza  la  oie 
‘ttata,  e di  quanta  romeguenza.  Ma  io  ri  loao  tiraloprr  forza  dalla  neceorità  e dal  débita 
-a  che  mi  obbliga  ilcarico  di  quota  degnità,  che  i piaciuto  a Dio  di  canferirmi;  quaU 
-m' indurrebbe  in  cati  timili  a farla  di  nuovo,  quamio  non  F ateui  fatta  di  già,  per  la 
r conservazione  di  questa  Santa  Sede,  per  il  cui  intereue  io  mi  eoporrô  tempre  volentieri  a 
• ogni  marthio.  s 

On  ûcrit  de  France  que  l'on  a désigné  des  personnages  cbargds  de  convertir  le 
roi  de  Navarre  : Di  che  il  Papa  mottra  di  farsi  beffe,  corne  di  canità  ecpretsa,  a per- 
luaderci  di  voler  ridurre  alla  vera  fede  uno  tante  volte  re/auo  e corfermato  nella  tua  oïli- 
nazione. 

(s3  août.)  I>i  duc  d'Urbin  se  met  à la  disposition  du  Pafie  avec  une  armde  de 
iû,ooo  hommes. 

(3i  août.)  Le  roi  de  France  se  plaint,  mais  sans  amertume,  de  la  conduite  du 
Pape  à son  égard.  Il  fait  prier  le  Souverain  Pontife  de  rappeler  l'ambassadeur  de 
France,  s'engageant  A le  faire  remplacer  quelques  jours  après.  .Sixte-Quint  répond 

3. 
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i[u’il  np  le  ppul  faire  sans  porter  ntleintc  à la  ilignilil  ilu  Roi  : l’ertki  f ambtueiatore 
richianuito  rra  neeettilato  di  venire  aUi  pifdi  di  Sua  Beatitudine,  genujiftso  t eon  la  cor- 
reggia  al  colla,  a domaiidar  prrdono  dclf  errore  eomneuo  da  lui.  Le  Pape  soumet  l’af- 
faire à line  rongrëgatioii  de  cardinaux. 


III. 

L'ÉVÈQIK  DK  CORTO.^K  AU  GIIAMD-DUC. 

(Arek.  K/J.  i^aiionc  tli  Roina,  filta  36«  i*  numérations.) 

Home,  septembre  i58.ï. 

AXALVSE. 

(6  septembre.)  Le  Pape  persiste  dans  sa  ré.solulion;  la  congrégation  n’a  rien 
fait. 

(lO  septembre.)  Le  Souverain  Pontife,  dans  la  matinée  du  9,  a déclaré  le  roi 
de  Navarre  : aposlata  e erelico,  prico  del  $uo  régna,  cou  liherar  li  caetali  tuoi  de! giura- 
meiilo  presialo;  e di  più  il  medetimo  re  e moneignore  di  Candi  inabili  e incapaci  alla  luc- 
cessione  délia  corona  di  Francia. 

(i3  septembre.)  Le  Pape,  peu  de  jours  avant  la  publication  de  la  bulle  diri- 
gée contre  Navarre  et  Condé,  avait  prié  le  cardinal  d'Este  d’en  informer  le  Roi,  de 
telle  sorte  toutefois  que  ce  prince  ne  fiU  plus  en  mesure  de  faire  aucune  oppo- 
sition. 

Cet  acte  était  arrêté  déjà  dans  l'esprit  de  Grégoire  XIII,  et  si  la  bulle  n’a  pas  été 
lancée  plus  lét,  c’est  que  le  Souverain  Pontife  n'a  pas  voulu  aggraver  la  situation, 
alors  fort  critique,  du  roi  de  France  : Per  non  parer  che,  nel  tempo  che  quella  Marilà 
aeeva  contra  f arme  de'  Cuiei,  coleui  anco  epingerli  adouo  U re  di  i\'aearra  e f arme 
degli  ugonotti.  ,1/n , adesto  che  Savarra  $’  arma  contra  a Francia  e »'  uniece  con  i lute- 
rani  di  (iemiania,  e che  moiti  signori  raltolici  Francesi  lo  leguitano,  è porto  alla  Santità 
.Sua  tempo  a propotito  a mandare  a effetto  quel  che  ricerca  i!  tervizio  di  Dio,  e la  ripu- 
lazione  di  quetta  Santa  Sede. 

La  bulle  ne  dit  pas  si  le  Pape  donne  les  Étals  et  les  biens  de  Navarre  et  de  Condé 
a quelli  che  li  occuperanno;  ou  s’il  se  réserve  de  désigner  le  prince  appelé  à les  dé- 
pouiller et  à leur  succéder  : ha  riterbato  \ottro  Signore  tal  deliberazione  a altro  tempo. 
Toutefois,  interrogé  relativement  à la  possession  du  Béani,  qui  fait  partie  de  la 
Navarre,  le  Saint-Pàrc  aurait  répondu  ; che  applicherebbe  il  tutto  alla  corona  di 
Francia. 
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XoT*.  Sur  ces  cntrefailes,  Goiidi,  évêque  de  Paris,  fut  envoyé  à Rome,  où  il 
arriva  au  mois  de  novembre  i58S;  il  avait  pour  principale  mission  d’arranger 
l’alTaire  de  l'ambassadeur  de  France,  et  il  y réussit,  comme  on  le  verra  dans  la 
dépêche  suivante. 


•V. 

I.’ÉVÉQUE  DE  COIITO.NE  AU  GRAND-DIC. 
ai  janvier  i586. 

SoüHiiiK.  — Le  Pape,  sur  les  inslauces  de  Tévé^uc  de  Pans,  consent  à recevoir  i'ambaMadcnr  de 
France,  aju'iI  a cljas»>'‘  de  Rome,  4 la  condition  qu'il  retiendra  sans  écbl  et  sans  bruit. 

Quello  che  mi  resta  a dire  a Vostra  .\ltezza  Serenis-sima  di  rom- 
messione  dcl  Papa,  intorno  al  particolare  di  M.  di  Saint-Goar,  amba- 
scialorc  residonte  qui  ultiniaiiiente  per  il  re  di  Francia,  ô in  somma  : 
che,  avendo  il  vescovo  di  Parigi*,  nclla  terza  andienzia  sna,  fatlo  un 
inslanzia  grande  a Sua  Santitù,  a nome  di  qnella  Maestà,  per  il  per- 
dono  deir ambasciatore  predetto,  con  supplicare  a Sua  Beatiludine 
che  la  si  contentasse  di  reslituirlo  nella  grazia  sua,  e di  riceverlo  quasi 
corne  nuovo  ambasciatore,  disegnando  il  Re  di  rimandarlo  qua  a ren- 
derc  obbedienzia  a la  Sanlilà  Sua,  secondo  l'anlico  uso  di  (juel  regno; 
il  Papa,  senza  pen.sarvi  punto,  risposc  a Parigi  che  non  ne  voleva  lar 
nulla,  non  poteiido  pa.ssar  senza  gran  carico  di  Sua  Beatiludine  e di 
questa  Santa  Sede,  che  uno  stalo  scaccialo  di  «pin  «la  lei  cosi  di  fresco 
per  suoi  demeriti,  e ncl  modo  che  sa  il  inondo,  sia  ora  ricevulo  con  li 
onori  che  si  danno  per  l’ordinario  a personaggi  che  vengono  a rendere 
obbedienzia  per  principi  grandi;  corne  sono  grincontri  délia  propria 
famtgiia  dcl  Papa,  le  visite,  li  tiri  d'artiglierc,  li  suoni  di  trombe,  il 
concisloro  puhblico,  e linalmente  lutte  l’ allie  dimostrazioiii  cosl  faite. 


‘ Pierre  «le  Gondi,  né  ù Lyon  en  i53i. 
d'un  )>ère  (loreolio  et  d'une  mère  ^iëiiiuii- 
taise.  Évé<]ue  de  Lan^rcs  en  i5Ga,  il  devint 
évêque  de  Paris  on  1670.  Il  fut  mêlé  aux 
aflaircs  politiques  de  .son  leuq»  |>eud«nt  le 


cours  de  sa  longtie  cxUleoce.  Le  (kîih?  Sixte- 
Quint  lui  donna  le  chapeau  de  cardinal 
l'anmHî  suivante,  en  1687.  It  iDounil  à 
Paris,  le  i3  mars  161C,  âgé  de  qualre- 
vingt-qua(r<*  ans. 
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lleplicù  il  vcscovo  di  Pariiji  alla  Santilà  Sua,  die  molli  cardiiiali  l’in- 
lendevono  divcrsamenle,  e die  Sua  Beatiludine,  ton  sua  ripulazionc, 
poleva  gratificar  Sua  Maeslà  Cristiaiiissima  di  «jueslo  favore.  Ma  il  Papa 
con  ua  poco  di  risenliniento  gli  scJggiunsc,  die  ejfli  rispondcssi  a quelli 
cardinali  die  e’  dovevaiio  a ver  poco  naso,  poichè  non  odoravano  bcne 
qudlo  die  a Sua  Santilà  e a questa  Santa  Sede  conveniva  di  fare  per 
ronservazionc  ddla  degiiità  sua;  e clic  pcro  a queslo  non  pensassi  nè 
lui,  iià  altri.  Allora  Parigi,  con  prieglii  ellicacissinii  e con  grande 
iiiiiiltà,  toriiô  a risupplicar  Sua  Beatiludine,  die  si  degnassi  di  dar 
(|ucsta  sodisfazioiie  al  suo  re,  die  con  inolto  alFelto  la  ricercava  a la- 
vorirlo  di  qucsla  grazia,  con  voltar  l’ocdiio  ddla  palerna  carità  sua 
verso  qudla  Maestà,  die  |ier  essere  repiilata  corne  contumace  di  Sua 
SaiitiUi,  cra  disprezzala  dalli  ugonolti,  c iiianco  stimata  di  quaiito  ri- 
cercava il  dovcrc  dalli  cattolici  stessi.  Al  clic,  slando  pur  renilente  il 
Papa,  il  vescovo  prefato  si  rimesse  a domaiidarc  a Sua  Beatiludine, 
dic,  maiidando  Sua  Maestà  Crislianissima  a renderle  obbedienzia  un 
allro  suggello,  la  fussi  servita  almeno  d’accettare  il  medesimo  M.  di 
Saint-Goar  privatamenle,  ma  di  trattar  dipoi  scco  corne  uno  amba- 
sciatore  suo  di  residenzia.  Allora  Sua  Bcatitudinc,  con  speranza  chc  il 
Be  non  avessi  ad  accettar  queslo  partito,  e per  mostrar  di  sodisfare  al 
re  di  Spagna  aiicora,  die  l’aveva  ricercato  dd  medesimo,  disse  al  ves- 
covo di  Parigi,  die,  se  Sua  Maestà  Crislianissima  si  risolveva  a ricever 
prima  nionsignor  di  Nazareth  corne  suo  nunzio,  e di  mandarc  un  altro 
pcrsoiiaggio  ail’ obbedienzia,  corne  oITeriva  Parigi,  clic  Sua  Santilà  si 
risolvercbbe  a permettere,  che,  dopo  queste  diiigenzie  lutte,  M.  di 
Saint-Goar  se  ne  ritornasse  a Borna,  e una  sera  di  nofte  iucamulTato- 
sene  enlrassi  nella  sua  solita  casa,  senza  comitiva  o altra  apparenza 
alcuna;  e dipoi  il  venerdi,  secondo  il  costume  delli  altri  ambasciatori, 
se  ne  andassi  alla  sua  solita  audienzia  per  negoziar  quello  die  gli  oc- 
corressi;  chc  Sua  Beatiludine,  die  non  tiene  odio  con  persona,  non 
manclicrebbe  di  vcdcrlo  volcnlieri,  c diascoltarlo  corne  uomo  di 
ïuella  Maeslà,  corne  se  non  fussi  accaduto  cosa  alcuna;  ma  che  altri- 
nicnti  Sua  Bcatitudinc  non  voleva  acconsenlire.  Accettô  il  vescovo  di 
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Parigi  lutte  queste  comlizioni,  rîmanendo  d’accordo  di  scriverne  al  r«> 
suo,  per  far  poi  sapcrc  al  Papa  quello  clic  da  Sua  Maestà  glie  ne  fussi 
riposlo.  Ma  ritornando  Parigi,  in  capo  alli  ottu  giorni  dalla  Sautità 
Sua,  le  disse  in  proposito  di  ragionaracnto  : itPadre  Saulo,  gran  festa 
«si  farù  in  Francia  ben  presto.*)  E doinandandogli  Sua  Beatitudine 
délia  cagionc,  non  si  iniinaginando  clla  punto  quello  chc  si  volcssi 
inferir  il  dello  vescovo  ; «Per  conto,  le  soggiunse  Parigi,  di  qucsta 
«concessione  che  ha  fatta  la  Santità  Voslra  al  Ile  col  rilorno  di  Saint 
«Goar.'n  E cosi  il  Papa  si  venne  ad  accorgere,  che  il  vescovo  prefalo 
aveva  ordine  da  quella  Maestà  d'acceltar  questo  patin,  quando  nnn 
avessi  potiito  oltenere  allro;  e se  ne  chiari  anco  Sua  Bealiludine  niag- 
giornicntc,  quando  poco  dopo  il  cardinale  da  Este  inoslrù  di  nuovo 
al  Papa,  chc  il  Be  arcbbe  gran  contenlo  di  quello  chc  Sua  Santità  avessi 
concluso  con  Parigi  in  questo  ncgozio,  nel  qualc  il  Papa  ë stato  tirato, 
seiiza  pcnsar  punto  di  condurvisi  con  tal  niczzo. 

E di  quesla  maniera  è passato  lutto  il  fatto,  del  quale  Sua  Sautità 
ha  voluto  ch’io  ne  dia  questo  ragguaglio,  dettatonii  da  Ici  in  voce 
cosi  rainutamentc,  a Voslra  Altezza  Serenissinia  per  sua  piena  infornia- 
zionc,  acciocchè,  avendone  ella  per  allra  via  avuto  avviso,  la  ne  possa 
saperc  il  vcro,  corne  ô seguito  per  l'appunto.  Restaci  ora  aspettar 
quanto  ne  rescriva  il  rc  di  Francia,  che  si  crcde  che  ahhia  ad  appro- 
vare  il  tullo  molto  volentieri,  e perè  il  Papa  non  poterà  lassar  di  so- 
disfarnelo,  conforme  ail’ iiilenzione  datanc,  cou  luUu  che  s’inteiida 
che  Nazareth  dilTiculta  racccltarne  di  nuovo  il  carico,  se  hetie  sarà 
forzato  al  fine  a star  ad  obbcdienza  lui  ancora. 

Nota.  Nous  n’cmprunloiis  plus  à la  correspondance  de  l'évëque  de  Corlone 
que  deux  passages  Tort  courts.  Le  premier  est  à la  date  du  i5  fdvricr  i.58G; 
le  voici  : 

Per  conto  di  Frauda,  moslra  il  Papa  euere  i»  molto  Iravaglio,  e dice 
chc  i cardinali  di  Sens  e di  Conto  feeero  farc  a Gregorio  questo  errore  di 
mettere  su  i Gtiiii  a muorerc  F armi  rontro  il  loro  re,  inserendori  il  re  di 
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Spoÿm;  e (liscoire  i molli  disordini  seguili,  e che  sotw  per  seguire  da  qtieslo 

priiicipio,  se  Dio  non  ci  niella  la  mono  sua. 

Le  second  passage  est  emprunté  à une  dépêche  du  20  septembre  1 58G  : 

Mi  è dello  che  gli  ambascialori  Franeesi  Iraltano  con  Nosiro  Signore,  che 
concéda  il  divorzio  Ira  il  De  e la  Regina , e licenzia  al  Re  di  polere  lorre  alira 
moglie  ; 0 allegano  lutte  quelle  cose  che  si  puol  dire,  del  momenlo  e benejieio 
rbe  l'isulta  che  il  Rc  abbia  successione,  rispeuo  ait  essere  il  più  prossimo  del 
Sangue  erelico. 


V. 

filOVAXM  MCCOLIM  Al'  GBAND-DIT. 

Vcd.  Li^uioup  dt  Francia,  filxa  S^.)  2 

Home,  ^-^janviçr  i58ç).  • 

SoMHAiiii.  * — Premi^fXTA  noiueiles  de  r«sM»ina(  du  duc  et  du  cardinal  de  Guise.  Le  Pape 
ne  parait  pas  d'aboni  en  concevoir  un  |;rand  ressentiment. 

7 janvier. 

Mercoledi  sera  arrivé  qua  un  corriere,  che  dette  avviso  délia  morte 
del  dura  di  Guise,  con  la  prigionia  d’alcuni  priucipi  c signori,  eseguila 
d’ordine  di  Sua  Maestà  Cristianissima  ; il  qunle  avviso  il  signor  cardinal 
Colonna  ' mi  mandé  a far  sapere  subito,  e la  notte  dipoi  comparse  il 
corriere  con  le  lettere  per  il  signor  Girolamo  Gondi  sopra  il  mede- 
siino;  c ier  sera,  aile  xxiv  ore,  arrivé  l’altro  corriere  indiritto  al  car- 
dinal di  Joyeuse’  con  il  piego  per  me.  Di  queslo  ra.so  sento  che  appa- 


‘ Marc-.Anloine  Culonna,  promu  au 
cardinalat  par  Pie  IV  en  |565;  archevêque 
de  Tarcnic,  puis  de  Solerne.  I/gat  dans  le 
Picemim  et  dans  la  Campanie,  protecteur 
des  provinces  belges,  il  fut  enfin  nommé 
par  Clén>ent  VIII  préfet  do  la  hibliolhéque 
Valicane;  il  se  inuutra  le  Mécène  des  hommes 


de  lettres  et  des  savants  et  la  providence  des 
|)auvrC8.  Il  mourut  en  iSgy. 

Il  v avait  un  autre  membre  de  la  famille 
Colonna  dans  le  sacré  collège  ; c'était  le  car- 
dinal Ascanio,  promu  en  v586,  [var  Sisle- 
Quint,  mort  à qiiaranic-deuv  ans,  en  1608. 

’ François  de  Joyeuse,  second  lils  de 
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rentemeiite  ia  Santilà  Sua  non  ne  mostra  molto  travaglio,  nia  che  con 
effelto  debbe  avcrlo  senlito  cou  dispiacerc,  coinc  mérita  una  cosa  taie 
per  gli  accident!  clie  ne  possono  seguirc,  e sopra  cib  si  fanno  molti 
discorsi;  ma,  lino  a tanto  cbc  non  venga  altro  avviso,  non  si  pub 
rermamente  dir  dove  abbia  a parare  ipuesto  male. 

Soggiungerb  a Vostra  Altezza,  dicendoli  che  staniattina  andai  ail’ 
iidienza,  la  quale  cbbi  doppo  l’ ainbasciator  di  Spagna,  che  stette  col 
Papa  circa  due  ore.  Perb  subito  che  io  entrai,  ia  Santità  Sua  rai  disse  : 
sChe  dite  di  queste  cose  di  Francia?n  Allora  io  risposi  che  tenevo  da 
Vostra  Altezza  alcuni  avvisi,  ché  ella  aveva  auto  di  là,  i (juali  dove- 
vono  essere  facilmenle  in  conformità  di  quelli  che  la  Santità  Sua 
aveva  auti  dal  legato.  Perb,  senza  leggerli.  Sua  Beatitudinc  comin- 
cib  a ragionare,  e dire  che  teneva  lettere  de’  zziii  c de’  xiiv;  e che 
quelle  de’zxm  narravano  il  succcsso  conforme  appunto  a che  sta  l' av- 
viso dato  a Vostra  Altezza;  ma  che  quelle  de’  xxiv  dicevano  délia 
morte  del  cardinal  di  Guise,  seguila  per  mano  del  ministro  délia  gius- 
lizia;  c che  in  somma  il  Re  si  era  portato  male,  sotto  la  parola  e fede 
sua,  a fare  ammazzare  in  quel  modo  il  duca  di  Guise;  e che  arebbe 
possuto  pigliarlo  c farlo  poi  morire  per  via  di  giiistizia,  quando  si 
fusse  chiarito  il  fallo  suo;  c che  cib  sarehbe  stato  più  ragioncvole  e 
più  onorevole.  Gli  risposi,  che  nclle  cose  di  Stato  e in  casi  simili, 
dove  il  Re  poteva  dubitare  che  non  fusse  fatto  il  medesimo  a lui,  non 
si  potevano  governare  le  cose  con  tulle  le  regole,  e che  bisognava  cer- 
care  di  prevenire;  e che,  quando  le  cose  erano  ridolte  in  certo  ter- 
mine, conveniva  racquistare  la  reputazione  con  niodi  straordinarii. 
Mostrb  Sua  Santità  di  non  credere  che  li  Guisi  avessero  macchinalo 
contre  la  persona  del  Rc;  e in  conclusione,  che  avendo  tal  sospetto. 


Gaillaume  de  Joyeuse  el  de  Marie  de  Bo- 
tarnay,  ni!  en  i5ôg,  frère  du  trop  fameui 
Anne,  duc  de  Joyeuse,  lad  à la  bataille  de 
(foutras.  Nomn»!  par  Henri  111,  A l'Aj^e  de 
vingt-trois  ans,  archevêque  de  Narbonne, 
puis  de  Toulouse,  el  enfin  de  Rouen;  rom- 


bld  de  bdndfices  et  de  dignités  eccldsias- 
tiques,  il  parvint  au  cardinalat  en  i58.3.  Il 
mourut  è Avignon,  le  o3  août  i6i5,  dans 
sa  cinquante  - sixième  année.  Il  joua  un 
rèle  dans  les  événements  politiques  de  son 
temps. 


Sfi  .NÉGOCIATIONS  DIPLOM.ATIQUES 

iloveva  farlo  il  prinio  giorno  chc  il  dura  entrô  in  Parigi,  e dipoi  an- 
rora,  ma  con  altra  maniera.  Quanto  alla  morte  del  cardinale,  mi  pare, 
dalle  parole  sue,  se  la  passi  più  leggiermcnte  che  non  arei  creduto, 
ancorcliè  mi  parc  rilrarre  cite  da  molli  cardinal!  la  Sanlili'i  Sua  sia 
consigliata  a non  ne  tare  iiiollo  rumore,  giudicando  questo  modo  per 
il  tneglio.  Ma  si  bene,  voicndo  notare  il  Ile  in  questa  parle,  mi  les.se 
la  Santità  Sua  un  principio  di  una  lettcra  che  il  re  di  Francia  gli  scri- 
veva  \ giorni  avanli  a queslo  Talto,  per  la  quale  instanlemenle  pre- 
gava  la  Santità  Sua,  che  volessi  concederli  la  legazione  d’Avignone, 
la  quale  il  cardinal  di  Bourbon  era  pronlo  a rilassarli,  luostrando  che, 
olire  alla  salisfazione  e contento,  che  questo  tornerebhe  in  henelicio  e 
servizio  di  Sua  Maeslà;  e che  que.slo  era  stato  mal  modo  di  Tare.  K 
soggiugncndoli  io,  che,  |>oichè  la  cosa  era  in  queslo  .stato,  e che  non 
ci  era  remedio,  bisognava  vedere  la  resoluzione  che  pigliavano  questi 
Francesi,  e massime  intorno  aile  cose  di  Saluzzo,  le  quali  potrebbono 
adesso  apportnre  molti  travagli;  mostrô  che  non  bisognava  avec  tante 
panre,  perchà  ci  sarebbe  modo  da  difendersi.  Altri  particolari  non  pu- 
letli  cavare. 

Meninî  che  era  l' amhasciatore  di  Spagna  nell'udienza,  venne  il 
cardinal  di  Joyeuse,  il  quale  parlô  dopo  di  me  a Sua  Santità;  e 
perciô,  ragionando  io  a lungo  con  sua  signoria  illustrissima  in  (|uel 
mentre,  mi  confermù,  oitre  all'allre  cose,  la  morte  del  cardinal  di 
Guise,  c che  il  Re  aveva  delto  di  voler  muovere  l'esercito  vcisio  Sa- 
luzzo. Avevo  lasciato  di  dire,  che,  quando  il  re  di  Francia  ordinù  che 
fusse  strangolato  il  cardinal  di  Guise,  gli  fece  prima  leggere  alcune 
leltere,  per  le  quali  appariva  che  egli,  corne  Iradilore,  avessi  conspi- 
rato  rontro  la  Maestà  Sua. 


9 janvier. 

Uiscorse  Sua  Beatiludine  sopra  le  cose  di  Francia,  quasi  nel  mede- 
simo  modo  che  aveva  fatto  rneco  sahhato;  e aggiun.se  di  pià  che  ieri 
rambascialore  di  Francia  aveva  domandato,  in  nome  di  Sua  Maestà, 
r assoliizione  per  il  delitlo  commesso  nella  persona  del  cardinal  di 
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Guise.  Al  quale  aveva  risposto  : prClie  non  dicendo  Sua  Maeslà  cosa  al- 
ffcuna  di  questo  iiella  lettera  clie  (jli  scriveva,  non  ne  voieva  faraltro.r 
E diccndoli  l’ ambascialore,  che  avendone  scritto  a lui,  e essendo  am- 
basciatorc,  ladotnandava  corne  suo  niinistroda  sua  parte,  il  Papa  sog- 
giunse  : irClie  voieva  che  il  He  lo  scrivesse,  e confessasse  da  sè  slesso,  e 
« elle  aveva  slaniattina  in  concision)  detto  che  farebbe  vedere  questa  cosa 
«ta  una  congregazione  di  cardinali.Ti  L’ambascialor  di  Venezia  è stalo 
ancor  lui  all’udienza  questo  giorno  avanti  a noi;  c,  per  quanto  ci  dis.se 
dipoi  il  cardinal  Sauli',  che  pai-lô  a Sua  Santità  dopo  di  noi,  e che 
fu  aspettato  pariniente  da  noi  con  l’ occasiotie  di  parlare  e tratleneie 
il  cardinale  Montalto’,  che  detto  ainbasciatore  aveva  discorso  per  conto 
di  questi  accidenti  di  Francia,  e che  il  legalo  Morosino^  aveva  nian- 
dato  a Sua  Santità  una  polizza  del  re  di  Francia,  che  Sua  Maestà  gli 
scrisse  subito  dopo  il  seguito,  per  la  quale  dirava,  che  aveva  esseguilo 
quelle  che  Sua  Beatitudine  oitra  voila  gli  a.veva  fatto  dire  per  sua  si- 
gnoria  illustrissima  che  doveva  Tare. 

Si  è cavato  voce  che  il  Re  abbia  uiandato  a levare  \ niila  Svizzeri  e 
abbia  fatto  M.  di  Biron  generale  per  l’ iinpresa  di  Saluzzo  ; délie  quali 
cosc  Vostra  Altezza  sarà  ineglio  avvisata  di  noi  di  i|ua. 


' Anloiue-.Murie  Suull  a|i|Hii  lpnait  a une 
noUe  (annlle  g^noiie;  ueant  thikilagien, 
nome  à Naples,  puis  en  Portugal,  arche- 
vêque (le  Géocs.et  enlin  cardinal  en  1587; 
il  mourut  a Rouie  plus  qu'octogénaire,  le 
ai  août  t6o3. 

’ Alexandre  Peretti,  petit -neveu  de 
Siste-Quiat,  créé  par  lui  cardinal  à l'âge  de 
vingt  ans.  En  >585  il  prit  le  nom  de  car- 
dinal de  Montalte,  qu'avait  di'jâ  porté  son 
oncle.  Il  était  recoramondoble  par  son  iné- 
puisable charité.  Trop  adonné  peut-être  aux 
plaisirs  do  la  table , et  abusant  de  la  glace , 
il  mourut  â Albano,  dont  il  était  évAque,  le 
s juin  t6o3.  Il  avait  été  pendant  neuf  ans 
légat  â Bologne. 


' Jean-François  Muroaini.né  eu  i537. 
issu  d'une  noble  raniiOe  de  Venise;  cbargi- 
par  la  Seigneurie  d'importautes  missions  en 
Savoie,  en  Pologne,  en  France,  i Constan- 
tinople, il  fut  iioniiiié  évé([ue  de  Brescia  ]>ar 
Sixte-Quint,  qui  le  promut  au  cardinalat  eu 
s 666  et  l'envoya  comme  légat  auprès  du 
roi  de  France  Henri  III.  Ijë  Souverain  Pon- 
tife lui  rej>rorba  la  conduite  prudente  et 
modérée  qu'il  avait  tenue  lors  de  l'assassiual 
des  Guise.  Il  vint  è Rome,  et  rentra  en 
grâce  sans  avoir  consenti  à s'humilier.  Ami 
de  saint  Philippe  de  Néri , il  n%rma  son 
église  de  Bresda.  Il  mourut  dans  cette  ville . 
d'une  attaque  d'apopleaie , en  1 5g6 , â l'âge 
de  cinquante-neuf  ans. 

h 
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VI. 

JilCCOMNI  AU  (iRAMD-BI  C. 

Home,  là-aS  janvier  iSHg. 

SovvAiKB.  — SitualiuD  eriii<]iie  de  Henri  III.  Mort  de  Catherine  de  MAmicis;  parole  du  Pape  i ce 
propos.  Inlervenlion  dn  ^and-diic  Ferdinand  en  faveur  du  Roi.  L'irritation  du  Saint-Père  Varcroft 
d»  jour  en  jour,  à meauro  que  i«t  affairea  du  Roi  vont  plua  mal. 

t U janvier. 

Itagionô  il  i^apa  delle  costî  di  Francia,  confermandomi  esser  vera  la 
sollevazione  di  l’arijji,  d' Orléans,  di  Rouen,  di  Amiens,  e di  ([uelle 
altre  terre,  con  biasimare  il  Re  di  questo  fatlo;  dotnandandoini  quello 
che  ne  gindicava  Vostra  Altezza  di  questi  accidentl.  Alla  quai  cosa  l'is- 
|)osi,  che  per  ancora  non  ne  avevo  auto  avviso.  E concluse  Sua  Reati- 
ludine,  che  mal  volentieri  il  re  di  Francia  si  poteva  fidare  del  re  di 
Navarra,  (juandii  si  traitasse  di  convenzione  fra  lorn,  per  essere  Na- 
varra  successoro  délia  corona,  mancandn  il  Re. 


I y janvier. 

Ooiuparse  Simone  da  Scarperia  martedi  mattina  circa  le  avi  ore  ron 
le  lettere  di  Vostra  Altezza  Serenissima;  per  le  quali  m’iniponeva  che 
io  dessi  conto  a Sua  Santità  délia  morte  délia  Regina  Madré,  c<m  pre- 
garla,  che,  stante  le  ragioni  e considerazioni  che  Vostra  Altezza  ne  ad- 
ducc.  si  disponesse  ad  interporre  l’autorilA  sua,  perché  Sua  Maestà 
racqiiislasse  l’obhedienza  iiel  regiio,  e pratica-sse  d’arcordarln  con 
(pielli  délia  l.ega,  con  biasimare  chi  fomentava  tante  rebellioni  in  quel 
regno,  e con  il  sovvenirlo  ancora  di  qualche  onesta  somma  di  denari  ; 
intorno  a che,  se  le  j)aresfie  troppo  il  peso,  ella  farebbe  onore  alla 
SantilA  Sua  di  qualche  parte.  Perô,  sehbene  quella  mattina  era  segna- 
Inra,  con  lutin  che  fu.sse  il  giorno  di  Sant  Antonio,  me  ne  andai  a 
palazzn,  aspettando  che  finisse,  e che  dipoi  il  cardinal  Lancilotto*  fusse 

* AScîpion  LenciiioUo.  Hoiiioin,  ntî  eu  nombreuses  et  iiuportiuitesiiii&sious.iiommf^ 

1597;  docteur  in  utnque  Jure,  savont  ju-  cardinal  par  ûr^oire  \ltl.  en  iS83.  il 

Hsconsnlte.  amlitenr  de  la  Bote,  rharjÇf*  de  mourut  en  iSgS. 


Digilized  by  Google 


DE  LA  FRANCE  AVEC  LA  TOSCANE. 


29 


i-eslato  da  Sua  Beatitudine  con  lungo  ragionamenlu;  di  üuiTe  clie  la 
vivanda  era  già  stata  portata  in  tavola.  Noiulimcno,  u$cilo  Lancillotu, 
psposi  il  tulto  alla  Santità  Sua,  la  quale  non  aveva  ancura  intesu  nuova 
airuna  di  delta  morte,  sendo  vcnuto  il  corrierc  al  cardinal  di  Joyeuse 
con  la  confermazione , la  sera  dipoi,  circa  le  xxn  ore. 

Ascoltà  il  Papa  tutto,  corne  cosa  d’iniportanza,  sebbene  non  inuslro 
che  li  dispiacessi.  Anzi  disse  : cChe  Ici  era  stata  causa  d'inliniti  mali, 
ce  elle  Dio  r aveva  condolta  a morire  con  poca  satisfazione. s Se  bene 
acconsenti,  che,  in  questo  stato  di  cose,  poteva  c.ssere  di  danno  al  Ke 
la  morte  sua,  per  l' intelligeuza  che  clla  aveva. 

Ma,  quando  si  venne  a trattare  dcll’essere  medialore  ad  accuniu- 
dare  le  cose  del  Re,  e a confortarlo,  a aiutarlo,  bisognando,  con  de- 
nari,  disse  parole  molto  risentite  e in  quesla  forma  : c \oi  sappianio 
cquel  che  abbiamo  a fare;  c ci  inaravi(^iamo  grandeniente  che  Sua 
c Altezza  ci  facci  una  tal  proposla,  c di  dare  denari;  perché  doverebbe 
«pur  considerare  l’oflesa  che  ha  fatto  il  Re  a noi  e al  sacre  cullegio, 
ircoii  fare  ammazzare  in  quella  maniera  un  cardinale, cosa  che  mai  più 
(tsi  era  sentita;  e il  Resi  è portato  da  tradilore,  nveiido  faite  ammazzare 
cil  duca  e il  cardinale  sotlo  la  fede  e parola  sua;  e mi  paru  avec  pru- 
rceduto  con  troppo  respetto,  a non  lo  dichiarare  scummunicato.  Mu 
cDio  lu  gastigheré  in  ogni  modo,  e ne  farà  vendetta  ben  presto;  e se 
ffSua  Altezza  T intende  per  quel  verso,  ella  è in  molto  errore.n 

E,  soggiungendoli  io,  che  I'  Altezza  Vostra  si  moveva  da  zelo,  e accio 
che  la  Maestà  Sua  non  avessi  avéré  cagione  di  precipitarsi  con  accur- 
darsi  con  il  re  di  Navarra;  rispose  : irChe,  se  lui  concordera  seco, 
cche  non  lo  crede  facilmenle,  l’interverrà  che  Navarra,  il  quale  non 
cha  altra  voluntà  che  di  succedere  nel  regno,  facci  a lui  quellu  che 
itegli  ha  fatto  a' Guisi;  mostrando  di  leiier  per  fernio,  che  sarebbe  me- 
(tglio  che  il  Re  raoris.se  e che  Navarra  succedesse  lui,  perché  sarebbe 
ebuon  cattolico  ogni  volta  che  fusse  re  di  Francia,  n 

.Moite  allre  cose  disse  il  Papa,  dalle  quali  raccolsi  che  egli  l' intendu 
molto  male  contre  il  re  di  Francia  per  conlo  di  queste  morti,  e che 
se  gli  fa  dispiacere  a parlargli,  o voler  consigliarlo  a favore  di  questa 
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parte;  non  l'iudicamlo  oiior  suu  e délia  Scde  Apostolica  il  passare 
queste  moiTi  senza  famé  qualclie  apparente  diniostrazione.  K perciô 
tultavia  si  va  farendo  dinanzi  alla  Saiitità  Sua  coiigregazioni  di  cardi- 
iiali  sopra  queste  cose.  E perché  il  Re,  conie  per  altra  ho  scritto,  non 
avova  niandato  persona  espressa,  né  scritto  alla  Santilà  Sua,  doinan- 
dando  taie  assoluzione,  pare  che  s'intenda  che  il  Papa  voglia  clie  Sua 
Maestà  maiidi  qua,  non  gli  bastando  la  domaiida  fattane  daH’ainba- 
sciator  residente;  il  qualc  ebbe  ordine  di  non  interveiiire  nella  cap- 
pella che  si  fece  niercoledi  per  la  festivita  délia  cattedra  di  San  Pietro. 
Via  quel  che  è peggio,  che  Sua  Santità  è malissiino  satisfatta  del  car- 
dinal Morosino,  doicndosi  che  egli  abhia  lasciato  passare  questa  morte 
del  cardinale  di  Guise,  seiiza  far  opéra  di  salvarlo,  avendo  auto  tempo 
più  di  x\iT  ore,  o almeno  di  protestarc,  e partirai  di  là  anche  in  tal 
caso  se  bisognava.  E perciô  mi  disse  Sua  Santità  con  brevi  parole  ; 
T Basla  I il  cardinal  Morosino  è diventato  il  segretario  del  re  di  Francia  ! n 
E il  collegio  de’rardinali  ancora  resta  mal  satisfutto  di  sua  signoria 
illustrissinia,  corne  anco  gran  parte  di  Roina,  che  in  quest' azione  lo 
biasima  grandemenle;  di  sorte  che  si  ragiona  che  il  Papa  volentieri, 
trovando  qualche  cagione  ragionevole,  lo  priverebbe  del  cappello;  ma 
a. '■soi  U ta  mente  lo  priverà  délia  legazione. 


9 1 janvier. 

Il  cardinal  Santa  Severiiia'  mandô  ier  sera  al  tardi  a dirmi  che 
arebbe  desiderata  che  io  gli  avessi  mandate  il  Gerino,  perché  deside- 
rava  farmi  sapere  un  negozio  fatto  per  Vostra  Altczza.  Li  risposi  che 
questa  mattina  avevo  io  da  andare  all'udienza;  perô  che,  dopu  desi- 
nare, sarei  da  sua  signoria  illustrissima.  Perô  oggi  mandando  a vedere, 
trovai  che  in  casa  sua  vi  era  la  congregazione  sopra  le  cose  di  Francia; 


' Jules- Antoine  Santorio,  Napolitain, 
n^  à Caaerte  en  1 53a  ; jurisconsolte  et  tb(k>- 
logien  ëniinent,  conseiller  de  la  Très-Sainto 
Inquisition,  archevêque  de  Santa-Severina, 
promn  au  cardinalat  en  1670  par  Pie  V. 


Au  conclave  de  i&pa  il  faillit  être  dlu  à la 
place  de  Clément  VTII,  qui  lui  transmit  ses 
fonctions  de  grand  pénitencier.  Il  mourut  à 
Rome  en  1 Goa , A l'Age  de  soiiante-dix  ans , 
d'une  attaqne  d'apoplexie. 
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onde  questa  sera  aile  xxiv  orc  vi  mandai  il  Gerino.  Al  quale  sua  si- 
gnoria  illustrissinia  li  disse  avéré  auto  ordine  da  Vostra  Altesza,  per 
via  d'un  aniico,  di  lare  opéra  cou  Sua  Bealitudine  di  vedere  di  niiti- 
garla  in  quelle  che  fusse  possibile,  e di  persuaderla  a intrometlersi 
per  la  pacificaiione  e quietazionc  ; e inollre  a fare  che  Sua  Santità  si 
disponesse  a sovvenire  il  Re  di  qualche  somma  di  denari  in  questi 
gran  bisogni,  alline  che  Sua  Maestà  non  si  avesse  a precipitare  a 
qualche  strana  resoluzione.  Il  quale  oflicio  sua  signoria  illiistri.ssima 
fece  giovedi  con  buona  occasione;  perché  avondo  a Irattare  il’altri' 
cose  con  il  Papa.entrando  in  quesle  di  Francia,  li  disse  liilto  larga- 
niente  corne  da  sè.  Dove,  quanto  al  primo  capo,  trovô  Sua  Santllà 
ancora  durissinia,  dicendoli,  quanto  aU’eccesso  comme.sso  nella  per- 
sona  del  cardinal  di  Guise,  tutto  quello  che  ho  scritlo  a Vostra  Altezza. 
ma  che  la  congregazione  non  manchcrà  di  procedere  con  ogni  consi- 
derazione.  Quanto  al  seconde  délia  proposta  délia  sovvenzioni',  rispose  : 
ifQueste  sono  appunto  le  medesime  proposie  che  ci  fece.  due  di  fa, 
» r ambasciatore  del  gran  dura,  che  sono  appunto  l’istesse,  io  le  rico- 
rnosco.  Ma  noi  abbiamo  detto  a lui,  che  il  gran  dura  è in  errore,  e che 
rforse  un  di  ce  ne  chiederà  perdono,  se  l'intendc  a qiiesto  modo. 
t1  Veneziani,  che  dipoi  fanno  la  niedesima  proposta,  e che  roostrorno 
rpubblicamcnte  segno  d’allegrezza,  quando  sentirno  il  successo  di 
irqueste  morti,  non  ci  conoscono  bene;  perché,  se  gli  abbiamo  conce- 
rduto  otto  docime,  glie  ne  sapremo  levare,  e farli  delli  altri  giiiochi.r 
Ë in  somma  l’intende  male  contre  a chi  parla  a favore  del  Re,  corne 
ho  detto,  c similmente  del  legalo  Morosino.  Di  che  lutte  il  cardinale 
suddetto  m’ha  comandato  che  io  dia  conio  a V.  A.,  acciô  sappia  che 
ha  fatto  quanto  ella  gli  aveva  ordinato. 


s5  janvier. 

.Altre  commessioni  non  ho  esseguile  con  la  Santità  Sua,  di  quelle 
che  mi  dava  con  le  lellere  sue,  perché  non  mi  è parso  mescolare  allro 
in  questa  congiuntura , perché  delle  cose  di  Francia  già  altre  volte  ho 
detto  a Vostra  Altezza  quai  sia  la  mente  e l’umore  di  Sua  Santità;  e 
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veggo  che  piultosto  si  fa  peggio  a Irattarne  in  escusazione  del  Kc.  Ma, 
■so  le  cose  cammincranno  un  poco  ineglio,  e che  il  Re  soccorra  Orléans 
e se  ne  impalronisca,  conte  si  crede,  e che  le  altre  cose  non  rieschino 
lanto  male  quanto  si  era  delto,  perché  né  si  è verificato  che  il  dura  di 
Parnia  sia  entralo  in  Picardia,  né  che  Lione  non  abbia  voluto  ricevere 
quel  inandato  del  Ke,  il  Papa  doverà  alquanto  niitigarsi. 


VII. 

XICCOLINI  AU  •CHA.XD-DIC. 

Rome,  mars  •avril  1589. 

— Le  Pape  eftt  toujours  dans  les  niâmes  senünienls  à l'égard  de  In  France.  Il  repousae  les 
Hémnrclies  du  grarMi-<iuc  et  les  prières  du  duc  de  Nevers.  Intercession  du  roi  d'Espagne  en  faveur 
des  enfants  de  Guise.  Le  Saint'Père  semble  avoir  des  desseins  ambitieux  sur  Marseille.  État  désespéré 
de  la  France;  lo  Pape  proteste  qu'il  D'abandoonera  pas  ce  royaume;  il  ëpargoe  le  Roi  qu'il  aurait 
pu  accabler. 

10  mars. 

Mi  disse  il  Papa  clic  V.  A.  non  facessi  caso  d'ogni  cosa,  nia  cbe 
atlendessi  aile  sustanziali,  e cbe  si  contentassi  di  stare  a vedere,enon 
si  travagliassi  delle  cose  del  re  di  Francia,  poichè  andavano  male. 
Peré  sentito  questo,  io  deslramente,  senza  mostrare  le  letterc,  li  dissi 
che  il  duca  di  Nevers  con  lettera  credenziale  faceva  scrivere  dal  signor 
Orazio  Rucellai,  che  per  beneficio  pubblico  pregassi  Sua  Santità  ad 
aver  per  raccomandate  le  cose  di  quel  re,  c all'aver  l’occhio,  che  la 
dicliiarazione  délia  Sorbona  di  Parigi  non  facessi  prcgiudicio  e al  Re, 
e alla  rcputazionc  délia  Sede  Aposlolica.  Mi  rispose  subito  Sua  Beati- 
ludine,  cbe  si  maraviglieiebbe  se  Voslra  Allezza  ne  parlassi,  avendo 
fatto  il  Re  un  eccesso  cosi  grande  d’averc  ammazzato  un  cardinale, 
oitre  al  duca,  suo  fratello,  sotlo  la  fede;  che  percié  penserebbe  cbe 
plia  vi  avessi  da  render  conlo  a Dio.  Si  che  vistolo  tanto  resoluto  in 
questo  proponiniento,  non  mi  parve  da  entrare  in  altro,  perché  cono- 
scevo  che  non  si  sarebbe  proGttato  niente  quanto  alla  causa,  anzi  piut- 
tosto  n’  averebbe  auto  poco  gusto  da  lei. 
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3o  mars. 

Circa  qualtro  gioriii  sono,  i)  cardinal  Lancilotto  mi  fcce  dire  dal 
Gerino,  corne,  esscndo  stato  dal  Papa,  la  Santità  Sua  gli  avcva  dctto, 
elle  il  re  di  Spagna  li  aveva  scritlo  due  IcUerc  di  proprio  puguo;  chc 
una  era  di  una  faccia  intera  e l’altra  di  due;  per  unn  delte  quali  il 
re  pregava  il  Papa  instanteinente  che  fusse  contento  promuovere  al 
cardinalato  il  6glio  seconde  genito  del  duca  di  Guise  morto,  d’elit 
d'anni  otlo  in-circa,  e conferirli  insieme  tutti  i beneficii  clie  aveva  il 
cardinale  di  Guise,  suo  zio,  similmente  morto;  mostrando  che  queslo 
sarebbe  di  grau  sollevainento  e contento  a quelle  casa  che  aveva  fatta 
tanta  perdita;  e che  il  Papa  si  condoleva  d’essere  alTaticato  in  simil 
cose.  Rispose  il  cardinal  Lancilotto,  che  bisognava  che  la  Santità  Sua 
andasse  molto  considerata  in  questo,  e pensas.se  che,  facendo  que.sto 
passe,  poco  appresso  sarebbe  ricerco  dal  duca  di  Parma  per  don 
Odoardu,  e che  non  potrebbe  mancare.  Sopra  che  il  Papa  con  gesti 
assai  scosse,  mostrando  poca  inclinazione  a ciascuno  di  essi. 

A avril. 

Mi  domandô  Sua  Santità  dove  erano  andate  quelle  galere  di  Gio- 
vanni Andrea  Doria,  che  si  erono  partile  di  Genova  e indirizzatesi 
verso  le  costiere  di  Francia.  E perché  io  gli  dissi  di  non  saper  cosa 
alcuna,  se  non  che  quelle  délia  repubblica  di  Genova  erano  ite  in 
coinpagnia  di  quelle  di  Vostra  Altezza  per  la  granduchessa  ',  lui  ris- 
pose : (tNon  voglio  dire  di  coteste,  ma  di  quelle  di  Giovanni  Andrea, 
celle  saranno  forse  andate  per  vederese  ii  venisse  fatto  qualchc  colpo 
cin  questi  trambusti  di  Francia.^  .Allora  iu  soggiunsi,  che,  se  fussi 
venuto  loro  occasione  di  rubare  Marsilia  o qualche  altro  luogo,  poi- 
chè  le  cose  di  quel  regno  erano  in  uno  stato  che  ognun  ci  faceva  as- 
segnamento  sopra,  che  sarebbe  stata  cosa  di  molto  momento.  Allora 
Sua  Santità  mostrè  di  dubitare  che  elle  potessero  andare  per  qualchc 

' Ces  galères  devaient  transporter  et  raine,  la  nouvelle  ëjwuve  du  grand-duc 
escorter  jusqu'en  Toseane  Christine  de  Lor-  Ferdinand. 

V.  • • 5 
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NÉGOCHTIO\S  diplomatiques 
(•IFelto  siniile;  e,  perché  io,  alli  l’iorni  passai!,  senti!  ragionare  clie  !i 
Papa  arebbe  auto  qualche  desiderio  d!  melter  lu!  le  mani  sopra  a 
Vlarsdia  per  unirla  con  Io  Slato  d’Avignone,  gl!  venn!  accennando, 
«•lie,  quando  a!  avesaero  a dividere  le  cose  d!  quel  regno,  che  uiia 
cosa  cosi  fatla  sarebbe  stata  bene  alla  Smititâ  Sua  per  qucllo  Statu 
d’Avignone.  Dove  il  Papa  si  scontorse  assai,  inostrandone  volonté, 
senza  parlare,  dicendo  poi  che  sarebbe  stata  grand' unionc  o beneliciu 
per  la  conservazionc  di  quelle  cose  che  ha  la  Sede  Aposlolica  là.  Da 
che  conq)resi  la  gran  voglia  che  n’ arebbe,  e che  possa  essere  che.  Ira 
l'intelligenza  che  ha  con  Savoia,  vi  sia  qualche  pensiero  a una  cosa 
cosi  fatla. 


i5  avril. 

Andai  toccando  con  la  Santilà  Sua  délie  cose  di  Francia;  il  quale 
mi  conferinô  quasi  l’ istesso  che  scrissi  a Vostra  Altezza  avéré  ri- 
Iralto  dal  cardinal  Lancilotto;  concludendo  che  il  re  di  Navarra  piglie- 
rebbe  la  difesa  sua,  ma  che  se  gittava  in  braccio  di  chi  forse  li  arebbe 
fatto  poco  piacere.  E perché  io  le  diceva,  che  vedeva  andare  le  cose  a 
cammino  che  quel  regno  si  dividessi  in  molle  parti,  c non  polesse  per 
un  pezzo  riunirsi  sotto  un  principe  solo,  e mantenei'e  l' antorità  e gran- 
dezza  passata  per  un  pezzo;  disse  che  ]>regava  Iddio  che  provvedes.si 
un  buon  re,  perché  allora  non  sarebbe  mancalo  Sua  Sautità  di  darli 
ainto  c favore  perché  racquiatassi  il  tutto,  senza  trallare  di  chi,  e per 
questo  aveva  conservato  la  biiona  inlolligenza  in  dimoltc  di  quelle 
lerre  nel  regno,  per  potere  aiutare  e favorire,  quando  fusse  venuta 
iiiia  occasione  taie;  e che  non  aveva  potuto,  né  vnluto  aiutaro  queetu 
re,  avendo  egli  ammazzato  un  cardinale,  e non  voluto  cliieder  mai 
l’assoluzione  : e che  peré  doveva  contentarsi  che  ella  non  i’avessi  di- 
i-hiarato  scomunicato,  e levatoii  l’obbcdienza  e il  legato  apostolico, 
né  fatto  altre  dichiarazioni  simili,  coiiie  sarebbe  slato  convenieute,  ac- 
ciô,  precipitandosi  a qualche  resoluzione,  si  poteasi  mai  dire  che  il 
Papa  ne  fusse  stato  cagione  lui.  .Ma  che,  se  lui  avesse  a buon  ora 
chiesto  l'assoluzione  e confessato  l'crrore  suo,  l’averebbe  ribenedetto 
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e iiiandato  due  cardinal!  di  questa  congre(>azione,  per  fare  opéra  clie 
le  terre  alienatesi  da  lui  fussero  ritornate  all’obbedienza  sua. 


MIL 

MCCOUM  AU  GnAND-DUC. 

Rome,  ruai  1089. 

SoaiAiic.  — Moniloire  ddliba.^  en  coMistoirc  et  Unc^,  après  quelques  üéUb,  contre  le  roi  de  France. 
Le  Papo  trompé  sur  l'étst  des  afiaires  par  la  Ligue  et  par  le  duc  de  Savoie.  Vaines  tentalÎTea  du 
secrétaire  du  légal  Morosini  ponr  édairer  le  Saint-Père;  vains  effbrU  de  Venise  et  du  grand-<luc  pour 
radoucir  et  le  modérer.  Il  repousse  tous  les  conseils,  beui  copies  du  inonitoire  sont  portét's  iccrè- 
tement  en  France  par  un  agent  de  Mayenne.  Le  moaltoire  est  en6n  pubité  et  les  envoyés  du  Roi 
quittent  Rome.  , 

5 mai. 

Questa  niattina  si  è Tatto  concistoro,  e deliberato  un  monitorio  da 
Tarsi  al  re  di  Francia,  dove  se  gli  intima , che,  se  infra  dieci  giorni  dal 
di  délia  auta  notizia,  Sua  Maestà  non  arà  eflettualinente  posti  in  li- 
berté il  cardinale  di  Bourbon  e l'arcivescovo  di  Liohe,  ritenuti  pri- 
gioni  da  lui,  egli  s’intenda  ora  per  allora  escomunicato. 

Ë,  se  infra  certo  altro  deterniiiialo  tempo  Sua  Maestà  non  si  giusti- 
fioherà  dipoi  al  Papa  delle  cagiotii  délia  morte  dei  Cardinale  e duca  di 
Guise,  ella  parimente  s’intenda  essere  incorsa  e caduta  nelli  ptegiu- 
dici  disposti  dalli  sacri  canoiii. 

Il  quai  monitorio  è stato  letto  dal  cardinal  Mattéi  ',  corne  uno  e il 
più  giovane  delli  cardinal!  délia  congregazione  di  Francia,  a 6ne  rhe 
non  vi  avesse  a interveiiire  segretario  aUuno. 

Ë a tutti  ii  cardinal!  dei  detto  concistoro  si  è dato  il  giuralnénlo 
per  il  siienzio,  sotto  pena  di  escomunica. 


' JërAme  Maltei,  d'une  noble  famille 
romaine,  né  eu  i5A6,  juriscoasulte.  11  avait 
encoaru  rinimitié  du  cardinal  d'Este,  qui 
t'était  oppoaé  t ta  ptoiuotion  ; il  fut  ce(>en- 
dant  ftvêta  de  la  pourpre  par  âul«-Q»nt. 


en  1686.  Ce  pontife  et  tea  taooeaarart 
char;gérent  Mattéi  de  miaaiona  importantea  ; 
il  mourut  eu  1 6o3 , ii  fdge  de  cinqnante- 
lept  ant. 
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Il  (]iial  nionitorio  si  manda  al  legato  Morosino  con  ordine  di  tare  in- 
teiidpre  al  Ile,  clie,  volendo  Sua  Maeslà  gli  sia  intimato  segretamente, 
e solo  cormn  nolario  el  te»libus,  cite  il  Icgato  ne  lo  conipiaccia;  e non  lo 
volendo  accottarc,  clie  se  gli  eseguisca  pubblicamente,  con  alliggerne 
copia  in  piii  luoglii  di  Francia  e con  pubblicarlo  anche  qui  in  Roma. 

Marledi  fu  da  me  il  segretario  dei  cardinal  Morosino,  e mi  dette 
largo  conto  dello  stato  dclle  cose  di  Francia,  le  quali  invero  son  molto 
diverse  du  qucllo  chc  universalmente  è stato  lenuto  qua  fino  a ora;  e 
mi  dice  clic,  avcndo  narralo  tutto  a Sua  Santità,  ella  ha  udito  molto 
utlentamente,  se  bene  non  li  ha  commesso  che  refcrisca  le  inedesime 
rose  a’cardinaii  délia  congregazione;  e io  credo  che  qucsla  relazione 
sia  per  far  caniminare  pih  considerala  Sua  Santità  a pigliarc  qualche 
resoluzione,  corne  forse  era  ferma  nell’animo  suo  di  fare.  Circa  il  pro- 
curare il  ritorno  dei  cardinal  Morosino,  dissi  al  medesimo  segretario, 
corne  il  cardinal  Montalto  mi  aveva  risposto  che  ne  farebbe  ogni  opéra 
corne  da  sè,  e che  io,  venendo  buona  congiuntura,  non  mancherei  di 
tenerne  proposito  con  la  Santità  Sua,  ma  che  a ciù  bisognava  andare 
molto  considerato,  per  non  nuocere  in  canibio  di  giovare. 


13  mai. 

Delle  cose  di  Francia  sendo  costà  meglio  ragguagliati  e più  sicu- 
ramente  di  noi  qua,  non  dirô  altro,  se  non  che  questo  ambasciatore 
di  Savoia  dà  fuora  sempre  avvisi  molto  divers!  dal  vcro,  per  cor- 
rieri  chc  spesso  veugono  di  là;  i quali  son  tanti,  chc  talvolta  fa  dubi- 
tare  che  non  venghino  di  Savoia,  ma  da  Vilerbo  in  qua,  i quaii  non 
tendono  ad  altro  che  a magnificare  le  cose  loro  e annichilare  quelle  dei 
re  di  Francia,  corne  quelli  che  vorrebbono  indurre  il  Papa  a far  qual- 
che precipitosa  resoluzione,  mediante  chè  avesse  necessariamente  a 
diventare  compagno  loro,  e suinministrare  aiuto  di  danari  e altro;  ma 
credo  che  il  Papa  andrà  a bcH’agio. 

Corne  Vostra  Signoria  vedrà  dalla  lettera  pubblica,  io  ho  Irovato  in 
questa  audienza  di  stamane  non  solo  la  Santità  Sua  tanto  rcsoluta 
contro  al  re  di  Francia,  ma  tanto  Basa  nell'  oppinione  che  Sua  Aitezza 
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sia  interamente  Francese  e per  il  Rc,  che  non  vuole  ascoltare  nè  av- 
vertimenti  nè  ricordi  da  lei,  dicendo  quelle  e moite  altre  cosc.  Anzi 
pare  che  abbia  a sdegno  se  gli  tratti  di  questa  materia,  tal  conceltu  ha 
fatto  di  noi;  talmente  che  io  credo  sia  bene  non  glicne  parlarc  più,  se 
grande  occasione  non  si  porge;  percbè,  dire  al  non  stimare  cosa  che 
se  gli  dica,  e dargli  alterazione,  serve  solo  a fare  che  cgli  si  allarglii 
più  con  il  cicalare  de*  tutti  nostri  in  queslo  proposito  con  i cardinal!  e 
con  quelli  di  caméra  mentre  mangia;  da' quali  riscontro  che  lui  parla 
liberamente  e scopertamente , e ci  noiiiina  di  fazionc  dcl  re  di 
Francia. 

Lunedi  il  signor  cardinal  Pinello  ' mandù  per  inc,  e mi  disse,  che, 
essendostato  il  giorno  dinanzi  dal  Papa,  che  la  Santità  Sua  cra  enlrata 
nel  ragionare  delle  cose  di  Francia,  delle  quali  alcune  non  poteva 
dire,  e che  si  saprcbbono  fra  qualchc  giorno;  ma  quelle  che  pote\a 
dire  crano  : itChe  la  Santità  Sua  fcce  sopra  ciô  lungo  ragionamento  di 
it  Vostra  Altezza,  biasimando  principalincnte  la  pompa  c le  fcsle  faite  in 
<t  Firenze  con  estraordinaria  spesa  in  questa  venuta  délia  granduchessa , 
(t  dicendo  che  erano  cose  che  passavono  il  modo  c rendevono  Voslni 
s Altezza  odiosa,  massime  essendostala  tanto  tempo  cardinale;  e che  il 
iigettar  via  tanti  danari  in  cose  simili  era  mal  fatto;  e,  quel  che  iiupor- 
irtava  più,  che  ella  si  era  dichiarata  interamente  Francese.  La  quai  cosa 
tenon  conveniva  a Vostra  Altezza  fare  per  ragione  alcuna,  e in  partico- 
elare  per  esserc  obbligata  alla  casa  d'Austria;  la  quale  avendo  mala 
ir  satisfazione , con  facilità  ail’  occasione  arebbe  possuto  travagliare  <■ 
s molestare  le  cose  sue. . . con  moite  altre  particularità.  n Doinandando  il 
cardinale  quello  che  ne  diceva  e che  gliene  pareva,  li  rispose  sua  .si- 
gnoria  illustrissima  : ttChe  non  sapeva  l’intenzione  di  Vostra  .Altezza; 
trebe  li  era  bon  servitore,  ma  perù  che  non  era  di  quelli  con  chi  l'Al- 
ittezza  Vostra  e i suoi  ministri  conferissero  le  cose  sue.  E che,  quanto 

' Domenieo  PineUi,  noble  Génois,  né  en  taires  les  plus  importantes.  Il  était  évéque 

i56i,  jorisconsulle  éminent,  évéque  de  de  Tusenlum,  lorsqu’il  monnit  b l'Age  de 

Ferroo,  pais  clerc  de  la  chambre  apoato-  soiunte  et  dix  ans,  en  i6i  i. 
liqne  et  cardinal  en  1 586 , chargé  des  af- 
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'■aile  feste  deile  nozze,  elia  aveva  seguitato  i’ordine  e loatile  delli  altri 
!rdi  sua  casa  in  simili  occasioni;  e che  credeva,  se  bene  aveva  falto  il 
'■parentado  con  Francia,  che  non  per  questo  Voatra  Alteua  fusse  per 
rniancar  mai  d'essere  devota  al  rc  di  Spagna;  o che  lui,  corne  cardi- 
irnale,  per  debitosuo  ricordava  a Sua  Sanlità.clio,  perbeneficio  d’Ita- 
rlia,  tutti  i principi  e la  Sedia  Aposfolica  dovevano  desiderare  un  re 
ffdi  Francia,  e procurarlo  che  fusse  potente,  per  far  conlrapeso  alla 
Tpotenzn  di  Spagna,  e per  dare  aiuto  ail'  llalia  quando  fusse  stato  di 
rbisogiio.n  Seguitô  Sua  SantitA  il  suo  ragionare,  con  dire  che  si  vedcvii 
la  confidouza,  poichè  il  Re  aveva  noniinato  Vostra  Altezza  per  uno 
delli  confidenli  nel  trattare  delli  accordi,  dire  che  ella  aveva  persuasa 
Sua  Santità,  per  mezzo  mio,  che  prestesse  danari  al  Rc. 

Dclle  quali  cose  il  cardinale  diceva  aver  voluto  darne  conto,  per- 
ché ne  fusse  avvisata,  ricordando  solo  il  dare  manco  ombra  alli  Spa- 
gnuoli  che  fusse  possibile.  lo  gli  risposi  : itChc,  già  parecchi  setlimane 
itsono,  avevo  conosciiito  che  Sua  Santità  aveva  quest’  opinione,  ma  che 
R in  ci6  non  era  fondamento  alcuno;  perché,  se  voleva  argumentai'e  dal 
R parentado  fatto,  dovevano  considerare  che  la  necessilà  l' aveva  in- 
"dotto,  non  ci  essendo  altre  principesse  che  questa,  e quella  dei  l'ar- 
Rciduca,  che  per  la  poca  elà  epersona  di  lei  non  satisfaceva;  e quanto 
R al  resto  che  dicesse  Sua  Reatiludinc,  che  diinostrazione  avessi  falta 
R Vostra  Altezza,  che  méritasse  esser  dichiarata  taie,  perché  non  prove- 
R rebhe  mai  che  avesse  prestato  danari,  né  dalo  alcuno  altro  aiuto;  anzi 
R che,  corne  la  Santità  Sua  poteva  aver  visto  già  dalle  leltere  che  il  rc 
Rdi  Spagna  scriveva  a Vostra  Altezza  in  ringrazianiento,  ella  aveva, 
R quando  fu  mossa  la  guerra  a Saluzzo,  ollerto  al  governator  di  Milano 
ROgni  aiuto  e favore  che  avesse  potuto  per  servizio  di  Soa  Maestà,  e 
Rcosi  ero  cerloche  ella  farebbe  ail' oecasione;  ma  che  pensa vo  proce- 
Rdesse  tutto  questo  da  malignità  del  conte  d'Olivarès’,  il  quale  corne 
Rpoco  amico stato  sempre  dell’  Altezza  Vostra,  si  corne  ogni  uno  sa,  e 
R che  aveva  fatto  di  continua  c faceva  raali  officii  in  Spagna,  non  ces- 


l,c  conilR  d'Olivarès  Riait  ambassadeur  du  roi  d'Es|)«gne  k Home. 
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■rsassc  di  accender  fuoco  con  la  Santità  Sua  ancora.  Clie  credevo  beiie 
iTche  qucsta  depi  essione  di  Francia  non  polesae  piacere  a lei,  conte  iiè 
lia’  Yeneziani,  nè  alli  altri  pnncipi,  nèa’  Genovesi stessi ; perché  vc- 
iidendo  augametitare  tanto  questa  nionarchia  delli  Spagnuoli,  dava 
«causa  di  pensare  che  questo  non  fusse  per  essere  un  giorno  di  danno 
«e  pregiudicio di  tutti  e délia  Sedia  Apostolica  principalinente. n licite 
il  cardinale  tacitamente  acconsenti  anche  esso. 


1 3 mai. 

lo  rappresentai  al  Papa  la  lettera  che  Vostra  Alteiza  mi  scrive,  il 
che  udi  tulto  ; poi  disse  : «Che  si  maravigliava  che  Vostra  Altezza  gli 
irricordasse  l’andare  cosl  a hell'agio  a procedere  contro  al  Re,  e che 
irarehhe  credutoche  Vostra  Altezza  avesse  auto  a dire  il  rovescio.  Che 
iravea  auto  pazienza  pur  troppo,  esscndo  stato  a vedere  cinque  inesi 
«che  il  Re  libérasse  qiiei  prelali  prigioni  e cliiedesae  l' assoluzione,  e 
«che  si  pcntiva  non  aver  procedulo  il  primo  giorno,  mostrando  che  per 
«l'esempio  delli  altri  pontefici  in  simili  casi,  che  lui  era  stato  il  piii 
«dappoco;  c che  non  poteva  aver  più  pazienza,  poichc  il  Rc  si  era  unilo 
rcon  il  re  di  Navarra,  ugonotto,  e che  Üio  lo  gastiglicrebbe;  e che  le 
«eose  di  Sua  Maestà  non  passavano  hene,  corne  dicevano  qiielli  che 
«sono  amici  del  Re.  E,  quanto  al  resto,  che  sapeva  qiiello  cite  si  fa- 
'ceva,  e che  non  la  intendeva  conie  lei;  e era  vecchio,  e non  aveva  bi- 
«sogno  di  eonsiglio  in  questo. ■»  Li  risposi  : «Che  tulto  quello  che  Vostra 
«Altezza  gli  raetteva  in  considerazione  era  per  beneficio  coininiine  de' 
«principi  d’italia,  e che  ellanon  aveva  altra  mira  che  alla  quiete,  e che 
«il  procédera  con  rigore  poteva  e.ssere  cagione  di  condurre  in  questi 
«paesi  travagli  c fastidii,  c che  finalmente  a Vostra  Altezza  sarebbe  im- 
sportato  poco  quello  che  si  facessi  di  là  monti,  se  ella  non  vedessi  che 
«questi  accidenti  possono  dare  che  fare  qua  a tutti. d .Mustrè  di  stiiuai 
poco  questo,  e tornô  in  sul  dolersi  del  Re,  che  non  si  fusse  degnatu 
in  tanto  tempo  di  doinandarc  l' assoluzione,  e lihcrare  i prigioni  o 
metterli  in  mano  di  Sua  Beatitudine;  c cosi  fini  con  niostrare  di  sli- 
mar  poco  li  ricordi , e senza  allargarsi  in  altro.  Di  modo  che  io  ri.scon- 
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Iro  ogni  di  più,  che  Sua  Santità  lia  V'ostra  Allezza  per  troppo  scoperto 
pai-ziale  del  Re,  e che  non  ha  guslo  che  se  gli  tratti  di  quesle  cose  di 
Francia,  essendo  di  forte  fisso  in  questo  suo  pensiero  e nutritovi  da 
Olivarès  e da  Savoia;  chè  per  fino  questi  cardinali  deHa  congrega- 
zione,  corne  l’ amico' , ne  hanno  dispiacere,  e non  ci  possono  riraediare. 
Talchè  ogni  oflicio  non  solo  è gettato  via,  ma  sta  per  causare  poca 
ronfidenza  con  chi  continuasse  a volerlo  persuadere  altrimenti. 

Il  Sangalletto  mi  ha  detto  questa  mattina,  che  quel  cavalière  man- 
date qua  dai  duca  de  Mayenne  è stato  tre  di  alla  fila  da  Sua  Santità 
in  lunga  audienza,  e ultimamente  d’ordine  del  Papa  andô  dal  datario, 
e che  il  datario  subito  venne  dal  Papa,  e poco  appresso  si  è parlito 
detto  cavalière  circa  duc  di  fa;  e dice  il  Sangalletto  non  sapere  allro, 
ma  crede  che  il  Papa  li  abbia  dato  danari,  e io  concludo  che  questo 
sia  quello  a chi  il  Papa  abbia  fatto  dare  quel  duplicato  del  dispaccio 
del  monitorio,  non  si  fidando  del  legato,  acciè  sia  pubbiicato  da  cos- 
toro  in  ogni  modo. 

Scritto  fin  qui,  è venuto  a vedermi  il  segretario  dell’ ambasciatore 
di  Francia  tornalo  di  costà;  e,  oitre  al  darmi  conto  delle  cortesie  ri- 
cevute  da  Vostra  Altezza,  mi  ha  detto,  che  credono  I’ ambasciatore  c 
lui,  che  quel  cavalière  di  Mayenne,  che  parti  questa  notte  di  qua  per 
Francia,  porta  tutti  i due  quelli  spacci  del  monitorio,  uno  per  man- 
dare  da  Lione  in  mano  del  legato,  e l’ allro  per  pubblicarlo  loro  al 
tempo,  corne  ho  detto  di  sopra;  e che  perô  l' ambasciatore  si  era  reso- 


' Cet  ami  ne  serait-il  pas  le  cardinal  de 
Florence,  Alexandre  deMddicis?  Alexandre 
de  MMicia  était  tils  d'Octavien  Médias  et 
de  Françoise  Salviati.  Il  était  né  en  i536. 
Sa  mère  l'avait  détourné  de  l’état  ecclésias- 
tique; ce  ne  fut  qn'après  l’avoir  perdue 
qu’il  entra  dans  l'Église.  Cosme  I"  l’envoya 
comme  son  représentant  k Rome  ; il  fut  pen- 
dant quinze  ans  chargé  de  ces  fonctions 
diplomatiques.  Évêque  de  Pistoia , puis  ar- 
chevêque de  Florence , il  fut  promu  au  car- 


dinalat par  Grégoire  Xlll  en  i583.  Envoyé 
en  France  par  Clément  VIII,  en  qualité  de 
l^at  a farces,  il  s’acquitta  bien  do  oette 
importante  mission  de  pacificateur,  et  fut 
reçu  avec  les  plus  grands  honneurs.  Après 
un  séjour  de  deux  ans , il  revint  à Rome. 

A la  mort  de  Clément  VIII  il  fiit  élu  pape  ^ 
sous  le  nom  de  Léon  XI,  en  i6oB.  Il  mourut 
la  même  aimée.  Il  est  connu  sous  le  nom 
de  cardinal  de  Florence. 
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luto  a spedire  qiicsla  sera  un  corriere  in  Francia  volando,  per  vedere 
rhe  vi  fusse  prima  che  il  cavalière. 

Per  l’ordinario  passalo  dissi  a Vostra  Allezza  Sereiiissiiiia  del  raoni- 
torio  che  fit  ordinato  nel  concistoro  di  venerdi  passato;  che  ini  fn 
fatto  sapere  daU'amlco  soiito.  Ora  l'istesso  mi  hà  di  niiovo  fatto  dire 
pure  per  il  Gerino,  corne  la  Santità  Sua  ordinè,  clie  se  ne  faccsse  Ire 
co])ie  di  dctto  monitorio,  e che  si  mandasse  con  dispaccio  al  legalo  Mo- 
rosino,  acciô  li  faccssi  pubblicarc  in  tre  provincie  diverse;  e tre  altre 
simili  eopie  ne  fecc  farc  per  un  dn|>lieato  da  mandarsi  a un  allro;  non 
si  fidando  in  ciô,  secondo  disse  la  Sanlilà  Sua,  del  legalo  delto,  pro- 
ponendoli  se  fusse  stalo  benc  darlo  al  segrelario  del  dcllo  Morosino, 
conie  persona  pratica;  ma  daH'amico  fu  risposto,  che,  peressçre  il  se- 
gretario  servitore  del  legalo  e uomo  da  bene,  non  era  da  fidarsi  in 
queslo,  nè  da  scoprirsi  seco  e moslrarli  la  dillidenza  di  Sua  Sanlilà. 
Onde  il  Papa  rispose,  che  si  servirebbe  d' un  allro,  quale  arebbe  lui, 
senza  nominarlo.  Di  più  disse  Sua  Sanlilà,  che  ha  fedechc  Sua  Maestà 
sia  per  obbedire  a quesli  precctli,  con  chicdere  l’ assoluzione  e far  tnel- 
lerc  in  mano  délia  Sanlilà  Sua  il  cardinale  e li  allri  prelali  prigioni, 
moslrando  che  se  ciô  faccssi  il  Re,  coine  ella  sperava,  che  era  resolu- 
lissima  di  aiuUirlo  in  lulli  i modi. 

E quc.slo  amico  soggiunse;  <rChe  il  Papa  hn  detlo  a un  cardinale, 
R che  li  manderà,  quando  facci  queslo,  danari  e genle,  e è resolulo  fare 
(rperciô  generale  il  duca  d’Urbino;  che  era  coniparso  il  segrelario  del 
r cardinal  di  Parigi  con  un  gran  dispaccio,  il  quale  confcrniava  che  le 
trcose  passavano  bene  per  il  Re,  e che  aveva  dello  al  Papa  che  Sua 
(f  Maeslà  promelleva  voler  vivere  e morire  caltolico,  e che  quando  fusse 
Rcerlo  di  avéré  a morire  senza  successore,  arebbe  eletlo  persona  che 
rsarebbe  slala  confidente  e a salisfazione  del  duca  di  Mayenne,  senza 
vdirli  allro.  Onde  il  Papa  c 1'  amico  concorrcvano  unitainente,  che 
R queslo  non  potcssc  essere  allri  che  il  signor  duca  di  Lorena,  del  quale 
R il  Papa  mostrava  che  se  ne  sarebbe  mollo  satisfatto,  si  corne  non 
R arebbe  mai  acconsentito  nè  li  sarebbe  piaciuto  per  re  la  persona  del 
R duca  du  Maine  per  molle  cagioni.R 

r.  C 
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19  mai. 

L’ambascialor  di  Venezia,  trattando  delle  cose  di  Francia,  mi  disse 
in  cuiindenza  chc  aveva  faüo  con  Sua  SantitA  H inedesimi  oflicii,  per 
ordine  delli  siioi  signori,  che  aveva  Vostra  Altezza  comandalo  a me 
rhe  io  facessi  sabato  passato,  avvcrtendo  la  Santilà  Sua  all'aiidare 
roiisiderata  e riteniita  a mandar  fuora  quelli  monitorii  contro  al  Re. 
La  quale  li  aveva  negato  d’averli  mandati,  con  dirli  che  stesse  sicuro; 
che  non  farebbe  esecuzionc  alcuna,  che  non  ne  desse  prima  conto  a 
tulti  t principi,  e massime  a quella  Signoria.  Ma  io  le  dissi  che  Sun 
SantitA  non  li  aveva  voluto  dire  corne  la  cosa  stava,  perché  mi  son 
certificato  chc  quel  cavalière  di  Mayenne  porté  tutti  i due  quelli 
spacci  detti  per  altra;  c si  vede  che  con  quella  Repubblica,  corne  con 
Vostra  Altezza  ancora,  Sua  SantitA  va  ritenuta,  avendo  capitolato  chc 
in  quest' all'are  elle  camminano  con  una  medesima  volontà.  Mi  disse  di 
più,  che  si  certilicavala  rotta  data  alla  gente  del  Rc,  dove  sento  d’altro 
bande,  che  Mayenne  stesso  scrive  aver  rotto  xvii  insegne  di  fanteria, 
ma  non  di  più  che  di  cento  fanti  per  in8cgna,e  tre  cornette  di  cavalli, 
e che  le  gente  rotte  tutte  si  erano  accommodate  con  detto  Mayenne'. 

nui. 

Questa  mattina  sono  slato  a visitare  l' amhasciatore  di  Francia  e il 
vescovo  du  Mans,  i quali  disegnano  partirc  lunedi  mattina  tulti  i 
due  per  alla  volta  di  Francia  a giornate  con  buona  compagnia  di 
Francesi,  non  volendo  ]iiù  star  qua,  poichè  il  Papa  ha  pubbiicato  il 
inoiiitorio;  e passeranno  per  costà,  e daranno  conto  a Sua  Altezza  di 
<|uanto  è passato  qua.  Il  detto  vescovo,  corne  dissi  ier  sera,  ha  preso 
licenza  dalla  SanliU't  Sua,  ma  l'ambasciatore  non  vuole  altriinenti  au- 
dare  dal  Papa,  poichè  non  fii  voluto  udire  in  tempo. 

' .Nous  avons  trouvé  daiu  les  archives  Tours,  combat  dont  l'importance  est  fort 
de  Toscane  une  longue  relation,  en  italien,  eiagérée  parrnutcurdn  récit, 
ilii  combat  livrt^  par  Mayenne  auprès  de 
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3o  mai. 

Questa  niatliua  è parlito  il  cardinal  Joyeuse  per  alla  volta  di  Loreto , 
e per  andare  a Venezia;  o oggi,  dopo  desinare,  è parlito  a giornate 
l'ambascialorc  di  Francia  e il  vescovo  du  Mans;  c passeranno  di 
rostà,  corne  liQ  scritto  per  altre  : il  quale  ambasciatore,  prima  clie 
partisse,  venne  a vedermi  corne  aveva  fatlo  poco  prima  anebe  il  detlo 
vcscovo. 


IX. 

KICCOLI.M  AU  nilAND-DUC. 

Rome,  juin  1Ô89. 

SoBHAiBe.  — Inquiétudes  que  rausenl  au  Pape  les  aBaires  de  Knoce;  il  est  roal  informé.  Il  ae  montre 
plus  circonspect  et  refuse  au  duc  de  Sevoie  des  sulisides,  au  roi  d’EtpagxM  Pautorintioo  de  lever  des 
troupes  dans  les  Etats  de  TÉgUse.  11  e^re  encore  que  le  Roi  ae  aoumeltra;  CDais,  à tout  évéoeoieal, 
il  ae  prépare  à défendre  Avignon. 

i juin. 

Dice  sua  sigiioria  illuslrissinia  il  cardinal  Colouna,  cbe  Sua  San- 
lità  sla  molto  inaninconica  da  parecclii  giorni  in  qua,  e che  cgii  debbe 
cominciare  a considerare  cbe  qiieste  cose  di  Francia  possono  partorirc 
divei'si  elTctti  da  quello  cbe  lui  si  era  presupposto;  e che  i' ambascia- 
tore ba  detto  cbe  Sua  Saiilità  ultimamentc  si  è lasciala  intenderc, 
che,  se  il  Re  confessera  che  il  cardinale  Bourbon  e l’arcivescovo  di 
Lione  sieno  tenuti  prigioni  da  lui  a instanza  dcl  legato,  con  tutlo  che 
restino  nel  medesimo  luogo  c solto  le  medesinic  guardie,  chc  gli  man- 
derà  l'assoluzione.  Dice  anco  il  cardinale,  chc  ha  sentilo  corne  il  ves- 
covo du  Mans  ha  detto  in  ultimo,  cbe  il  Papa  aveva  promesso  per  uiia 
sua  polizza  al  cardinale^  da  Elste,  prima  cbe  fusse  fatlo  Papa,  cbe  sendo 
fatlo,  farebbe  alcuni  cardinali  ad  instanza  del  re  di  Francia,  e altre 
cose,  c promesse  di  più  a detto  cardinale  di  non  far  mai  cardinale  il 
cardinal  Mattéi;  c che  questa  polizza  oggi  è in  mano  del  Re,  cbe  la 
darà  fuori  con  altre  rispostc  al  monitorio;  e che,  se  questa  polizza  è 

0. 
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vera,  l’Aitezza  Vostra  puô  sapcrlo  mcgiio  d'alcuno  per  la  congiun- 

zioiie  che  teiieva  ailora  con  detto  cardinale  da  Este. 

Il  cardinal  Colonna  mi  disse  questa  inatlina,  che  ieri  fu  daH’amba- 
sciator  di  Savoia,  e clic  lo  trovava  niolto  sospeso;  e che  egli  confessava, 
che  il  Papa  aveva  messo  il  duca  in  questo  ballo,  e che  adesso  non  ci 
pensava  Iroppo;  e loro,  che  erano  dati  ad  intendere  che  Sua  Santilà 
avesse  a darli  aiuti,  non  veggono  modo  di  cavarne  cosa  aicnna.  Ê ben 
vero  che  la  Santità  Sua  dà  facultà  al  signor  Pirro  Malvezzi  che  cavi 
due  mila  failli  delli  Stati  délia  Chiesa  a riebiesta  deirambasriator  di 
Sjiagna,  ma  par  che  il  Papa  abbia  volulo  convenire,  che,  scnipre  che 
lui  avesse  bisogno,  che  il  re  sia  tenutoa  dargliene  altrettanti  del  regno 
di  Napoli. 


3 juin. 

L'amico  nii  ha  fatto  sapere,  che  il  Papa  questa  maltina,  dopo  la 
.>iegnatura,  gli  disse  che  il  duca  di  Savoia  gli  aveva  scritto,  domandaii- 
iloli  con  molta  instanza  danari,  moslrando  che,  avendo  a service  per 
opéra  tanlo  utile  c necessaria  alla  CrislianilA , c per  levare  il  nidio  da 
Ginevra  di  ipielli  crctici,  cra  necessario  che  Sua  Santità  porgessi  aiiilo, 
perché,  non  lofaccndo,  non  si  sarebbe  condotto  quell' impresa  a fine, 
con  moite  alire  condoglienze.  Ma  il  Papa  aveva  risposlo,  che  non  po- 
Icva;  aggiugiiendo  di  più  airamico,che  non  voleva  consuiiiare  quesli 
danari  di  castello  se  non  per  nécessita,  e che  non  voleva  né  poteva 
scoprir.si,  perché  Lesdiguiéres  li  arebbe  occiipato  .Avignone  e fatto  altri 
danni;  e che  voleva  slare  a vedcrc  che  resoluzionc  pigliava  il  re  di 
Francia,  mostrando  che  egli  aveva  procedulo  male  seco,  nia  peggio  i 
Veneziani  e Vostra  Altezza,  perché,  se  avessero  fatto  il  contrario,  forse 
•si  sarebbe  ridotto. 

9 juin. 

Il  cardinale  Colonna  si  distesc  col  Papa  sopra  le  cose  di  Francia, 
facendo  constare  a Sua  Bealitudine,  che  quesle  potevano  dare  un  di 
che  fare  assai,  parendoli  che,  se  concerto  è fra  la  Santità  Sua  c Sua 
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Maestà  il  re  di  Spagna,  che  si  sia  pigliato  mal  modo,  perché,  quando 
fusscro  resoluli  d’opprimere  il  re  di  Francia,  che  la  Santité  Sua  e 
Sua  Maestà  dovevono  avéré,  ne!  tempo  che  si  pubblicè  il  monitorio, 
forze  e eserciti  da  muovere  da  pib  bande,  e fare  a un  Iraüo,  e non 
hravare  a qucslo  modo  con  la  spada  nel  fodero.  Disse  il  Papa,  che  as- 
pettava  quesla  seltimana  leltere  di  Francia,  e sperava  d’ inlendere 
qualche  cosa,  e seconde  quelle  si  goveriierebbe.  .Ma  il  cardinale  li  ris- 
pose,  che  la  Santità  Sua  non  arebhe  avvisoalcuno  da  farne  rondameuto, 
perché  a quelli  de’ Guisi  non  poteva  prestar  fede  corne  intercssati. 
e,  avendo  il  legalo  a sospetto,  non  vedeva  che  ella  polesse  credere  né 
sapernc  il  vero.  Parve  al  cardinale  in  tutto  questo  ragionamenio 
di  Francia,  nel  quale  il  Papa  ritornô  parecchi  voile,  che  la  Saiitilà 
Sua  se  ne  pigliasse  più  faslidio  e mostrasse  più  dubbietà  d' animo 
che  mai  péril  passato,  corne  quelle  che  oggi  comincia  a pensare  un 
poco  più  a quelle  che  potesse  snccedere.  E pcrciù  udi  altentamente 
queste  e molle  altrc  ragioni  dcttcli  dn  sua  signoria  illiisti'issirna,  e 
li  rispose  infine  cosa  che  più  non  li  ha  dette  : itChe  aveva  auto  caro 
'scnlire  il  cardinale,  e che,  quando  ci  fusse  qualche  cosa  di  conto, 
ffgliene  farebbe  sapcrc;  che  voleva  pensare  a armarsi  per  inandar 
'’genle  in  .\vignonc  se  fus.se  bi.sognalo,  e fare  un  capo  di  conto,  se 
irhene  non  lo  nominù.  ■"  E qui  cominciô  a hravare;  ma  il  cardinale  gli 
rispose  : n Che  Sua  Santità  avverlisse  bene,  pei’chè  ella  non  ei’a  avvezza 
raver  gnerra;  e che,  sebbene  cgii  non  era  slato  soldato,  che  perô  aveva 
r tanta  cognizionc  c pratica,  mcdiante  i suoi  fratelli  c altr!  antichi,  che 
ff  poteva  darne  qualche  ragione;  che  Sua  Santità  si  ricordasse  che 
crarmi  délia  Chiesa  non  sono  corne  l’alti-e,  e che  l’enlrare  in  guerre  é 
ffun  consumarnento  di  dennri  senza  fine.? 


I a juin. 

Ict'i,  aile  XIX  orc,  cbbi  udicnza  da  Sua  Santità,  alla  (juale  esposi 
corne  il  He  Caltolico  aveva  dato  carica  di  soi  rnila  fanli  all’eccellen- 
lissimo  signor  don  Pictro,  suo  fratello,  pregando  Vostra  Allezza  Sere- 
nissima,  che  glie  ne  lassassi  far-e  duernilu  in  colesti  suoi  Stati,  e che 
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r Altezza  Voslra  cra  contenta,  per  mostrare  a Sua  Maestà  e a lullo  il 
inondo  in  qucsin  prima  occasionc  quanto  ella  fusse  pronta  in  scrvizio 
(li  quella  Macslà.  Ncl  quai  caso,  desiderando  mandare  gente  buona,  e 
ron  qualclie  segno  délia  bctiignit<i  di  Sua  Santità  verso  di  lei,  la  sup- 
plirava  a farlc  grazia  di  poterne  assoldare  cinquccento  nelle  parti  del 
Stato  Ecclesiaslico,  vicino  a quelli  di  Vostra  Altezza;  facendone  io  ogni 
sorte  d'inslanza,  conforme  all'ordine  di  Voslra  Altezza.  Mi  risposc 
Sua  Santità  : (tClic  aveva  saputo  di  questa  spedizione,  ma  che  a queslo 
ir  non  ci  si  pensasse  a modo  alcuno,  perché,  non  solo  non  voleva  lasciarc 
(Tuscire  gente  delli  Stati  suoi,  ma  voleva  che  quelli  che  erono  fuori  ri- 
<rtornassero,  corne  aveva  pubblicalo  per  bando;  cchc,  alli  giorni  pas- 
c sati,  fu  ricerco  dall’  ambasciatore  di  Spagna  di  poterc  cavare  mille  du- 
Tgento  failli  e glie  ne  aveva  concessi  a principio,  sebbcne  mal  volcntieri. 
K E , perché  poco  appresso  lornando  dette  amhascialorc  a chicdergliene 
irfmo  in  tre  mila,  avendo  già  considerato  d’aver  fatto  male  a darli  li 
'T mille  dugento  primi,  si  risolvcte  a dirli,  che,  poiché  non  si  contenta- 
TYano  del  numéro  di  prima,  che  ritirava  la  parola  sua  anche  di  quelli, 
te  che  non  glie  ne  voleva  dare  più  nessuno;  e con  Uillo  che  l’amba- 
tsciatore  gli  promettessi,  che  sempre  la  Santità  Sua  volcssi  all'incontro 
tvalersi  di  altrctanla  gente  del  regno  di  Napoli  che  gli  sarebbe  data, 
tin  ogni  modo, Sua  Santità  non  volse  acconsenlirc;  e pur  ulliinamente 
Tsabato  tornando  a fargliene  instanza,  gli  aveva  risposto,  che  non  di- 
tsegnassc  sopra  un  faute  solo,  c perciô  subito  si  era  mossa  a dar  l’or- 
tdine  di  quel  bando;  e tulto  faceva,  perché  non  sapeva  se  talvoltn  egli 
tn’  avessi  auto  bisogno  lui,  e che  bisognava  stare  a vedere  quelle  che 
tfacevano  le  cose  di  Francia.  Perché,  se  il  Re  fusse  venulo  a chiedere 
tfassoluzionc,  cra  pronlo  con  le  braccia  aperte  a ricevcrio,  ma  che,  se 
tegli  persisleva  in  volere  tenere  quei  prigioni  in  mano  e non  chieder 
tperdono,  che  allora  era  resolutissimo  di  scomunicarlo,  e di  pensare  a 
tprovvedere  gente  per  mandarle  in  Avignone,  e dove  bisognasse;  e 
telle  in  tal  caso  non  voleva  mandarne  né  due  mila  né  tre  mila,  ma  un 
tesercito  formate,  corne  già  una  volta  aveva  oITcrto  al  Re  per  i suoi  bi- 
tsogni,  che  non  l’ aveva  voluto  accettare.  Che  pensa  va  délia  prossima 
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irsettiniana  ci  sarebbe  qualche  avvisodi  Francia,  e che  allora  arebbe 
(T possuto  pensare  a risolvere  qualche  cosa,  perché  leneva  iiuova,  che 
«quel  che  porté  il  monitorio  arrivé  sicuro  in  Lione  alli  *xvi  del  pas- 
ifsalo,  e che  alli  xxvii  doveva  partira  per  Parigi,  accoinpagnato  da  dieci 
icavalli.i)  Li  risposi,  dopo  avec  fatto  nuove  instanzc  con  oITerirle  anche 
io  ricompensa,  e la  prontezza  di  Vogtra  Altezza  in  servira  Sua  Sanlità 
in  tutte  l’occasioni  con  ogni  suo  potere,  che  non  era  possibile  che  la 
Sanlité  Sua  avesse  avviso  délia  seltimana  prossima,  perché,  se  il  Re 
non  poteva  avec  auto  l’ avviso  prima  che  al  principio  di  questo  mese. 
non  bisognava  che  Sua  Beatitudine  disegnasse  aver  risposla  délia  re.so- 
luzione  di  Sua  Maestà  prima  che  a’xx  o a xxv  di  que.slo,  perché  era 
pur  necessario  che  egli  avessi  almeno  cinque  o .sei  giorni  di  tempo  a 
pensare  alla  risposta;  e che  io  di  più  non  vedevo  corne  la  Santilà  Sua 
potesse  avéré  avvisi  veri  e sicuri  délie  cose  di  là  da  pigliarvi  sopra  re- 
soiuzione,  poiché  non  aveva  alcuno  alla  corte  del  Re,  e che  il  Icgalo 
era  in  altre  parti;  il  quale,  quando  bene  avvisasse,  avendolo  la  San- 
tilà Sua  a sospetto,  non  li  poteva  credere,  corne  non  doveva  ancora 
al  duca  de  Mayenne  e a’Giiisi  per  esscr  parte.  Rispose  : irChc  il  legato 
«tscriveva  sempre  a favore  del  Re;  peré  che  starebbe  a vedere.  E qui  si 
callargé  in  narrare  tutti  i servizii  e le  roncessioni  che  egli  aveva  mai 
«fatto  al  Re,  e che  non  aveva  mai  mancato,  e non  mancherebbe  del 
«debilo  suo  perché  il  Re  e quel  regno  si  conservasse  caltolico  e alla 
«devozione  délia  Sede  Apostolica,  conoscendo  qiianto  importava  al  be- 
«neficio  e alla  reputazione  di  delta  Sede;  ma  che,  se  Sua  Maestà  si  era 
«collegata  con  il  re  di  Navarra,  che  era  scomunicato,  non  poteva  man- 
«care  di  non  li  procedere  contro,  essendo  peggio  che  se  egli  si  fusse 
«collegato  con  i protestanti;  che  aveva  aulo  pazietiza  sei  mesi,  e usala 
«tutta  la  modestia  ver.so  Sua  Maestà  e i suoi  ministri,  i quali  arebbe 
«potulo  ritenere  qua,  corne  l’ arabasciatore  partilo  e il  vescovo  du 
«Mans,  si  perché  poteva  con  legittima  scu.sa,  rilenendogli  il  Re  un  car- 
«dinale  e uiio  arcivescovo,  metter  le  mani  addosso  a loro;  si  anche  per- 
«chè  essi  avevono  scritto  al  loro  Re  male  di  Sua  Santità,  corne  per 
«non  li  aver  detto  il  vero  e corne  le  cose  stavano,  e persuaso  il  Re  a do- 
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sniandare  l’ assoluzione  a bell'agio,  anzi  copciTo  in  gran  parle  quellu 
celle  Sua  Sanlità  avevn  delto  loro,  e scrillo  alla  Maestà  Sua  clie  slesse 
« a vedere,  porcliè  una  deile  due  cosc  sarebbe  successa  : se  Sua  Macslà 
c fusse  prevalsa  con  le  forze,  che  bisognava  che  il  Papa  li  andassi  cou 
cia  bcrrclla  in  mano;  c,  se  le  cose  passavano  male  per  la  Maestà  Sua, 
celle  senipre  sarebbe  stalo  a tempo  a oltenere  l’ assoluzione;  perche 
cogni  voila  clie  Sua  Maeslà  si  fusse  conlcnlala  confessare  di  lenere  i 
eprigioni  ad  inslanza  del  legato  o di  Sua  Santità,  con  rilenerli  sotto  le 
-medesinie  guardie,  che  la  Santilà  Sua  l’arebbe  assolulo  senipre;  c 
celle  Sua  Maestà  non  dubilassc,  che,  quando  il  Papa  si  fusse  resoluto 
ca  farli  coniro,  elic  i Veneziaiii  e Voslra  Altezza  l’arcbbono  aiutato,  e 
crotto,  se  bisognava,  contro  il  Papa;  e che  lutlo  apparisce  per  li  dis- 
cpacci  che  li  sono  tornali  in  mano  di  loro,  coine  detti  aiiibascialori  sa- 
cpevano,  e dovevo  saper  ancor  io.  Di,  pjù  che  con  molla  ragione arebbe 
epotuto  far  prigione  il  vescovo  du  Mans,  il  quale  è erelico,  ma  non 
T laiito  aveva  voliito  far  questo  per  non  esasperare  il  Re,  ma  non  aveva 
c voluto  dir  cosa  alcuna  alli  detti  anibasciatori  per  non  li  spaveiitare,  e 
cche  aveva  lutlo  falto  senipre  per  il  meglio,  per  lino  a coniportare  di 
clasciar  venire  qua  e Irattare  con  delto  vescovo  du  Mans,  se  bene  sa- 
c peva  che  en>  erelico  un  pezzo  fa . . . con  infinité  altre  cose.  n 

Finilo  che  ebbe  lutlo,  io  replicai  al  capo  dove  aveva  delto  che  lei 
e i Veneziani  non  solo  sarebbono  in  difesa  del  Re,  nia  in  olTesa  di 
Sua  Santità,  inostrandoli  che  Voslra  Altezza  era  proiilissima  per  obbe- 
dire  e service  la  Sanlità  Sua  in  sue  occorrenze,  e che  non  bisognava 
che  ella  credesse  a quello  che  dicessero  i ministri  del  Re,  perché  per 
loro  si  faceva  il  dimostrare  d’ avec  molli  dalla  parte  loro.  Né  anco  non 
doveva  prestare  intera  fede  a’ Veneziani,  i quali  per  l' inclinazione 
e volonté  che  hanno  auta  sempre  alla  fazione  di  Francia,  vogliono 
mostrare  di  non  esser  soli;  e che  Sua  Santità  vedrà  ail’ occasione, 
che  Voslra  Altezza  darà  délie  parole  a Francia  e de’fatti  al  re  di 
Spagna. 

Allora  il  Papa  rispose  : c Voi  sapete  bene  che  io  ho  lettere  di  Ve- 
c nezia  in  mano,  c so  quello  che  è slato  scritto  là.  n Ma  io  risposi  : c Bi- 
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ir sogiia  vederc  scia  verità  sta  a <|ucl  modo. tir Uasta,  soggiuiise  egli;  io 
(tlio  detlo  anclie  all'ainLasciator  di  Venezia  qiicllo  clic  mi  ù parsu;  c 
Tcbe  lion  peiisiiio,  sc  io  scoiniiuiiiico  il  He,  d’avcre  a teiiere  loro  am- 
cbascialorc  appresso  Sua  Maestà,  iiè  meno  ritcnerc  quello  del  Ile  ap- 
ipresso  di  loro,  pércbè  io  procederô  conlro  di  essi.' 


X. 

NICCOLINI  Al'  r.BAM)-Dl(;. 

Rome,  juillet- aoAl  iSSg. 

SoaviiftK.  Anxiélé  du  »on  iodignaliori  contre  to  cardimil  de  S^o»,  dont  rmducretion  a 

produit  de  rdcbeux  cffeU;  dépêche  interceptée.  I>e  Saint-Père  mal  taformé.  Fausae  nouvelle  de 
rentrée  du  Roi  à Paria. 

i"  juillet. 

Mi  disse  Sua  Santità  ; r Cbe  potrebbon  ben  veiiire  dclle  occasioni , 
iTcbc  fusse  iiecessilata  per  difesa  del  Stato  d' Avigiione  iiiandarvi  geiilc; 
R del  quale  sebbeiie  non  faceva  inollo  coiilo,  |icrcbè  li  custava  assai, 
(tvoieva  perô  mantenerlo  per  repiitazione  délia  Cbiesa  esua.  Cbe  nel 
iresto  non  arebbe  inandato  genle  a riebiesta  anco  délia  I.ega;  cbe  non 
liera  per  anco  tempo;  perebè,  se  il  re  di  Francia  avesse  domandata 
«i'assoluzioiie,  era  prontissimo  a darla,  e a mandare  due  legali,  une 
ca  lui  e r altro  aile  provincie,  per  accoinodare  lutte  le  dilfeienze, 
RCoinc  aveva  desiderato  ; e cbe,  falto  questo  atto  il  Ile,  e ridottosi 
R air  obbedienza  délia  Cbiesa,  se  avessi  auto  bisogno  di  gente  in  siio 
uaiuto,  cbe  era  resolulo  di  dargliene,  corne  anco  di  fare  il  contrario, 
lise  non  vorrà  ebiedere  perdono,  e cbe  a (pieslo  ci  è tempo,  n 

7 juillet. 

L'aiuico  mi  disse,  cbe  Sua  Santità  è molto  Iravagliala  di  qiieste 
cosc  di  Francia,  e niassime  per  non  avéré  alcuno  avviso  di  ijuello  sia 
successo  del  nionitorio,  se  non  cbe  se  ne  sono  faite  moite  stanipc  in 
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l.ioiie.  La  Saiitilà  Sua  si  duolc  (;raii(lciiiontt!  dol  cardiiiaift  di  Sens', 
rliiamandolo  trislo  e con  o(;ni  ailro  mal  nornti.o  clie  lui  è slalo  (jiicllo 
rlic  a priiicipio  ha  messo  la  SaiitiU'i  Sua  in  bailo;  e dio,  (|uando 
mand6  Sua  Beatiludinc  quel  iiionilorio  in  Francia,  che,  ollre  al  ronso- 
jjnarne  iiiia  copia  per  quel  cavalière  del  duca  du  Maine,  ne  flelte  a 
portare  un  dupplicato  a un  abbate  che  slava  in  casa  di  dello  cardi- 
nale di  Sens,  e proposlo  da  dello  cardinale  alla  Santilà  Sua  per  andare 
fidalamenle  con  dello  monilorio  ; e che  queslo  abbate  aveva,  prima 
che  partissi  di  lloma,  spedilo  un  corriere  a quelli  capi  délia  Lega.  per 
il  (|uale  (lava  loro  avviso,  corne  il  Papa  gli  aveva  dalo  a portare 
dello  monilorio,  e che  presto  sarebbe  là;  e che  il  Papa  diceva  male 
di  detti  signori,  e si  doleva  di  loro,  perché  andavano  freddi  e c^mmi- 
navono  molto  lenlamenle,  e che  bisognava  pensassino  a riscaldarsi 
neir  inq)resa  ; e che  ail'  incontro  Sua  Sanlità  diceva  ogni  male  ancora 
del  re  di  Francia,  che  egli  era  un  eretico  e escommunicato,  e che  era 
un  dappoco,  con  molle  allre  cose.  IJuesle  leltere  sono  slate  inlercelle 
dal  Re,  il  quale  ha  falto  di  sorle  che  le  medesime  leltere  sono  ritor- 
nate  in  mano  (bd  Papa;  che  perciô  si  (Tuole  grandemente  del  cai'dinale 
di  Sens,  che  li  metlessi  innanzi  (piesto  abbale.e  poi  che  egli  sia  slalo 
si  imprudente  a spedire  (picl  corriere  in  (piella  forma  ; e percié  aveva 
commesso  ai  cardinale  Ruslicuccio  " che  andasse  a fare  una  brndala  a 
Sens  (la  parte  délia  Snnlit<à  Sun. 

Il  cardinal  Santa  Croce’  avendo  volulo  ragionare,  I’ ultima  voila 

* iNiedfts  de  , iif^  h Hoiien  en  1 5 1 H, 

A^|ue  <r .Amiens  en  i553,  orebevèque  da 
Senit  en  tS63.  promu  au  canlinnlot  par 
Pie  \ en  1570;  anlenl  li|jueur;  mort  ar- 
fhc\é(jue  de  Reims  en  iSijii. 

^ JérdnioRusUcnccio.  n^iipanoen  1637; 
allié  6 la  famille  de  Pie  V,  qui  l éleva  au  car- 
dinalat en  1S7U.  Il  était  d'un  caractère 
cduiciliatit  et  d’une  humeur  pacilique.  Initié 
<m  secret  de  tonies  les  alTaii'es  graves  sous 
le  |M»n(iricat  de  Pie  V,  iionoré  île  la  confiance 


de  Gré^in*  XIII,  llusliriiccio  fut  iioiiimé 
par  Sixte-Quint  son  vicaire  général  ti  Rome, 
fonclioos  qu'il  conserva  sous  les  pa]»es  qui 
montèrent  successivement  sur  le  Sainl*Si<^e. 
Il  mourut  en  i6o3. 

* Prosper-Piihlirola  Sanla-tîroce,  né  h 
Rome  en  füi3;  obligé  de  fuir  après  le  sac 
de  Rontc  en  15*17  cl  In  mort  de  scs  |mrcnLs 
victimes  de  la  |)cste,  il  nninl  bienliM 
après  et  reprit  le  cours  de  ses  brillantes 
études  cUssi(|ues.  Auditeur  de  la  Rote  en 
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flie  egli  fu  dalla  SantiU'i  Sua,  dello  inedesinn-  rose  di  Francia,  il  Fa|iu 
seli  voltù,  e |;li  disse  : «Clieavele  voi  die  Tare  délie  cosc  di  Francia?’' 
F rispondendo  il  cardinale  : irClie  jjli  |iareva  deliito  suo  il  dire  qucllo 
celle  lui  coiiosceva  e intendeva,  per  debilu  coine  cardinale  e per  .ser- 
evizid  délia  Sede  .•\poslolica;ii  il  Papa  li  rispose  : cNoi  non  abliianio 
cbisojfiio  di  parcri,  e non  voglianio  voslri  consigli.fl  TalclnN  il  cardi- 
nale si  parti  mal  satisfatto. 


tiS  jiiillt'i. 

Mi  coiifernio  il  cardinale  Piiiclli,  clie  il  Pajia  ô male  avvisatu  delle 
cose  del  iiiondo,  c imissiine  di  Francia;  e i migliori  avvisi  che  avessi 
già  erano  quelli  che  mandava  Vostra  Allezza;  e che  avevono  fatto 
opéra  che  Sua  Santità  provisionasse  Ire  gentiliiomini  in  Francia,  a 
scudi  cenlo  il  niese  per  ciascuiio,  che  stes.sero  in  diversi  lunglii;  ma 
che  il  Papa,  per  non  spendere,  non  l’aveva  voliito  face. 

i5  amil. 

Il  cardinal  Sauli  im  ha  maiidato  a dire,  che  un  corriero,  venulo 
nggi  di  Francia,  ha  porlato  che  il  He  è entrato  in  Parigi,  e che 
Mayenne  e li  aliri  si  sono  partit!  délia  città,  e che  il  Papa,  avendo 
auto  qncslo  avviso,  ha  ordinato  che  non  si  pubblichi  e <die  le  lettere 
non  si  inostrino;  iiioltre  che  il  duca  di  Savoia  si  racconianda. 


1 S38,  nonce  en  Alleiiiagiie , puis  en  France 
MHis  le  règne  de  Henri  II,  puis  en  Portugal, 
eiiliti  en  France  pour  la  seconde  fois  sous 
la  régence  de  Catherine  de  Médicis.  il  fut 
revêtu  de  la  ptjurpro  |>ar  Pie  IV  en  io65. 


Il  devint  s4icct?ssivejuenl  évêijue  d’Alhano  et 
archevêque  d'Arles.  J)e  retour  à Home  en 
1573.  il  y iiioiii*ut  au  mois  d'octohre  toHq. 
à l'âge  de  soi\aiile-seixe  ans. 
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XI. 

MCCOLINI  AI'  GRAND-DUf!. 

Roriip,  at  noiM-tio  septembre  iSBq. 

SoNii«iiic.  — 9JI  août.  Ai^*«iual  de  Henri  III,  premiers  moments  de  surprise.  ProjeU  de  porter 
su  tf^ne  le  dur  de  I/»rrainc  ou  son  fils;  le  Pope  disposé  â ('couler  les  buns  ronsoiU  du  ;p^nd-dur. 
Kntrctien  a\ec  le  cardinal  de  Mondoti  touchant  la  succession  à la  couronne  de  France.  — r"  i*p- 
tâ^ubrt.  Le  Pap<'  favorable  au  duc  de  Lorraine.  Déclaration  du  roi  de  Navarre  el  son  appel  à un 
prorlvain  concile.  » a Êeptêtnbre.  .Audience  du  Pape;  ses  graves  préoccupations,  l/élection  du 
vieuY  cardinal  de  IlnindKm  donnerait  le  temps  de  faire  un  bon  choix  pour  l'avenir.  — 8 septembre. 
Lenteurs  de  la  cour  do  Rome;  pendanl  ce  temps  le  roi  de  Navarre  gagne  du  terrain. 

19  aifjiiembrf.  Consistoire.  Le  Pape  déclare  qu’il  ne  fera  pas  célébrer  le*  utiséqiies  du  Roi 
défunt.  Il  met  fm  A ta  i*^tion  de  Morosini.  — lO  atptembrr.  Le  Pap«.*  mécontent  de 
Mayenne  et  de  ses  envoyés.  Les  cinq  principales  demandes  du  chef  de  la  Ligue  seront  soinuises  â 
une  congrégation  do  cardinaux.  Compétiteurs  pour  la  légation  de  France,  — i8  t^ptrmbrr. 
U»  Pape  a appris  que  la  république  de  Venise  a reconnu  le  loi  de  Navarre  comme  Roi  Tri*»- 
ChnHien;  sa  vive  explic.ilion  avec  l'ambassadeur  de  la  Seigneurie.  — »o  scpiemArc.  Rt^nses 
du  Saint-Père  aux  demandes  de  l'envoyé  de  Mayenne;  refus  ou  ajournement  sur  presque  tous 
les  point*.  Conjecturv'*  sur  le  choix  du  légat.  Démarches  à ce  sujet. 

•Jü  aoiit. 

Dctti  coiito  (li  tutto  a Sua  Santilà  ; la  <|ual(;  inustrô  di  iiiaravigliarsi . 
f di  dis.piac(*rli  la  morlt*  d(*l  tp  di  Fraiicia,  e elle  Sua  Maeslà  non 
avesse  l'allo  già  <|uel  elle  la  Santit.’i  Sua  voleva  ; non  aveiido  prima 
tenulo  per  vero  quest’ avviso,  sehbene  fu  seritto  da  Lione  coii  iettere 
de' XII,  siceonie  io  di.ssi  a Vostra  Altezza.  Ma  ora,  veiieiido  dal  dura 
di  Lorena,  Io  tieiie  per  eertissinio,  e ehe,  sehbene  non  ci  è altra 
iiuova  per  via  di  l.ione  e Parigi  a diritliira,  elie  ciù  forse  accadiiUi 
per  esseiv  quei  principi  sotto  sopra  e anebe  il  viaggio  non  cosi  sieiiro 
eoiiie  questo  per  Lorena. 

Ilieordai  a Sua  Saiilità.cbe  ora  era  lenipo  di  dimostrare  il  valure  e 
prudenzia  sua,  c far  presto  quel  ehe  bisogiia  prima  ehe  il  re  di  Na- 
varra  pigli  piede  e si  iinisea  cou  li  principi  protestanti  e ereliei,  e 
pen.sare  a provvederc  quel  regno  d’ un  re  clie  sia  cattolico  e di  valore. 
Hcrio  ehe.  rimessa  iiisieiiic  l’autorilà  e forza  di  prima,  possa  far 
bilaiicia  e manteiiere  iii  pace  e quiete  l'Italia;  e clie  a que.sto  polrebbe 
essere  mollo  atto  il  dura  di  Lorena  per  il  seguilo  e per  le  depen- 
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dciizc.  Mostrô  il  Papa,  clie,  corne  ven|;a  l'avviso  più  certo,  elle  non 
inancherà  di  peiisare  a quello  elle  farà  di  l)iso|jno,  e clic  porgeni 
aiiilo  e denari,  se  bisogiierà  ; ma  clie  iioii  si  puô  per  ora  tratlare 
d’altro,  lino  a che  non  si  sente  la  confermazione;  che  ringrazia  som- 
mamente  Voslra  Altezza  dell’  avviso,  e clie  I'  Allezza  Vostra  dira  pure 
l'opiiiioiie  e il  parère  suo  di  (|iiello  che  giudicasse  che  si  dovesse  o 
potesse  fare  in  ipiesto  slalo  di  cose,  porche  iidirà  volenlieri  e farà 
capitale  delli  avertiinenti  e ricordi  siioi. 

Ritrovandosi  ieri  il  Geriiio  dal  cardinal  Mondovi  ' cou  occasioiie 
di  visita,  siia  signoria  illiistrissinia,  infra  le  altre  cose,  gli  tenue  lungo 
proposito,  e gli  discorse  sopra  quello  che  potrehhe  risolvere  il  Papa 
in  caso  che  si  -verilicasse  il  romore  che  si  era  prima  sparso  qiia  avanti 
il  corriere  di  Vostra  Allezza  délia  morte  del  re  di  Francia,  diceiido 
che  Sua  Santità  facilniente  piglierehhe  resnluziniie  di  iiiiinrcr  pralica 
di  lega  cou  il  re  Filippo  e cou  ijualclie  aliro  priiici|ie  d'Italia  per 
inipedire  i disegni  di  Navarra  con  le  forze  anche  de’  collegati  di  Fran- 
cia; e che,  dopo  I’ avec  tlisposto  Sua  Sanlilà  la  Maestà  (latlolica  in 
generale  a qiiesta  iinione,  procurasse  poi  di  pei-suadere  tpiella  Maestà 
a jiigliaro  la  |iroteziiine  délia  casa  di  Lorena  per  la  corona  di  Fran- 
cia, non  ostante  I’ acclamazione  di  Boiirhon,  vecchio  e di  già  inutile  a 
questo  carico,  e per  levar  via  a quella  elezione  de’Giiisi,  strangieri 
del  regno,  se  bene  discesi  délia  progenie  Carlo  Magiio.  Crederehhe 
Mondovi,  che  il  proporre  in  canihio  del  duca  di  Lorena  il  principe. 


‘ Viiicetizio  l„aun‘o«  en  (ialabri*  ni 
ioa3;  lauréat  ilr  hinivetiiiU^  df*  Padotic, 
iht^logicn  Imminent,  distingiu^  par  le  car- 
dinal de  Toiirnnn  , qui  le  conduisit  en 
France.  Après  la  mort  de  TuiiriioiK  le  car* 
dinai  de  FeiTarc,  HippolvU'd'Hste.  se  l'atta- 
cha et  le  ramena  à Rome  après  la  mort 
du  roi  Antoine  de  .Navarre,  que  Vincenxin 
avait  converti  et  assisté  dam*  ses  derniers 
moments.  11  fui  ajipolé  par  Pie  V au  siège 
épiscopal  de  Momlovi . nommé  nonce  apos- 


tolique en  Écosse  auprès  de  Marie  Sliiarl. 
puis  envoyé  par  Gn'*gnire  XIII  avec  le  inènn* 
titre  auprès  de  Sigisniond  Auguste,  roi  de 
Pologne;  il  était  eu  roule  lurs<|u'il  apprit  la 
mort  de  ce  prince;  il  vint  en  France  poui-  y 
féliciter  et  exhorter  Henri  de  Valois,  son 
successeur;  puis  il  se  rendit  à son  |K«lo,oii 
il  resta  jusqirapi*ès  Télection  d'Étienne  lial- 
toH.  De  retour  k Hume,  il  fut  promu  au 
cardinalat  par  Gr^oire  \K1  en  ioH3.  H 
mminilè  l'Age  de  soitanle-^lixans.  eniag^. 


û'i  NÉGOCIATIONS  DIIM-OMATIQUES 

suo  ti[(liuolo.  repiitatu  più  lielliroso,  e iiatu  anche  délia  soreila  curnale 
ilel  re  niorto,  e cosi  del  Saiigue,  fusse  anche  più  assai  facile  a corise- 
guirsi.  Nei  quai  caso  il  Papa,  ferme  prima  le  condizioiii  di  questa 
maniera,  meltcsse  di  poi  in  considerazione  a Spagna,  per  modo  più 
sictiro  d' introdiiiTP  l’Altezza  Vostra  in  <|uesta  Icga,  lo  interessarln 
maggiormeiite  cou  i Guisi,  mediante  il  casamento  délia  priiici|)essa 
Maria,  nipole  di  Vostra  Altezza,  coii  ildetto  principe  di  Lorena  ; perché 
poti'ehhe,  non  solo  indurre  il  re  <li  Spagna  ad  acconseiitirvi,  ma  afar- 
neli  iii  un  cerlü  modo  autore,  e rosi  venire  alla  conciusione  del  paren- 
lado  per  verba  de’  presenli,  con  altetidere  inlauto  aile  preparazioni  e 
espcuzioni  dell'  inipresa.  lino  cou  il  mandarc  in  Francia  due  legati  per 
qupsto  elTelto. 


1*' 

Il  Sangalletto  ha  deltu  questa  niattina  al  Gerino,  che,  avendo  ragio- 
nato  egii  con  Sua  Sanlità  di  (jueste  cose  di  Francia,  e délia  forma  da 
darseli,  e dcttoli  corne  la  elezione  del  duca  di  Lorena  per  nuovo  re 
sait'hbe  forse  la  più  utile  e più  salulare  di  quel  regno  e del  resto 
délia  Cristianilà,  mostrô  la  Santilà  Sua  non  solo  di  approvarla,  ma  di 
desiderarla,  dicendo  che  a farquesto  bisognerebbe  che  Sua  Altezza  ci 
mettesse  l'aiuto  .suo  e la  spalla  gagliarda,  perché  allora  pensei’cbbe 
potesse  riuscire;  e che.  tratlando  dipoi  delli  uoinini  da  mandarsi  in 
Francia  per  trattare  di  questi  alfari  che  fussero  atti,  il  dcllo  Sangal- 
ietto  avcva  lenuto  proposito  alla  Santitù  Sua,  che  non  ci  era  pei'sona 
più  alla  che  il  Grimaldi,  arcivescovo  di  Avignone.  Il  Papa  l'approv-ô 
e confermù;  onde  il  Sangallelto  crede  che,  corne  sia  arrivato  il  cava- 
lière de  Diou,  che  sarà  (|ua  fra  due  o trc  giorni,  possa  esserc  che  il 
Papa  si  risolva  a mandare  lui. 

Inoltre  dice  il  medesinio  Sangallelto,  che  l’arcivescovo  Grimaldi, 
|iei'  una  letlera  avula  di  Francia,  gli  viene  scritlo  che  il  re  di  iNavarra 
ha  mandato  lettere  alla  comunità  di  Linné,  per  le  (piali  li  dà  avviso 
délia  morte  del  Re,  e li  dice  che  spera  che  essi  abbino  a contenlarsi 
délia  elezione  sua  e di  aderire  a lui,  dichiarando  loro  che  vuole  vivere 
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cattolicaniente,  secoiido  chc  sia  detcnninato  da  un  cuncilio  cliu  nu 
risolve.  La  quale  ultima  parte  dice  che  non  è |iunlo  piaciuta  al  Papa. 


^ scpleiiibrv. 

Ebbi  qucsta  inatlina  I’ udicnza  aile  viv  are.  dopo  I' ambasciatorc 
di  Spagna;  nella  quale  detti  conto  a Sua  Santità  coine,  essendo  vennta 
la  nuova  certa  délia  morte  del  re  di  Francia,  1’  .-Mlezza  Vostra  aveva 
preso  sicurtà,  conforme  alla  licenzia  e ordinc  che  ne  aveva  dato 
di  dire  in  questo  caso  l' opinione  sua,  e pcn'i  mi  aveva  mandato 
lin  poco  di  discorso,  perché  io  lo  leggessi  alla  Santità  Siia  ; e co.si 
cominciando  per  voler  leggere,  ella  rai  disse  : irSe  è cosa  lunga,  sarà 
rbene  che  voi  mi  lasciatc  la  lettera,  ovvero  me  ne  diate  una  copia.- 
Onde  io,  considerati  gli  altri  particolari  aggiunti  alla  mede.sima 
lettera,  dissi  a Sua  Beatitudine  che  glie  ne  manderei  la  copia,  corne 
farô  questa  sera,  inviandola  al  Saiigalletto;  tanto  piit  e.ssendo  la 
lettera  di  sorte  giustilicala  da  poteixi  vedere,  e essendo  il  Sangalletto 
consapevole;  al  quale  dirù  che  non  si  lasci  vedere  ad  altri.  K cosi  poi. 
esplicando  al  Papa  in  sustanziae  in  hrevi  parole  ipiellu  che  conteneva. 
mi  rispose  : « Che  era  necessario  intendere  prima  hene  in  che  stato  si 
clrovavono  le  cosc  di  là,  e sentire  quello  che  domandava  il  cavalière 
rde  Diou,  mandato  dal  duc.a  du  Maine,  che  pre.sto  sarehhe  qua;  do- 
slendosi  che  non  avcssi  il  duca  du  Maine  mandato  nomo  piii  spedilo, 
» essendo  necessario  avéré  in  simili  casi  presti  avvisi,  perché  allora  la- 
prebhe  chianiare  la  congregazione,  ovvero  farebhe  un  concisloro,  dovc 
ïdarehbe  conto  d'ogni  cosa,  e sentirebhe  l' opinione  e il  parère  di  cia.'- 
cuno  perrisolvere  qiiello  che  fusse  giudicalo  più  esjicdienle  e utile  per 
«heneficio  publico:  ma  che  prima  non  sjiedirehhe  né  iiunzii  né  legati, 
iTiié  farebhe  altre  resolnzioni  per  non  sapere  i|uel  che  hisognasse;  e 
irehe  allora,  o mi  dirrehbe  quello  chc  si  risolvesse,  ovvero  miîtterehhe 
irin  carta  per  darne  parte  a Vostra  .\ltczza,  mostrandu  di  essere  pron- 
stissimo  a pensare  al  henetîcio,  non  solo  di  Francia,  ma  d’Italia  in- 
itsieme.  Con  dirmi  di  |)iù,  che  aveva  ieri  l'isposto  in  <(iicsto  proposito 
(fair  amhasciatore  di  Venezia,  il  qnale  li  poneva  in  considerazinne  il 
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r l>enelicio  d'Ilaliu,  che  tra  proiito,  più  di  (|uaiüivo|;lia  altro,  a peii- 
i-sare  al  servizio  commune,  perché  a'  principi  d’  llalia  toccava  il  peii- 
iTsare  d'aiulare  e l'avorire  le  cose  di  Francia  per  intéresse  parlicolare 
irdelli  Slati  ioro;  ma  a lui  compliva  il  pensare  non  solo  allô  Slato  tern- 
ir porale  délia  Chiesa,  ma  anco  al  servizio  délia  Sede  Apostolica,  la 
irqualc  aveva  tanti  vescovadi,  ahhazie  c cliiese  in  quel  regno,  i quali 
irera  cura  sua  di  procurare  di  con.scrvarc,  oltrc  alla  sainte  delle  anime 
ldi  quel  repio,  e che  perciù  alT  occasione  ricercherehbe  quei  signori 
ir  in  quel  che  occorresse;  i (|uali  sperava  che  non  nrehhon  inancato  d'u)'iii 
iraiuto  iti  quesli  hisojpii,  sicconie  confidava  nelli  altri  ; taiilo  più  che 
fro|j(;i,  essendo  mancato  il  He,  non  avevono  causa  d’alTezione  partico- 
rlare,  ma  di  pensare  al  beneficio  puhlico.  Che  per  ora  arehhe  auto 
"•caro  fusse  eletto  re  il  cardinal  di  Bourbon;  perché,  essendo  del  Saii- 
f (jne,  di  età,  e senza  successione,  arehhe  speralo  con  un  poco  di  tempo, 
irche  si  fusse  potuto  discjjnare  a farli  eleggere  un  successore  e fermare 
ffle  cose  bene,  alline  che,  venendo  la  morte  sua,  non  fussimo  aile  ine- 
irdesitne  o peggio.  Del  quai  Bourbon  non  aveva  avviso  quel  che  ne 
irfusse,  e se  era  in  liberté  o pure  in  niano  di  iNavarra;  ma  bene  gli 
(T  veiiiva  scritto  che  detto  Navarra  aveva  spedito  mille  cinque  cento  ca- 
iTvalli  per  andarc  alla  volta  del  luogo  dove  era  Bourbon.  ■» 

8 scplciiibri-. 

A me  pare,  che  di  quesle  cose  di  Francia  non  si  tenghi  un  conlo 
al  mondo,  non  si  pensando  a fare  congregazione  o ragionamento 
alcuno  per  risolvere  quello  sia  necessario  in  questi  gran  hisogni  ; tal 
che  potria  essere  che,  nello  scorrere  in  là  qualche  settimana,  il  re  di 
A’avarra  pigliàsse  ])iedc  ogni  giorno  più,  e bisognasse  che  il  l’apa,  o 
lasciasse  precipitare  alfatto  le  cose,  o pigliàsse  delle  resoluzioni  che 
fussero  con  manco  dignitù  délia  Sede  Apostolica. 


19  spiilombre. 

Uuellti  medcsiina  luatliiia  fii  coiicisloro,  nel  qualc  Sua  Saiitilù  dette 
fonto  al  collegio  délia  morte  del  re  di  Francia,  mostrando  che  (juesto 
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raso  era  slalo  lauto  inara vi|jliuso,  clie  iiè  iicl  Ti^slaiiieiito  \occliio,  ni* 
in  alliv  istorie  non  si  legf'eva  un  alti'o  pari  a ipieslo  e clie  tuüo  tua 
stato  fadura  di  Üio;  coiicludcmlo  (du*  cosi  corne  Drus  tnrœpit,  tpite  jm- 
Jirirt.  Disse  anche,  clie,  poicliè  r|uella  Maestà  era  moi  ta  in  (juel  termine 
che  [jüi  era  pubhlicato  il  inonilurio,  e che  inliiie  egli  aveva  raccomaii- 
dato  e renun^iato  il  regno  a Navarra,  e ricordalo  che  si  facessi  \eii- 
detla,  che  perô  la  Santità  Sua  non  l'arebbe  esseijuie  a queslo  re,  corne 
era  il  costume  di  tare  a tutti  li  altri. 

Il  Uiualdacci  è stato  poi  da  me,  e mi  lia  detto,  corne  T amliasciatore 
di  \ enezia  fu  dal  Papa,  il  quale  li  chiari  che  intendeva  che  la  lega- 
zioiie  di  Morosino  fusse  finita  il  giorno  dellu  morte  del  re  di  Francia. 
Pero,  dicendoti  l'ambasciatore,  che  il  cardinale  se  ne  poteva  venire^  ogni 
volta,  il  Papa  gli  rispose  che  facessi  quello  che  volevii,  ma  che  dello 
ambasciatore  non  gli  scrivessi  d'oidiiie  délia  Santità  Sua  che  se  ne 
venisse,  perché  non  \oleva  lui  dir  queslo*. 


‘ roiniitand^ur  d#»  Dion  remit  mi 
au  nom  de  Mayenne  et  de  l«i  Ugue.  ia 
ro(|ué(e  i>iiivaide  : 

rScrittura  data  a Sua  Santità  dal  coni> 
nieiKiatore  de  Diou , nolla  «piate  esso  com- 
metidatore  dire  ; Che  il  »ignor  dura  de 
Mayenne  e i siguuri  del  coti^iglio  geiierah* 
doit  Lriirmede'catlolici,»labililo  in  Parigi, 
r lumnu  (l(‘]jiiLatu  a Sua  Santità  [>er  iuip|dh 
caria  di  aggrudire  la  elexione  che  essi  lianrio 
fatlo  délia  !»ua  pcrwinn,  |>erri8ederca[>|m?sv> 
di  os»a  coii  (itolu  e qualité  d‘  ami)a»ciatot'c 
ordinario. 

t>K  fa  sapere  a Sua  SaïUiia,  che  il  muui- 
lorio  b »lalo  pubiicato  nella  cliiesa  di  Meaiu , 
di  Chartres. 

«Che  Sua  Santità  vogii  appruvor  con  uii 
sito  bi'eve  la  d^ioiie  del  detto  sijpinr  duca, 
nei  grodo  di  Ino^lenfnle  ^enernle  tM  ÜUtlo 
rtgalt  e CoroNa  di  b'raucùt. 

ffll  detto  signor  duca  hn  scritlo  |K>r  tulle 
le  provincie,  e a liiUi  li  principi.  aigiiori  e 


gentihioniini,  per  ricliianiaHi  c |kt  U'iilarv 
di  riurnirli  insiemc  con  queili  clie  hanno  siii 
adesso  tenuto  il  partilo  delf  Lnione;  e de$i- 
dm  di  essere  onorulo  detli  santisiiiiiii  riconli 
e comandameiiti  di  Sua  Santilà,  In  qtiale  a 
qiiest'  cfletlo  iiiaiiderà  iii  Fniiicià  un  le- 
galo,  pcrsoiia  di  valore  e do  lieiie.  |Hîr  tn> 
varsi  netl’  arniata  e far  cnnoscere  a tutla 
Cristianilà  che  Sua  Santilà  n è il  capo,  e 
|>er  »ervir  di  guida  in  luUi  i loro  aflari. 

fftihe  il  re  morto  e il  re  di  Navairo  ave- 
vnno,  un  pexxo  là,  congiiirato  la  ruina  de* 
caltolici,  c fatlo  confetlerazioni  con  Inglesi,' 
Svizteri,  eretici  e [irotestanti  d*  Aleinagna. 

•rCiie  il  detto  (itgnor  duca  e ü consiglio 
generale  [iregano  utnilmeiile  Sua  Santità  di 
csegiiir  qiiello  che  lia  premefiao  a madaina 
di  Cuise  per  il  ihica.  suo  iigliiioJu,  cioè  la 
prov\isione  deili  iieneJjrii  del  cardinale  di 
(fuise,  Buo  zio,  gretilicandolu  iu»ieme  del 
cap^ielk». 

•Che  Sua  Santilà  vogii  esorlar  con  uua 
H 
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i6  srplembre. 

Si  ra^ionà  col  Papa  delle  cose  di  Francia,  intorno  a clie  il  Papa 
disse,  che  non  ci  cm  cosa  niciina  di  nuovo;  ctie  questo  cavalière  Diou 
vennto  aveva  letlere  veccliic,  corne  arà  vislo  Vostra  Altezza  dalla  co- 
pia che  ne  mandai  iersera,  c clie  non  conlencvono  cosa  alcuna.  I)i- 
ceva  bene  in  voce  alcuni  particolari,  ma  che  Sna  Santilà  non  sapeva 
(juanto  se  li  potessi  credere.  E dicendoli  io,  che  mi  maravigliavo  che  il 
dnca  du  Maine  non  li  avessc  mandato  drelo  particolari  ordini  dopo 
la  morte  del  Ile,  e avvisato  spesso  delle  cose  di  là,  disse  che  dello 
VlaYenne  li  aveva  mandato  dreto  cerle  instruzioni  c ordini,  ma  che 
non  erano  nè  soltoscrilti  sigillati,  e che  potevono  anche  essere  foi- 
mati  da  lui;  e che,  avendo  detio  a quel  primo  mandato  che  venne, 
che.  se  il  cavalier  de  Diou  non  aveva  mandati  sufTicienti,  che  cainuii- 
nasse  alla  voila  di  Parigi,  e che  per  questo  lui  era  andato  itmanzi  e 
che  presto  doverehhe  ritornare  o venire  allri,  e che  prima  non  si  po- 
teva  risolvere  altro.  Dolsesi  ancora  délia  Irascuraggine  del  duca  du 
Maine,  dicendo  che  doveva  essere  cosi  di  natura,  avendolo  conosciuto 
in  altre  occasion!;  c che  l’ aveva  dette  a questo  cavalière,  che  era  noces- 
sario  fusse  più  diligente  e sollecilo  in  tenerc  avvisato  qua. 

L’amico  mi  ha  fatto  dire,  che  il  cavalière  de  Diou  è stato  da  lui,  e 


itirhiaràzinnc  Ititli  li  cattolici  ài  riunirsi  e 
cli  allonlannrsi  ilalli  cretiei,  sotlu  [wiie  di 
censure  conlenule  nel  monilorio  di  Sua  San- 
lilA;  Inqiialesi  prega  vogli  procedcrc  conlro 
li  ntilori,  consiglieri,  coinpiici  délia  morte  e 
(iriginnia  delli  principi,  e conlro  li  aderrnti 
e raiiluri  di  ereüci. 

<iUhe  Sua  Santiti  vogli  aiularli  di  una 
suiiima  notabile,  e ili  tullo  quello  cbe  giii- 
dichrrà  raser  nrcesaario  in  una  iirccssitii 
roai  urgPTilc.  E , non  caamdogli  grato  di  far- 
glirnr  dnno , gli  dia , se  li  piace , in  prestilo , 
sollo  la  siciirlà  del  Clero  e delle  Inné  e 
pniKipali  terre  del  l’pgno  di  Francia,  da 


rimborsarsene  fra  certo  tempo  che  lei  desi- 
dera;  li  quali  denari  non  saranno  impiegali 
in  altri  elTelti,  che  per  pagamenlo  delle 
fone,  s)  per  In  cavalleria  corne  dell'  in- 
fanteria,  cbeli  conrerrü  mantenere  inenire 
durerii  qneala  guerra. 

eChe  Sna  Santiti  vogli  coidbrlare  il  Ile 
Callolico  nella  bona  volonüi  e aflezione  elle 
ha  sempre  jiortato  a questo  caao,  e di  che 
ha  ricevuto  alcuni  eflelti  molto  ulili  ; e vo- 
gli anco  nnire  tutti  li  principi  e potentati 
cattolici  per  una  societh  e patemith  eris- 
tiana  jier  servirsi  aile  loro  force.  • 
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li  lia  dette  che  il  dura  du  Maine  domanda  ciiique  cose  : la  prima,  un 
milionec  dugento  niila  scudi;  seconda,  clie  il  l’apa  niandi  a Parigi  un 
legato  con  quattro  prelati  che  abbino  cura  di  tencr  cunto  c spendei  e 
detti  denari;  terza,  che  Sua  Santità  dichiari  per  -un  breve  detto  duca 
(lu  Maine  luogotcnente  generale  del  regno  di  Francia;  (piarta,  che 
inandi  parimente  un  breve  a quel  nionsignore  che  ha  in  custodia  il 
cardinal  di  Bourbon,  che  lo  conservi  in  buona  cusiodia,  per  liberarlo 
e concederlo  alla  Lega,  che  lo  vuole  per  suo  re;  quinla,  che  Sua  San- 
tità  concéda  per  un  breve,  che  si  possa  fare  inquisizioni  di  quelli  che 
son  stati  complici  délia  morte  del  cardinale  c duca  di  Guise,  suoi  IVa- 
telli;  e che  questi  capitoli  si  uianderanno  a vedere  a’cardinali  délia 
congregazione,  ma  che  non  si  risolverà  cosa  alciina  prima  che  venga 
nuovo  mandata  e ordine  di  Parigi. 

Pare  che  sia  in  predicamento  tre  suggetti  per  inandarc  in  Francia, 
per  quanto  intendo;  cioè  Lancilotto,  Aldobrandino  ' e Mallei.  Si  dice 
anco,  che  si  sono  de’cardinali  che  mandan  polizze  altorno,  e si  ollcris- 
cono  di  andare  in  quesla  legazione  a tutte  spese  loro,  seiua  provvisione, 
ma  non  ho  inteso  chi  sieno.  Solo  mi  fii  detto,  due  di  fa.  che  il  cardi- 
nale Sforza  " faceva  gran  procaccio  d'andar  lui;  che  non  mi  parrebbe 
fuor  di  squadra  che  fusse  detto  Sforza  (|ucllo  che  si  oITerisce  andare  a 
sue  spese,  parendomi  che  pochi  altri  fussero  subbietti  da  prociirare 
questa  gita  in  questo  modo. 


* Ippolitto  Aldubrrnidiiii , né  h Fano  » 
issu  d'une  fomille  floreutiDc,  jurisconmlte, 
auditeur  de  la  Rote,  accompagna  le  car- 
dinal Alexandrin  dans  scs  li'^ations  en  Es- 
pagne , en  Portugal  et  en  France.  11  fut 
nommé  par  Sixte-Quint  dolaire,  puis  car- 
dinal, CO  i5S5,  et  grand  pénitencier.  En* 
lin,  en  iS9*i,  il  fut  élu  pape  sous  le  nom 
de  Clément  Vlll. 

' Francesco  Sfona , Romain , né  en 
i569  , combattit  pendant  deux  ans  en 


Flandre  sous  le>  ordres  de  son  pareiil 
Alexandre  Famése.  |)ape  Grégoire  XIII 
le  nomma  cardinal-diacre  en  i583.  Appelé 
au  siège  d'AIlKmo,  puis  à celui  de  Tuscu- 
luiii,  ü fut  chargé  d'affaires  ini[)orlanlos. 
Envoyé  comme  légat  dons  la  Flaiiiinie.  il 
rétablit  l'ordre  dans  cctle  province,  où  il 
déploya  une  grande  énergie.  Il  mourut  en 
itinA.  Il  était  doue  d’une  mémoire  prfKÜ- 
gieusc. 


GO 
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i8  sopiciiiliri'. 

(jiiesUi  inudesiniu  iiiiitlimi  li'ovai  aiidie  il  cardinal  Mattci,  il  i|uaic 
iiii  disse,  clic  era  slato  voro  chc  il  Papa  avessi  fallo  venerdi  una  hra- 
vata  all’ainbascinlore  ili  Nouczia,  per  avero  f|uclla  Si|iiioria  scritto  al 
re  di  Navarrn,e  datoli  litoio  di  He  Crislianissimo,  e ordinaln  aH'aiii- 
basciatore  loi'o  di  Francia  che  andasse  alla  cnrle  di  dolln  re.  Ma  l'ani- 
bascialore  iiegô  sempre  tiiU»,  con  dire  chc  tpicslo  non  era  vero.  conie 
la  Sanlità  Sua  sentirebbe  nieglio  per  allri  avvi.si. 

OItre  alli  tre  cardinali,  che  per  l’aUra  inia  dis.si  che  erano  in  pia-- 
dicanienlo  per  andare  in  Francia  Icgali,  sento  che  ci  si  ag(jiun('e  Ca.s- 
Iruccio',  con  darli  per  consnltore  il  vescovo  di  Novara.  Perô  son  tulli 
discorsi  délia  code. 

*10  septcmlm*. 

(.lueslo  giorno  sono  slato  con  il  cardinal  Sauli;  il  <|uale  mi  ha  dello, 
che  il  Pajia  rispose  ier  matlina  aile  |)ctizioni  del  cavalière  Dion,  dicen- 
doli  ; i|uanlo  al  dichiararc  il  diica  du  Maine  luogotenenle  di  tulto  il 
regno  di  Francia,  che  non  lo  voleva  face,  e che  non  era  conveiiiente 
che  la  Santilà  Sua  laces.si  <|iiesta  dichiarazione,  |)ercln'  es.sendoci  tanli 
principi  del  Sangiie  e altri  che  son  poco  ainici  di  dello  dura  du 
Maine,  non  lo  sentirebhono  videntieri,  e che  lui  voleva  essere  padre 
connniine  c pensare  al  henelicio  délia  religione  e di  tutti,  e che  per- 
ciù  non  vedeva  l’are  <|uesta  scopei’ta.  Siinilniente,  <|uanlo  alla  doinanda 
che  esso  dura  ilu  Maine  l'aceva,  che  tjueslo  cavalière  Diou  fusse  di- 
chiarato  (jua  ainhasciatore  délia  bega,  disse  la  SantiÜt  Sua,  che  non 
voleva  dichiararlo  lei,  e che  non  conveniva,  ma  chc  stesse  i|ua  e ne- 
gozias.se  corne  agente,  o corne  voleva.  che  I’ udirehbe  volentieri.  Circa 
il  legato,  rispose  Sua  Beatitiidine  che  lo  farebhe.  Quando  poi  si  venne 
alla  doinanda  de'denari,  che  fu  d'un  milione  e dugenlo  inila  scudi, 

' Ciiovniini'BaUit^Ui  Castniccio , im^  h ii  nioiirul  à Lucques.  d'une  maladie  de 
l.iirqiieiv  en  i54i  ; docteur  tn  uU'oqne  jure^  foie,  en  iS^S,  b Tâgede  cinqimute-qualrt' 

nomme  rardinni  par  Sixte-Quint  en  i585.  ans. 
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corat;  |>er  allra  scrissi,  rispose,  clie  non  voleva  dar  denari,  se  prima 
non  niandava  ià  il  lof;alo,  e clie  da  esso  inicndesse  in  che  {jrado  sla- 
vaiio  (|uelle  cose,  e (jucllo  clie  facesse  di  hiso^'iio. 

I.e  «juali  tntte  cose  mi  disse  dello  Sauli  che  li  avcva  rel'erlo  nn  annco 
■siio.  che  (jlie  n’aveva  dello  il  Pajia  stessn,  snhito  che  fn  parlilo  il  cji- 
valier  Dion  da  Ici. 

AfifîinjJtiendo  Sua  SanlilA,  che  <|uesto  cavalière  era  un  uomo  cosi 
l'allo,  che  veniva  qua  solo  per  coniniodo  siio.  e peressere  ainhasciatore: 
e inoltre.  parlando  délia  domaiida  de’denari,  disse  il  Papa,  che  ejjli 
portava  il  diavolo  nella  .scareella;  e che  i cardinal!  délia  con(;rej{azioiie 
avevono  coiisifriiato  la  Santità  Sua  a dare  al  dura  du  Maine  scudi  \eii- 
ticinque  mila  il  iiiese,  nia  che  lui  non  voleva  qiiesln  consi('lio,  nè  lare 
si  poco,  jierchè  quesla  provvisioiie  non  sarehbe  servita  ad  allro  che  a 
satisfare  a qualche  commodo  privalo  del  dura  du  Maine  e d’altri,  e 
che  que' cardinali  non  avevon  provalo  a c.oiqjrejjare  quel  denari,  e che 
voleva  far  da  vero,  corne  vedessi  e sapessi  quel  che  bisognava,  e che 
allora  arebbe  dato  cento  e centocinquanla  mila  .scudi  il  niese.  Perô 
che  il  legato  anderehbe  iiitanto  là,  é vedrehhe  e senlirehhe  i hisogni; 
iii  queslo  mentre  passerebbe  la  vernata,  c a priniavera  la  Sanlilà 
Sua,  bi.sognando,  metterehbe  insieme  un  esercito  gagliardo  e po- 
lente,  e l'arehbe  da  vero  ; rose  tulle,  corne  dire  Sauli,  da  non  voler 
far  nienle. 

l,)uanto  al  legalo  poi  ria  larsi,  disse  il  Papa  a queiraniico,  che  lu- 
nedi  prossimo  ne  ragionerebbe  in  concistoro,  e che  voleva  niandare 
tina  persona  che  non  fusse  sospella  nô  interessata,  ma  fusse  persona 
viva,  rcsoluta  e iiitrejiida;  e che  darehhe  facullà  a tutli  li  cardinali 
che  proponcssino  alla  Sanlilà  Sua  chi  li  jiaressi  il  caso,  ma  cou  dir- 
gliene  a lui  segrelainente,  se  bene  in  mente  sua  .sapeva  chi  poles.se  e.s- 
serc  il  caso.  Discoree  nieco  Sauli  so|>ra  la  persona  dove  inclinasse  il 
Papa,  e concluse  che  .Aldobrandino,  per  essere  slalo  iina  voila  fuori, 
non  si  rimanderehbe.  Ouanto  a Lancillotlo,  che,  per  aver  dello  sua 
signoria  ’illustrissima  di  volere  andare  a Lorelo  di  quesl’ allra  selli- 
maiia.  e la.sciarlo  Sua  Sanlilà  andare,  era  segno  che  ella  non  incli- 
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liasse  a lui;  tnichè,  esciudcndo  Salviati  ' e Rovere*  coiiie  sospetli,  si 
lerniava  lu  Piiiello,  ma  molto  più  iii  Mattel;  il  quale  sentiva  clie  an- 
ilrehbe  volciilieri,  per  quello  clie  ritraeva,  non  potendo  già  credere  di 
Sl'oi7.a.  Dubitava  anrbe  Sauli  cbe  il  Papa  non  facesselui,  cosa  che  egli 
non  voiTobbe  per  inoiti  rispeüi;  e di  ciô  gli  dava  causa  di  sospetlare 
r avéré,  da  xv  giorni  in  qua,  seinpre  cbe  sua  signoria  illustrissima  è 
aiidala  da  Sua  Santità,  domandatogli  il  Papa  coine  egli  si  sente,  sog- 
giugnendo  che  stesse  gagliardo  e allegro.  Perô  crede  Sauli  cbe  lunedi 
in  ogni  modo  si  larà  dctlo  legato  per  Francia.  Mi  disse  ancora  il  car- 
dinale, che  il  Papa  aveva  detlo  a lui  slesso,  cbe  aveva  fatto  doglienza 
con  r ambasciatore  di  Venezia  del  tilolo  cbe  intendeva  avcvon  dato  di 
Crislianissimo  al  re  di  Navarra,  il  che  Sua  Santità  confessava  non  cre- 
dere; ma  disse  che  questo  particolare  glie  ne  aveva  detto  il  conte 
ri'  Olivarès;  soggiugnendo  Sauli,  che  questi  Spagnuoli  non  mancano  di 
far  sempre  mali  odicii,  quando  possono.  Si  ragionô  col  cardinal  Santa 
(iroce  del  legato  che  discgna  Sua  Santità  creare  per  Francia;  la  quai 
cosa  sua  signoria  illu.strissima  non  approva,  e gli  pareva  che  per 
ades.so  si  aves.si  a mandare  iina  pcrsona  privata  o al  più  un  nunzio; 
ma  il  mandare  legato,  pare  al  cardinale  che  non  sia  dignità  délia 
Sede  Aposlolica,  oltre  che,  mandandolo  in  Parigi,  si  viene  a irritare  il 
re  di  Navarra;  il  quale  il  Papa  non  arebbe  a disprezzare,  perché  crede 
lui  che  polrebbe  prevalere,  e che  il  Papa  fusse  necessitato  a convenire 
con  seco,  corne  inclinerebbe  sua  signoria  illustrissima  che  facesse  Sua 
Beatitudine,  ogni  volta  che  si  potessi  assicurare  che  lui  fusse  catlolico; 
perché  egli  è legittimo  successore,  e crede  Santa  Croce  che  arà  delle 
forze  e delli  aiuti  da  prevalere,  e che  un  legato  che  vi  si  mandera 


* Anlonio-MAria  Salviati,  d'un«  tiobh*  fa- 
mille de  Florence  alliée  mn  Médicia,  était 
né  en  1587.  Envoyé  deux  fois  comme  in- 
lemonce  en  France  sous  le  régne  de  (Char- 
les 1\,  il  fut  envoyé  une  troisième  fois,  par 
tirégture  \ill.  en  qualité  de  nonce  dans  ce 
royaume,  où  il  resta  pendant  six  ans.  En 
i583,  il  fut  promu  an  cardinalat.  Sixte- 


Quint  l'envoya  comme  légat  ii  Bologne  ; 
quand  il  quitta  ces  fonrtion.s,  il  laissa  dans 
cette  Aille  d'unanimes  regrets.  Il  était  aussi 
nunleate  que  désinléreMé.  11  mourut  en 
i6o9,  à l’âge  de  soixante-cinq  ans. 

* Jérùme  de  la  Bovère,  d'iinç  illustre  fa- 
mille, né  à Turin  en  iS3o;  archevètjue  de 
Turin,  cardinal  en  i586,  mort  en  loqa. 
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i\i  questa  occasionc  vi  starà  coti  poca  dignità,  e corrcrà  risico  di  rice- 
vere  qualclie  alTronto. 

L’amico  mi  lia  falto  dire  e confermare  lutte  le  medesime  cose  che 
mi  disse  ieri  Sauli  circa  la  risposta  al  cavalière  di  Diou.  Dice  siiiiil- 
mente  l’amico,  che  l’ ambasciatore  di  Spagua,  c siniilniente  il  cavalier 
de  Diou,  Tanno  diligenza  che  il  Papa  mandi  iino  conlidenle  di  Spagna, 
e per  questo  ci  è anco  qualche  opinione  di  Hovere. 

Sono  stato  dipoi  dal  cardinale  .Pinello,  e si  è ragionalo  iii  generale 
delle  cose  di  Francia,  e di  quello  che  ahbia  domandato  il  cavalier  de 
Diou,  e sua  signoria  illuslrissiina  mi  ha  confermalo  il  medesimo. 

Questa  sera  a un’  ora  di  notle  è stato  da  me  me-'^ser  .Marcello  .Mar- 
chesi, e mi  ha  detto,  corne  l’ ambasciatore  di  Spagna  e il  cardinale  di 
Sens  avevono  resoluto,  che  il  cavalier  de  Diou  proponesse  a Sua  San- 
tità  per  legati  in  Francia  li  cardinali  Madruzzo  ',  Como  ^ Pinello  e 
Kovere,  e che  avevon  detto  che  non  acceltasse  iiè  Mattéi  nè  Aldoliran- 
dino  nè  Lancillotto,  e che  facessi  ogni  opéra  di  avéré  uno  al  tiitto 
confidente. 


XII. 

MCCOMNI  AU  GBAND-DUC. 

Rome,  9$-3o  septembre  1S89. 

SuMiAifii.  — Le  cardinal  GaëUn  nommë  légat  en  France,  soua  Tinfluence  du  parti  espagnol.  Le  Fape 
fipHque  à Niccoiini  la  motib  de  ce  chuix.  Henri  IV  et  le»  Vénitien»;  position  délicate  de  TambasM- 
deur  de  Ventae  auprès  du  Saint-Père. 

s5  septembn\ 

IJuesto  giorno,  aile  xix  ore,  io  spedii  a Vostra  ,\ltezza  Serenissima 


' Loa»  Madruecio,  né  il  Trente,  évéque 
<le  celle  ville,  jiroina  au  cardinalat  par 
Pie  IV  en  i56i;  mort  en  1600.  C'était  un 
des  chefs  dn  parti  espagnol. 

* Tolomeo  Gallio,  né  k CAme,  arche- 
vêque de  Siponte , dans  le  royaume  de 


Naples  ; nommé  cardinal  par  Pie  IV  en 
i56S;  il  devint  évéque  d'Ostie.  Il  avait  fait 
uue  grande  fortune , et  était  tout  dévoué  on 
roi  d'Espagne.  Il  mourut  en  1 607,  à f Age 
de  quatre-vingt-deui  ans.  Il  est  connu  sous 
le  nom  de  carJmal  de  Cime. 
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una  stall'ella  ron  l'uwisu  dell' elezioiie  di  Gnclaiio',  latto  (jueüta  iiiat- 
tiiia  icgalo  per  Francia,  e (piesla  sera  ini  son  resoluto  di  spedirli  il 
preseiile  corriere  per  le  cagioiii  clie  appresso  inicnderà.  L'aiiiicu  mi 
lia  latlo  sa|)cre,  rouie,  nella  rongregazionc  falla  ieri  iniianzi  a Sua 
Santità,  il  l’apa  disse  loro,  corne  era  resolulo  far  legalo  Gaetaiio,  per- 
ché era  parente  del  duca  di  l’arma,  c zio  di  l’ietro  (iaelauo  che  ha 
condolla  in  Fiandra.  e che  era  servitore  tanlo  accetto  al  re  di  Spa- 
gna;  e che  di  più  la  casa  sua  era  grala  a'Francesi,  perché  anche  aveva 
nome  Enricn  per  il  ’giù  re  di  Francia,  e sape\a  che  sarebbe  solo  dis- 
caro  al  duca  di  Firenze. 


3o 

Dissonii  il  Papn  cou  parole,  clie  aveva  ^iudicato.  volemlosi 

mettere  a t|ueslo,  di  non  polei'  fare  aliro  che  accostarsi  al  re  di  Spa- 
gna,  il  quale  circundava  per  tanli  versi  con  li  Stati  suoi  il  regno  di 
Francia;  e perciô  anche  jiensato  di  eleggere  persona  che  fusse  confi- 
denle  di  Sua  Maeslà  e da  non  esser  sospetta  alli  allri,  e alta  a poter 
Iratlare,  e anco  confidente  suo;  che,  corne  mi  aveva  detio,  era  slato 
sospeso  un  pezzo  ciii  dovessi  eleggere;  ma  finalmente  aveva  i-esoluto 
délia  persona  di  Gactano,  giudicato  per  il  inoglio  per  le  aderenzie 
sue;  c che  per  cslirpar  .Navarra,  corne  aveva  detio,  bisognava  valersi 
délia  spalla  di  Spagna;  e che  pensa,  corne  mi  diceva  d’ aver  detto  ieri 
air ambasciatore  di  Venezia,  che  finalmente  ogni  cosa  ahhia  a riuscir 
hene,  perché  era  certo  che  né  riniperalore,  né  li  arciduebi,  né  il 
duca  di  Daviera,  né  luolti  altri  principi  forestieri,  arebbono  aderilo  a 
Navarra,  corne  d'italia  era  siciiro  che  archhe  fatlo  Savoia,  Ferrara, 
I rbino,  l’arma  e Mantova,  e credeva  anche  di  Vostra  Allezza,  e che 


‘ Honri  (iaMiin  uu  (/aj«.*tan  était  cl’unT’ 
no|>|ç  Inmillf’  nDmaine.  Ké  le  8 août  i55o, 
docteur  de  Puniversité  ilc  Pcmusç,  il  avait 
été  Histingtié  parle  pape  Gn^goiro  XIII,  et 
revêtu  de  la  pourpre  romaine  |mr  SixUn 
Quint  en  i585.  1)  lit  son  cotrée  à Paris  le 


90  janvier  1590,  et  il  fut  rcra  avec  les  plus 
grands  honneurs  par  le  parti  la  Li^pie. 
On  sait  le  rêie  iju'il  joua  en  P'rance.  H mou- 
nit  à Home  le  t**  décembre  1S99,  dans  sa 
cinquantième  année. 
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ne  arebbe  voluto  più  per  il  suocero.  E conlidava  che  quei  signori  Ve- 
neziani  arebbon  pensato  bene  al  falto  loro,  e che  sarebboiio  riinasli 
■soli,  (la  .sperar  poi  poco  beneficio  se  le  cose  fussero  andate  bene  per 
la  Lega.  Dicendomi  anco,  cbe  I' anibasciatore  di  Venezia  le  aveva  nu>- 
stro  buona  volontà  dclln  sua  repubblica  in  questo;  e perché,  .w  di  fa, 
quando  l’ anibasciatore  senti  che  Sua  SantiUl  si  era  doluta,  perché 
(|uella  Signoria  avesse  coinraesso  ali’ anibasciatore  suo  di  Francia  che 
si  rallegrasse  con  quel  re,  dandoli  titolo  di  re  di  Francia  e di  Cristia- 
nissinio,  il  che  lui  disse  non  sapere;  la  settimana  passata,  il  inedesinio 
anibasciatore  disse  di  tener  leltera  da  quei  Signori,  che  gli  scrivevono 
corne  non  era  vero  che  essi  avessero  dati  quoi  titoli,  ma  si  ben  fatli 
coinplimenti  gcnerali,  senza  venire  a questi  particolari,  alli  qiiali 
arebbono  avvertenza.  E il  Papa  mi  disse,  che  li  aveva  lodati,  se  ave- 
von  fatto  in  questa  maniera,  perché  giudicava  fusse  ben  sempre  niolli- 
ficare  e non  inasprire;  ma  li  aveva  anco  soggiunto,  che,  avendoli 
sempre  conosciuli  prudenti  inenlre  fu  in  Venezia,  e considerati,  e 
tardi  nelle  loro  resoluzioni,  che  non  poteva  credere  altrimenti;  e cosi 
li  conforlava  e pregava  a face;  con  avvertirli  bene  prima  che  dessero  a 
Navarra  (jiicsto  titolo;  perché,  se  l’ avessero  fatto,  si  scusava  con  loro, 
e li  voleva  far  sapere  che  in  tal  caso  era  resolulo  di  cacciar  via  di  qui- 
lui  corne  anibasciatore,  e richiamare  il  suo  nunzio  di  Venezia.  Intorno 
a che  r anibasciatore  disse  e promesse  a Sua  Santité,  che  loro  an- 
drebbono  con  quelle  considerazioni  che  Sua  Beatitudinc  diceva,  e che 
erano  neccssarie.  Poi  mi  soggiunse  il  Papa,  che  ieri  1’ anibasciatore 
suddetto  era  stato  da  lui,  e lodatoli  l’ clezione  di  Gactano,  c accertatolo 
che,  per  tutti  cpiesti  rispetti,  quella  repubblica  arebbe  sentito  conleiito 
di  (piesta  resoluzione  sua.  Onde  il  Papa  rispose,  che  non  si  era  mosso 
e non  si  nioveva  a cosa  alcuna,  se  non  per  beneficio  publico  e parti- 
colarmente  d’ Italia,  considerando  che,  se  questa  senienta  d’ eretici  ve- 
nisse  innanzi,  che  ne  patirebbono  tutti  i principi;  perô  che  confortava 
loro  ancora  a essere  uniti  a questa  buona  e sauta  opéra,  alla  quale  se 
volevono  essore  in  compagnia,  e che  l’ anibasciatore  loro  che  risiede 
in  Francia  vorrà  andare  a Parigi  e stare  in  compagnie  del  legato, 
'■  9 
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che  l'arà  caro;  e che  ordinerè\  a Gaelano,  clic  non  solo  lo  tralli  ainore- 
volineiile,  ma  rhe  parlicipi  seco  ogni  cosa,  o che  lo  favorisca  e aiuli 
(love  hiso|piasse  per  lino  ad  andare,  e farfjli  spalla  che  possa  slare  si- 
curo  in  Parip[i. 

Nota.  Nous  croyons  devoir  indiquer  ici  trois  docuraenUs  importants 
(pie  nous  avons  trouvés  d;uis  les  archives  de  Toscane.  Ce  sont  des  ins- 
tructions détailh^es  données  nu  nouA'eau  léf;at  avant  son  départ  pour 
In  France. 

I,e  premier  document  a pour  titre  : 

fh'iworKo  fli  M.  Lnmellini  al  cardinale  GaeUmo,  destimto  lefratn  in  Fran- 
i-ia  nel  tâ8(j. 

Le  s(“cond  document,  œuvre  d’un  anonyme,  a pour  titre  : 

Diurnru)  c avverlimenli  al  siffnor  cardinal  Caelano  per  la  sua  lefrazione  di 
Francia. 

Le  Irnisièine,  qui  est  également  d'un  auteur  anonyme,  est  intitulé  ainsi  : 

Parera  sopra  il  discarso  e arvei'timenli  dali  al  signor  cardinal  Gaelano  per 
la  .'oia  lefrazione  di  Francia  '. 


XIII. 

MCCOLI.M  AU  GIl\.VD-Di:C. 
f(4rr^.  (.«(jaiioiip  di  Roinn,  fitui  39.) 

Home,  oclolm?  1589. 

SriUMAiiii.  — ft  octübrt.  Le  Pape  déjà  le  ctiuix  qu’il  a fait  du  cartliuai  lieètao.  Iiilrigi)i<s 

gnoles.  — (I  octohn.  M.  de  Lenoncourt  demande  des  sermirs  au  Pape,  au  nom  du  duc  de  Loiraine 
menacé  d’une  invasion  allemande.  — s5  <Ktobrr.  Le  Saiiil-Père  d^dé  i agir  en  faveur  de  la  malMwi 
de  Lorraine,  et  i préparer,  d’accord  avec  TEapagne,  son  avcncraenl  au  Irùne  de  France.  Le  Pape  d 
l'nridtaMadeur  de  Venise.  — 5o  octobre.  Nouvelles  de  France.  Le  rardinal  de  Vendôme  a n'connti  le 
roi  de  Navarre  romme  roi  de  France. 

6 ocIoIhv. 

11  Papa  comincia  a penlirsi  di  quest’ clezione  falta  da  lui  di  (îae- 

' Si  r.ibon(liince  des  mnlières  nods  le  [(ennel,  nous  publierons  C(!s  docnnients.  à In  fin 
du  volume,  dons  un  .n|ip(mdi(o. 
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taiiü.  Cuiitiiiua  tullavia  l'aiubaKriatorc  dolla  Leg'a  di  nt;[>oziarf  cou 
r amljasciatore  di  Spagna  e cou  Sens,  e spesso  si  (rovano  luUi  la  nial- 
tina  fuor  délia  jwrla  del  Popolo,  alla  vigna  di  di-llo  Sens:  e l'aniba- 
sciatore  délia  Lega  non  traita  con  Sua  Santità,  se  non  secondo  rhe  vieil 
i>esoluto  da  Olivarès  e da  delto  cardinale  di  Sens. 

L'ainico  dicc,  clie  il  legalo  ha  ordine  parlicolarc  di  riserbare  a 
speiidere  li  scudi  cento  raila,  ciie  se  li  dannodi  présenté  in  lettere  di 
canibio,  solo  per  la  liberazione  del  cardinal  di  Bourbon  e |>er  pagare 
soldati  e gente  da  fargli  spalla.  Üice  ancora,  che  rarcivescovo  d’ Avi- 
guoiie  in  su  la  partita  ricevette  da  Sua  Santità  piudosto  un  poco  di 
stnacco.  il  che  lui  stesso  accennà  anche  a me,  e ijuesto  per  conlo 
d' uiia  badia  che  ha  in  pralica  che  li  sia  i-enunziata,  sopra  che  il  Papa 
rispose  che  non  era  tempo  adesso.  E dice  raiiiico,  che  l’arcivescovo  in 
queste  cose  di  Francia  sarà  raero  esecutore  délia  volonlà  di  Gaelano; 
perchà  hanno  fallo  slrctta  lega  in  lcrzo  di  non  conferiiv  e non  consul- 
tare  con  altri,  cioè  il  caj'dinalc,  il  juitriarca,  suo  fralello,  e il  vcscovo 
d' Asti;  e li  altri  vadino  in  voila,  secondo  che  lom  risolveranno. 

1 1 octobre . 

Monsignor  de  Lcnoncourt'  lu  domenica,  aile  s.\i  ore,  aH  udienzii 
di  Sua  Santità,  dove  io  raccoinpagnai,  e fui  assistenle.  Sua  signoria 
espose  in  sua  lingiia  tutto  ipiello  che  aveva  in  conimissione,  dando 
dipoi  alla  Santità  Sua  la  lettera  del  siguore  duca  di  Lorena,  einsieiiie 
lino  scritto  in  ilaliano,  in  coiifurniilà  di  quello  che  aveva  detto  prima 
in  voce.  Sua  Bealitudine  iidito  tutto,  lesse  da  per  se  lu  scritto;  e poi 
rispose  a monsignure,  che  aveva  niolto  caro  vedere  la  proiitezza  di 
quel  duca  in  servizio  délia  Cristianità  e délia  religionc  cattolica,  lodan- 
dolo  inlinitamente  e offerendoli  ogni  favore  e aiuto  dove  ocrorresse. 


‘ Pbitippe  de  Ldnnncoiii-t,  né  on  Ixir- 
raioe  en  1637.  It  était  d'une  noble  faniille 
et  d'une  grande  beauté.  Évêque  de  Cliêtons- 
sur-Mame  en  i55o,  puU  d'Auierre,  chc- 
vatier  de  Tordre  du  Saint-Esprit  en  1679; 


il  fut  promu  au  cardinalat  par  Sixte-tduiiU 
en  i586.  Il  assistait  deux  ans  après  aux 
États  de  Blois,  et,  après  le  meurtre  du  car- 
dinal de  Guise,  il  tnt  nommé  k sa  place 
nrclievêque  de  Rein».  Il  mourut  en  iSqs. 
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Dipoi  cominciando  a volere  traltare  dei  particolari  delle  cosp  di  Fran- 
ria  e di  Germania,  si  fece  venir  dreto  il  segrelario,  acciô,  corne  inter- 
petre,  potcsse  satisfare  alla  Santità  Sua  di  tutlo  qiiello  che  ella  deside- 
rava.  Con  il  quai  mezzo  sendosi  ragionato  assai,  per  ultimo  il  Papa 
disse  : eClie  arebhe  dato  al  signor  dura  bisognando  gente  e denari 
!tper  iinpedire  il  transito  aile  genli  di  Germania  cbe  potessero  venire 
tin  aiuto  di  Navarra,  ma  che  era  bene  cbe  monsignore  informasse  i 
ftcardinali  délia  congregazione,  con  i quali  si  fusse  insieme  per  vedere 
irqiiello  che  occorresse  o potesse  fare  Sua  Santità,  parendoli  dovere 
ircbc  tutlo  si  debba  prima  appuntare  in  buona  forma.  Perô  che,  mentre 
it  Sua  Santità  stesse  fuori,  questi  cardinali  vedrebbono  e inlenderebbouo 
ffogni  cosa,  per  potere  al  ritorno  referire  alla  Santità  Sua,  perché  se  ne 
(T potesse  pigliar  resoluzionc;  domandando  monsignore  quanlo  egli  vo- 
it leva  star  qua.t)  Alla  i|ual  cosa  rispose  Lcnoncourt,  che  starcbbe  tanto 
cbe  Sua  Santità  risolvesse  circa  i|uesto. 

Il  cardinal  di  Joyeuse  se  ne  va  in  Francia,  e |>artirà,  corne  si  dire, 
lunedi  prossimo , c farà  la  strada  di  Firenze.  S’ intende  cbe  il  fratello  suo 
abbi  |)reso  per  moglie  una  figlia  di  Montmorency,  e per  questo  vadia 
là,  forse  mandato  da  Sua  Santilà  per  fare  qualche  ollicio  con  dette 
Montmorency  e con  altri  signori. 


iS  octobre. 

L’amico  mi  lia  fatto  dire,  corne  il  Papa  è resoluto  di  aiutare  Lo- 
retta, cioè  il  padreo  figlio,  quale  sia  piii  facile,  per  la  corona  di  Fran- 
cia, in  quel  modo  che  giudiclierà  migliore,  cominciando  a consultare 
con  Spagna  in  generale,  per  inlendcre  da  Sua  .Maestà  Caltolica  dove 
egli  pieghi  con  l’ iiiclinazione sua;  e,sequella  Maestà  mostrerà  volonUi 
verso  uno  di  essi,  secondera  l’intcnzione  sua,  con  prestargli  ogrii  aiuto 
e favore;  e in  caso  che  il  Re  Catiolico  si  dichiarassi  per  altri  suggctti 
fiior  di  Loretta,  farà  toccare  il  Papa  alla  Maestà  Sua  tutte  le  dilTtcultà 
ed  eccezioni  che  avessero,  per  ridiirre  gli  Spagnuoli  infine  a nominare 
uno  di  dctli  Loreni.  E tra  tanto  Sua  Beatitudine,  con  lettere  in  cifera 
al  legato  Gaetano,  gli  fa  scoprire  il  segreto,  con  l’ordine  cbe  se  ne 
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(lebba  ijovcîmaie,  per  mostrani  ie  diflicuità  di  tutti  gli  altri,  e ia  laci- 
lità  air  i néon tro  di  questi  di  Lorena,  per  servirsene  qua  con  li  minis- 
tri  di  Sua  Maestà,  e anco  in  Spagna  con  Sua  Maestà  stessa. 

il  Papa  lia  detto  ultiinamenle  nella  congregazione  di  Francia,  conie 
questo  anibasciatore  di  Venezia  gli  lia  promesse,  cbe  (|uella  Signoria, 
non  ostante  il  decreto  fatto  in  contrario,  licenzierà  di  Venezia  l'ani- 
basciatoi’e  del  re  di  Navarra  corne  di  re  di  Francia;  e alTerma  Sua 
Santità  d'esserci  lasciata  intenderc  di  questa  promessa  all’ambascia- 
tore  di  Spagna,  ail’ agente  di  Ferrara  c ad  altri  ministri  di  principi;  e 
per  questo  ha  commesso  alla  detta  congregazione  cbe  la  pubbliclii  per 
tutto,  e che,  in  caso  cbe  quella  Signoria  ne  manebi,  essi  pensino  alla 
forma  d’ un  monitorio  per  intcrdirla  e scommunicarla,  si  corne  mostra 
essere  resoluto  voler  fare  in  tal  caso.  11  che  inteso  dall'ambasciator  Ve- 
neto,  dice  non  aver  fatto  tal  promessa,  nè  manco  aver  auto  tali  ragio- 
namenti  con  la  Santità  Sua,  ebiamando  in  testimonio  il  suo  segrelario 
cbe  a.ssiste  sempre  in  tutte  l’ udienze;  dicendo  più  oltre,  cbe  non  crede 
che  la  Signoria  sia  per  revocare  il  fatto  in  quella  materia. 


3o  octobre  i58g. 

L’amico  fu  ier  mattina  dal  Papa,  che  li  fece  vedere  le  lettere  che 
il  duca  du  Maine  e la  communità  di  Parigi  scrivono  a Sua  Santità,  il 
sunto  delle  quali  sarà  con  questa;  e gli  disse,  corne  il  commendatore 
(le  Diou  ha.mostrato  alla  Santità  Sua  la  copia  d' una  lettera  del  cardi- 
nale di  Vendôme  *,  intercetta  da  quelli  délia  Lega,  per  la  quale  quel 
cardinale  si  sottomette  al  re  di  Navarra  e lo  chiama  suo  signore  e re; 
la  quale  copia  esso  commendatore  dette  a Sua  Beatitudine  con  altre 
scritture.  Di  più  quelli  signori  délia  Lega  doinandano  in  presto,  con 
sicurtà  di  principi  e altri,  scudi  cinque  cento  mila.  ,\  che  Sua  Santità 


' CharieH  de  Bourbon,  cardinal  de  Vei>- 
dôme,  promu  par  Cir^jfoire  XIII  en  i583, 
êlait  le  «jnntrièine  fils  du  prince  de  Condé  el 
de  I/onore  de  Royc.  Il  nd  en  i56a. 
Coadjuteur  du  vieux  cardiïwl  de  Bourl>on 


|M)ur  rarciicvécbd  de  Rouen  en  i58a,  il  |>a- 
rult  avoir  eu  des  prétentions  secrètes  au 
trône  de  France  avant  Tépoque  de  la  con- 
version de  son  cousin  Henri  IV.  Il  mourut 
en  tSqôtdanssa  trente-troisième  année. 
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hii  ris|)o.slo  di  non  lo  voler  far  prima  che  sappia  clie  il  legalo  Ha  ar- 
rivalo  in  Francia,  e datolicontu  dello  stalo  delle  cose  di  là,  con  pro\- 
vederli  ailora  con  il  mezzo  del  legalo;  c che  il  duca  di  Ncvers  do- 
nianda  il  generalalo  deli’ osercito  de  calloliri,  di  che  il  Papa  non  ne 
vur)le  far  altro,  avendo  iiileixeUe  nuove  lettere  di  quel  duca,  [►er  le 
«piale  egli  dire  male  di  Sua  Bealiludine. 


XIV. 

MCCOLI.M  AL  OilA!\U-DliC. 

Homo,  novembre  1689. 

17  mvrmbrt.  Le  Pape  loujour»  iml  reoaeigmi;  il  s'ftttvucjt  a Tt^ard  de*  Veoitieiis. 

«9  novembre.  Le  Souverain  Pontife  donne  audience  i Tenvoyé  de  la  Ligue,  et  lui  propo»c  de  donner 
«n  duc  de  Lorraine  U ronronne  de  France.  Méconlenlenienl  de  l’envoyé. 

17  novembre. 

Dissi  a Sua  Santità , corne  Navarra  aveva  inandato  un  personaggio  a 
rallegrai-si  con  il  legalo  délia  venula  sua  in  quel  regno;  di  che  anclie 
disse  il  Papa  non  ne  aver  sentilo  cosa  alcuna,  conie  non  aveva  altri 
avvisi  sicuri  di  là,  Benleudo  diversamenle,  il  che  io  gli  confermai  di- 
ceiido  : «Che,  ollre  aH’avriso  venulo  délia  rilirala  del  duca  du  Maine 
«da  Dieppe,  non  si  era  inleso  allro  con  fondamenlo,  venendo  da  più 
irhande  scrillo  diversamenle;  il  che  era  cagione  che  non  si  dava  avvisu 
ralcuno  alla  Santilà  Sua.  s Concluse  poi,  che,  per  nno  che  non  si  veniva 
a tare  in  Francia  un  re  callolico,  che  non  si  sarebbe  falto  cosa  buona, 
e che  lui  non  ci  voleva  nieller  le  inani;  ma  si  beiie  che  darebbe  aiutu 
a farlo,  e dipoi  a conservarlo.  Entré  poi  ne'Veneziani  con  l'occasione 
ilel  nuovo  ambasciatore  venulo,  dicendo  le  medesinie  cose  delle  già, 
e mostrando  che  dello  ambasciatore  sia  stalo  mollo  a venire  in  qua, 
e che  sia  venulo  malvolentieri;  dicendo  finalmentc  : «rChe  ogni  voila 
iT  che  i Veneziani  non  ricevino  quel!'  ambasciatore  di  Navarra  in  pub- 
rblico  e trattino  seco,  corne  con  ambasciatore  di  re  di  Francia,  che 
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ttqueslo  li  basterà,  corne  anclie  che  essi  Veneziani  trnttiiio  dclto  aniba- 
Bseiatore  conio  ha  falto  l’Iniperatore." 

«9  novembre. 

Pan-  cbe  il  Papa  si  sia  lascialo  intendure  airninbasciatore  délia 
Lega,  ebe,  se  la  Lega  gli  darà  in  ninno  la  citlà  di  Marseille,  che  li 
darà  denari,  allrimenli  no;  cosa  cbe  è giudicata  dilbcilissima,  e per 
buon  pretesto  di  non  avéré  a preslare  denari.  Dice  l’arnico,  che  il 
Papa,  ncl  progresso  del  ragioiiamento,  si  lasciassi  inteudere  al  cava- 
lière de  Diou,  che  a volere  che  la  Lega  pigliasse  favore,  che,  non  po- 
tevono  que’signori  far  nieglio  che  noiuinare  per  re  il  princi])e  di  l,o- 
rena,  perché  a questo  modo  si  saria  potutu  sperare  niiglior  successo. 
e che  il  re  di  Spagiia  aintasse,  e Vostra  .Altezza  ancora  vi  inettes.se  la 
mano.  La  quai  cosa  intesa  dal  cavalier  de  Diou,  dice  clie  comincià  a 
alterarsi,  e dire  al  Papa  : irOra  noi  veggiaroo  dove  è la  cosa,  e dove 
<r  tende  il  fine  délia  Santitâ  Vostra.  Questa  é lina  cosa  che  non  puô  pia- 
ircere  là,  e non  è da  riuscire;  anzi  darà  causa  di  alterazione  a tutti.  Ecco 
tscoperto  il  line  a che  tende  questo  iicgozio;  e queste  sono  lepratiche 
itdi  Lenoncourt,  che  diceva  esser  venuto  qua  a dar  favore  alla  Lega,  e 
«non  procurai-  per  il  proprio.  E la  Sautità  Vostra  non  deve  pigliarla 
«per  questo  verso, perché  non  puô  piacere.  a nissuno. sE  cosi  si  parti 
con  mala  satisfazione,  c con  dire  che  voleva  dar  conto  di  tutto  a ipielli 
délia  Lega.  Onde  questi  cardinal!,  a'ipiali  ù pai-so  che  il  Papa  ahhin 
passato  i termini,  e non  dovesse  ancora  lascinrsi  inteudere  a questo, 
vedendo  che  questo  cavalier  de  Diou  era  resoluto  di  scrivere  tulto 
questo  ragionainento  a quelli  suoi  signori,  hanno  fatto  e fnnno  ogni 
opéra  di  ritenerlo  perché  non  arriva,  ma  vcdcndolo  lanto  ardi-nte, 
credono  di  non  lo  poter  ferniare. 
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XV. 

rCICCOLINI  AU  (JRAMHDL'C. 

(ArrA.  Mfd.  L«K«tione  di  Fnmcia,  fiUa  Ai.) 

Rome,  jBDvter  1590. 

SoMBiiRi.  — Arrivée  de  M.  de  Luxembourg,  député  au  Pape  par  la  noblesse  callioliqiie  fidèle  au  roi 
de  Navarre.  Vives  réclamations  de  l'Kspagne;  menaces.  Le  Saint-Père  n*en  donne  pas  moins  au- 
dience à M.  de  Luxembourg.  L'envove  de  la  Ligue  et  le  cardinal  de  Sens,  dans  leur  inimitié  contre 
rancien  légat  Morosini,  emploient  pour  le  perdre  lot  moyens  les  plus  blâmables.  Le  Pape,  irrité 
contre  l'Espagne  et  contre  le  légat  Gaétan,  n'est  pas  éloigné  de  pardonner  au  roi  de  Navarre,  ce  qui 
dimiuue  les  chances  du  duc  de  Lorraine. 

Monsignor  di  Luxembourg  ' è slato  queslo  giorno  ail'  udienza  di 
Sua  Santità,  ma  per  ancora  non  ho  potuto  ritrarre  quello  abbia  tral- 
tato.  Sarà  facil  cosa  sia  andato  per  vedere  quel  clie  il  Papa  rispondc 
aile  Icllere  e scritture  presentateli , il  sunlo  delle  quali  sarà  con 
questa.auto  dall'amico  al  solito;  il  quale  ini  ha  falto  dire  di  più,  che 
r ambascialore  di  Spagna,  nel  l' udienza  di  sabato  passato,  presenlù 
una  scrittura  al  Papa,  la  quale  Sua  Santità  in  principio  ricusô  di  vo- 
lerla  pigliare  e leggere,  dicendo  : itChe  sarà  qualche  impertinenza 
(T  delle  soiite;n  ma  finalmente  la  prese  e lesse  dopo  ebe  fu  partitu 
l'ambasciatore.  La  scrittura  conteneva,  che  Sua  Maestà  Cattolica  si 
maravigliava  che  Sua  Santità  dessi  orecchi  c trattassc  con  questi  délia 
parte  di  Navarra,  facendo  grande  csclainazione,  c prote.slando  che,  se 
la  Santità  Sua  seguita  di  udire  tali  pratiche,  o farà  piacere  o commodo 
alcuno  a questa  parte,  che  se  ne  risentirà  con  i’arini  temporali;  e clie 


' Frnn^oi»  de  Luxernbourg,  duc  de  Pi- 
ncy.  prince  de  Tingry,  comIe  do  Roussy  cl 
de  Ligny.  Il  desccnd<iit  du  troisième  fils  de 
Louis  de  Luxendjoiirg,  couuètable  et  comte 
de  Sainl-Pol.  Il  était  ddputd  à Rome  par  la 
noblesse  catholique  restée  Gdèleà  Henri  IV. 
II  fut  apfield  h jouer  un  rAle  iinpurtanl  dans 
les  négociations  qui  vont  suivre.  Le  chan- 
celier de  Chivemy  cl  le  cardinal  d'Ossal 


font  son  éloge.  L’ambas.sadcur  vénitien  le 
juge  moins  favorablement  ; voici  ses  pa- 
roles : lia  nocialo  gTandemente  al  serriiio 
tiel  Hcaïfracuto^  in  questi  lempi,  un  amba- 
scia  tore  frettdo  t di  poeo  polso,  che  non  ha  data 
mai  stulisfaiitme , ni  V arrebbe  sapula  dare 
eon  parole,  t’ aeesse  volulo.  — Voyei  les  ùis- 
tructions  données  au  duc  de  Luxembourg. 
Mémoires  de  jVecer»,  11,  p.  5 lu  et  suiv. 
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quando  non  possa  più,  si  varrà  anche  deile  spirituali  concesseli  dalle 
leggi  c da’  sacri  canoni;  con  moite  altre  parole  simili.  Il  che  non  è 
molto  piaciuto  a Sua  Santità. 

Discorse  dipoi  il  Papa  alla  larga  sopra  le  cose  di  Francia,  dicendo  ; 
(rChe  li  Spagnuoli  non  vorrebbono  che  lui  udisse,  nè  manco  cornpor- 
ir  tasse  che  stesse  qua  Luxembourg;  e che  la  Santità  Sua  aveva  risposto 
« che  non  sapeva  perché  avessi  a mandar  via  questo  uomo  che  era  cat- 
(rtolico,  c che  era  qua  per  buon  elTetto;  e che  arebbe  desiderato  e desi- 
ffdererebbe  che  il  duca  di  Sassonia,  e li  altri  principi  luterani  e il 
ifTurco  stesso  mandassnro  uomini;  che  li  sentirebbe  volentieri,  corne 
i?voleva  il  dovere. n E in  questo  si  distese,  dolendosi  qualchc  poco  di 
quesii  Spagnuoli;  con  dire  anco,  che  aveva  sentito  che  fuori  si  diceva 
che,  oltre  alli  trecento  mila  scudi  che  il  Re  Caltolico  aveva  mandati  al 
duca  du  Maine,  glie  n’ aveva  assegnati  cento  mila  il  mese,  e dichiara- 
losi  protettorc  délia  Lega,  il  che  per6  non  sapeva;  distendendosi  an- 
cora  a dire  piuttosto  male  de’  Guisi  : r Che  avessero  preso  quest' impresa 
(tper  interesse  loro  sotto  pretesto  di  religione,  sotto  l’ombra  del  re  di 
sSpagna,  il  quale  era  causa  per  ciù  di  quesii  travagli.s  Talché  si  vede 
che  da  qualche  settimana  in  qua  il  Papa  inclina  diversamente  da  quel 
che  faceva  per  l’adietro. 

Il  Ridolh  mi  disse,  che  il  cardinale  di  Sens  e rambasciatorc  délia 
Lega  avevono  ricerco  un  gentiluomo  Frances<!,  perché  fusse  contenlodi 
tare  una  fede,  corne  lui  aveva  visto,  due  ore  avanti  che  fusse  morto  il 
cardinale  e duca  di  Guise,  parlare  insieme  ritirati  il  re  di  Francia 
morto  e il  cardinale  Morosino,  e che  detto  Morosino  era  ritornato,  sei 
ore  dopo  la  morte  di  quei  signori,  a parlare  con  detto  re;  e che  questo 
gentiluomo  aveva  conferito  questo  caso  a .\lessandro  del  Bene,  do- 
mandandoli  parère  di  queilo  avessi  a fare,  atteso  che  lui  in  effetto  non 
aveva  visto  nè  saputo  cosa  alcuna  di  questo  fatto.  Alla  quai  cosa  gli 
rispose  Alessandro  del  Bene,  che  non  doveva  farla,  poichè  non  sapeva 
niente.  Donde  si  cava.chc  li  sopradetti  fanno  ogni  opposizione  a Mo- 
rosino, c forse  hanno  tentato  di  cavare  delle  medesiine  fedi  da  altri 
Francesi  per  nuocerli;  il  che  detto  Alessandro  ha  ridetto  al  Ridolfi.  Il 
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quale  iiii  lia  soggiuiito,  clie,  iiel  ragioiiare  chc  lia  fatto  con  luonsigiiura 
(li  Luxembourg  e cou  l'abbate  délia  Boderia,  già  segretario  dell’ aiii- 
bascinlore,  lia  litrallo  clie  loro  desidercrcbboiio  clie  Sua  Santilà  man- 
dasse qualclie  teolojjo  a instruire  e catechizzare  il  re  di  Navarra;  e 
cbe,  sebbene  non  cliiedcranno  alcuno,  con  tutto  ciô  vede  che  non 
fuggirebbono  il  Padre  Toledo,  nè  quel  teologo  da  Montcpulciano  che 
si  trova  in  Francia  appresso  al  legato  Gaetano. 

L’aniico  mi  lia  fatto  dire,  chu,  nclli  ultimi  ragionamenti  chc  il  Papa 
lia  leiiuti  seco,  si  è allargalo  in  dirli  cbe  lia  pensiero  e diseguo  di  maii- 
dare  un  aliro  legato  in  Francia,  poicliè  Gaetano  è talmente  dichiarato 
|)ur  la  parte  délia  Lega  e sospetto  ail'  altra  parte  che  non  puè  trat- 
lare.  Da  che  si  puô  assai  bene  comprendere  che  Sua  SantiÜI  cominci  a 
inclinare  a ricevere  ^avarra  all'obbedienza,  se  non  di  présenté,  al- 
moiio  fra  qiialche  tempo,  corne  si  trovi  qualche  onesta  forma. 

È stato  di|ioi  a rendermi  la  visita  inonsignor  di  Luxembourg;  il 
quale  niostra  di  restare  assai  satisfatto  delle  buone  parole  che  li  dà  il 
Papa,  da  cbe  spera  bene,  con  tutto  che  non  abbia  risposla  alii  capi 
Irattati,  sperando  nell'uilienza  di  questo  giorno  avéré  a veder  meglio 
la  mente  di  Sua  Santilà. 

Fntraiido  il  cardinal  Pinello  in  Irattarc  delle  cosc  di  Francia,  mi 
disse,  che  vedeva  moite  diilicullà  per  fare  che  il  duca  di  Loreua  po- 
lesse  essere  re  di  Francia,  si  per  darsi  ad  intendere  che  Mayenne  non 
consentirebbe  mai,  corne  per  altre  cagioni  aiicora;  e che  per  ciô  arebbe 
auto  caro  sapere  quai  fusse  l'intenzione  di  Vostra  Altezza,  caso  che  si 
avesse  auto  a pensare  di  trattare  dell'elezione  di  un  re,  si  corne  di- 
ceva  averne  ancor  parlato  al  cardinal  del  Monte',  lo  gli  risposi,  che 
credeva  che  I’  \ltezza  Vostra  arebbe  auto  inolto  caro,  quando  si  fusse 


' Kranrcîwv-Mnn»  «lel  Monte,  itwu  d’une 
itühie  rarniilc  de  TOuibne,  në  eu 
C’dtait  un  boiumc  aimable  autant  qu'ins> 
tntit  ; à la  mort  du  cardinal  Alcxamlre 
Sforza.  il  s’étail  altach*^  h la  fortune  du  car- 
dinal Fetxlinand  de  MtMicis,  qui,  devenu 


gramf-duc  eu  i5M8,  le  lit  par  le 

pape  Siile-Quiut  comme  »ou  Bucce^oeur 
dans  le  saerd  colMge.  U eiili'cliiit  dès  lors 
une  corrfspondancc  active  avec  le  nouveau 
grand-duc.  Il  devint  evèque  d'Oslie  et 
doyen  des  cardinoui.  li  mourut  en  ttise. 
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|)otuto  condurre  il  duca  di  Lorena  alla  corona;  ma  clic  tinalmciilc, 
quando  ci  fusse  dilücultà,  cite  all'Allezxa  Voslrn  bastava  clie  iii  Fran- 
cia fusse  un  rc,  il  qualc  fusse  cattolico  c di  iiicrito  e di  valorc.  l)u(jo 
quesUi  venue  a dire,  clie  pensava  che  Sua  SanlilA  inclinercblie  a per- 
donare  a Navarra,  ogni  voila  che  si  polessi  assicnrare  delle  pcoinesso 
che  gli  eron  faite;  perché  vedeva  la  Santitii  Sun  dispostn  in  <|uesln 
parte  dalli  ragionamenti  tenuti  seco;  e che,  avendo  conosduto  di  avec 
mandato  in  Francia  un  Icgato  Iroppo  adercnte.  alla  parle  di  Spagna. 
e conseguenlcinente  diflidenfe  ail' allra  parle,  mandercbbc  facilmenle 
un  altro  icgato  e forse  due,  con  richianiare  Gaelano,  del  quale  nun  ci 
era  allra  cerlezza  che  fusse  partito  da  Dijon  che  per  leltere  di  incr- 
canli  inviate  a Genova. 


XVI. 

>ICCOUM  Af  GlIAVD-Dl’C. 

Home,  février  lôgo. 

SoasAiBi.  Le  Pope  «al  de  plus  eu  plua  favorable  au  roi  de  iNavanti.  11  [varie  de  rappeler  le  b'gal  Gaé- 
tan , cl  déclare  à l'envovc  de  la  Ligue  qu'il  ne  lui  donnera  aucun  aeronrs.  Le  aurci'»  de»  alTnires  dn 
Roi  ne  contribue  pas  peu  & entretenir  le  Sainl-Pére  dans  ces  bonnes  dis|*4mtions. 

tO  ff^vrior. 

Si  vede  cainniinare  il  Papa  di  buonc  gambe  alla  l'ccunciliazione  di 
Navarra,  e che  ogni  officio  che  si  facesse  potrehhe  piuüosto  nuocere. 
non  facendo  di  bisogno  per  adesso  spingere  il  l’apa  in  questa  parte. 
I.a  Sanlitii  Sua  ha  mosiro  l aver  per  male  che  il  legalo  ahhia  sbor- 
salo  i ciiiquanta  uiila  scudi,  e dello  che,  se  egli  saré  uscito  dell’  or- 
diiie,  che  gli  pagherà  del  suo.  Luxembourg,  ncH' ullima  udioaza,  ncl 
discorso  dell'altre  cose,  domandé  al  Papa,  se,  in  caso  clie  il  re  di  Na- 
varra scrivesse  alla  Santilà  Sua,  clla  riceverebbe  la  leltera?  Al  clie  il 
Pa|>n  rispose  di  si;  c si  vede  manifestamente  che  il  Papa  sarà  facile  a 
ricevere  Navarra,  senlendosi  massinie  clie  le  cose  sue  camminano  di 
beiie  in  ineglio.  Disse  ancora  il  niedesimo  Luxembourg,  che,  essendo 
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eiitralo  il  re  in  una  città  presa  da  lui,  e venutoli  innanzi  il  clero  cou 
la  croce  e processione  per  incontrarlo,  che  quelia  Maestà  era  scesa  da 
cavallo  e inginocchiatasi.  Il  che  il  Papa  poi  volendo  referire  al  coin- 
mendalore  de  Diou,  il  coininendatore  rispose  alla  Santità  Sua,  che  . 
Navarra  era  scavalcato  per  inettere  i piedi  sulla  croce,  corne  disse  che 
fece.  Ma  il  Papa  gli  rispose  : cChe  non  era  vero.  n Da  che  si  com- 
prende  la  nialignilà  di  detto  conmiendatore  de  Diou. 

i6  février. 

Si  vede  cainminare  Sua  Santità  tanto  bene  per  se  stessa,  che  non 
ahbia  bisogno  di  sprone;  chè  cosi  dicoiio  tutti  quelli  che  possono  sa- 
pere  qualche  cosa,  e si  vede  anche  assai  nmnifestainente  per  ognuno. 
Talchè  si  spera,  che,  corne  il  re  di  Navarra  scriva  e doniandi  il  per- 
dono,  che  Sua  Santità  sia  per  riceverlo  in  ogni  modo,  massime  seii- 
lendosi  tutto  giorno  che  le  cose  cainminano  favorevoimente  per  lui,  e 
rhe  a quelli  délia  Lega  non  nianchcranno  dilTicultà;  dicendosi  inoltre, 
che  queste  genti  che  si  fanno  in  Gcrmania  si  divideranno  in  due  parti, 
una  per  andare  alla  volta  di  Lorena,  volendo  Navarra  e quelli  prin- 
cipi  di  Gerniania  assicurarsi  di  quel  |>assu,  e l’altra  alla  volta  di  Sa- 
voia;  talchè  questi  princi|)i  doveramio  aver  de’travagli;  nia  Lorena 
doverà  pigliare  il  paiTito  niigliore,  e accordarsi  in  quel  modo  che 
potrà,  che  sarà  più  salutare  per  lui. 

Il  legato  ha  scritto  una  lettera  alli  cardinal!  délia  congregazione , 
indirizzandola  a Santa  Severina  corne  capo,  per  la  quale  mostra  che  è 
stato  necessitato  a sborsare  li  scudi  cinquanta  mila;  e prega  lor  sigrio- 
rie  illustrissime  a pigliare  la  parte  sua  con  il  Papa,  caso  che  Sua  San- 
lità  mostrassc  disgusto,  dicendo  averlo  l'atto  per  nécessité,  avendo  tro- 
vafo  le  cose  in  mal  termine,  che,  se  non  sono  alutate  presto,  le  cose 
andranno  male;  e cosi  va  scoprendo  la  nécessité  e il  bisogno  délia 
Lega. 


17  février. 

lo  entrai  dopo  questo  in  ragionare  col  Papa  dell’  arrive  del  legato 


Digitized  by  Google 


DE  LA  FRANCE  AVEC  LA  TOSCANE. 


77 


in  Parigi,  e del  modo  d’esser  riccvuto;  corne  anco  delli  cinquanta  inila 
scudi  sborsati  a queili  délia  Lega.  Al  che  rispose  cosi  Sua  Santità  ; 
irSi,  è arrivato.p  Ma  assai  freddamente.  Poi  seiitendo  che  io  dicevo  de’ 
cinquanta  mila  scudi  sborsati,  comiiiciî»  a ridere,  dicendo  : irLuxem- 
it  bourg  non  ci  puô  star  sotto  che  il  legato  abbia  dato  questi  denari , 
fffacendo  raolta  querela,  con  dire  che  questo  è un  modo  da  fare  raf- 
irfreddare  il  re'-di  Navarra  délia  buona  intenzione  che  ha,  vedendo  che 
<ril  Papa  dà  denari  alla  parte  avvcrsa.  Ma  noi  gli  abhianio  risposto  di 
«non  lo  sapere  e di  non  lo  crederc;  e che,  se  ciù  avessi  fatto,  arcbbe 
«fatto  male  e li  pagherebbe  del  suo;  e che,  qoando  gli  denimo  questo 
irassegnamento,  lo  facemmo,  perché,  avendo  da  andare  in  quelle  bande, 
(tdove  potevano  occorrere  a lui  molti  bisogiii,  corne  di  soldar  geiite  per 
«sua  scorta,  corne  gli  èbisognato,  e altre  cose  simili,  che  potesse  valer- 
«sene;  ma  che  l’intenzion  nostra  non  fu  che  servissero  per  questo,  e 
«che  poteva  anche  essere  che  queili  délia  Lega  lo  dicessero  per  favorire 
«la  parte  loro,  mostrando  d’ avéré  in  compagnia  il  Papa.  Ma  che  questo 
«non  le  desse  noia  in  conlo  alcuno,  quando  pure  anco  lusse  vero;  pcr- 
«chè  il  legato  non  ha  facultà,  e non  glie  ne  darà  davvantaggio.  n Di 
maniera  che  Luxembourg  si  era  un  poco  quietato. 

Non  niancai  di  dire  a Sua  Santità,  che,  avendo  si  graii  necessità 
questi  délia  Lega,  si  corne  s’intendeva  che  era  laie,  che  li  trecento 
inila  scudi  auti  dal  re  di  Spagna  s'erano  consumât!  in  un  suliito,  senza 
vederne  frutto;  che  l’aver  dato  questa  partita  non  era  allro  che  aver 
gittato  via  questi  denari.  Rispose  allora  il  Papa  : « Veramente  il  legato 
«non  ha  ordine  da  noi  di  sboreare  (jueste  partite,  se  non  incaso  che  si 
«libérasse  il  cardinale  Bourbon;  e ha  fatto  male  a pagarli  almeno  tanto 
«apparentemente;  che,  se  pure  li  avessi  dati  sotto  manu,  sai-ebbe 
«manco  male;  perché,  corne  legato  aposlolico  che  ha  da  traltare  del 
« bene  universale,  con  il  l’are  questa  dichiarazione,  viene  a diventar  dif- 
«fidente  dell’altra  parte;  di  sorte  che  non  potrà  più  trattar  cosa  al- 
«cuna.«  Dicendo  dipoi  : «Che  .Mayenne  aveva  speso  in  un  aiino  più 
«d'un  milionc  d’oro  auto  dal  re  di  Spagna  e un  milioiie  e mezzo  auto 
«da’  Parigini,  e che  ora  vorrebbon  consumare  queili  d’altri,  ma  che 
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T non  li  riuscirà,  e clie  questi  dell’  llnione  facevon  pciîRiq  verso  le 
ircliicseeinonasterii,  clie  non  lacevon  quelli  di  Navnrra;  e cliedi  tutto 
Tera  cagione  il  cardinal  di  Conio  e Sens,  clie  avevono  dato  principio  a 
iMjiiesln  Lcj>a.  1 Coinpremlesi  da  lutte  queste  parole,  clie  il  Papa  oggi 
nmi  lia  bisojpio  di  sproiie,  e che  è ben  vollo  ail'  acconiodarsi  con 
Navarra,  c«iiic  possa  avéré  le  satisfazioni  convenicnli.  Le  quali  non 
niancheraiino,  perché  Saiigalletto  mi  ha  dcllo  aver  inteso  da  monsi- 
gnor  Seraliiio',  il  quale  è oggi  in  grau  concelto  del  Papa,  che  Navarra 
luanderà  qua  tioiiio  a posta,  e si  uniilierà,  e proiiietterà  di  sottoporsi 
a tulle  quelle  penitenze  che  vorrà  il  Papa,  accennaiido  che  cosi  abbia 
scritto  Luxembourg  a Navarra  che  conveiiga  fare,  di  parère  di  detto 
Serafiiio. 


a 3 révrier. 

Dicono,  che,  sabalo  passato,  il  Papa  faccsse  moite  parole  e rumore 
con  l'ambasi-ialore  di  Spagna,  e questo  perché,  iieH'udienza  del  sa- 
hato  davanli,  dove  detto  anihascialore  stetle  poco,  corne  io  scrissi. 
lascià  una  polizza  o higlicllo,  per  il  quale,  in  nome  del  re,  si  faccva 
iiuove  proteste  alla  Santità  Sua  inlorno  a queste  rose  di  Francia,  e in 
caso  che  il  Papa  assolvesse  Navarra. 

Tutte  queste  cose  vengon  dette,  ma  io  non  le  alTermo  a Vostra  Al- 
tezza. 

Donienica  nolle  fu  spedilo  dal  Papa  un  corriere  in  Francia  al  le- 


’ Sdrolia  Olivier  dlait  fils  d'un  Français 
el  d’une  Italienne.  Doeknir  et  professeur  de 
runiversitd  de  Uologne,  e'étail  uu  des  ju- 
riscoiisulles  les  plus  éiuineuts  de  sou  siècle. 
PcudanI  quarante  ans  il  fut  auditeur  de  la 
Rote,  et  dans  toutes  les  affaires  graves  son 
opinion  faisait  loi.  Ce  ne  fut  que  dans  sa 
vieillesse  qu'il  parvint  aux  liantes  dignitéi 
de  l'Église.  Clëuient  VUl,  b la  rv.spiête  de 
Henri  IV,  le  noinm.n,  en  ifioa,  [latriorclie 
d'Ale.\andrie,  et  canlinal  en  i6oA;  il  avait 
alors  soixante-seize  ans.  Il  mourut  sept  ans 


après,  en  ifioq.  M''  Sérafin  rendit  à la 
France  plus  d'un  lion  olfiee.  le  Pajie  hési- 
tait à recevoir  M.  de  la  Cliclle,  eiivoyd  de 
Henii  IV  ; ce  fui  S«?ra/iii  qui  le  décida  : «Si 
«j'élais  pape»  lui  «lit -if,  je  dwinerais  au- 
«fdietïce  eu  dialile  lui-méme,  si  J’espt^ais 
«le  convertir.*  II  tint  ou  Smiverurn  Pontife 
ce  hanli  projKw  : «Très-Saint  Père,  Clé- 
rmeut  VU  a |>enlu  l'AngleLerre  pour  avoir 
«voulu  complaire  à Cliarles-Quinl;  s’il  con- 
«tinue  de  coiiiplnire  h Philippe  II , Clé- 
«nient  Vl!l  pepdrn  la  France.* 
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«alo,  lié  si  sa  il  particolare  per  clie  coiito.  Si  crcde  bene,  che  presto 
doverà  venire  la  Icltera  che  scriverà  il  re  di  Navarra  al  Papa,  e che 
pui  si  comincicrà  a tratlare  délia  liherazioiie;  c inulti  vogliono  che  Se- 
raiino  aiidrà  iii  Krancia,  siccome  crede  ancora  l'ahhale  délia  Boderia 
elle  facilniente  possa  accadere  che  Navarra  inaiuli  in  qua  il  marcliese 
di  Pisani,  già  amhasciatore,  poiché  Inleiulono  che  quella  Maeslé  aveva 
inaiidato  a chiamarlo.  Dicono  ancora,  che,  iiel  trattare  l’ainbasciatore 
délia  Lega  ultimamente  con  il  Papa,  venue  Sua  Santità  a un  termine 
di  dirli  : «Che  si  risolvessi;  che  da  lui  la  l^ga  non  aveva  avéré  né 
irgente  nè  denari;  si  che  facessi  o dicessi  quel  .che  egli  voleva.n  E che 
per  queslo,  il  coinmendatore  de  Uiou  era  andalo  principalinente  da' 
cardinali  délia  congregazione  a dolersi  di  ijueste  parole,  quasi  nios- 
traiido,  poichè  il  Papa  gli  aveva  cosi  resolutainenle  parlalo,  di  volerai 
partire.  il  che  sarà  forse  falto  ad  arte,  perché  venga  agli  orecchi  di 
Sua  Santilà. 

L’amico  mi  ha  detto,  che,  corne  venga  questa  lettera  di  Navarra, 
che  il  Papa  si  risolveré  a concedere  l'assoluzioiie,  confermandomi  esscr 
vero  che,  nell'ultima  udienza.  Sua  Santità  dicessc  ail' amhasciator  délia 
Lega,  che  poteva  pensare  ail’ aiidareene  ogni  voila,  perché  non  aveva 
da  sperare  di  trarre  da  lei  nè  denari  né  gente;  e che  detto  ambascia- 
tore  l’aveva  referto,  e se  n’era  doluto  con  alcuni  cardinali;  talché  si 
vede,  che,  senza  durai*  inolta  fatica,  il  Papa  jiiega  gagliardatnenlc  alla 
parle  di  Navarra. 

a A fcYrier. 

Dicendo  io  dipoi  al  Papa,  che  delle  cose  di  Francia  non  ci  erono 
cose  di  momeuto  che  si  sapes.sero  da  Voslra  Altezza,  se  non  che  gene- 
ralniente  s' intendeva  che  Navarra  tutlavia  pigliava  maggior  piede;se 
|ieré  Sua  Santilà  non  aveva  altro  lei  ? Disse,  che  intendeva  il  medesimo; 
e di  più  che  di  Venezia  veniva  scrilto,  che  Navarra  si  Irovava  un  poco 
indisposto  con  sospetto  di  veteiio;  che  non  ne  aveva  altro  riscontru. 
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XVII. 

■NICCOUSI  AU  GRAND-DUC. 
Rome,  9 mars  iSgo. 


SoiHAUB.  — Doraier»  oITorU  de^  E.^pagnoU  pour  eiopéchpr  lo  Pap«  de  donner  TalMolulion  au  Roi; 
moyens  d’intimidation.  Le  SainUPère  contient  son  indifpiationf  et  |HYnd  te  parti  de  dissimuler.  Le 
If^at  désavoué  par  le  Pape  ; son  léger  dissentiment  avec  Ica  envoyés  du  Roi  Catl»oiiqu<‘  en  France 
Bonne  situation  du  duc  do  Luiembourg. 

Corre  voce  che,  tre  mesi  sono,  <|uando  il  Papa  era  ben  volto  a 
l'avorire  la  Lega,  avesse  ragionainento  con  1’ ainbasciatore  di  Spagiia 
di  volere  aiulare  e favorire  in  tutti  i inodi  lu  delta  Lega;  délia  quai 
cosa  tenendone  proposito  I'  ambasciatore  con  il  cardinal  Gesuaido 
dicono  cbe  esso  Gesuaido  ne  parlassi  poi  con  il  Papa,  inostrandone 
satisfazione  e conlcnto,  e che  il  Papa  rispondesse,  non  solainente 
voler  Tare  quanto  aveva  delto  ail’ ambasciatore,  ma  dawantaggio,  con 
dar  denari  c gentc  c tutlo  quelle  che  bisognava  ; mostrando  aver  caro 
che  ciô  si  facessi  intcndcrc  a Sua  Maestà.  Olivarès,  inteso  questo  da 
Gesuaido,  lo  pregô  che,  con  lo  scrivere  sua  signoria  illustrissima  una 
polizza  al  Papa,  con  farli  ralilicarc  tutlô  il  ragionamento,  ne  cavassi 
la  confermazione,  il  che  Sua  Santità  dovette  fare.  Onde  l' ambascia- 
tore, non  solo  ne  scrisse  al  re,  ma  mandô  ancora  l’istessa  polizza  di 
Gesuaido. 

Sentiva  Sua  Saiitilà  ancora,  elie  fra  Navarra  e il  cardinal  di  Ven- 
dôme fusse  nalo  qualche  disparerc,  ma  non  ne  aveva  certezza.  Questo 
è quanto  ho  ritratto  questa  inattina,  avendomi  anche  dette  Sangalletto, 
che  nionsignor  Seralino  liene  per  fermo  che  presto  verrà  la  letlcra  di 
Vavarra,  c che  il  Papa  lo  rihenedirù  e assolverà  subito,  e che  allora 
facilmcnlc  detio  Seratino  andrà  in  Francia  ; il  quale  oggi  è inolto 

' Alphonse  GésiiaMo,  Napolitain,  ptt>to-  doyen  du  sacré  collège.  Cétait  un  partisan 
notaire  apostolique,  carrlinal  de  lu  création  déclai'é  de  l’Espagne,  mais  il  était  plus  télé 
de  Fie  IV  en  i56i;  il  mourut  en  i6o3,  qu’habile. 
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ht’n  vislü  e stiiuato  dal  Papa,  chc  li  ha  l'atlo  moite  ollerte.  Il  iiiede- 
simo  Serafiiio  aggiunge  di  |)iù,  clie  Navarra  ha  scritlo,  ehe  in  modo 
iiissiino  vuoi  Iraltarc  coii  il  legato,  essendo  che  il  fratello  c li  nipoli 
.Huoi  .son  servitori  e provvisionali  del  re  di  Sjiagna.  Sua  Maeslà  ri.spose 
air  ambasciatore,  che  siringessi  Sua  Santità  a convenire;  allrimenli 
niostrassi  che  la  Maeslà  Sua  ne  archbe  dispiacere,  e sarehhe  forzata  a 
lame  risentimcnlo;  e che  lulto  porto  i|iiest’ ulliino  corriere.  Fin  qui 
mi  ha  delto  il  cardinale  .Mdobrandino , e l’ ahhale  délia  Boderia 
non  solo  conl'erma  questo,  ma  aggiugne  che,  trattando  la  letlera  del 
re  di  risentiniento,  per  avéré  Sua  Santità  ricevuto  e per  Iratlenere 
ancora  Luxembourg,  sia  detla  letlera  stata  procuratu  dall' amhascia- 
tore  di  Spagna,  mediante  la  resoluzione  fatlane  da  nna  congregazione 
che  si  messe  insieme  di  qiicsii  cardinali  S|>agnuoli,  dove  intervenne 
Sens  e detto  ambasciatoi'e : che  subito  .spediriio  al  re  per  averla,  pen- 
.sando  con  questi  modi  di  Icncre  a frcno  il  Papa,  e che  (juesta  letlera 
fus.se  portata  da  quell' iillimo  corriere  che  venue  poclii  giorni  sono; 
la  quale  fu  presentata  da  Olivarès  sabato  passato.  E dicono,  ehe 
conleiieva  corne,  avendo  visto  Sua  Maestà  che  il  Papa  non  voleva 
abbracciare  la  causa  délia  Lcga,  corne  era  conveiiiente  e ella  si  era 
lasciato  iiitendere,  che  perciô  aveva  re.soluto  di  niandarc  in  Italia 
dieci  mila  Tedeschi  sotlo  il  conte  di  Lodronc,  e che  maiiderebhono 
sei  mila  Spagnuoli,  con  soldarc  di  più  otto  mila  llaliani  e duc  mila 
cavalli  sotlo  la  carica  del  signor  don  Pietro  de’  .Medici  ; protestando 
a Sua  Santità,  che  avvertisse,  non  solo  ad  assolvere  il  re  di  Navarra 
dalle  censure,  ma  che  di  nuovo  lo  pubblicassc  incorso  in  lutte  le  pene, 
e scommunicassi  ancora  tutti  i principi  e signori  caltolici  che  segiii- 
tassero  la  Maestà  Sua,  e inolire  caccia.sse  di  Roma  Luxembourg; 
altrimenti  procederebbono  con  l’armi  e con  un  concilio,  convocando 
tutti  i vescovi  delli  Stati  di  Sua  Maestà  Cattolica  ; e che  1’  ambascia- 
tore di  Spagna,  nel  présentai'  questa  scrittura,  sabato  mattina,  disse  al 
Papa  ! (iChe  il  suo  re  gli  aveva  imposto  che  la  desse  alla  Santità  Sua 
(T  con  ordine  di  averne  risposta  Ira  tre  giorni,  e,  non  P avendo,  tornasse 
ira  farne  instanza.n  Ma  il  Papa  facendo  resistenza  di  non  la  voler  pi- 
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({liarc,  dicendo  a Olivarès  clie  narrassi  in  voce  il  conteiiuto  di  essa.egli 
l'eplicô  pure  clic  non  poteva  uscire  délia  coinincs.sione  datai!  ; linai- 
incnle,  dopo  moite  repliclie,  disse  il  Papa  ail’  ambasciatorc,  che  la 
leggesse  lui;  il  che  lïi  eseguito.  Onde  il  Papa,  sentiti  le  proteste  e il 
modo  del  procedere,  mi  dice  il  detto  abbate  délia  Boderia,  che  si  al- 
tero  gagliardamenle  con  detto  amhasciatore  Olivarfîs,  dicendoli  : (t  Che 
(rsi  maravigliava  molto  di  qucsto  modo  di  trattare  del  re,  che  volessi 
irdarli  norma  e leggi  di  quel  che  aveva  a Tare  in  simili  casi;  e che 
ffarebbe  fatto  secondo  il  giiisto  (|iiel  che  Iddio  l’nvesse  inspirato;  e 
(telle  sapeva  molto  bene,  corne  teologo,  i|uel  che  coiiveniva  fare;  ma 
«che  avvertisse  bene  Sua  Maestà  corne  trattava  seco;  che  non  aveva 
«ancora  mai  provato  quanto  importasse  avéré  a tare  con  un  pontefice 
«adiralo.  * 

Domenica  dipoi  fu  dal  Papa  Luxembourg,  il  quale  fu  molto  ben 
visto,  corne  mi  dice  la  Boderia;  e soggiugne,  che  Sua  Santità  li  mostrô, 
che  questi  Spagnuoli  facevono  gran  riimore,  c protestavano  alla  San- 
lih\  Sua  gran  cose  se  lAn  cessava  d’udire  le  pratiche  di  Navarra,  e se 
non  mandava  via  Luxembourg;  ma  che  di  queste  cose  teneva  pocu 
conto,  non  volendo  pigliore  le  leggi  da  loro  ; mostrandu  in  sustanzia, 
che,  (juando  venisse  la  lettera  di  Navarra,  che  inclinerehbe  ail' asso- 
luzione.  Soggiugnendo,  che  il  cardinale  legato  l'nceva  il  Papa  in  Parigi, 
e aveva  shorsali  ipielli  cinqiianla  mila  sciidi;  ma  che  li  pagherebbe 
l'orze  del  suo;  accennando  che,  ijuando  Luxembourg  avesse  creduto 
che  detto  legato  non  fusse  slato  il  caso  a trattare  con  Navari’a,  che 
averebbe  preso  l'esoluzione  di  richiamarlo  e l'are  un  altro  legato.  l)a 
che  si  comprende,  che,  non  ostante  (|iieste  hravate  delli  Spagnuoli, 
il  Papa  sta  l'ermo  nella  resoluzione  di  volere  assolvere  Navarra;  poichi^ 
ha  parlato  dopo  a Luxembourg  in  (juesta  maniera. 

Disse  ancora  il  Pajia  a Luxembourg,  che  fra  l' ambasciatore  e altri 
niinislri  di  Spagiia,  c il  legato  era  nato  disparere,  perché,  proponendo 
li  ministri  Spagnuoli,  dando  denari  c gente  alla  Lega,  che  Sua  Maestà 
avesse  titolo  di  difensore  e protettore  délia  Lega,  e che  insieine  fussero 
date  in  mano  di  detti  Spagnuoli  alcune  terre  d' imporlanza  per  sicurt.à 


Digitized  by  Google 


DK  U FRANCK  AVKC  LA  TOSCANE. 


H3 


loi-o,  il  legalo  aveva  risposlo  : «Che,  quanto  aile  terre  clie  desidera- 
ffvano  avéré,  clie  procurassero  roine  volessero,  rhe  qiiesto  iiiiporlava 
«rporo;  nia  clie  il  jiigliare  questo  litolo  non  era  conveniente,  « elle 
<rlui  non  l’acconsentirehlie,  non  nveiido  ordine  alcuno. ’i  II  che  dis- 
piacque  agii  Spagiiuoli. 

Non  niancono  aicuni  clie  credoiio,  che  la  letlera  presenUta  dall'ani- 
basciatore  di  Spagna  al  Papa  si  inanderà  alla  congrcgazionc , per 
niettere  il  negozio  in  consulta.  Molli  allri  dicono,  che  fra  questi  ru- 
iiiori  Olivarès  si  lasci  iiilendere  d’ avéré  aiiiino  di  parlirsi  fra  hrevi 
giorni,  non  seguendo  resoluzione  a suo  modo,  e che  Ira  pochi  giorni 
si  sentiranno  grau  rose,  senza  venire  a particolare  alciino.  .Mercoledi 
dipoi  Olivarès  fu  ail' udienza  di  Sua  Santità;  e con  lutta  la  diligenza 
usala  non  ho  possuto  ritrarre  <|ucllo  chc  traitasse,  e che  risposta 
avesse.  Ho  ben  sentilo,  che  il  negoziato  è in  conforniiU’i  del  detto  di 
sopra,  e pare  che  accennino  che  il  Papa  abbia  un  poco  piegato  in  su 
queste  ininaccie;  ma  io  son  d'opinione,  che  Sua  Saiilità  non  arà 
volulo  interamente  disj’ustare  Olivarès  se  cosi  sarà  slalo,  e anche 
voglia  scorrere  in  là  senza  venire  a resoluzione  alcuna,  corne  pare  che 
sia  slata  seuipre  P intenzione  délia  Sanlità  Sua;  nncorchè  si  crede 
che  questi  Spagnuoli  vorraiino  esser  chinrili  délia  mente  sua  per  ogni 
modo,  parendo  chc  ri  sia  aiiimo  di  voler  rompere  verso  Francia  prima 
che  Navarra  pigli  più  piede;  parendo  loro  che,  se  questo  iiiiniico 
pigliasse  vigore,  che  fusse  peggio  l'indugiare.  Perè  di  quello  che  si 
jiotrà  ritrarre  davvantaggio,  ne  avviserô  Vostra  Altezza. 

Vanno  anco  dicendo  (juesti  Spagnuoli,  che  si  son  chiariti  delli 
animi  delli  duchi  di  Ferrara,  Pnrma,  Savoia  e LIrbino,  e che  questi 
non  mancheranno  d'essere  con  loro;  e aggiungono  di  credere,  che  fra 
il  Papa,  i Veneziani  e Vostra  Altezza  sia  lega;  e si  è tenuto  per  fermo 
da  molli  giorni  in  qua,  che  ci  dojvesse  venire  l’arcivescovo  di  Pisa  per 
lapitolare;  e ho  di  buun  luogo,  rhe  Olivarès  ha  mandato  a aicuni  a 
domandare  se  era  vero  che  detto  arcivescovo  venisse  qua;  e alli  miei 
di  casa  ancora  è statu  domandato  piè  voile  ([uaiido  egli  veniva  e se 
era  arrivato  ; avendo  ii  Spagnuoli  volti  gli  occhi  al  tulto,  in  vedere  i 
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iiiotivi  che  l'a  Voslra  Allezza,  credendo  clie  ella  prociiri  di  niiioven; 

il  Papa  a favorire  Navarra,  « rlie  alibia  anche  inandaloli  denari  in 

Francia. 

üopo  avéré  scritto  sin  «pii,  lio  inleso,  che,  il  jjioi'no  avanti  che 
Olivarès  andasse  dal  Papa,  vi  fu  Gesuaido;  il  quale  con  moite  parole 
pregù  Sna  Santità  a volore  aintare  c l'avorirc  la  l.a'ga;  e che  il  Papa 
gli  dette  grata  risposta,  moslrando  hnona  inclinazione.  Snccesse  poi 
Olivarè.s,  che  disse  il  inedesimo,  e anche  lui  ehhe  hnone  parole  dal 
Papa.  Ma  di  poi,  essendo  andato  da  .Sua  SantitA  non  so  che  altro  car- 
dinale, il  Papa  (>li  aveva  narrato  lulto,  e dettogli  ridendo  che  (ie- 
sualdo  era  un  huon  iioino.  Si  vcde  che  Gesuaido  ha  guidato  tnlla 
ipiesta  hallala,  ma  da  lui  non  si  cava  niente.  Itilraggo  hene,  che  ram- 
hasciatorc  sta  continuamente  in  voila  de' cardinal!,  c posa  poco  di  e 
iioltc;  che  è segno  di  inulinarc  (|uaiche  cosa,  massime  vedendo  che 
cerratio  di  cliiarirsi  délia  mente  del  Papa  quanto  prima. 


XVIll. 

VlCCOl.iSI  Ui  Oa^ND-DI  C.. 

Home,  3-5  niArs  1090. 

liitnguns  cl  U<:marchc9  de«  Propos  du  Piipe.  KntroCieu  de  Nm'i'oIÎiiî  a«»>c  les 

rarüinaut  <>olonnA,  .\l(iohrarKlii]i  el  Gt^aido.  dernier  est  (oui  l-IïcpfljrTmi.  rardinal  Pinelli 
f»%oraiile  à b France. 

(jercai  d’intendere  deslrainenU;  da  Sua  Sanlità  se  ci  era  cosa  di  nuovo 
di  Francia  ; perché  dalla  parte  nostra  non  si  .sapeva  cosa  alcuna,  .se  non 
che  pareva  non  si  verilicasse  la  malatlia  di  Navarra,  corne  si  era  detlo. 
Gonferniô  il  Papa  non  esser  vero  che  Navarra  avesse  male,  ma  si  hene 
che  l’u.sse  seguito  qualche  poco  di  mala  satisfazione  Ira  il  cardinale  \ en- 
dôme  e lui.  E rispondendo  io,  per  farlo  nscire,  che,  se  lui  a sorte  si 
allargassc  da  Navarra,  potrchhe  per  avventura  lirarsi  drelo  hnona  parle 
di  (|uei  principi  cattolici,  allora  il  Papa  rispose  : irCosi  sarebhe;  e,  se  il 
itlegalo  sapesse  pigliare  il  verso  con  seco,  potrebbe  operare  qualche 
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rKosa.K  Onde  io  risposi,  che  si  aveva  da  credere  clie  il  lej^ato  aivbbe 
.saputo,  se  perô  sua  signoria  iilustrissiiiia  fusse  taiilo  confidente  a 
Vendôme  che  bastasse.  E Sua  Santitii  replicô  ; itlo  non  sto  in  dubbio. 
'Tche  egli  sarebbe  confidente,  perché  fra  di  loro  son  passale  lettere  e 
smandati,  e Vendôme  ha  inostro  ténor  conto  di  lui.  Ma  l' importanza 
ifsta,  che  il  Icgato  sapcsso  pigliarla  per  il  ver.so;  che  non  mi  pare, 
»poicbè  lui  fa  lutlo  rpiello  che  vogliono  i ministri  Spagnuoli  che  sono 
rin  l’arigi,  e non  quello  che  ha  ordine  da  noi.n  Da  che  si  coinprende, 
che  Sua  Santité  non  debhe  es.sere  inollo  satisfalta  oggi  del  legato,  e 
che  ella  non  piega  a favore  délia  Lega,  corne  credono  da  ipialtro 
giorni  in  qua. 

Domandando  io  al  cardinal  Colonna,  che  opinionc  sua  signoria  illiis- 
trissima  avesse  circa  l’essere  il  pi'inio  il  re  di  Spagna  a volere  roniperc 
la  giierra  vei'so  Francia,  mi  disse,  che  crede  clie  Sua  Maeslà  (il  re  di 
Spagna)  si  risolverà  a farlo,  e che  é giudicato  che  sia  nccessario;  per- 
ché,.se  Navarra  prevalesse,  toccherebbe  alli  Spagnuoli  a far  la  guerra 
defensiva,  e che  cra  incgiio  prevenire,  perché  si  farebbe  in  paesi  d’ aliri 
con  manco  spesa  e manco  risico.  Talché  io  comincio  a credere,  per  le 
moite  voci  che  si  son  levale  da  otto  giorni  in  ipia,  che  resoliitainenfe 
li  S|)agnuoli  non  larderanno  piô. 

Mi  scoperee  anco  sua  signoria  illustrissima,  che  questi  inaneggi  di 
persuùdcnî  il  Papa  ad  aderire  con  il  re  di  Spagna  a favore  délia  F..ega 
erano  stafi  ncgoziati  dal  cardinale  Gesuaido,  e che  lui  non  aveva  sa- 
pulo  cosa  alcuna. 

()uesta  sera  è slalo  da  me  l’abbate  Tolosano',  il  ipialc  é stato  dal 
cardinale  Aldobrandino,  per  ritrarre  (pialche  particolare  ; scndochè 
detto  .Aldobrandino  era  slalo  con  Olivarès.  Il  quale  cardinale,  oitre  al 
conferiuarli  quanto  scrissi  a Voslra  Allezza  ier  sera  e qiieslo  di  sopra , 
dice,  che,  essendo  lei  giovedi  dal  Papa,  la  Santité  Sua  gli  conferi  parle 
del  ragionanienlo  di  Gesuaido  e dell’ambasciatore  di  Spagna,  i qnali 
Io  persiiadevono  ad  aderire  alla  Lega,  e far  sapere  a quelli  principi 

' Antoine  Tolosani,  abl)**  de  Saiiil-Anloinc  de  Vienne,  célèbre  par  ses  prédications  et  par 
ses  écrite. 
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caltulici  elle  soiio  appresso  a Navarra,  che  si  partissero,  aitrimeiiti  li 
(iicliiaresse  seoniunicali;  c che  cacciasse  (h  Roma  Luxembourg;  e che  il 
Papa  soggiunsc:  icKchc  diranno,  se  fra  pochi  giorni  verra  qua  un  ani- 
ir  hascialore  di  Navarra,  e che  noi  lo  vedreino  voleiilieri  e gli  faremo  ca- 
irrezze  ;ït  Soggiugiie  anco  il  niedesiino  Aldubrandinu,  che,  ragionando 
seco  r ainhasciatore  Olivarès,  e dicendo  che  il  Papa  non  doveva  mai 
assolvere  iNavarra,  nè  pensare  che  lui  avesse  a essere  buon  caltolico, 
sua'  sigiioria  illustrissima  gli  rispose,  che  Sua  Sanlità,  corne  Papa, 
hisognava  che  andasse  considerando  qiiello  che  conveniva  a lui.  Dove 
che  in  su  qnesto  l'ainhascialore  li  dis.se  : « Monsignore,  io  vi  voglio 
(T  dire  lina  cosa,  in  confessione,  e corne  a penitenziere  che  sele  ; che, 
irse  il  Papa  assulverà  Navarra,  che  assulutamente  si  perderà  il  re  di 
ifSpagna.K 

■Mi  disse  il  cardinal  Gesualdo  : » Che  vi  pare  del  Papa  1 Che  ne 
(îdice,  e corne  l' intende  il  granduca  in  queste  cose  di  Francia?»  Al 
che  io  risposi  : nll  granduca  non  dice  cosa  alcuna;  chè  a Sua  Altezza 
iT  non  tocca  a metter  bocca  in  queste  cose  ; ma  lascierà  fare  a’  principi 
«niaggiori,  corne  a Sua  Sanlilà  e a Sua  Maeslà,  e slarà  a vedere.  » 
Poi  seguitb  : (rCoiiie  vi  pare  che  il  Papa  pussa  procedere  in  (jueste 
(TCO.se  di  Navarra?!)  K io  gli  dissi  ; (iBisogna  vedere  quel  che  convien 
(rlareaSua  Beatitudine  corne  Papa;  il  quale,  corne  teolugo,  saprà  lui.» 
Allora  Gesualdo  usci  ; rCoine  puô  Sua  Santità  assolvere  un  che  è 
(t relasso,  e che  lieue  in  prigione  il  cardinale  di  Bourbon?  E,  se  il  re 
(Tpassatü,  che  non  era  in  questo  lerininc,  non  poteva  essere  assolulo 
(rmentre  teneva  prigione  il  cardinale,  quanto  inauco  questo?  E poi 
((Navarra  è occiipatore  del  regno  che  perviene  a detlQ  Bourbon  di 
((ragione;  perché  lui,  corne  erelico,  non  puô  esser  re. -n  In  ullimo  mi 
disse  : » Bisognerebbe  in  (|ueste  audienze  veder  di  fare  con  il  Papa 
(tqual  cosa.»  <tE  che?»  dissi  io.  E egli  rispose  : iNon  so;  fare.»  .Ma  io 
soggiuiisi  : eChe  non  loccava  n noi,  non  sapendo  che;  e che  era  con- 
((  veniente  stare  a vedere.  » 

Questa  mattinn  me  n’andai  dal  cardinal  Pinello,  il  quale  mi  disse 
che,  sebbene  li  Spagnuoli  facevono  queste  gran  bravate,  che  con 
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lutto  ciô  non  muoverebbon  i'arnii,  ma  che  facevon  tulto  per  atlerrire 
il  Papa.  Il  quaie  ebbe  male  parole  sabato  passato  con  detto  Olivarès; 
e venne  a termine,  che  gli  disse  perfino  che  non  gli  capitassi  più 
innanzi  ; e che  presto  sarebbe  qua  un  ambasciatore  di  INavarra,  e che 
lui  lo  riceverebbe  e vedrebbe  volcntieri.  E che , se  non  fu.sse  che 
inercoledi,  che  è il  primo  di  di  quaresima,  gli  converrA  dir  la  messa 
in  defetto  d’ Aldobrandino  che  non  si  sente  interamentc  bene,  che 
sarebbe  andato  il  di  di  carnnvale  da  Sua  SanlitA,  per  darli  animo; 
sentendo,  che,  sebbene  ella  aveva  risposto  animosamente  ail' amba- 
sciatore, che  con  tutto  ciô  si  era  alFiacchito  e atterrit© ; ma  che  gli  arebbe 
dato  animo,  e mostratoli,  che,  sebbene  il  re  di  Spagna  diceva  in  questa 
maniera,  che  non  era  per  muovere  l'armi  contro  a Sua  Santità;  che 
ella  arebbe  la  giustizia  délia  causa  dal  suo,  c in  aiuto  tutti  i principi 
d’ Italie;  e perô  che  Sua  Santità  doveva  far  buon  cuorc,  e considerare. 
corne  padre  universale,  quel  che  conveniva  farc  a lui  ; e,  con  la  buona 
intenzioiie  che  ha  Sua  Santità,  tener  per  fermo  che  Dio  non  lo  abban- 
donerà,  e li  lascerà  seguire,  in  questo  caso  di  Navarra,  quelle  che 
sarà  il  servizio  délia  religione  catlolica. 


.XIX. 

NICCOLINI  AU  GIUi\l>-OUC. 

Rome,  9 et  lo  mars  i.Sgo, 

SoiBAini.  — ÿ mort.  Lv  Pape  eat  ébrsDlé.  .M.  de  Luieoibour^  a t|uilté  Rome  i l'improviitte  ; y 
r«vieodr«-l-il?  Deaaeina  des  K9{»agnoU  sur  la  Prvvcnot  et  rar  Marseille».  RapporU  trè»-lendii9  cTilre 
le  .Ssint-P^rv'  et  Painbassadeur  d’Espagr>e.  Confidence  du  cardinal  GeMialdo.  — ro  mart.  Couver- 
«ationa  avec  l'ambasMdeur  de  Veniae  et  le  cardinal  Sauli;  tous  déni  croient  que  le  Pape  a 
auY  menaces  de  l'Espagne.  Audiences  du  Saint-Père  : Niocedini  relève  le  courage  du  Pape,  et 
eieite  ses  rfMaonbmonls  contre  les  Espagnols.  Curieux  entretien. 


^ inorH. 

E opiniuiie  di  muiti,  che  il  Papa  sia  talmentu  impaiirito  di  questi 
' protesli,  che  dicoiio  voler  fare  li  Spagnuoli,  che  sia  per  astenersi  da 
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fini-  loro  disgusti  in  queste  cosc  di  Navarra;  e tanto  più  lo  ciedono, 
poirliè  su  qucsti  niinori  Luxcnibourg  aiercoiedi  se  n' andô  alla  Ma- 
donna  del  Loreto  cou  diuci  u dudici  de'  suoi,  lasciando  il  resto  délia 
l'aniij’lia  qui  in  llonia,  inandato  via  dal  Papa,  ha  dette  loro,  per  non  ci 
tornare.  Ma  iiionsignor  Serafiiio  ha  dcllo  al  Tolosano,  chc  il  Papa  iii 
questo  tempo  dà  huoiiissime  parole  a Luxeinhourf;,  e inoslra  che  di 
euiiscnsü  délia  Sanlità  Sua  ahhi  preso  a tare  ipicsto  viajjgio  per  addor- 
menlaro  li  Spagnuoli,  sin  a elle  venghino  le  riposte  che  si  aspetlano 
da  Navarra.  I quali  Sjiagnuoli,  seconde  l'opiiiione  universale,  non 
sperano  e non  desiderano  aiuli  da  Sua  Santità  di  denari  o di  gente, 
essendo  certilicati  che  il  Papa,  per  la  natura  sua,  non  ne  darebhe  mai, 
O,  quaiido  ne  dessi,  sarehhe  rosa  di  poco  rilievo  a loro.  Ma  li  baste- 
rebbe  che  il  Papa-non  assolves.se  Navarra,  anzi  ammonissi  e proibissi 
a'  principi  cattolici  il  seguitarlo,  per  onestare  più  la  causa  loro;  cou 
inostrare  di  muoversi,  non  tanto  per  intéressé  di  Stato,  quanto  per  zelo 
di  religione,  e in  questo  modo  i’acililare  più  i desegni  e i pensieri 
loro  ; c che  il  pensiero  e il  fin  loro  sia  d' occupare  principalinentc  la 
Provenza,  dove  parc  che  il  duca  di  Savoia  abbia  qualche  intelligcnza, 
e di  mcltere  le  inani  sopra  lutio  in  Marsilia. 

Meiitre  che  stava  aspettando  nell’  anticaniera  del  Papa,  venne  da 
me  il  Sangalletto,  e ini  disse  che  ebbero  qualche  opinione,  che  questa 
inatlina  l’ ambasciatore  di  Spagna  non  volesse  andare  aH'udienza, 
sendosi  lasciato  intendere,  che  voleva  in  ogni  modo  nci  primo  con- 
cistoro  procedere  a far  la  protesta  ordinata,  dicendo  non  ne  poter 
mancare  per  avéré  cosi  in  comandamento  da  Sua  Maestà,  e che  non 
voleva  perder  la  grazia,  la  vita  e il  hene  essere  di  lutta  casa  sua,  e 
che  per  questo  era  resoluto,  andassene  quel  che  voles.se,  di  farla.  E 
che,  essendo  detto  Olivarès  arrivato  alla  presenza  di  Sua  Santità,  se 
hene  ella  lo  fece  sedere  al  solilo,  con  tiitlo  ciù  non  lo  guardô  mai  in 
viso,  nè  gli  rispose  moite  parole.  E dopo  (|uesto  Olivarès  si  inginoc- 
chiô  a’  piedi  di  Sua  Ueatitudine,  dicendo  similmente  alcune  parole, 
senza  sapeisi  che , e poi  si  rizzô  pigliando  licenza.  E mi  dice  il  Sangal- 
letto avéré  notato,  che,  dove  per  Tordinario,  quando  nel  pigliare 
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ÜM-nza  nell’ inginoccliiarsi  alla  porta,  Sua  Saiititii  suol  dar  la  lioiic- 
dizionn,  clla  in  quel  cainbio  questa  luatlina  gli  voilà  le  spalle.  Bisogna 
elle  Olivarès,  quando  parlà  ginoccliioiii,  facesse  scusa  délia  protesta 
elle  aveva  ordine  da  Sua  MaesUi  di  fare  in  ogni  modo;  poichà  ritraggo, 
elle  il  Papa  niandà  dipoi  |)er  Gcsualdo  e per  Como  ; e quesla  resolu- 
zione  d’ Olivarès  venue  a essor  fatla  su  la  risposla  elie  gli  dette  il  Papa 
di  non  volere  ordinare  al  legato  in  Fraiieia  clie  procedessi  a iiiandare 
il  inonitoriu  ulli  prineipi  cattolici,  acciù  lasciassero  la  parle  di  ^a- 
varra. 

il  eardiiial  Gesuaido  ini  concluse,  elle,  dopo  molle  dispute,  ave- 
vano  indotto  Sua  Santità,  e Ici  aceonsenlilo,  non  voleiido  eoiicedere 
di  fare  un  monitorio  alli  prineipi  cattolici  clie  seguilono  Navarra,  che, 
se  fra  certo  tempo  non  si  risolvono  di  partirei  da  lui  e d’abbaiido- 
iiarlo,  s’intendino  incorsi  nella  pena  délia  bolla  in  Cæna  Domini;  clie 
si  faceia  una  eongregazione  di  cardinali,  nella  quale  intervcngliino  li 
soi  cardinali  vescovi,  quattro  preti,  e quatiro  diaconi,  e inoltre  li 
rardinaii  délia  eongregazione  di  Francia  c quelli  délia  eongregazione 
deir  Iiiquisizionc  ; dinaiizi  a' quali  si  pruponeasi  questo  fatto  ; e i|uel 
cbe  fuase  deliberato  da  loro  si  esseguisse.  La  quale  resoluzione  mi  pare 
molto  avvantaggiosa  per  li  Spagnuoli;  poiebè  (]uesta  causa  si  vedrà  da 
cardinali,  la  niaggior  parte  sudditi  e aderenti  alla  parte  luro.  Dicen- 
donii  il  detto  cardinale,  con  grandissiino  segrcto  e cou  ordine  che  io 
non  lo  scrivessi  a Vostra  Altezza  nianco  in  cifera  nè  nomiiiassi  lui , 
eoine,  già  moite  settimane  sono,  ei  sono  letlere  del  re  di  Spagna,  per 
le  <{uali,  ollrc  al  ricercarc  Sua  SantiU'i  che  aderisca  alla  Lega  per  ser- 
vizio  délia  religione  cattolica  e délia  Sede  Apostolica,  cbe  tenti  anco 
raiiimo  di  tutti  i prineipi  d' Italie,  per  vedere  dove  gli  trovi,  e disponga 
al  medesimo;  il  cbe  viene  a conrermarc  il  dettoini  da  Colonna,  corne 
ne  scrissi  iersera. 


10  mars. 

Quando  stamattiiia  il  Pajia  si  levé,  ordiiiô  cbe  io  andassi  all'ora  sta- 
bilita  pel  consistoro.  Perô  transferitoini  lassù,  udii  la  messa  del  Papa 
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iii  cüni|iu;;iiia  ilell’ambasciator  di  Veiiezia,  che  era  veniito  per  inter- 
veiiirc  al  consisloro.  Ragionando  deil<!  cose  clie  vamio  allorno,  nii 
disse  sul)ilo  : «Noi  nbhianio  faite  ima  frittata,  perché  il  Papa  si  è 
rabbiosciato  aile  bravate  delli  Spagnuoli,  e lia  dote  loro  intenzioiiu  di 
T l'are  (juello  clic  vorrano  ; e ier  mattina  si  spedî  un  corriere  in  Spa- 
trgna,  dove  il  Papa  scrive  una  letlera  risenlila  al  re  di  qnesti  niodi  di 
(t  pi’ocederc  ; i|ia  in  somma  l'arA  quel  cbe  vorranno.  E Luxembourg  si 
(té  partito,  dicono  per  andare  a Loreto,  ma  io  credo  che  non  tornerà 
frpiii  qua.  Anzi  mi  è dctlo  che  fu  Irovalo  vei'so  \iterbo;  tal  che  da 
(tquesle  si  comprende  cbe  sia  andato  via  per  la  slrada  di  Fireiize,  e 
(T  non  a Loreto.  n Mostrai  di  maravigliarmi,  massime  cbe  Luxembourg 
lusse  parlilo  per  non  lornare,  e lui  replicé  ; (rCosi  è;  ma  non  dite 
'rniente,  perché  facilmentc  il  Papa  ve  ne  terrà  proposito;  ma  il  male 
lista,  che  con  quesli  niodi  li  Spagnuoli  piglieranno  anime,  e l'aronuo 
ffstare  il  Papa,  e Io  faranno  fare  come  essi  vorraniie,  e la  cosa  passerà 
iT  male  per  tutti,  n 

Dope  l’aver  traltato  il  di  sopra  con  Sua  Santilà,  avendo  date 
una  passeggiata  per  caméra  senza  parlare , la  Santilà  Sua  usci  a 
dire  : ” Che  dirà  il  grand iir.a  se  intenderà  quesli  rumori  ? s E io 
risposi  : «Credo  che  Sua  Altezza  li  sappia  a quesl’ora.D  Soggiunse  il 
Papa  : «Che  dira?i!  Risposi  io  : «Crederà  qiiello  rhe  credoiio  tutti  li 
«altri,  che  con  qiieste  bravate  tinalmente  non  si  abbia  a faraltro. t 
E lui  seguité  : «Questi  Spagnuoli  ci  voglion  innover  guerra,  e ci  vo- 
rglion  far  proteste,  n E io  li  dissi  : nChe  qualité  alla  guerra,  penserô 
celle  essi  pessino  malvolentieri,  e che  non  melta  lor  conto  ; e che 
epotrebbono  anco  pensare,  e credere  che  in  tal  caso  la  Santità  Sua 
«arebbe  dal  suo  Inlti  i principi  d’Italia,  e forse  delli  allri  a’ quali  non 
epiacerebbe  questo  niodo;  e quanto  a’protesti,  che  l’opinioiie  é,  ab- 
ffbiiio  voluto  fare  <|uesto  spauracchio  senza  farnllro.Ti  «Taiil’  è,  dissi* 
'•il  Papa,  se  procederanno  con  questi  niodi,  noi  scomniuiiichereino 
it  il  re,  Io  priveremo  di  lanti  benetizii  che  ha  ricevuti  dalla  Sede  Apos- 
«telica,  come  di  tant!  niaestrati,  delle  décimé,  delli  escusadi  e altre 
r concessioni,  e che  qualche  cosa  sarebbe.  n Li  risposi:  cCheegnuno 
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trsi  maravigliava  di  questi  niodi  insolili  c di  poco  rispctio  verso  la  San- 
lîtità  Sua,  inassinie,  sapendosi  clie  il  re  non  aveva  denari,  nè  forze  da 
ir  ronipere  in  tali  parti  ; e che  sia  il  vero,  chè  s’ intendcva  clie  i Cappoiii 
<rdi  Firenze  non  trovavano  pagauiento  d’un  niilion  d’oio  rimes8o[iii 
irFiandra  per  li  Spagnuoli;  e che  il  conte  di  Lodrone  era  a .Milano  mal 
ir satisfatlo , non  avendo  denari,  corne  gli  era  stalo  promesso,  per  soldare 
<r|i  Tedeschi  che  dovevan  veiiire  : ta!  che  per  tulle  le  bande  si  vedeva 
irche  tutto  finirebbc  in  hravatc. n seguilai  : itll  male  è,  che  questi 
<rSpagnuoli  vanno  dicendo  che  Luxembourg  è andato  via  per  non 
(I  lornare,  c che  Vostra  Sanlilà  l' ha  mandato  via  ; e par  loro  aver  conse- 
(Tguilo  quel  rhe  volevoiio.  n Allora  Sua  Beatitudinc  si  risenli,  dicendo  ; 
ffCome!  lo  non  l’ho  mandato.  E venue  da  me  inonsignor  Serafino, 
ire  poi  lui,  e mi  dissono:  rhe,  poichè  non  aveva  che  Tare  rosa  alcuna. 
re  che  starebbe  aiicora  xv  gionii  a lornare  la  risposta  del  corriere 
(tche  si  spedi  a Navarra  per  intendcr  1’ animo  suo,  che  j)iglierel)he 
irquesto  tempo  per  lornare;  e che  sia  il  vero.n  l’oi  soggiunse  : eClie 
■'intendcva  che  lui  aveva  lasciata  la  casa  apcrla,  e parte  délia  genle; 
ce  che  li  aveva  risposto,  che,  se  voleva  andare,  andassi,  e facesse  corne 
Bvoleva.  Ma  che,  se  ella  credessc  che  li  Spagnuoli  diccssero  questo, 
irchc  non  è vero,  che  allora  spedirebhe  un  corriero  dietro  a Luxem- 
c bourg,  richiamandolo,  perché  il  mondo  non  credcsse  che  cssi  gli 
irmcttessono  il  piede  su  la  gola.s  E questo  lo  replicô  in  più  voile,  ben 
Ire  O quatiro  voile.  E io  scmprc  dissi  : r Che  cosi  si  parlava  per  Borna,  t 
l’oi  lui  disse  : r Che  pensava  che  Luxembourg  lornerebbe;  perché  aveva 
(rdomandato,  in  nome  di  Navarra,  d’essere  assoluto,  e Sua  Sanlità  gli 
(T aveva  risposto,  che  a questo  hisognava  due  cose  : la  prima,  che  lui 
(•mandasse  uomo  a posta  a doniandarla,  perché  Luxembourg  non  aveva 
(rné  oixlinc  né  mandato;  e la  seconda,  che  lui,  prima  che  fusse  asso- 
it lulo,  cavasse  di  prigione  il  cardinal  di  Bourbon,  e che  si  poleva  ben 
(rdare  l’ assoluzione,  chiedcndola;  ma  cbe,  seguita  la  relassa/.ione  di 
((Bourbon,  quello  era  Icgillimamente  re,  enon  accadcva  allro. r Questo 
particolare  notai,  per  cosa  di  considerazione;  inferendo,  che,  ipiando 
bene  seguisse  l'nssoluzione,  che  lui,  mediante  la  liberazione  di  Bour- 
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bon,  loneva  che  fusse  legitlimo  re  di  Francia  Bourbon.  E replicô  in 
dire  : » Si  clie  credono  che  uoi  abbianio  licenziato  Lu\cnibour{j?  Ciie  se 
« lo  pensassimo,  lo  richiamereinmo  subito,  percliè  non  pensassino  averci 
(ta  far  andar  per  fdo.  Ma  ini  .«a  male,  sefjuilt»  Sua  Santità,  que.ste  cose 
(tsaranno  scrittc  fuori,  e lorneranno  l'aniino  a’caltolici,  e lo  daranno 
(talli  ujtonoUi.  Ma  chi  sa?  potrcbitono  essi  dire  ; Il  Papa  ba  (]uesti 
(tlrava(t|i  pt'r  conlo  noslro  ; e causare  elle  Navarra,  la  regina  d’ Injjbil- 
r terra  e Sassonia  si  convertissero  per  (tludizio  di  Oio.»  Onde  io  ris- 
posi  : (T  Credo  pure  che  già  si  è scritto  per  tutto  il  niondo,  e cbe  ciô 
mon  piaceni  a principe  nissuno  ; parendo  cbe  questo  sia  stato  un 
(tfjrandc  ardire;  e che,  se  Vostra  Santità  cedesse  in  parte  alcuna,  si 
(tdarebbono  ad  intender  gli  Spagnuoli  cbe  ognuno  avessi  a star  con 
(tloro.  t)  Seguitô  : crDoveranno  bene  farci  dire  qualclie  cosa  i principi, 
(tel’  ainbasciatore  di  Venezia  inassiinamentc,  ti  Ailora  io  uscii  con  dire  : 
tClie  queir  ainbasciatore  ini  aveva  detto  jioco  prima  credere  che 
(t  Luxembourg  non  toriiercbbe;  e che  pareva,  se  Sua  Santità  cedeva 
trallc  domande  loro,  un  dar  loro  aiiimo  di  sperare  dalla  Santità  Sua 
(togni  allia  cosa;  e di  parerli  loro  d avere  a fare  starc  tutti  li  altri 
(tprincipi  a lor  modo.ti  II  Papa  replicô:  (tClie,  se  Navarra  domande- 
(trebbe  l'assoluzione,  cbe  non  poteva  negarla:  e che  li  Spagnuoli  si 
(tportavano  insolentenientc  ; e che  avverlissero  quello  che  facevono, 
(tperchô  Dio  potrebbe  gastigarli,  avendo  un  re  inoribondo,  e un  pntio 
relie  tiene  l'anima  con  i denti  ; e che  si  maraviglinva  di  i|ueste  pro- 
r teste  che  dicevono  voler  face,  perché  eron  contrarie  aile  letterc  anio- 
rrevoli  che  aveva  scritto  Sua  Maestà  al  Icgato,  e a quelle  che  aveva 
rscritte  iiltiinamente  alla  Santità  Sua,  in  risposta  di  quella  scrittiira 
relie  aveva  cavata  da  lui  Gesualdo. tt  E cosi  aiidô  al  tavolino,  e mi 
lessc  un  poco  di  principio  délia  detta  lettera  presentatali  da  Olivarès; 
per  la  quale  mostrava  Sua  Maestà  di  ringraziare  Iddio,  che  fusse  stata 
riservata  la  Santità  Sua  a questo  tempo,  per  mostrare  la  prudenzia, 
la  bontà  e la  benignità  sua  verso  la  fode  ratlolica  e la  Lega.  E .se- 
giiilô  : r Voi  vcdele  (|uello  che  ha  da  fare  qiiesta  scriltura  con  le  pro- 
’-lesle.  E bisogna  che  sien  niatti  o traditori  a procedere  cosi  fatta- 
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luuente.  Il  re  ccrto  non  è matto,  in'  mono  Iradilore;  pcni  i[uesle  son 
«cose  dn’ niinistri.  T)  Al  che  io  risposi:  itSempre  si  èconosciula  la  inenlo. 
üdel  re  per  buona  c sauta;  ma  que.sti  ministri  tenj'un  ben  de'  modi 
(fchc  non  sono  in  servizio  del  loro  sijjnore,  e fanno  di  sorte  che  alie- 
(tnano  li  amici  e li  servilori  bene  presse  a Sua  Maestà,  e inettano  le 
irgeiiti  in  disperazione ; e forse  che  non  hanno  li  sudditi  anch’essi  mal 
ff satisfatti ; a’ quali , e massime  di  Spagna,  se  Voslra  Santità  non  con- 
ïcedesse  le  cruciade  e li  escusadi,  le  (|uali  cose  quel  popoli  |iagano 
«adesso  mal  vnlentieri,  se  Vostra  Santità  le  rendesse  adesso  ch’ è vi- 
rcino  il  tempo  délia  conl’erma,  se  bene  le  volessinu  riscuotere  per  aii- 
utorità  propria,  poirebb’  essere  che  i popoli  si  sidlevassino  e li  des- 
(tsino  che  fare.n 

Stelti  in  caméra  col  Papa  più  d'un’  ura;  tal  che  il  Sangalletto  si 
inaravigliô;  e,  domandandomi  se  cra  abhiosciato  cou  questi  Spagnuoli, 
io  li  dissi  che  a nie  non  pareva.  Onde  lui  disse  : îrConie!  Kssi  han 
(ifatto  si  che  Luxembourg  si  è partiln  per  non  tornare.  n e Corne!  sog- 
irgiunsi  io;  il  Papa  nii  ha  dello  che  fi'a  xv  di  sarà  (jui.w  E il  Sangal- 
letto  mi  rispose  : eCredelelo  voi'?n  r Lo  credo,  risposi,  perché  il  Papa 
iT  me  r ha  delto.  Ma  lui  soggiunse  : <r  Non  penso  che  voi  lo  crediale. 
«Perché  no,  gli  dissi  ioî’i  Allora  lui  rispose:  «Bisogna  vedere  rpiel 
«che  dice  Bertinoro.-' 

Il  cardinal  Sauli  dice,  che  Luxembourg,  al  creder  suo,  non  tornera 
altrimenti,  jierchè  il  Papa  gli  aveva  mandate  a dire  per  nionsignor 
Sei-alino,  che  cra  bene  che  lui  si  allargasse  di  Borna  per  <|ualche. 
tempo;  c il  niedesimo  gli  l'ece  poi  dire  da  Bertinoro;  e che,  essendo 
paiiito  il  giorno  avanli  a lui  monsignor  delta  Chapelle,  che  questo  era 
luanifesto  segno  di  non  tornare  ; e che  era  vei'o  délia  lettera  che  il 
Papa  aveva  scritto  al  re  di  Spagna,  e dell’  avec  cagliato;  e che  le  cose 
andranno  sempre  male,  perché  il  Papa  é di  (|uesla  nalura  tiinida,  da 
esser  fatto  andarc  con  le  bravate  per  non  avéré  a spendere  o ineltersi 
in  altri  intrighi;  talché  tanto  piii  mi  ]>are  sia  stato  bene  aver  parlato 
e risposto  a Sua  Santità  in  quelle  maniera.  Il  medesimo  Sauli  e tutti 
con  chi  si  |>arla  hiasimano  grandemente  il  cardinal  Gesuaido  di  (|uesle 
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Hzioiii  sue,  parendo  die  e{fli  in  ([uesla  maniera  abbi  mostro  poco 
giudizio,  c perso  aliallo  (|uelle  jioche  speranze  di  |irelensioni  che  mai 
potesse  avéré. 


XX 

MC.COLIXI  AU  (iHAM)-OIC. 

Homo,  marii  1890. 

SnamAiiK.  — 16  mar$.  Entretien  des  cardinaiii  (jêsuaido  et  (.iolonoa.  Ce  dernier  redoute  peu 
pffeU  dv«  bravades  e»paf;noles.  Noble  langage  du  cardinal  Fineili  au  sein  de  la  coogrégatioo  ; il 
blâme  la  faiblesse  du  Saint-Père.  — 17  mar$.  Congrégation  extraordinaire  ronxoqiiée  parle  Pape. 
Discours  de  Sa  Sainteté.  Deux  points  : 1*  Esul-ü  attendre  la  protestation  dont  on  t>st  menacé  par 
l'Espagne?  1*  Faut-il  tenir  la  parole  domtéc  a M.  de  Luxembourg,  et  attendre  U réponse  du  roi  de 
NaxarreT  Délibération  des  «ingt  cardinaux  présents.  Conclusion  : empêcher  par  tous  les  luoyens  la 
protestation  de  l'Espagne;  tenir  la  parole  donnée  à M.  de  Luxembourg.  Moniioire  du  Pape, 
aiiressé  à la  noblesse  catiiolique  qui  suit  le  roi  de  Navarre  ; ce  nooniloire  ne  doit  être  publié 
qu'aprèa  un  délai  de  quinze  jours.  Physionomie  de  la  séance.  Deux  cardinaux  délégués  pour 
négocier  axec  rambass.ideur  d''Eft{»agne,  Oüvarès.  Retour  de  M.  de  Luxembourg  à Rome.  Irritation 
d'Otivarés:  nienac<*«  du  Pape;  Sa  Sainteté  reprend  confiance. 


16  mars. 

Il  cardinale  Gesitaldo  ha  grande  ainbizioiie  di  Irattare  queste  ina- 
terie  Cüii  il  Papa,  a clii  va  a parlare  ogni  di,  e talvolta  vi  è stato  duc 
voltc  il  giorno;  e mi  disse  Colonna  clie,  il  di  del  consistoro  pubblico, 
notà,  essendogli  appresso,  e avendo  buoii  udito,  che  discoi-se  un  pezzo 
di  questi  negozii  con  il  cardinal  di  Como,  dandogli  conto  d'ogni  pro- 
gresse, e che  Conio  attendeva  a metterlo  su  gagliardo.  Dipoi  delto 
Gesuaido  si  accosté  a Colonna;  c coniiiiciando  a discorrere  seco,  li 
disse  ; « Pregate  Dio  per  me  lu  E,  mostrando  di  volergli  dar  notizia 
delle  cose  passale,  parve  a Colonna  che  non  gli  dicessi  la  verità. 

Concludeva  Gesuaido,  che,  avendoli  proniesso  il  Papa,  per  la  coii- 
t'ermazione  di  quella  polizza,  di  congiungersi  con  il  re  di  Spagna,  e 
aiutare  la  Lega  con  gente  c denari,  che  non  poteva  disporre  il  Papa 
a confermare  e mettere  ad  eflello  quel  che  gli  aveva  detlo,  nè  meno 
a promellergii  di  non  assolvere  il  re  di  Navarra  ; mostrandoli  che  già 
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avessc  (lato  intenzioiie,  non  solo  di  non  lo  fare  mai,  ma  «ii  far  cou 
Spagna,  e vcdoro  di  tirarvi  dolli  allri  prinripi  d'Ilalin  ; e rhe  fiesuaido 
avpva  detto  in  questo  proposito  una  cosa,  la  qualc  Colonna  non  cre- 
deva  cho  fussa  vera  ; e che  tanto  più  Gesuaido  avcva  fallo  male  a dirla 
lui,  facendo  professione  di  servitore  e arnico  di  Voslra  Altezza. 

Soggiunse  anco  di  piA  Gesuaido,  rhe  voleva,  se  vcdeva  di  non  poler 
rcdurre  il  Papa  a quello  che  loro  desideravano,  dirli  : (tChe,  se  la 
rSaiililà  Sua  non  voleva  congiungersi  cou  Spagna  alla  destruzione  di 
rNavarra,  che  ella  sarrehbe  tenuta  fautora  d'erelici,  e che  sarehhe 
rnalo  qualche  disordine  di  concilio  o cose  simili,  Ma  il  cardinale 
mi  dice,  rhe  non  potctte  lenersi  di  dirgli,  corne  è di  hnona  natura. 
che  sua  signoria  illustrissima  avvertissi  a non  si  lasciare  andare  a di 
queslo  con  il  Papa,  c.ht‘  non  era  convenienle  in  modo  alcuno. 

Mostrô  Colonna,  circa  quest’ andoLa  di  Luxembourg,  di  credere,  che 
il  Papa  abbia  dello  alli  Spagniioli  d’averlo  mandalo  via,  |>cr  dar  loro 
satisfazione , e dall'altro  canto  avec  detto  a Luxembourg,  che  per  il 
tneglio  se  ne  vada  fuori  per  qualche  |K)co  di  tempo,  lino  a che  veiiga 
qualche  risposta  di  Francia  ; sebbene  non  sappia  di  certo  niente,  non 
gli  avendo  conferito  il  Papa  cosa  alcuna  di  qiiesti  particolari.  K crede 
Hiico,  che  questi  ministri  di  Spagna  non  abbino  mai  auto  volunh't  o 
pcnsiero  di  Tare  la  protesta  delLa,  ma  bastatoli  di  far  ipieslo  riimore, 
per  ovviare  che  il  Papa  non  roncede.sse  l'assoluzione  a Navarra;  ma 
pensa  beiie,  che,  se  Sua  Santità  l’assolvesse,  che  allora  si  procede- 
rebbe  con  protesti,  e con  impedire  che  convenissem  a Ruma  per  i'es- 
pcdizione  de’  benelicii;  ma  quanto  a guerra,  non  crede  sua  signoria 
illustrissima  che  mai  si  veni.sse  contre  ai  Papa. 

Sono  stato  dipoi  dal  cardinal  Pinello,  il  quale  mi  ha  detto  libera- 
inente,  corne  il  Papa  ha  cagliato,  c rhe  domenica  dette  conto  alla 
congregazione  di  tutto  il  siiccesso,  dove  mescolô  molle  hugie  per 
onestare  le  ragioni  sue;  ma  che  linalmente  si  conobhe  che  Sua  Santità 
si  è arresa  indegnameiile,  e che  alcuni  cardinali  parlorno,  e lui  in 
particolare,  inostrando  alla  Santità  Sua,  che,  quaiido  ella  avesse  poluto 
con  onor  suo  starc  miila  e d' accordo  con  Spagna,  che  ella  lo  doveva 
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l'arc,  chc  cosi  cra  ncccssario;  ma  che  non  era  giù  convciiieulc  patirc 
iiuligiiità  ; c lion  conveniva  al  liglio  dar  iegge  al  padre  di  quelle  chc 
si  dovcva  far  da  lui;  e chc,  (|uanloal  considerare  se  doveva  assolvere 
Navarra  o no,  che  queslo  jiasso  si  aveva  da  vedere  dalla  Saiitità  Siiae 
non  dal  re,  al  qualc  non  ne  aveva  da  dar  coiilo,  ma  pensare  Sua 
licaliludine  a (|uello  che  convenisse  a lei,  che  quesla  non  era  cosa  di 
Slalo;  concludendomi  Pinello,  che  il  Papa  aveva  scritto  la  lettera  al 
Ile  (lattolico,  che  per  alira  io  dissi  ; la  quale  cra  di  maniera  dettata 
cou  parole  dolci  e tanlo  umili,  che  era  vergognosa  e indegna  di  Papa. 
La  quai  Ictlera,  non  solo  ha  fatto  veder  prima  a Olivarès,  ma  glic  n’  ha 
anco  dato  una  copia,  per  la  quai  lettera  Sua  Santità  conferma  i|uantu 
aveva  promesso  prima  al  Gesualdo  per  quelle  polizza  ; e mostra  aver 
ordinato  al  legato  che  s’ intenda  hene  cou  Sua  Maeslà  e farci  1a 
volontà  di  lei.  E in  questo  si  allargô  Pinello  a biasimare  il  Papa,  con 
dire  che  nella  niedesima  congregazione  domenica  aveva  mostrato 
dcslrainente  a Sua  Santità,  che  ella  aveva  risposto  troppo  pre.sto;  e 
che  ella  arehbe  possuto  domandar  tempo,  e considerare,  e far  vedere 
quella  risposta;  aggiugnendo,  che  li  Spagnuoli  avevono  pensaloquattro 
lucsi  corne  volevono  trattare  questo  negozio,  e che  la  Santità  Sua  in 
una  Ave  Maria  rispondeva  a tutto  ; e che  simili  cose  era  necessario 
considerarle  e cohsultarle.  Concludendo,  che  in  questo  negozio  il  Pajia 
non  si  poteva  governar  peggio  a principio  c in  fine  e più  dappoca- 
mente  di  quelle  che  si  abbia  fatto;  e che  cio  dispiace  a sua  sigiioria 
illustrissima,  perché,  corne  cardinale,  conosce  che  Sua  Santità  non  ha 
pregiudicato  solo  a sè  e alla  succession  sua,  ma  alla  dignilà  e alla 
aiilorilà  délia  Sede  Apostolica;  e che  con  questo  atto  ha  pereo  tutta 
la  re|tulazione,  c che  bisogna  ora  che  il  Papa  si  aspetti  d’ avéré  a essei- 
fatto  fare  dalli  Spagnuoli  ogni  giorno  il  latiiio  a cavallo.  Mi  accerta 
similmente  il  dette  Pinello,  che  Luxembourg  è slato  licenziato  dal 
Papa,  e che  non  sia  per  ritornare.  Ma  questo  non  si  crede  per  i più. 
L’  opinione  più  comune  di  molti  è,  e parlicolarmente  dell'ambasciator 
di  \ enezia,  al  quale  io  ho  dipoi  parlato,  che  Luxembourg  si  sia  appar- 
tato  volentieri;  perché,  potendo  essere  che  Navarra  ancoranou  si  trovi 
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in  sUlo  da  disporsi  cosi  ora  a farsi  catloiico,  in  evento  clie  la  risposla 
venisse  che  lui  non  volesse  acceltare  le  condizioni  propostcli  di  i|ua, 
egli  per  più  sicurtà  sua  si  trovi  fuor  di  Roina.  Pure  queslo  si  vedrà 
ben  presto,  perché  alcuni  de’suoi  vanno  dicendo,  che  detto  Luxem- 
bourg sarà  fra  sei  giorni  qua  di  ritorno  da  Loreto;  e anche  non  puô 
lardare  ragionevolinenle  più  che  x o xn  giorni  la  ris|)osta  di  Francia, 
.seconde  il  conto  che  mi  fece  il  Papa. 


17  m«n». 

Sabato  scrissi  a Vostra  Altezza  Screnissima,  corne  era  slalo  concluso 
da  Sua  Santità,  a richiesta  delli  cardinal!  Gesuaido  e Como,  di  Tare 
uiia  congregazione,  dove  intervenissero  li  sei  vescovi,  qualtro  preti  e 
quattro  diaconi  cardinali,  oitre  aile  congregazioni  dell' Inquisizione  c 
di  Francia,  per  Iraltare  principalmente  se  si  doveva  l'are  il  monitorio 
alli  principi  cattolici  che  seguilano  Navarra,  coine  ne  fa  inslanza  il 
re  di  Spagna.  Ora  con  questa  le  vengo  a dire,  corne  domenica  fu  inli- 
mata  la  congregazione  per  lunedi  maltina  di  huon’ora;  e furno 
chiainati  ventilre  cardinali,  conforme  alla  lista  che  mando  a Vostra 
.VItezza  qui  incluse,  nomiiiali  tutti  dalli  due  cardinali  prefati  con  il 
consenso  d’OIivarès;  il  quale  Olivarès  tutta  la  notte  mandù  in  volta 
iiomini  a informare  detti  cardinali  cou  molta  diligenza,  usando  arte 
non  piccola  in  pigliare  subhietti  che  fussero  seconde  l'umore  e qualità 
di  ciascun  cardinale.  Andorono  adunque  tutti  li  cardinali  la  mattina 
del  lunedi  dinaiizi  al  Papa,  aile  xii  ore,  eccello  perô  li  tre  hati  nella 
nota,  che  furno  Santa  Severina,  Caraffa'  e San  Marcello^;  il  primo 
per  essere  inalato,  e li  altri  liiigendosi  forse  malati.  Dove  il  Papa  con 
lunga  orazione  dette  conto  di  lutio  lo  stalo  dclle  cose  di  Francia  e 


' Antonio  Cnraiïu , Nnpoliloiu , né  en 
IÔ38;  parent  du  pape  Paul  IV,  qui  le 
nomma  chanoine  de  la  basilique  du  Va- 
tican; après  la  mort  de  ce  pontife,  il  tomba 
dans  la  dis^ce.  Pie  V le  rappela  à Rome 
et  le  promut  ou  cardinalat  en  |5C8.  Il 
mourut  à cinquante-trois  ans , en  1 5g  1 


* (iiovanliattista  CasUineo,  (iénois.  juris- 
consulte, avocat  consistorial,  attaché  è plu 
sieurs  légations  importantes,  nommé  enlii 
eu  1 583  par  Grégoire  Xtlt  cardinal  du  tito 
de  San-Morcetlo.  Il  devint  pope  eu  1 5gu . 
sous  le  nom  dUrbain  Vil,  et  mourut  h 
même  année. 
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successo  lino  a (jiicsto  ijiorno,  narrando  dislesamente  t|uaiito  lusse  slalu 
rajjionalo  già  con  Gesualdo,  e quello  avesse  risposto  Sna  Maestà  Gal- 
lolica;  e {'iunlatncnte  dcil'ordinc  che  eila  avnva  dato  per  lino  sotto  di 
X di  febbraio  al  Icjjato  di  prolcstare  alli  principi  cattoliri  che  sejjui- 
lano  Navarra,  o|;ni  voila  che,  a detto  legato  fusse  parso  il  tem])o, 
coine  sapeva  Olivarès;  il  (juale  era  stato  consapevole  senipre  di  questo 
e d'ujpii  altra  cosa.  Raccontando  insienie  qnanto  aveva  trattalo  con  la 
Sanlità  Sua  Luxeinhoiirg,  u conte  clla  aveva  dato  la  parola  sua  di 
aspcttare  la  rispo.sta  che  doverehhe  Navarra  a quello  cdie  di  qua  se 
(^i  era  scritlo.  Histrinjjcndo  tuUo  il  parlai-  suo,  che  fu  lungo  per  un 
ora  e inezüo,  in  due  capi,  sopra  i quali  la  cougregazione  dicesse  il 
parer  sno  : e prima,  se  era  convenienlc  aspeltare  la  protesta  di  Oli- 
vart'îS  O no  ; e la  seconda,  se  si  doveva  maiitenere  la  pamia  data  a 
Luxeinhourg.  Dicendo  in  ultimo,  che,  dopo  passati  xv  giorni  da 
quel  di,  che  non  ostante  l’ordine  dato  al  legato,  quando  hene  non 
venisse  risposta  da  Navarra  n<^  dal  legato  di  quello  avesse  fatto,  che 
coiicederehhe  detto  nionitorio. 

intorno  aile  qnali  cose  fu  resoluto,  che  non  solo  si  procurasse  che 
Olivarès  non  fncesse  la  protesta,  nia  che,  volendola  lare,  l'iinpedisse 
in  tutti  i mudi  che  si  potesse.  H)  quanto  ail'  aitro  capo,  che  Sua  Santitô 
dovesse  mantenere  la  parola,  non  ostante  che  alcuni  pochi  tenessero 
in  contrario,  fra' quali  fu  Gonio.  La  quai  resoluzione  fatta  in  questa 
forma,  c sentilo  e visto  il  Papa  che  la  congregazione  era  volta  tutia  a 
(|uesta  conclusione,  eccetto  perô  che  quattro,  che  furno  Gesualdo, 
Gonio,  Madruzzo  e Deza  dicono  che  il  Papa,  il  quale  vedendo  la  con- 
gregazionc  fatta  di  cardinali,  tutte  créature  di  Spagna,  perché  la  San- 


' l’ieiTe  l)ii*a.  noble  Ks|wi|juol,  né  en 
rô*o  dans  le  diocèse  de  Zaniora,  arrhi- 
fliacre  de  de  Tolède  ; nommé  par 

PbilipjM;  II,  en  1567,  présidcnl  de  la  pro- 
vince de  Grenade,  jxiur  y coniballre  l’héré- 
sie et  maintenir  les  Maures  dans  l'obéis- 
sance; promu  au  cartlînaiat  en  1B78  par 
Grégoire  XIII , è la  retjuéledu  roi  d’Espagne. 


11  lit  édifier  è Rome  le  palais  qui  devint  le 
palais  Borgbèse.  Il  mourut  en  1600,  à fège 
de  quatre-vingts  ans.  (détail  un  des  princi- 
paux aoutiens  da  parti  espagnol.  Le  cheva- 
lier Delfin  dit  de  lui  : »Cétail  un  boninu* 
■rd'une  humeur  agréable,  qui  ne  se  souciait 
ffde  rien  que  de  vivre  et  tliésauriser.  ^ 
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tità  Sua  nou  ne  sep|>e  cosa  alcuna,  esscndosciic  rinicsso  alli  due  car- 
dinaii  aopradetti,  era  comparso  aiia  preseoza  loro  con  viso  travagiiato 
e lucsto,  prese  dipoi  anioio,  e disse,  cbe  Olivarùs  non  aveva  ordine 
libero  di  fare  tal  protesta,  ma  condizionata,  e in  caso  cbe  Fusse  parso 
a lui  cbe  Sua  Sanlità  non  avesse  voluto  osservare  (|uanlo  aveva  ])romesso 
a Gesuaido  ; e cbe  era  una  gran  vergogna  délia  Sede  Apostolica,  cbe 
si  avesse  a comportare,  cbe  non  solo  il  re  avesse  a (are  questa  pro- 
testa, ma  cbe  un  cavalier  semplice  corne  ülivarès  avesse  a esserc  giu- 
dice  lui,  se  si  aveva  a protestare  a un  Papa  o no;  e. cbe  ciô  era  cosa 
da  non  la  poter  tollerare;  e perè  cbe,  se  egli  veniva  a <|Uc$to,  non 
solo  arebbe  proleslalo  a lui,  ma  lo  averebbe  caccialo  fuor  di  lloma,  e 
finalmente  proceduto  a scommunicare  il  re  di  Spagna,  a privarlo  delle 
grazie  e beueficii  concessili,  corne  delle  décimé  e delli  cscusadi,  ma 
anche  de’  magisleri  cbe  tiene. 

Dicono  cbe,  <|uantu  alli  voti,  il  decano  parlasse  di  maniera  cbe 
non  s’intendesse.  Gesuaido  disse  moite  cose  con  moite  impertinenze, 
lutte  a favore  di  Spagna.  Coino  quasi  il  medesimo  con  qualcbe  riserbo. 
Onde  il  Papa  andù  replicando  a ciascuno  di  mono  m mano,  più  per 
dar  notizia  maggiore,  cbe  per  contradire,  se  bene  li  Spagnuoli  l' banuo 
interpretato  altriiueuti.  Colonna  tenne  cbe  la  j)rotcsta  non  si  lasciasse 
Tare  in  modo  alcuno,  ecbe,  quanlo  al  monitoriu,  cbe  Sua  Beatitudine 
aveva  ragioiie,  aveiido  mas.sime  dato  l'ordine  al  legalo  cbe  ella  diceva. 
E Aragona  parlé  bene,  corne  dicono,  esseudosi  lascialo  intendere,  cbe, 
piuttosto  cbe  dire  contro  alla  dignità  délia  Sede  Apostolica,  si  lascie- 
rebbe  tagiiar  la  lingua  ; e cbe,  se  Sua  Sanlità  avesse  dato  la  jKirola  a 
Luxembourg,  cbe  doveva  inantenerla.  Paleotto  similmcnte  parlé  bene. 
Madruzzo  alla  scoperta  |ier  Spagna,  corne  Gesuaido,  Cortto  e Deza. 
Alessaitdrino  ' c Kusiicucci  cercorno  di  non  dispiacere  né  di  rjua  nè 
di  lé.  Parlorno  bene  Lancilolto  e Aldobrandino.  E più  arditamente  di 

' FnincctsccF-Micbnele  BoiieIli,néen  iSài  <Jc  cai'Hiiiiil  Ak‘\aiMirin.  Il  fut  charge  des 

dans  le  diocèse  de  Turtoiic.  bU  de  la  Ni*nr  fuissions  les  [dus  iin|)oHauli«  en  EH)>agiie  ol 

de  Pie  V,  qui  le  nomma  cardinal  en  i566.  en  France.  Il  oionml  en  i5q8. 

Il  cAuou,  (omriie  son  uoele . sons  le  nom 
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lutli  Mntlfi,  cli«  (lisse  : <rClie,  se  il  re  di  Sjiapiia  volcva  procedeie 
ffiii  ijuesta  maniera  con  prolesle,  che  era  scisinalico.  n Convennem 
adtin(|iic  clic  la  protesta  non  si  aspettasse,  e che  si  vodessc  di  nii- 
tifjare  Olivarès;  niassirne  dando  il  Papa  intenzione  di  fare  il  ino- 
nitorio,  passai!  li  xv  (jiorni;  con  nioslrarjjli,  che  se  egli- procédera 
con  rij'ore,  che  Sua  Santità  lo  caccierebbe  fuor  di  Koma.  E,  perché 
non  parve  che  se  gli  dovessi  far  parlare,  né  d’ordinc  di  Sua  Santità, 
né  délia  congrcgazionc,  il  dccano  propose,  che  duc  cardinali,  corne 
aniici  d'Olivarés,  li  facesscro  sapere  delta  resoluzione,  nominando  li 
cardinali  Marcanlonio  Colonna  e Sforza,  li  quali  furno  confermali 
dal  Papa  e dalli  cardinali;  durando  la  congregazione  dalle  xin  ore 
lino  aile  xix. 

Andorno  dunque  il  niedesimo  giorno  li  due  detti  cardinali  da  Oli- 
varés,  cercando  di  persuaderlo  a non  fare  quesla  protesta,  vislo  la 
resoluzione  délia  congregazione,  o alineno  ad  aspellare  li  xv  giorni 
detti  dal  Papa,  Ma  Olivarès  rispose,  che  la  maltina  seguente  darehhe 
loro  la  risposta,  corne  fece  ier  mattina,  che  fu  martedi,  andando  a casa 
Colonna,  dove  andô  anche  Sforza  in  tempo  che  appunto  io  ero  andato 
da  delto  Colonna  per  inlendere  qualche  cosa.  Colonna  mi  confernié 
lutto  il  di  sopra;  e mi  disse,  corne  Olivarès,  la  sera  dinanzi,  li  aveva 
falto  intendere,  perché  egli  faceva  instanza  che  Olivarès  rispondesse 
quanto  prima,  per  referire  al  Papa  che  aspettava  : «Che  stcsse  di 
«buona  voglia,  perché  sperava  la  mattina  di  polerli  porlare  buona  ris- 
«posta.r  Ma  la  matlina,  dopo  I’ avcr  cominciato  a parlare  in  casa 
Colonna  di  i|uesle  malerie;  e che  Olivarès  si  doleva  del  Papa,  con 
dire  che  in  moite  cose  la  Santità  Sua  non  li  aveva  detto  né  promesso 
in  quel  modo,  e Colonna  risposloli  che  siinilmente  il  Papa  si  doleva  di 
lui  del  niedesimo;  conseguenleraente  rammarico.ssi  il  conte  che  il 
Papa  avesse  (|uasi  iiiipedilo  con  le  risposle  i voti  de’ cardinali,  perché, 
corne  dissi  di  sopra,  il  Papa  fece  moite  repliche  per  difendere  le  sue 
ragioni,  inlonio  in  che  si  aiulà  gagliardemente  con  eserapii  délia 
Scriltura  e altro,  e si  porto  niolto  bene,  corne  dicono.  Ma  inenlre  che 
erano  in  qucsti  ragionamenti,  che  pareva  che  Olivarès  avesse  buona 


Digitized  by  Google 


DE  LA  FRANCE  AVEC  LA  TOSCANE. 


lOI 


volontà,  comparse  in  caméra  un  suo  paggio,  e disse  a Olivarès,  clie  in 
quel  punlo  era  arrivato  in  Roma  Luxembourg;  il  clie  inteso  da  lui, 
si  alter6  grandemente,  e commesse  al  signore  Marco  Colonna  che 
vedesse  d’intendere  se  era  vero.  Il  che  essendogli  ralTermo,  Olivarès, 
(dire  al  dolersi  del  Papa  e di  lulli,  volendo  Colonna  persuaderlo  a non 
guardare  a questo,  ma  a pensare  di  differire  qiiesla  protesta,  e a 
pigliare  qualche  resoluzione  acciô  che  non  si  avesse  a niettere  in 
scompiglio  tutto  il  morido,  l' amhasciatore  in  collera  disse  : «Clie  non 
«aveva  che  dire  niente,  c che  non  voleva  rispondere  co.sa  alcuna.  t E 
cosi,  appuntando  i piedi  al  rauro,  corne  ci  dice,  non  ne  poteroiio  cavare 
altro.  Talchè  in  fine  li  doinandorno,  se  voleva  che  e.ssi  rispondessero 
in  questa  maniera  al  Papa.  Lui  disse  di  si.  Onde  li  due  cardinali  ieri, 
andando  dalla  Santità  Sua,  li  dissero  puramenle,  corne  Olivarè.s  aveva 
risposto  non  avcr  che  dire,  e non  voler  rispondere  cosa  alcuna.  H che 
inteso  da  Sua  Santilà,  rispose  ; «Poichè  Olivarès  dice  in  questa  ina- 
« niera,  noi  penseremo  a guardarci  che  egli  non  ci  facci  qualche  hurla, 
«e  a lui  aremo  gli  occhi  aile  mani;  anzi  penseremo  a far  prima  qual- 
«clie  protcsto  a lui,  che  non  muova  cosa  alcuna;  chè  lo  carcieremo 
«di  Roma  e gli  faremo  tagliar  la  testa. t Dove  che  Colonna  mi  dice, 
che  cercô  di  mollificarc  il  Papa,  ma  Sua  Santità  in  quel  cainhio  venue 
in  sulle  furie,  tornando  a dire,  che  scommunicherà  il  re  di  Spagna 
e lo  priverà  di  tulle  le  grazie  e privilegi  concessili  dalla  Sedia  Apo.sto- 
lica.  Questa  mattina  fui  dal cardinal  Mattéi;  il  quale  mi  dis.se,  che,  par- 
lando  ieri  a Sua  Santità,  la  trovè  molto  cosUinte  e resoluta  a non  voler 
cedere  aile  domande  d' Olivarès;  anzi  si  era  dolsuta  grandemente.  e 
hravato  di  voler  procede.re  aile  censure,  se  si  veniva  aile  proteste. 
Talchè  non  so  inlcndere  la  resoluzione  di  questo  Papa;  e io  per  me 
mi  do  a crcdere,  che  egli  sia  per  dar  parole  quando  potrà  di  qua  e di 
là,  per  consumarc  il  tempo,  lino  a che  si  vegga,  non  solo  la  resolii- 
zione  di  quello  che  voglia  far  Navarra,  ma  che  detto  Navarra  ahbi 
preso  più  campo  per  polere  venire  all’assoluziom;. 
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^t(;COUM  AU  GBAAD-DIC. 

Rolue,  3&'3i  mars  iSc^n. 

.SoHMAtsc.  — Man.  PUiolc»  du  F«p«  conlr«  la  conduite  d<3A  E*(iagi»ois;  tl  «e  félicite  d'avoir  réuiu 
la  congrt’gaüoD  ; il  ae  croit  libéré  désormais  d«o  cn{p^*ment5  qii'U  aurait  pu  prvudre  i l'égard  de 
rC^pagne  ; md  Hcr  langage.  — raan.  Prefniérv»  nouvelle»  de  la  bataille  d*fvry  : le  monitoire, 
adm»p  Â la  noblease  catboti(|ue,  a été  lancé  impmdtminenl.  avanl  le  délai  fiié,  par  le  légat  Gaétan. 
— . .7a  mars.  Protestation  de  .M.  de  Luionibourg  contre  La  publication  du  monitoire.  Juste»  resaeti- 
tiniente  du  Saint-Père  contre  te  légat  ; affaire  de  Marseille.  — »7i  mart.  Projet  de*  aeigneurs  de  la 
Ligue  de  se  retirer  clwican  dans  sa  province,  et  de  s’y  rendre  maître»;  entreprise  difficile.  Le  l^l 
GiMftau  chercUe  i se  justifier,  et  »e  plaint  des  Ë^gnnte.  Satistactioii  promise  |iar  le  Pape  à M.  de 
l.iiiemitnurg. 

96  mars. 

il  Papa  mi  disse,  cheanch’esso  niaggiormente  restava stupito,poichè, 
aveiido  più  mesi  sono  ofTerto  al  re  di  Spagna  di  contentarsi  che  in 
Francia  si  l'acessi  un  re  a modo  di  Sua  Maeslà,  c di  aiutario  con  gente, 
egli  fusse  stato  parecchi  mesi  a rispondere  ; e che  poi  lo  imputassero 
di  tiepidezza,  quando  loro  non  avevono  risposto  a cosa  aieuna,  e 
eraiio  slati  loro  freddissimi  ; anzi,  in  quel  cambio,  minacçiato  di  pro- 
teste in  casi  anco  che  non  appartiene  a loro  il  darne  giiidizio.  Ma  che 
ringraziava  Iddio,  che  gli  avessi  fatlo  fare  quelle  congregaiioni,  dove 
essi  avessero  sceiti  nella  prima  i cardinali  a lor  modo,  e che  lo  Spirito 
Santo  li  avesse  falti  paHare  di  quella  maniera  tutti,  da  certi  pochi  in 
poi,  perché  vedessero  che  la  Santità  Sua  era  pronta  a satisfarli  in  ogni 
conto.  A questo  risposi  : « Che  Sua  Beatitudine  aveva  acquistalo  moito 
i-oiiore  e gloria  appresso  il  collegio  e lutta  Borna,  avendoia  coiiosciula 
frprudentissima,  ripiena  di  moito  valore  e intrepida  ; e che  in  partico- 
fflare  aveva  dato  grau  consolazionc  c conleiito  a tutti  i cardinali,  parli- 
rcipando  con  lanta  amorevotezza  tulto  il  progi-csso  di  questi  alTari  fino 
ita  oggi.i)  Rispose  Sua  Santità  : <rChe  gli  dispiaceva  aver  auto  a dar 
itfuori  tutti  questi  iiitimi  e segreti  per  cagione  di  questi  mali  modi  di 
irlrattare  d'Olivarès;  perché  conosceva  che  adesso  ogni  disegno  e pra- 
e tira  era  linita,  poichè  si  era  snpulo  il  tulto;  ma  moito  più  gli  doleva, 
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iTche  bisognava  peiisai'si  acamminare  per  altrastrada;  percbè,  e-ssendo 
(tchft  li  Spagiiuoli  avevono  moatro  di  non  credere  alla  parola  sua,  e di 
rnon  si  tidarc  di  lui,  minacciando  di  proteste,  veniva  medianle  (jiiesto 
rdisobbligato  délia  parola  e promesse  sue;  e che  non  era  pii'i  per  lare 
ffun  re  a lor  modo,  nè  dare  li  aiuti  promessi  loro;  biasimando  iiitera- 
e mente  Olivarès  di  questo  suo  modo  di  trattare;  mostrando  atico  di 
If  credere  che  tutto  avcssi  cseguito  fuor  dell’  ordine  di  Sua  Maestà, 
Tpensatido  che  questo  ordine  sia  stato  procurato  da  lui,  corne  anco  del 
«far  veniregcnte  inlorno a confini délia  Chiesa,  credendo  forse  di  farlo 
irandare  a suo  modo,  ti  Poi  soggiunse  : ir  La  superhia  loro  è tanto 
ir grande »-chc  ardiacono  ogni  cosa;  ma  dovevono  pur  crtfdere  che  noi 
inion  sianio  timidi,  poichè  hanno  visto,  per  le  azioni  nostre  nel  prin- 
ifcipio  del  pontiiicato,  che  non  avenimo  paura  a scommunicare  il  !■*'  di 
itNavarra,  e dipoi  a mandar  via  l’ ambasciatore  di  Francia,  e iiltima- 
r mente  a inandare  il  monitorio  al  re  moKo.  scnza  l’alfre  cosr-,  r 


Il  cardinal  del  Moule  rni  iiiandô  a chiaiiiare  in  casa  sua,  dove  ei-a 
insieme  il  cardinal  Montalto;  e ambidue  mi  dettero  conte  particoliire, 
corne  qunitro  ore  prima  ei-a  arrivato  un  corriero  spedito  dal  legalo  di 
Parigi;  per  il  qnale  dette  legato  faceva  sapere  a Sua  SantitA,  ronie, 
e.ssendo  arrivato  in  aiuto  del  duca  du  Maine  il  conte  d’ Kgmont, 
con  la  cavalleria  di  Fiandra,  e parendoli  e.s.ser  superioi’e  al  re  di  Na- 
varra,  perché  si  ritrovava  nell’esercito  mille  cinque  centrr  cavalli  più 
di  dello  Navarra,  se  bene  la  Fanteria  era  del  [tari,  e anco  vedendo  avéré 
poco  assegnarnento  di  denari,  si  risolvette,  a di  xiv  del  présente  inese 
a ore  xv,  a pi'esentare  la  battaglia  a Navarra , il  quale  l' accetlù  inollo 
volentieri.  Perô  du  Maine,  avendo  spinto  innanzi  la  cavalleria  di  Fian- 
dra, la  quale  si  porté  bravamente,  di  sorte  cbe  cominciava  a piegare 
lo  8(|uadrone,  la  nobilté  francese  che  era  con  Navai'ra  fere  tal  l’csis- 
tenza  e impeto,  che  non  solamentc  ressc  la  cavalleria,  ma  fece  dare 
volta  a circa  tre  inila  rislri ; i quali,  litirandosi  inipetuosnmente  in 
dielro,  detlei-o  nella  cavalleria  di  Fiandra  e la  sbaragliorno;  di  sorte 
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rliu,  restato  lo  scjuadroric  deila  faiiteria  iii  inezzo  di  quelli  di  Navarra, 
iii  iiuiiiBro  di  drca  nove  niila,  furno  tutti  tagliati  a pezzi,  e ia  caval- 
leria  ancora  riccvctte  non  puco  danno  da  alcuni  pmi  d’ artiglieria 
tirati  dal  re  di  IVavarra  in  un  luogo  rilevato,  che  aveva  preso  prima 
|)er  vantaggio. 

Il  dura  du  Maine  parc  clie  sia  ritiratosi  in  un  luogo  che  si  chiania 
Mantes.  Altri  particolari  non  ci  sono  per  ora,  se  non  che  il  patriarca 
(îaetano,  che  era  partito  tre  o quallro  giorni  prima  per  qua,  per  dar 
coiito  a Sua  SanlitA  dello  stalo  delle  cose  di  quel  regno,  fu  raggiunto 
da  questo  corriere,  il  quale  dice,  che  delto  patriarca  sarà  qua  fra  qual- 
tro  giorni.  il  cardinale  dal  Monte  nii  disse  di  piii,  spiccati  che  fumiiio 
da  Muntalto,  che  il  legato  aveva  non  so  che  giorni.  prima  che  suecc- 
desse  questa  fazione,  inandalo  il  monitorio  a quel  principi  cattolici 
che  seguitavano  Navarra,  e che  per  questo  domandava  grazia  a Sua 
Santità  di  potei'si  ritirare  in  qualche  luogo  fuor  di  ParigI,  non  si 
teneiido  forse  sicuro,  se  alcuno  accidente  venisse  di  Parigi. 

3o  mars. 

.Net  ragioiiare  questa  inattina  con  Sua  Santità  deila  rotta  seguita 
<lel  duca  du  Maine,  soggiunse  Sua  Beatitudine:  cTutto  questo  è acca- 
«tduto  per  l’arroganza  delii  Spagnuoli,  i quali  hanno  voluto  fare  a 
rlor  modo,  e indugiar tanto  a inandare  quelle  genti  in  aiiito,  che  n’è 
(tsuccesso  quel  che  avete  inteso.n  E io  risposi  : rSe  è vero,  corne  si 
(T dice,  che  il  legato  mandassi  il  monitorio  a quelli  principi  cattolici 
R pochi  di  innanzi  a questo  successo,  il  conte  d' Olivarès  ha  tanto  tnanco 
(rragione  a procedere  nel  modo  che  aveva  fatto.n  Allora  il  Papa  andô 
al  tavolino,  e mi  lesse  la  polizza,  che  mercoledl  sera  gli  scrisse  mon- 
signor  SeraGno  d’ ordine  di  Luxembourg;  per  la  quale  diceva,  che, 
avendo  inteso  corne  detto  monitorio  era  stato  mandate  pochi  di  prima, 
pero  che  gli  pareva  che  il  procedere  avanti  potessi  in  questo  tempo 
irritare  e dar  disguslo  a quei  principi,  e che  per  questo  pregava  Sua 
Santità  che  non  volesse  lasciare  seguire  altro.  E,  letta  che  ebbe  detta 
polizza.  soggiunse  ; ir  II  legato  si  è portalo  male  in  tutti  i conli,  perché 
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«non  lia  osservalo  cosa  clio  (jli  abbinmo  ordiiialo;  aiizi  i divontalo 
ffiegato  dcir ainbasciator  di  Spagna,  poicliè,  in  pareccbi  nicsi  clie  è 
(tstato  là,  non  lia  voluto  Tare  quel  clii»  li  abbiaino  iinposlo,  e dipoi,  a 
(tuna  seniplice  lettcia  didl'anibasc-iatore  di  Spagna,  ha  niandalo  qiieslo 
l’ monilorio.  E vodele  l’artilicio;  chi;  Olivarès  procurava  roii  ugni  dili- 
l'genza  che  noi  dessinio  qiicsi’ ordine  di  niiovo  per  conferniare  quel 
irche  aveva  già  srrillo  lui  a dclto  legalo.  \la  quesii  artifieii  diabolici 
mon  reggono  fra  niano.'n  E cosi  scgnilo  in  inoslrure  inollo  poni  salis- 
lazione  del  legato.  dicendo  che  li  cardinali  Vendàme  é Lenoncourt 
avevon  ragionc  a dolersi  di  lui,  scrivendo  nelle  leltere  loro  che  avevun 
latio  ogni  opéra  per  abboccarsi  cou  il  legalo,  e che  lui  aveva  senipre 
higgilo,  coiilro  ail' ordine  che  tencva  da  Sua  Sanlità  ; la  ijuale  gli 
aveva  comniesso  che  facessi  ogni  diligenza  di  condursi  e d'ahhoccarsi 
con  loro  e massiine  cou  Vendôme.;  e che,  essendosi  ijiiei  cardinali 
oll’erti,  non  aveva  saputo  pigtiare  l’occasiorie;  e perô  dicevon  bene 
che,  dove  Sua  Sanlità  scriveva  mandarlo  per  angelo  di  |)ace,  era  riu- 
scito  angelo  di  discordia.  OITerivono  di  pià  deiti  cardinali,  che  arel>- 
Ikiiio  operalo  che  il  re  di  Navarra  si  fusse  ahboccato  cou  il  legato, 
olïerendoli  che,  pei'  sicurlà  délia  pcrsona  sua,  si  sarebbono  consti- 
tiiiti  in  un  luogo  dove  avesse  voluto  esso  legalo.  E per  (|uesto  diceva 
Sua  Sanlità  che  era  male;  perché,  qiiando  dal  canto  di  qua  non  si 
faceva  il  debito  suo,  il  Signore  Iddio  aveva  causa  d’adirarsi;  e che  la 
Sanlità  Sua  non  ci  poteva  fare  altro,  poichè  aveva  disegnato  le  cose 
hcne  e non  riuscivono  secondo  il  disegno.  Dissi  dipoi  al  l’a|ia,  che  era 
stata  assai  perdita  ipiella  délia  cavalleria  di  Eiandra,  e per  la  rejuila- 
zione , e per  essere  il  nervo  di  qiiella  provincia.  In  su  che  .Sua  Sanlità 
soggiunse  : cChe  aveva  di  piiiavviso,  corne  in  iina  terra  principale  di 
-Eiandra,  qiiale  non  nominô,  si  erono  nbboltinali  quelli  délia  guardia 
cspagnuola  e sollevalo  lutta  la  terra,  per  non  essere  slali  pagali  da 
rvenli  due  inesi  in  qua,  e che  perciô  il  duca  di  Parma  era  andato  a 
itquella  volta  per  fermare  questo  tuniullo.i' 

Dissi  di  più  a Sua  Santità,  quanto  ella  mi  scriveva  sopra  la  venula 
di  quelli  ambasciatori  di  Marsilia,  che  erono  stali  sospinti  indietro  dal 


106 


.NÉGOCIATIONS  ÜIPLOMATIQIJBS 
Vfiito,  esseiiilo  virini  it  .Mai-silia  ; e clic,  avendo  uiio  di  essi  auto  avvit.o 
délia  morte  d'una  sua  zia  chc  lo  lasciava  erede,  si  era  re.soluto  a 
lornare  indietro,  e corne  iiionsi(;nor  des  Cars,  mal  satisfalto  in  Mar- 
silia  del  duca  di  Savoia,  aveva  lassato  la  parte  sua.  E che  cra  veiiuto 
un  niandato  a Vostra  Allezza  incognito  per  aver  soccorso;  il  quale  ella, 
per  non  dar  sospelto,  aveva  inviato  alla  granduchessa ; soggiugnendo 
elle,  qiiando  detti  amliasciatori  coinparissero,  o clic  I’ Allezza  Vosira 
avesse  <|ualclie  cosa  di  nuovo,  gliene  farebbe  parle.  E tiiltoquesto  iidi 
Sua  Bealitndine  gratamente,  senza  rispondere  allro;  eccetio  perô,  cbe, 
seguilando  io  con  dire  cbe,  se  «piesli  ambasciatori  banno  nuova  di 
questa  rotta,  polrà  essere  cbe  mutino  peusiero,  e cbe  pensino  di  ade- 
rire  a Navarra,  tantô  più  se  intendessero  cbe  venisse  in  quei  mari  il 
re  d’Algieri  con  quelle  galeotte,  siccome  io  aveva  detto  alla  Sua  Saii- 
lilà  il  .sabalo  passalo  ; al  che  rispose,  che  sarebbe  mala  cosa,  e cbe 
aveva  riscontri  cbe  detto  re  verrebbe,  siccome  Vostra  Allezza  gli  aveva 
fatio  sajiere. 


3 1 mars. 

Il  cardinal  Monlalto  mi  disse,  ragionando  delle  cose  di  Francia, 
cbe,  ora  cbe  era  seguita  1a  rotta,  il  legalo  scriveva  che,  vislo  la  difli- 
cultà  del  rimellersi  insieme  questi  délia  Lega,  che  ciascuno  principe 
chc  aves.se  provincie  in  governo  si  risoiverebbe  a tenerli  per  se  con 
procacciar  di  guadagnarli,  .Ma  io  risposi  che  questa  sarebbe  cosa  dilli- 
cile,  perché  bisognava  vedere  corne  quei  popoli  l’intendessino,  adesso 
cbe  Navarra  era  vincitore,  dal  i]uale  ciascuno  da  per  sé  poteva  male 
difendersi  ; Irattando  anche  délia  powi  satisfazione  cbe  aveva  il  Papa  del 
legalo,  e quanto  egli  avesse  disgustato  per  ultimo  quei  principi  cat- 
lolici  con  il  monitorio  mandaln.  Disse,  che  detto  legalo  scriveva  non 
aver  mandalo  il  monitorio,  ma  leltere  esortatorie  per  venir  poi  al  mo- 
nitorio; c cbe  il  Papa  ba  trattato  bene  detto  legalo,  perché  ier  matlina 
in  congrtîgazione  l'ece  leggere  le  sue  leltere,  dove  ora  dice  male  assai 
delli  Spagnuoli,  di  modo  che  i cardinali  che  aranno  sentito  e li  Spa- 
gnuoli  cbe  l' intenderanno  non  aranno  piacerc  ancb’essi. 
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0(jgi  è stalo  (la  nie  l’aliliale  délia  lloderia,  c (ll■lU)llli,  clic  laixein- 
bourg  sta  in  propo.sito  di  voler  fare  un  poco  di  riseiitimento  del  legalo 
con  Sua  Santità,  per  aver  mandalo  questo  nionilorio,  e mostrarc  alla 
Santità  Sua,  elle  questo  modo  di  procedere  del  legalo,  divei-so  alla 
Iniona  voluntà  che  gli  lia  nioslro  avéré  Sua  Beatitudine  verso  Navarra, 
potrebbe  in  questo  tempo  nuocere,  e irnpedire  la  resoluzione  di  farsi 
cattolico;  perebè  dubiterà  che  il  l*apa  non  dia  |iarolc,  ina.ssinie  rbe, 
corne  (lice  la  Roderia,  il  Papa  in  Francia  è in  concetlo  di  non  fare  cosi 
ogni  cosa  corne  egli  dice;  e essendo  capitolato  il  dura  di  Luxembourg 
per buon  cattolico,  ma  non  per  valent’ iiomo,  dichino  lO  che  Sua  San- 
tità gli  abbia  dato  e dia  parole  per  trattenerlo  ; e elle  sarebbe  neces- 
sariü  qnaiche  segno,  per  il  (|ualc  il  Papa  mostrasse  a (juelli  (-ardinaii 
e principi  cattolici  clie  il  legato  abbia  traltato  tutti  qnesti  negozii,  e 
quest’ ulli ma  protesta  in  particolare,  fuor  dell’ordine  suo;  e elle,  se  il 
Pajia  volessc  far  ipiesto,  clie  forse  si  risolverebbono  a inandare  uno 
lino  alla  corte  di  Navarra,  e forse  anderebbe  la  Boderia  medesiino. 
.Mi  lia  detto  di  più,  clie  ieri  fu  dal  Papa  nionsigtior  Seralino,  e la  San- 
tità Sua  li  inostrô  aver  auto  caro  clie  fusse  seguita  la  rotta  in  questo 
modo;  e percliè  Seralino  gli  diceva,  che  questa  pubblicazione  fatta  di 
questo  iiionitorio  arebbe  aiterata  la  mente  di  quei  principi,  il  Papa 
gli  l'Lspose  : kNoii  dubitino,  perché  il  legato  non  ha  fatto  cosa  che 
ciioi  non  |)ossiamo  guastarla  ; si  che  scrivete  pure,  che  si  farà  ogni 
ipiacere  loni,  e che  si  osserverà  queilo  che  se  li  prometterà.  i> 


XXII. 

LE  CAIIDINAL  DEL  MONTE  AU  OKAND-DUC. 

(/<rr4.  NhI  L»*ffacK>DC‘  di  Kocda.  &lia  &5,  ofipeodicf.) 

Home.  mors  iS^o. 

SoaaiiRt.  — a a mar$.  Cün|jTil|p(ioD  <Je«  cardinaux;  r^iuarquable  allocution  de  Sixto-Quinl;  il  explique 
M conduite  et  celle  de  l'Espagne.  Deux  propoeitions  : t*  expulaioo  et  cxconimtinicalion  d'Oiivarèa; 
<1*  armement*  pmir  réÿlftrr  aux  EapognoUdti  royaume  de  \npl«.  D^^libération;  résedution  : procMer 
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atec  |ini«lenre  e4  imHl<^a(ion  à l'égard  «J'OIivarès:  sjotiraer  1*^  annemouls,  «n  l'abacncf»  de  tuu( 
daii|;«T  immiiioiit.  — *:lo  tnan.  Congrégalion  générale;  deux  (^tteidion»  prM«W,>i  (»ar  |o  Pa|>e  aux 
«‘ai'tlinanx  : i*  faul'il  mppcier  K'  légal  T »*  «pielle  n^:tnluliun  doit<oii  prcndn*  reialitpment  .aux 
alTaire!»  de  Frar»ce.  Didibéraüon;  cnnclnsion  : il  faut  proxisoirement  maintenir  le  légal.  .Avi»  diven 
(piajil  é h cundiiite  A tenir  •‘fivers  la  Fmnre;  la  plupart  deü  vote*  sont  IxMtiles  au  Roi. 

•i9  mars. 

()uesla  lualtiiia  fui  in  congrof’azioiie , la  (|uaie  coniiiicict  allp  xiv  ore; 
c subito  il  Papa,  vnlendo  (lare  |)ieiia  informazionc  di  lullo  il  pmgresso 
(lel  nej'ozio,  coiiie  era  passalo  sin  (jui,  fec(*  venire  drenlo  il  Bertiiioro 
con  tulle  le  scritture  e lellcre  clic  eroiio  passate;  e niustrando,  elle, 
siiio  dupo  la  morte  del  cardinale  di  Guise,  aveva  scrillo  al  rc  di 
Spagiia.  e oiïeiToli  pronlissimamente  di  lare  lullo  (jiiello  clic  voleva. 
dandoli  poi  conlo  successivamcnle  d'ugni  pensiero  e resoluzione  sua, 
per  avertie  dalla  Maeslà  Sua  il  consenso,  I' aiulo  c l'inlera  sua  satis- 
l'azioiie;  cosi,  corne  aiico  dopo  la  morte  del  re  di  Francia,  non  aveva 
mancato  di  scriverli  e di  coniuiiicargli  ogni  cosa,  lacetido  leggere  di 
niano  in  maiio  le  letlere  dal  Bertiiioro,  e notando  tutti  i passi  per 
maggiore  chiarezza  délia  verilà.  Con  tante  leltere,  e roii  taiito  aver 
sollevalo  il  re,  mostrcN  clie  non  aveva  auto  mai  risposta  alcuna,  si  clie 
in  questa  parte  poleva  più  presto  dolersi  délia  tepidezza  loro.  (juandn 
ebbe  dello  sin  (jui,  sogginnse  anco,  cite  in  conto  alcuiio  non  aveva 
volsuto  mai  |ier  re  Navnrra.  e elle,  per  dare  satisfazione  a Spagiia, 
aveva  resoliilo  di  mandare  un  Icgato  in  Francia,  e cite  ad  instaiiza 
loro  aveva  eletto  Gaetano  ; se  bene  dolendosi  poi  che  egli  avessi  l'atto 
tiitto  contro  riiistriizinnc  auta,e  rbe,  in  cambio  di  siniulare  quell'in- 
lelligenza  clie  aveva  con  Spagna,  avessc  eominciato  ben  presto  a uscir 
dell'ordinc  suo,  sin  fiior  délia  porta  di  Bnnia , dove  Olivarès  gli  volse 
dare  ancor  lui  la  sua  iiistruzioiic  ; cou  essersi  disleso  anco,  cbe  iii 
Francia  abbi  |iarimente  Iransgredito,  per  non  aver  voluto  giiada- 
gnarsi  Vendiimc,  e levarlo  da  Navarra  iiella  maniera  clic  gl’ aveva 
detto;  e cbe  glie  ne  era  venula  l’orcasioiie  se  l'avesse  snpiita  jiigliare. 
Disse  anco,  cbe  slava  resoluto  e accordalo  di  mandare  un  generale  in 
Francia  con  (|iiaranta  mila  l'aiiti,  cbe  venti  ciri(|ue  mila  ne  dava  il  Ile 
Gattolico,  e qiiindici  mila  la  Santilà  Sua;  c cbe  aveva  scrittn  al  duca 
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du  Maine  che  hiso[;iiava  clie  obbedisse  e stesse  sollo  qiiesto  j'eiierale  ; 
distendcndosi  anco , con  signilicare  che  lutta  quesla  negoziazione  era  pas- 
sata  segrelissimamente,  e che  non  si  aveva  a scoprire  agli  ailri  prin- 
fipi,  sin  che  non  fussero  comniinciàte  a marciare  (|uesle  geiili.  E da 
i|ueslo  ho  conipreso,  che  giit  Sua  SanliU^  cra  slala  rcsoluta  délia  per- 
■sona  del  duca  d’ llrbino,  si  conie  si  discorrcva  da  principio. 

Di  più  aggiunse,  che,  ncl  ncgozio  di  F.,uxeinbourg,  gli  pareva  di 
avec  guadagnato  assai,  perché,  dopo  la  morte  del  re,  Navarra  puh- 
hlicamente  si  lasciava  inlendcre  di  volere  essore  amniaestrato  da  un 
roncilio  nazionalc,  e ora  veniva  alla  Sede  Apposlolica  per  es.sere  ins- 
trulto;  e che,  per  venire  a (jueslo,  gli  aveva  detto.che  hisognava  man- 
dasse uomo  a posta  con  particolarc  inandato,  domandando  perdono  e 
remissione  dell’ eresia  passata  c délia  scotnmunica  auta  ; e che,  ollre 
di  questo,  lassasse  in  lihertà  il  cardinale  di  Bourbon;  e che  aveva 
inchindato  questo  ncgozio.  e non  poteva  fare  aliro,  mostrando  che  si 
arehhe  auto  rinlento,  corne  liissc  stalo  liherato  Bourbon. 

Moslrô  anco  e fece  leggere  uiia  lellera  scrilla  a Gesuaido  dal  BcCalto- 
lico,  nella  quale  la  Macstü  Sua , vista  la  prontezza  del  Papa , e con  quanto 
zelo  jirocedeva  in  (jueste  cose  di  Francia , lo  ringraziava , dicendo,  che , se 
prima  gli  eraohhligatissimo  eohbedicnii.ssimo  figliuoln,  che  adessosidu- 
plicavarobbligazione.sua;facendo  nota  reeconsiderare  tu  tic  quelle  parole. 

Corne  ehbe  dalo  minutissimainente  ragguaglio  di  tiitto  quello  che 
era  pas.sato  sin  qui,  entré  in  dolersi  del  mal  modo  di  procedere  di 
Olivarès,  che,  menlre  si  camminava  hciiissimo,  volesse  continuameiile 
Iratlare  con  minaccie  e con  proteste;  e che,  considerato  questo  suo 
modo  intollerahile,  per  liherarsi  da  (|ue8te  proteste  che  videva  fare.  e 
polere  andare  liberamenle  aile  sue  messe  e cappelle  seiiza  paura. 
aveva  voluto  dar  conto  a tutti  i cardiiudi  di  qiiesta  sua  iiisolenza; 
perché,  sendo  capaci  di  tulto  il  progresse  del  ncgozio  che  gli  era  con- 
venuto  piihblicare,  potessero  dure  il  voto  loro  a due  capi  e articoli 
che  proporrebhe  ; e cosidis.se:  itChe  prima,  si  doveva  cacciar  di  Borna 
r Olivarès  e scommiinicarlo  ; e che  dipoi , sentendosi  che  li  Spagmioli 
ravevono  fatto  venire  e rngunare  genli  nell’ Ahruzzo  e in  questi  luoghi 
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T cii’cuniviciiii,  ora  bene  ariiiare:'"  parlando  sempre  intrepidaiiiente . m'* 
mostramlo  paura  airuna,  anrora  che  il  re  cli  Spafpia  fusse  rosi  grande. 

Ksposto  sin  qui  dalla  Saiitilà  Sua,  ma  con  più  eflicacia.  ordine  o 
luiigbezza  di  quclla  che  posso  usarc  qui,  cominriè  il  decano  a dare 
il  suo  volo;  e,  quaiilo  al  [)rimo  capo,  se  si  doveva  cacciare  Olivarès, 
disse  : ffClie  si  pofeva  andarc  più  maturamente,  e r.lie  perù  giudicavn 
ffrlie  si  poteasi  fare  uua  eongregazione  di  doUori , i quali  vedessero  corne 
r-si  poteva  procedere  in  ([ucslo  caso.  i>  E quanto  al  secundo  capo,  dis.se  : 
f (jhe  la  gente  clie  era  spai>a  in  questi  luughi  non  era  di  nionienlo,  e 
(fche  péri)  non  occorreva  arniare.  n 

- Gesuaido  di.sse  ; irClie  non  si  doveva  cacciare  Olivarès,  ma  clic  si  po- 
rleva  fargli  parlare  da  due  cardinali,  sperando  che  in  queslu  modo  si 
(f  quieterehbe.  D Su  le  quali  parole  il  Papa  infuriato  gli  rispose,  che  era 
un  mal  cardinale.  E rejilicando  pure  Gesuaido,  che  gli  pareva  che  si 
dovessi  andare  a hell’agio  a disgustare  un  re  cosi  poleiite,  Sua  Sanlitù 
con  più  alla  voce  lornà  a dirli,  che  era  un  mal  cardinale  I un  indegno 
cardinale  ! E cosi  hisognù  che  lacessi,  tutto  sudato  e travagliato. 

Aragona  espose  : eChe  saria  ben  fatto  di  non  andare  a furia,  e che 
rsi  poteva  con  un  poco  di  tempo  pigliare  qualche  temperanienfo,  seh- 
chene  non  gli  sowenisse  cosi  ail’  improvviso.  n 

Colouna  ancor  lui  di.sse  : ir  Che  li  pareva  che  si  dovesse  andare  consi- 
cderataniente  per  non  dispiacere  un  re  cosi  grande;  e,  quaiilo  all’ar- 
(rmare,  non  vedeva  clie  ce  ne  fu.sse  bisogno,  perché  li  rumori  non 
ireron  di  inomento.  n 

(ionio  disse  il  medesimo,  ma  più  lihcramente.  .Alessandrino  parlé 
ancor  lui  in  questa  .sentenza;  e cosi  Allemps  * e Madruzzo.  Riisticucci 
non  s' intese. 

Arrivato  il  voto  a Deza,  mostrô  che,  se  Sua  Santità  li  dava  licenza 
di  parlare  col  conte,  che  sperava  d' accoinodare.  Üi  che  il  Papa  si 


' Marcuii-'Silicus  Alteinps»  né  en  i533 
d'un  |>ère  allemand  et  d’une  mère  milanaise, 
sfpiir  du  célèbre  capitaine  Jean  Médicis.  Il 
rpiitta  l'état  militaire  pour  l'état  ecclësia«A- 


lique.  Promu  au  cardinalat  en  tS6i  par 
l’aiil  IV,  il  fut  successivement  évéque  de 
Constance.  lé);al  d’Avignon,  grand  péniten- 
cier. Il  monml  en  iSqG 
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rise;  lultavia  si  rompiarijue  ili  darli  licciiiui,  |)iirrliA  non  parlasse  in 
nome  suo,  nè  délia  con(;regazione. 

Sailli  (Jtiallro*  di.s.se  liberamente  ; irOie  li  pareva  elle  si  dovessi  spe- 
l'dire  un  corriero  in  Spagna  al  re , daiuloli  eonto  <li  liitto,  e elle  inlaiilo 
ttOlivarès  stesse  seguestralo,  e non  polesse  andare  ail' udieuza. 

Sens,  uscendo  de’lerinini,  parli'»  delle  cose  ili  Francia;  e gli  fu 
dalo  su  la  voce  dal  Papa. 

Mondovi  parlôperSpagiia,  dando  sempre  del  Signor  Conte  a Oii\art‘s. 

Tutti  gli  altri  cardinali  ciie  seguitorno  parlorno  r|uasi  in  «juesta  seii- 
tenza  : irClie  Deza  fusse  con  ülivarès.  e si  aspettasse  quel  clie  faceva. 

tjuando  si  venue  a’diaconi,  tutti  concorsero  che  si  dovessi  a.spettare 
elle  frutto  facesse  Deza,  e elle,  se  per  di  qui  a domattina  non  si 
rirnutava  Olivarès,  che  si  cncciasse  via,  e clie  |ioi  la  Santità  Sua 
armasse  e stesse  pre|)arala  aile  frontière.  E il  inedesimo  disse  aniino- 
sameiite  Montalto. 

.Via  il  cardinale  .Vscanio  procuré  di  scusare  Olivarès,  per  I"  ordine 
elle  aveva;  e che  poleva  essore,  che  queslo  reggenle  venuto  di  iNapoli 
i-seguisse  lui  sen/.a  l’anihasciatore.  E il  Papa  lo  hravé,  con  dire,  che 
ste.sse  clieto.  E,  volendo  pur  replicare,  tornù  a dirli  clie  laces.se,  che  lo 
conosceva  mollo  hene. 

E io’  dissi  : eChe  mi  pareva  slrano,  che  (|uelli  che  dovevano  coni- 
l'inandare  la  diligenza  délia  SantiUi  Sua,  vole.ssero  protestarlo  di  ne- 
rgligenza,  e che  non  poleva  credere,  che  quesla  fusse  mente  di  Sua 
(fMaesté,si  per  l'azioni  jiassale,  faite  con  tanta  prudenza  e religioin-, 
c corne  si  vedeva  per  lellera  di  Gesuaido,  e corne  nelle  azioni  sue  an- 
ffdava  pesalamente  per  non  dir  lungamente  ; e ora  vedendo  quesli 
<t  precipizii,  era  di  parère  che  si  vede.ssi  quello  che  per  tutto  oggi  faces- 
rsero  Deza  e Vlendozza’,  e,  caso  non  facessero  profitto,  domattina  con 


' Giovaiiunloiiio  Fuccbinvttu,  né  ù Bo- 
logne en  iStQ.  jurificonsulte , patriarche 
<le  Jérusalem  en  t $76  ; nonce  apostoli<|i3c  h 
Venise,  cardinal  de  Sonti-Quattro  en  iSH3, 
50US  te  |)ontilica(  de  Grégoire  Xlll  ; )>apc  en 


sous  le  nom  ilMimocent  I\.  il  inouriil 
dans  l'année  de  son  élévation. 

’ [^e  carrlinal  del  Monte. 

* Jean  de  Mcndoça,  fils  du  duc  de  l’In- 
fantado;  nommé  cardinal  pnrSixled^uint,  h 


lia  .NÉr, OUATIONS  nil’LOMATKJUES 

rutiii  con(;ie(;iizioi>i'  Sua  lipatiliidiiic  si  dovcssc  assicurare  dfl  modo 

r d<‘l  proeedere  il<d  conte.  ti 

K cosi  liiii  la  coiij'rej'azione . doj)o  essere  stali  drenlo  ciixa  sei  orc* 
O |iiù. 


3u  ninrs. 


\el  coiisistoro  il  Papa  vidse  che  si  leggessero  lettere  del  cardinale  di 
Vendôme,  nelle  ipiali  moslrava  il  desiderio  di  aliliocarsi  con  il  legalo. 

Iliiesla  matlinn  Nostro  Signore  ha  fallo  un  altra  congregazione 
generale . nella  quale  ha  date  coiitn  délia  rotta  del  dura  du  Maine,  e 
de'sirani  inodi  rhe  tiene  il  legato,  poirhè,  alli  sei  di  qucsto,  aminoni  la 
iiohiltà  di  Francia  che  lasciasse  Navarra.  Inoltre  sendo  le  cose  in  quesii 
termini,  lo  giudicava  non  esser  più  huonu  in  quel  regno,  e perlanto 
^ostro  Signore  ha  addimandato  al  collegio,  se  si  doveva  richianiare 
il  legato,  e che  risoluzione  si  poleva  première  per  le  cose  di  Francia. 

Non  vi  lu  San  Giorgio',  Santa  Sevcrina,  Simoncello’,  Caraffa,  Gas- 
lagno’  e Gonzaga  vecchio*. 

Gesualdo  disse  : «Che  non  si  doveva  richianiare  cosi  subito  il  legato, 
e|ioirhè  a quelli  catlolici  che  erano  rimasti  nelle  città  parerehbe  d’es- 
rsere  ahandonali;  ma  con  il  tempo  governarsi  corne  F occasione  por- 


In  requête  de  l'Ililippe  11  en  1 587,  mort  de 
la  pieireen  iSgs,  àl'iiffede  i|unniiiliM|ii(itre 
an». 

' Ginvananluiiio  Sorbelloni , Milanais,  né 
en  181g.  cardinal  Saint -tieorges  de  la 
création  de  i56o  [>ar  Eie  IV,  doyen  du  sa- 
cré collège  en  i5Hg,  après  la  mort  du  car- 
ilinal  Fanièse.  Il  mourut  lui-iuèiue  en  1 5gi . 

’ Gémnimo  Simoncello,  petit -neveu  du 
pa|)«  Jules  III,  promu  tout  jeune  au  canli- 
nalat  en  i553;  il  mourut  en  iGu3. 

’ Gioranbattista  Castagno,  Génois,  né 
en  i5si,  avocat  consistorial,  jurisconsulte 
émiiieiil;  il  remplit  d'iinportaoles  missions, 
fut  nommé  cardinal  par  Grégoire  \1II  en 
1 583,  et  élevé  au  pontificat  en  iSgo  sous 


le  nom  d'Urbain  VII;  il  iiiounil  la  mèim- 
anni'v. 

* Kroncosco-Giovaiiui-V  inceiuo  Goiiiaga. 
né  en  i5Ao  è Païenne,  où  sou  père  exer- 
çait les  fonctions  de  vice-roi  ; engagé  dan» 
l'onlredc  Malle,  rappelé  h .Mantoiie  |iar  son 
cousin,  le  duc  Guillaunie.  nommé  cardinal 
par  Grégoire  XIII  en  1078.  Il  niounit  à ^ 
Home  en  i5gi. 

Il  y avait  dans  le  sacré  collège  un  autre 
iiicnibre  illustre  de  cette  famille,  le  car- 
dinal Scipioiie  Gonzaga,  de  la  création  de 
Sixte-Quint  en  1587.  C'était  un  bomme 
versé  dans  les  lettres  et  fort  éloquent.  Il 
inouriil  en  i5g3.  à l'àge  de  cinquante  et 
un  ans. 
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ttgerà,'»  e sopra  questo  capo  fu  seguitato  da  lutlo  il  collegio.  Sopra 
r altro  capo,  disse  il  incdenio  Gesualdo  ; (tClie  era  tempo  da  fare  da 
(tdovero,  da  mandare  un  buon  esercito  in  Francia  conlro  Navarra,  e 
runirsi  col  re  di  Spagna  da  dovero,  e in  (jucsto  montre  mandaro 
rdanari  per  niantenere  in  fedc  quelle  citlà  clie  crono  contro  Navarra, 
c si  corne  il  legato  scrive.  d Aragona’  il  medemo;  Colonna  il  raederao, 
e più  ellicacemente.  Coino  il  medemo,  c soggiunso,  clie  si  corne  la 
Santità  Sua  era  capo  de’>  cattolici , cosi  costui  era  capo  di  tutti  li  ero- 
tici,  e uno  antipapa,  clie  cou  grosso  esercito  bisognava  smorsare  questa 
Gamma.  Palcolto*  il  medemo.  Altemps  : «Clie  sapcva  chc  di  .Alcma- 
«gna  veniva  grosso  esercito,  e pero  cbe  bisognava  arraare,  ma  unirsi 
«con  Spagna,  per  essere  il  niinico  troppo  potente.'B  Alessandrino:  «Clie 
«bisognava  fare  una  cruciata.n  Madruzzo  conie  gli  altri,  cioè  mandai- 
danari,  fare  esercito,  e unirsi  con  Spagna.  Sens  il  medemo;  e di  più 
cbe  non  stimava  gran  perdita,  sendo  vivo  du  Maine.  Riisticucci,  corne 
di  sopra,  se  beiie  male  si  intcsc.  Albano’  si  rimotteva  in  tutto  al  Papa; 
Deza,  corne  Madruzzo,  assicurando  ogni  aiuto  da  Spagna.  Fachincttu, 
corne  gli  altri.  Cananio*  : «Cbe  bisognava  aspettare  altro  avviso,  per  ve- 
«dere  cbe  piega  pigliavano  lecose  per  far  buoiia  risoluzioiic.  n Salviati 
disse  : «Clie,  mutando  ogni  giorno  c ora  faccia  le  cose  di  quel  regno, 
« giudicava  clie  si  facesse  una  congregazione  di  dieci  ad  eletta  di  Sua 
«Santità,  li  quali  dcliberassero  di  inano  in  mano  con  cclerilà  quello  cbe 


' Inigo  .Avales d’Aragon,  Napolitain,  issu 
de  deux  lrèt»>uobies  fmuilles,  promu  au  car- 
dinalat par  Pic  IV  co  i56i.  11  tibdral 
et  fort  considéré.  11  mounit  en  iCoo. 

’ Gabriele  PalcoUOf  nu  en  iSaa,  b Bo- 
logne, où  il  profesisa  le  droit  dans  sa  jeu- 
nesse; auditeur  de  la  Rote,  où  il  ac(|uit  une 
grande  autorité;  cn^  cardiua)  par  Pie  IV 
en  tSCS;  archevêque  de  Bologne  l’aniiëe 
suivante.  Ce  fut  un  prélat  exemplaire.  U 
mourut  de  la  pierre  en  1597. 

’ Giovangeronimo.VIbaiio,  né  à Bergamc 
cniSoA,  suivit  d'abord  la  cairièredu  droit, 


puis  colle  des  armes.  Devenu  veuf,  il  entra 
dansI  Kgltse,  et  devint, sous  Pie  V.protoiio- 
lairc  apostolique,  gouverneur  du  Picéimni. 
puis  cardinal  en  1070.  C'était  un  hoitiiiic 
droit  et  ferme.  H mourut  en  1091,  âgé  de 
quatre*  vingt -sept  ans. 

* Giulio  (innaiiio,  néb  Ferrore  en  iSaâ; 
distingué  par  le  pape  Jules  III,  qui  se  Tétait 
attaché,  il  fut  nonitné  cardinal  |>ar  Gré- 
goire XIII  en  i583.  Envoyé  comme  légat 
dans  TÉtiiilie  par  $jx(o*Qumt,  il  administra 
bien  cette  province.  11  devint  évêque  de  Mo* 
dène,  et  mourut  en  159a. 
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itln  ocrasione  porjreva.i»  Mondovi  corne  Madruzzo.  Spiiiola'  il  niedemo; 
Lancilloto  il  medemo.  Caslniccio  il  nicdeino.  Coriiaro’  corne  Cana- 
nio.  Pinello  : irGlic  direbbe  il  parer  siio  nella  piccola  congregazione.  •" 
Aldobraiidino,  conie  Madruzzo,  ma  freddaincnte.  Hovere  il  mede- 
siino,  e clie  sarebbe  necessario  con  le  galère  inviare  l’esercito  quanlo 
prima.  Sarnano’  il  medemo.  .Alano*  il  mederno.  Scipione  Gouzaga 
il  medemo.  Sauli  il  medemo.  Pallolta*  : sChe  si  armasse,  ma  che 
(tsperava  in  Dio,  cbequesti  di  Francia  fossero  piuttosto  moliperinte- 
(fressi  di  Stato  che  di  religioiie,  e clie  Ibrsè  Dio  aprirebbe  qualche 
(t  buona  slrada.  v Mendozza,  corne  Madruzzo;  e soggiuuse  che  la  madré 
le  aveva  delto  di  avec  vislo,  che,  sendo  Navarra  giovinetto,  un  suo 
coinpagno  le  getlô  la  berretla  in  chiesa,  e egli  per  non  entrarvi  non 
si  curù  perderc  la  berretla.  Morosini  disse  : <tChe  avendolo  Sua  Santità 
(I  ammonito  che  gli  aveva  serra to  la  bocca , acciô  prima  iniparasse  di  par- 
irlarc;  che  egli  pertanto  taccrebbe,  e iinparerchbe,  rimctlendosi  alla 
(r  Santità  Sua.  s Camerino'  ; itChe  si  mandasse  danari,  e si  facesse 
resercito  gagliardo;  clui  .sapeva  che  Mavarra  aveva  giurato  di  essere 
ffcalvinista.'!)  Sl'orza  : nChe  si  potevano  dare  quei  rinquanta  mila  scudi 
iTche  rcsiano  al  legato,  e arinarsi  gagliardamente,  mandaudo  1’  esercito 


' Filip|K)  S|)innla,  d'une  illuslrc  ramillc 
de  Gênes,  né  en  iSS.S,  créé  cardinal  par 
Grégoire  Mil  en  i58.1;  léjjal  en  Onibrie 
sous  le  pontificat  de  Sixte-Quint  ; mort  eu 
iSgS. 

‘ Federigo  Comaro , Vénitien,  né  en 
1 53 1 ; évêque  de  Dergamc , puis  de  Padoue  ; 
cardinal  en  tô85;  il  mourut  en  1890. 

‘ Coustanxio  Boccafuoco  dit  Sarnam, 
né  en  i53i  dans  le  Picénum;  franciscain, 
jurisconsulte  et  théologien  ; nommé  cardinal 
en  1 585,  |>ar  Sixte-Quint,  qui  avait  pu  l'ap- 
précier; mort  eu  léqh. 

‘ Guillaume  Alem,  .Anglais,  né  en  i53s, 
docteur  de  l'université  d'Oiford , théologien , 
profusseur  de  letti'es  sacrées  dans  la  nouvelle 
université  de  Douai , où  il  fonda  un  séminaire 


célébré.  II  retourna  en  Angleterre,  où  il  fit 
de  nombreux  proséljtes,  et  où  il  n'écbappa 
qii'i  grand'peine  A la  persécution. 

’ Giovanni-Evangelista  Pallotta,  né  dans 
le  Picénum  en  i5ù8.  Attache  A la  fortune 
du  cardinal  Montalhi,  qui,  devenu  pajie, 
le  nomma  en  1887  archevêque  de  Cosenza, 
et,  la  même  année,  cardinal;  il  mourut 
en  i6so. 

* Mariano  Perbenedetto , né  dans  le  Pi- 
cénum en  i5Ao,  théologien,  préfet  de  la 
ville  sous  Sixte-Quint,  qui  le  lit  cardinal  en 
>589,  pour  le  récompenser  de  sa  bonne 
administration  ; il  mourut  en  161 1,  a l'êge 
de  soixante  et  onze  ans.  Il  est  coimu  sous  le 
nom  de  cardinal  de  Camérino. 
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(fin  Avignone. ’i  MontaHo  corne  Aibano.  Mattéi  corne  Madruzzo.  Giusti- 
niano'  : ttClie  giudicava  le  cose  di  Francia,  piuttosto  passioni  di  Slato 
(tche  di  religione;  clie  si  armasse,  ma  senza  muoversi."  Colonna  gio- 
vane,  corne  Madruzzo;  Borromeo^  il  medemo;  e cosi  Cusaiio’.  lo  poi, 
sendo  obligato  di  dar  niinuto  conto  delle  mie  azioni  a Vostra  Altezza, 
corne  mio  padrone,  più  luiigamente  dirô  fpiollo  clic  io  dissi  ; che  ridotto 
in  sostaiiza  fu  questo  : «Che,  se  mai  fii  tempo  di  jirocedere  cauta- 
jtmente,  quosta  volta  ce  lo  dimostrava  ora;e  che  era  facil  cosa  di  fare 
ffcsercili  in  voce  e mandarli  contro  Navarra  ; ma  che  giudicavo  niolto 
irdillicile  il  inetterlo  in  pratica  ; puichè  era  bisogno  di  considerai-e  che 
nescrcito  era  necessario,  che  capitani,  dovc  si  mandava,  contra  chi  si 
trmandava.  Che  era  risoluzione  tuniulluaria  mandare  nno  esercito  nuovo 
irin  paese  forestiero  contra  gran  numéro  di  soldat!  vecchi,  di  buoni  ca- 
irpitani  e di  un  re  bellicoso  e vittorioso.  Pcrtanto  giudicavo,  che  saria 
(T boue  risolversi  ad  una  delle  due  : o che  la  Santità  Sua  tiene  che  Na- 
ïr varra  sia  impénitente  e nimico  capitale  délia  religione,  e che  sia  per 
ctentarc  ogni  via  per  distruggerla;  e in  tal  caso  è bene  di  unirsi  ron 
rSpagna,  e mettere  insicme  tulle  le  forze  per  ovviarea  si  gran  malo: 
Il 0 che  la  Sanlltà  Sua  crede  che  Navarra  si  niuova  per  intéressé  di 
nSlalo  e inimicizia  parlicolarc;  e che  avevo  pure  inteso  in  questo  loco, 
R che  egli  è seguilato  da  molti  catlolici,  che  egli  medemo  diiuanda  di 
ressere  instrutto  da  quesla  Sauta  Sede  ; il  che,  quando  questo  sia,  non 
Rso  perché  si  abbia  da  chiudcrc  la  porta  con  tauto  pericolo  a chi  vuol 
rlornarc  nei  gremio  délia  Chiesa,  poiché  non  vi  è peccatorc  cosi  scele- 


‘ Benedetlo  Giustiniano,  noble  Génois, 
m!  en  iS54  S Chio.  Agrès  la  prise  de  relie 
lie  par  les  Turcs,  la  famille  des  Giustiniaui 
revinl  en  Ilalie,  el  Benedcllo  se  rendil  4 
Rome,  où  les  papes  lui  doimèrenl  plusieurs 
fondions  auprèsde  leur  personne.  En  i586, 
Sixle-Quinl  le  nomma  cardinal,  il  mounil 
en  iGai. 

’ Federigo  Borrommeo,  nè  h Milan  en 
lôCA,  promu  au  cardinalal  par  Siile-Quiiil 


en  1887.  Ami  de  Philippe  de  .Néri,  il  devinl 
archcréqiie  de  Milan  en  )5ij8.  Il  mourut 
en  i63i. 

’ Antonio  Cusano,  d'une  noble  famille 
milanaise  ; jurisconsulte  ; lid  dans  sa  jeunesse 
avec  saint  Charles  Uorroinmfe,  et  plus  lard 
avec  saint  Philippe  de  Ndri,  il  se  montra 
digne  de  ces  illustres  amitiés  |ior  son  savoir 
el  ses  vertus.  Caniinal  en  i588,  il  mourut 
dis  ans  après,  en  i5g8. 


5. 
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^ nilo,  che  non  possa  tornarc  in  grazia  di  Dio.  Conclndcvo  dunquc,  che 
rrla  Santitù  Sua  facossi  la  congregazione  segrcta,  dove  la  Sanlità  Sua, 
!teon  la  sua  prudenza  c assisicnza  del  Spirilo  Santo,  pigliassc  uno  di 
fcquesti  due  capi,  cpiale  giudicasse  inigliore  a questa  Santa  Sede. n Pe- 
poli  disse,  clic  si  riportava  alla  sécréta  congregazione. 

(losi  fini  la  congregazione,  nella  quale  Nostro  Signore  lasso  dire 
ognuno,  senza  inleiTompcrIo  mai.  Solo  in  fine  disse:  <rClie  Navarra  non 
(rfaceva  il  suo  iniinico  ; che  se  avessefatta  questa  professione,  di  già  lo 
(favrebbe  rovinato  con  l’aiuto  di  Dio,  e cou  le  sue  forze. « 

Si  è poi  il  Papa  doluto  nieco  délie  passioni  de’cardinali  e del  le- 
gato  asprissiniaincnte;  c iiii  ha  mostro  una  polizza,  dove  Luxembourg 
si  lamenta  del  legato,  che  abbi  in  questi  templ  mandato  monitorio 
alla  nobillà  di  Francia  ; e che  ciô  per  consiglio  de’Spagnuoli,  non  per 
suo,  l’ha  falto. 


XXIII. 

■MCCOLI.M  AU  GBAM)-DCC. 

(ArrA.  Med.  Ugaiiono  tU  Francia,  flica  An.) 

Ronip,  avril  i.'ïgo. 

AXALVSe. 

(ü  avril.)  Le  patriarche  Gaëtan,  frère  du  lëgal,  est  à Home,  où  il  cherche  à 
justifier  la  conduite  de  celui-ci.  Son  peu  de  succès:  Il  Papa,  ntl  concisloro  patsato, 
lo  publicA  per  hugiarilo. 

{•J  avril.)  la;  lëgat  fait  sonder  le  duc  du  Maine,  pour  savoir  s’il  accepterait  le 
commandement  du  duc  de  l’arme.  Cette  démarche  semble  illusoire  au  Pape,  car  le 
duc  de  Parme  est  retenu  en  Flandre  par  l'esprit  de  rébellion  de  scs  soldats  et  par 
la  nécessité  de  recouvrer  Bréda. 

A l'instigation  de  l’ambassadeur  d'Espagne  et  du  légat,  la  Sorbonne  est  saisie, 
de  la  question  de  savoir  si  un  relaps  peut  rece\oir  l'absolution. 

Is;  Pape,  dégagé  de  toute  obligation  envers  l’Espagne,  est  favorable  au  roi  de 
.Navarre  : Talehè  fi  reile  che  il  Papa  cammina,  tenza  fard  molle  diligenze,  contiderata- 
mente  e con  nolta  ragione. 
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La  cil(!  de  Marseille  a envoyé  des  dépulés  au  Pape.  .Sa  Sainteté,  juiur  éviter  que 
le  Roi  Catholique  ou  le  duc  de  Savoie  s'emparent  de  ce  poste  important,  acrep- 
tera-t-clle  la  souveraineté  de  cette  ville?  Fera-t-elle  entendre  au  roi  de  Navariv 
qu’elle  garde  ce  gage  pour  le  lui  remettre  après  son  absolution?  C'est  une  ques- 
tion fort  grave;  le  Pajie  hésite  à la  rc^soudre  et  se  montre  fort  n-sené.  Avis  de  plu- 
sieurs cardinaux  à cet  égard  : Che  era  un  irritarf  maggiormente  Aacorra;  c cAc,  te  il 
Papa  li  geltaite  a pigliar  Martiglia , che  ecn  quetlo  etrmplo  Saroia  e gli  aliri  ti  gellr- 
nbbono  a pigliare  quel  che  pnteuero. 

Les  cardinaux  Cornaro  et  del  Monte  sont  adjoints  à la  congrégation  des  aiïaires 
de  France  : c’est  une  satisfaction  donnée  à Venise  et  au  grand-duc. 

(r3  avril.)  Le  patriarche  Gaëtan  est  venu  solliciter  des  secours  d'aigenl.  .Si  le 
Pape  SC  décidait  i intervenir,  il  enverrait  des  trou|>es  plutdt  que  de  l'argent.  .Sa 
Sainteté  croit  fermement  que  le  roi  de  Navarre  a l’intention  de  se  faire  catholique 
elle  paraît  décidée  à nommer  un  légat,  qui  serait  envoyé  à Avignon. 

(30  avril.)  Le  Pape  est  instamment  prié  de  disposer  eu  faveur  de  la  Ligue  des 
hénéOces  laissés  vacants  par  la  mort  du  cardinal  de  Guise,  bénéfices  distribués 
déjà  par  le  roi  Henri  III  aux  cardinaux  de  Vendôme,  de  Lénoncourt  et  à d’autres. 
Le  Saint-Père  fait  savoir  à M.  de  Luxembourg  qu’il  est  moins  disposé  que  jamais  à 
faire  droit  à de  pareilles  réclamations. 

,M.  de  Luxembourg  proteste  contre  l'intervention  du  Souverain  Pontife  dans  les 
aiïaires  de  Marseille. 

[33  avril.)  Le  Roi  Catholique  fait  savoir  au  Pn|M>  qu'il  considère  le  roi  de  Na- 
varre comme  son  plus  mortel  ennemi  : E che  tarebbe  morlo  con  mollo  ditpiacere,  quando 
arette  creduto  lamiarc  quetlo  atlaculo  a tuo  Jlglio. 

Le  Suint-Père  est  fort  irrité  contre  le  comte  d’Olivarrâ  : nomimndolo  lrltlo,ribnldii 
e traditore. 


XXIV. 

XtCCOLIlVl  Al'  GRAND-DliC. 

Rome,  -rj  avril  luqo. 

SovMiiit.  — Lettre  du  duc  du  Maine  au  Pape,  écrite  peut-être  A Itonie  même.  Mauvaise  impression 
qu'elle  produit;  déclaration  du  Saint-Père  à l'égard  de  la  Ligue.  Entretien  avec  le  cardinal  Pinelli. 
Le  Pape  oat  disposé  à prendre  sous  sa  protection  In  ville  de  Marseille;  réclamations  de  M.  de  l.utein- 
bourg. 

Questa  scttiinaiia  si  è ragutiala  la  coiigrcgagionc  di  Francia.  Fit 
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letta  la  loUfira  che  scriveva  il  duca  du  Maine  al  Papa.  Ai  capi  délia 
quale  jettera,  mentre  che  si  Icugova,  Sua  Santilà  andava  rispondendo 
aciaseunodistcsanienle,  e particolarmcnle  disse  : e Che  non  ha  mai  auto- 
rrizzalo  nè  approvato  le  loro  arini,  iiè  iiianco  papa  Gregorio;  del  quale 
(tnon  aveva  trovalo  altre  scriüure,  con  lutta  la  diligenza  falta,  che  una 
(tsemplice  jettera  dei  cardinal  di  Gomo;  c che  non  sapeva  quel  che  si 
tf  volessino  dire,  ■a  Si  allerô  ancora  Sua  Beatitudine  nel  sentire,  quando 
toccôdelli  tesori  tanto  rispariniati,  dicendoche  era  sempre  statopronio, 
e che  da  loro  era  venulo  il  niancamentu;  che  li  Spagnuoli  erano  slati 
lenti  loro,  aveudo  tardato  sette  o olto  mesi  a risponderc.  E,  quando  si 
veune  a loccare  délia  protesta  che  dicc  delta  jettera,  allora  il  Papa  si 
risenti  più  gagliardeiuenle  che  mai,  e a’  cardinali  ancora  parve  strano 
che  il  duca  du  Maine  parlasse  in  quella  maniera.  E,  perché  fu  detlo 
che  quel  gentiliiomo  venuto  di  Francia  aveva  detto  di  voler  baciare 
i piedi  a Sua  Sanlità  : rChe  non  occorreva  pigliasse  (juesto  di.sagio; 
(T ma  che,  se,  aveva  da  trallare  qualche  cosa,  lo  dicessi  alla  congre- 
(t  gazione.  n 

Sono  slalo  dipoi , con  l' occasione  del  dar  le  buone  feste , dal  Pinclli , 
il  quale,  oltre  al  dirmi  il  medesimo  che  sopra,  e di  quanto  lui  aveva 
risposto  in  quella  congregazionc,  niostrù  di  tencr  per  fermo,  che  la 
detta  jettera  del  duca  du  Maine  sia  stata  composta  qui  in  Borna,  per 
molle  ragioni;  e che,  essendo  stato  da  lui  il  cavalier  de  Diou,  li  aveva 
detto  essergli  parso  che  il  duca  du  Maine  avesse  procedulo  molto  male 
a scrivei-e  in  quella  forma;  e che  lui  ancora  aveva  fatto  male  a pre- 
sentarla  al  Papa,  il  quale  per  questo  aveva  cagione  d’inasprirsi  mag- 
giormenle;  e perô,  che  credeva  che  lui  arebbe  fatto  bene  a doman- 
dare  i’iidienza  a Sua  Santilà,  e scusare  il  duca  du  Maine,  e chied.erli 
perdono,  se  alla  Sanlità  Sua  fusse  parso  che  in  quella  jettera  avesse 
passalo  i termini.  11  che  il  cavalier  de  Diou  promesse  di  fare,  mos- 
trando  dolore  e dispiacere  che  detta  lettora  fusse  stata  scritta  in  quella 
forma  e sentila  male  dal  Papa  e da'  cardinali. 

Mi  disse  dipoi,  che  sapeva  certo,  che  il  negozio  délia  protesta  non 
era  ancora  fermo,  c che  Olivarès  stava  in  proposito  di  volerla  fare; 


Digitized  by  Google 


DE  LA  FRANCE  AVEC  LA  TOSCANE. 


119 


ma  che  aspeltava  risposta  di  Spagna  di  quellu  che  li  fusse  orditiato, 
ilopo  la  riccvuta  délia  lettera  che  aveva  scriUo  il  Papa  a Sua  Maestà. 

Per  conto  de’  iicgozü  di  Mui'silia  c di  Arles,  mi  disse  che  rpiell'  uomo 
del  conte  des  Cars  era  partito  con  le  scritliire  c ordiiii  datili  da  Sua 
Saiitità;  i quali,  sehhene  non  mi  spccificù,  con  lutlo  questo  mi  dù  ad 
intendere  che  la  convcnzione  stia  conie  s!  è dcUo  per  nioiti  : cioè  che 
il  Papa  si  conteiiterà  di  riceverli  in  prolezione,  con  difenderli  con  certo 
numéro  di  gente  ; c,  caso  che  loro  si  voglino  darc  ad  altro  principe 
che  Sua  Santità,  abhia  da  riavere  lutte  le  spese  che  avrà  faite;  e il  Papa 
promelte  di  acconscntire  di  darne  il  possesso  a chi  sarà  legitlimo  re 
di  Francia  caltolico.  E mi  dice  delto  Pinelli,  che  il  Papa  ha  u.sato  dire, 
clic  Luxembourg  si  contenta  che  Sua  Santità  pigli  la  protezione  in 
questa  forma.  Ma  la  Boderia  mi  dice  il  contrario;  e che,  quando  il 
Papa  lentô  Luxembourg,  corne  1’  intendeva,  desiderando  anco  .sapere 
conie  Navarra  la  piglierebhc,  esso  rispose,  che  a (juella  Maeslà  sarchhe 
parso  niolto  strano  che  la  Santità  Sua,  sendo  Padrc  spii-iluale,  si  vo- 
lesse  mescolare  nelli  Slali  tcrnporali  appartenenti  a lui.  Altri  hanno 
detlo,  che  il  Papa  abhia  risposto  a questi  mandati  di  .Marsilia  e d'Ai- 
les,  che  non  vuol  risolvere  cosa  alcuna,  fino  a che  non  venga  qua,  o 
mandi  l'arcivescovo  d’Avignone,  e inteso  il  raggnaglio  e l'opinione  sua  '. 


' Nous  joignons  aux  ildpèclies  du  mois 
d'avril  la  lettre  suivante,  adressilc  par  le 
cardinal  de  VcndAme  ii  M.  de  l.uxenibuurg, 
traduite  en  italien,  pour  être  cominuniqudc 
au  Souverain  Ponlire. 

Tourn*  6 avril  iSqo. 

/ t-Monsignorc, 

«■lo  non  a>Tei  lanto  tardato  a for  riapoata 
alla  leltera  che  nii  avete  scritto,  e al  breve, 
che  lia  piàduto  a)  Noslro  Santo  Padrc  di 
onoramù,  se  non  fosse  stato,  ch*  io  aspeUava 
che  dovessc  csserc  per  questa  villa  il  ritorno 
de)  corrierc,  al  qnalc  il  Re  ha  coiiiaudalo 
di  riUiniarsene  per  i firigioni.  Eglisi  è Iro- 


vatn  iieir  annala«  quaudo  la  liaUDglia  si 
dova,  e ve  ne  polrà  dire  novello  aMicuralc 
délia  feiiee  villoria,  clie  voi  polrctc  vcdcrc 
per  il  discorso  ch*  io  vi  mando.  NcH'ora  mo- 
desima  che  ta  battaglia  si  dava.  noi  face- 
vDino  qui  orazioni  e processioiii  publiche, 
dove  il  popoio  ha  nioslro  tanta  devozione, 
che  Dio,  protcUorc  dclle  giuste  cause,  ha 
esauditi  nostri  prieglii. 

^Monsignorc  il  rnarcsdal  di  Biron  lin  di- 
|)oi  visto  a Noisy  monsignor  l<^ato;  ma  mi 
viene  scrillo,  che  nienleè  riiisdto  di  qnesta 
conferenzo.  Il  detto  signer  Icgato  si  ha  latlo 
gran  loiio,  e ho  ritardato  del  tuUo  il  fruUo 
ch'  ei  poteva  portarc  delta  sua  legazioric; 
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\\V. 

NtrXOLIM  AC  GRAND-DCC. 

Rome,  3 mai  1599. 

SoMMimr.  — iMlre*  jiistiiîcativea  <!u  lues  duos  la  congn'galion  des  eardînuui.  Vire  réfutation 
de  la  bouche  m^nte  du  Pape.  ReiatUm  de  la  conférence  entre  Biron  et  le  légal;  simple  et  noble  Un* 
gage  du  maréchal.  l.es  papiers  du  duc  du  Maine  sont  tombés  entre  tes  mains  du  Roi  à la  journée 
d’fvrf  ; le  Pape  y est  peu  ménajp*. 


Dütneiiica  passais  lu  fatta  congre{;azioiie  diiianzi  al  Papa;  nella 
(jiiale  si  lessero  due  lellere  del  legato  Gaclano.  e uiia  del  cardinale  di 
Veiidùiue.  L’  uiia  delle  quali  lellere  del  logalo  era  rcspoiisiva  a Sua 
Saiililà;  la  quale  gli  aveva  già  scrillo,  c si  era  dolulo  seco  di  Ire  cose. 


moslramlosi  cosl  parziale,  e essemlusi  rcso 
m una  villa  lîMla,  dove  T uomo  non  gii 
puô  diro  lo  stato  ilegli  aiïari , e dove  non 
vede  chc  gcnic  piena  di  passione,  che  a>- 
prono  loro  ribellione  c pcmîiio«>  dUegno 
dot  bol  nianleüo  dello  roligionc.  La  quale 
sarobl)o  mollo  mol  consenata,  se  noi  faces- 
sinio  conte  loro,  chc  non  funno  mate  che 
alli  cattolici;  non  avendo  preso  ancora  lina 
solo  villa  di  quelle  tengono  li  ugonotti,  aili 
quali  eglino  non  soppongono  in  alcuna  ma- 
niera; masolainente,  corne  voi  sajtele,  fanno 
rivûitar  le  ville  caltollclto  contra  U niagi»- 
Irati , per  dis|)on$are  if  popolo  a tuUa  sorte 
di  ruberic  e d' iodignità.  TuUa  rolla  Pes- 
tpcnia  nccCMità,  dove  lutte  le  ville  si  veg- 
gono  a quest’  ora  ridoUe,  vedendo  niaii- 
care  lutte  le  loro  vano  s|H?ran7:c,  san'i  occa- 
sionccbeelle  si  riduchino  btm  tosto,  corne 
di  già  Parigi  non  pu6  più  sussislcrc,  esaendo 
presi  tutti  i passaggi  délia  riviera. 

fflo  sjtero  d’ aecosUmnici  presto;  c non 
terra,  se  non  nionsignor  il  legalo,  chc  noi 
non  facciamo  un  buoii  servizio  alla  Chicsa 
e a quesio  regno,  corne  lo  progo  Dio  di 


farcenc  grazia,  e a voi  dare,  Monsignore,  in 
perfcUa  sanilà  liingliissiraa  e fclice  vila. 
rUtUa  mano  del  deUo  tignor  cardinale  : 
e Monsignore,  Il  Re  mi  ba  coinandato  di 
ondarlo  a trovarc,  e menarc  il  suo  consiglio 
a Melun,  che  si  renderà  a lui,  coiiicha  fatto 
Corbeil.  Parigi  vorebbe  la  sua  grazia,  ma 
il  Re  non  vitol  |)erduuare  ai  capi;  c in  qucslo 
mozzo  fanno  gli  orrabbiali;  denlro  a poebi 
giomi  noi  saremo  denlro.  Monsignor  legalo 
avrebbe  fatto  bene  a credermi.  Egli  non 
pnù  più  uscire  senza  passaporlo  del  Re.  Voi 
a>ele  mio  assictimlo  onore  dello  voslra  am- 
basciala;  di  chc  io  ne  lodo  Dio,  e ne  sono 
estremamenlo  allegro.  La  Lega  è persa,e 
ci  è una  gran  calca  a chi  scrvirà  il  Re.  Ope- 
riaino  diinque  tutti  di  rcnderlo  cattolicu  {>er 
benovolenza.  Io  vi  mai>do  il  niio  spaccio 
apoiio,  rinieUendn  il  tutto  al  vostro  buoii 
giudiziü  ed  alTezionc. 

frlo  sono  vostro  timil  et  affezioDato  ciigino 
|H.*r  servirvi, 

«ClSLO, 

7 Cardinale  di  Vendre.* 
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IVinia,  che  egll  non  si  fusse  volulo  mai  ahhoecarc  cou  ii  canlinali  Ven- 
dôme el  Lenoncoui'l,  e con  Ii  altri  prnicipi  rnitolici  clie  seguitano  \a- 
varra;  la  seconda,  clic  lui  avessc,  fuori  dell’  ordinc  datoli,  shorsalo 
i cinijuanta  mila  scudi;  e la  lerza,  clic  egli  non  avessc  mandato  a far 
sapcrc  alla  Sanlità  Sua  la  nota  de’  hencficii  varati,  e di  i|uoili  che  Ii 
domandavano  dalla  parte  dclln  Lega,  per  poterne  farc  la  distribiizioiie. 

Al  primo  capo  rispondeva  il  legalo,  non  essere  voluto  aldioncare 
eon  fautori  d’ erelici;  non  parendu  conveiiicnte,  nè  ragioncvole  a lui, 
corne  legato  aposlolico.  Al  <[ual  capitolo  il  Papa  risposi*,  doleiidosi 
grandemente  di  sua  sigiioria  illustrissima,  e dicendone  poco  bene, 
con  prorompere  anco  in  queste  parole:  n Adunque  lui  non  vuolc  par- 
clare  a quesli  che  glie  ne  diciamo  e comandiamo  noi  per  benelicio  e 
eservizio  délia  rcligione?:? 

Al  seconde  capo  rispondeva  il  legalo,  cbe  era  stalo  forzalo  di  pa- 
gure Ii  denari  per  la  gran  nécessita  e bisogiio  cbe  avevoiio  quelle  genli; 
le  quali  non  si  sarebbon  possute  tenerc  in  lede,  se  non  si  pagavano; 
anzi  che  era  slato  necessitato  dipoi  a concedere,  che  si  disfacessero 
fino  a scudi  sette  raila  d'argenti  delle  chiese  per  sovvenire  a’ bi.sogni 
urgeati.  Disse  il  Papa  a questo  : irClie  sapeva  bene  il  legato  l’or- 
■'dine  che  lui  Ii  aveva  dato,  che  non  dessi  denari;  perché,  ijuando 
rla  Santilà  Sua  si  fusse  resoluta  a dar  soccorso,  che  arebbe  mandalo 
cgciitc  e non  denari;  n biasimando  grandemente  e esclamando  délia  li- 
cenza  che  detto  legato  aveva  data,  che  si  disfacessero  quelli  argenli 
delle  chiese;  con  dire,  che  non  dovcva  concederla  mai,  e che  ijuesta 
era  una  cosa  minima  al  gran  bisogno  che  mostrava  vi  fusse,  e che 
dovevono  avec  guasto  cose,  che  a rifarle  costerebbono  moite  migliaia 
di  scudi  di  fatture  e doraliire,  e che  lui  meritava  per  questo  che  la 
Santitù  Sua  Ii  levasse  la  badia,  o almeno  Ii  frutti,  per  rifarli.  Ma  i 
cardiuali  délia  congregazionc  son  venuti  in  una  considerazione,  che 
quelli  délia  Lega  per  questo  verso  abbino  voluto  maggiormente  irri- 
tare  il  popolo  coniro  al  Papa  ; mostrando  loro  per  questo  verso , che 
per  la  strettezza' di  Sua  Santitù,  e per  non  volerc  aiutarli,  sieno  ri- 
dutti  per  lino  a valeiVi  delle  robe  delle  chiese. 
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Oiinnlo  a’  benelkii,  scrive  il  lc(jato,  clie  non  ne  aveva  falto  pa- 
rola  a Sua  Sanlilà,  perché  il  duca  du  Maine  pretendeva  di  noniinare 
lui,  rispelto  a’  concordati.  Dovc  su  qucsto  il  Papa  si  allerô  contro  al 
legato  0 conlro  al  dura  du  Maine,  dicendo  : tChe  il  legato  1’ aveva  a 
frlevare  di  (piesla  fanlasin;  che  detto  duca  du  Maine  voleva  entrare  in 
r<|uello  elle  non  gli  loccava;  poichè,  non  solo  non  cra  rc,  né  aveva 
(raiilorità  alcuna,  ma  aveva  falto  conlro  al  Rc,  e si  era  dato  e usur- 
cpalo  da  SC  il  titolo  di  luogotcneiite;  e che  da  questo  si  poteva  vedere 
cche  animo  era  il  suo;  perfi  che  cra  resoluto  in  ogni  modo  a non 
r voler  dar  più  quelle  ahhazie  al  suo  nipote.  ti 

Nclla  seconda  leltern,  dove  il  legato  dava  conto  dell’  ahbocc.aniento 
l'alto  con  Biron,  inoslra  sua  signoria  illustrissima,  che  a principio 
egli  lodasse  il  valore  di  quel  signore,  e gli  niostrasse,  chè,  poiché  lui 
si  cra  poiTato  sempre  valorosainenle  in  vita,  che  doveva  anco  cercarc 
di  morire  in  grazia  del  Signore  Dio,  e caltolico;  e per  questo  partirai 
dal  rc  di  Navarra,  che  era  ugonotlo  e relasso.  Rispose  Biron  : s Che 
Tseguilava  il  Re,  perché  lui  era  legitimo  re  di  Francia,  e.  difendeva 
(Tuna  cansa  giusla  contro  a’  suoi  ribelli,  i qnali  volevono  occupare  il 
(tregno  ingiuslamcntc  ; e combaticva  per  la  vendetta  del  sno  re. 
rOltrc  che  sperava  che  il  re  di  Navarra  si  farebbe  caltolico,  vedendo 
ffla  buona  volunUà  che  Sua  Maestà  n’  aveva;  tanto  più  sentendo  che 
(t  Luxembourg  era  ben  visto  et  Iraltatoqua  da  Sua  Santilù,  per  quanto 
tfscrivcva  esso  Luxembourg,  s Aile  quali  cosc  rispose  il  legato  ; s Che 
T -Navarra  cra  relasso  e persccutorc  de’  catlolici;  che  perciù  non  era 
(Tconveniente  seguitarlo.  » Ma  Biron  soggiunse  : s Che  la  volunté  sua 
sera  buona,  e che  pen.sava  che  si  farebbe  caltolico,  se  il  Papa  1'  avesse 
ffricevulo;  ma  che,  esseiido  legilirno  re,  al  quale  si  ap|iarteneva  la 
rcorona  di  ragionc;  e,  per  esscrgli  stala  lassata  dal  re  niorto,  aveva 
ff  preso  r arnii  per  vendicare  l’ ingiurie  faite  a quella  Mae.stù,  c per  ri- 
(tdurre  in  pace  e in  quiete  il  regno.  n Ma,  non  sapendo  a quesle  cose 
che  si  rispondere  più,  il  legato  disse  : «Che  il  re  defunio  aveva  com- 
« messo  r omicidio,  e perciù  cra  dccadiito  dalle  sue  faculté  e privilegii  ; 
»e  che  era  necessitato  fare  un  pariamento,  dovc  convenissero  tutti  li 
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eSlali.’i  Biron  brevementc  jjli  rispose  : rClie  que.sla  convorazionc  non 
(Tsi  poteva  Tare  seiiza  liccnza  dcl  suo  re.fl  E rosi  li  voltô  le  spalle.  Ma 
poco  nppresso  tornorno  a parlare  amorevolnieiile,  e si  parlirno  coii 
btiona  voluiiU'l  I’ uno  verso  l'alti-o. 

Sopra  questo  abboccanieiito  è parso  al  Papa,  che  il  Icj'ato  abbia 
iiiostro  poca  prudenzia,  Irattando  in  principio  e in  nne  di  quella  ma- 
niera, c ron  simili  modi  e parole;  ma  ebe  benc  Biron  rispondessc  di 
conliiiiio  con  modestia  e prudentemente.  Talcliè  la  mala  satisfazione 
di  Sua  Beatitudinc  verso  il  legato  va  crescendo  tiillavia;  e si  pensa, 
poicliè  ella  non  lia  voluto  passare  il  mandalo  al  Pinello  dello  sboi-so 
fatto  in  Parigi  delli  scudi  cinquanla  mila,  che  Sun  Sanlità  voglia  farli 
una  volta  pagarc  a dello  legato,  non  con  danno  d(d  palrimonio  de’ 
Gaetani,  ma  del  proprio  legato,  con  farli  rilencre  i frulti  délia  sua 
abbazia,  sin  tanto  che  la  caméra  venga  riniborsata,  o in  simile  allra 
maniera. 

. Monsignor  di  Luxembourg  ebbe  sabato  passato  leltere  dal  cardi- 
ual'e  di  Vendôme  per  Sua  Santità,  e un  discorso  o ragguaglio  délia 
giornata  seguita;  il  quale  l'abbatc  délia  Boderia  mi  dice  che  ne  mandô 
una  copia  in  francese  a Vostra  .Allezza  di  due  che  n'  avevon  ricevute 
dal  detto  cardinale;  perô  non  lo  manderô  di  niiovo.  Sara  bene  con 
(piesta  la  copia  di  due  letlere  che  Vendôme  scrive,  una  a Luxembourg 
e l'altra  al  cardinale  Sforza;  dalle  quali  ella  vedrà  la  buona  speranza 
che  quel  cardinale  dà,  che  il  Re  si  abbia  a ridurre  cattulico. 

L’  abbale  délia  Boderia  mi  ha  detlo,  che  ieri  arrivù  letlere  di  Na- 
varra  al  duca  di  Luxembourg,  per  le  quali  gli  dava  coiilo  délia  giornata 
seguita,  conforme  al  discorso  che  fu  mandate  costi'i.  Soggiunge  detto 
Boderia,  che  ha  leltere  d’un  sotto-segrelario  del  segrelario  inaggiore 
del  Be,  il  ([ualc  gli  scrive,  corne  nclla  giornata  sono  sfate  t<dte  lutte 
le  scrilturc  del  duca  du  Maine,  e venulc  in  potere  di  Navarra;  le  ijuali 
si  andavano  tutlavia  vedendo.  Fra  le  quali  hanno  trovalo,  che  si  traita 
e ragiona  del  Papa  con  inolla  poca  reverenza  e rispelto.  E i[uel  segre- 

' C’est  celle  letlre  tradaile  que  noos  avon.s  imlilit^e  è la  suite  clos  ilé|)t'clies  du  mois 
d’avril. 
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lario  <lic(,‘,  i-lie,  se  il  l*a|)a  vorrà  tratlar  Itene  con  Sua  Maestà,  clie  se  li 
poli’à  far  vedere  moite  cose  elie  iii  esse  scriltiire  si  traita.  Disse  anco 
il  leyato  a Biron,  quando  nell'  abboccameiilo  lo  persuadera  di  sepa- 
rarsi  da  Navarra,  cbe,  se  non  si  partisse  da  lui,  farebbe  grandissimo 
dispiacere  al  re  di  S|)agna,  del  quale,  coine  principe  lanto  polentc, 
doveva  lemere,  |irocnrando  di  rcnderselo  amieo  con  abbandonare  del 
Intto  la  parle  di  Navarra.  Il  quai  modo  di  pcrsuadere,  corne  delwle  e 
sproporzionalo,  dette  maraviglia  a tutti  quelli  cardinali  délia  congre- 
gazione. 


XXVI. 

MCCou.M  VII  GnvxD-nir,. 

Ronin,  9$  ami  1690. 

Sottmini!.  — liCttrefl  de  France.  du  met  obitLicle  aux  lionne»  dispositions  du  Roi; 

aussi  Lu«einbour|{  est-il  chargv*  de  supplier  le  Pape  d’envoyer  en  France  un  autre  prélat  Le  cardinal 
Montalto,  neveu  du  Sainl-Pèro,  e»t  prié  d’accepter  le»  fonclions  de  protecteur  de  France.  lettres 
du  duc  du  M.iine,  du  légal  et  de  l'ambassadeur  d'Kspagne,  inlercepbiei  après  la  lutnüle  d’Ivry. 
sont  ri'misc»  au  Souverain  Pontife.  l,«llredu  inarécbal  de  Biron  au  Pape.  Graves  mntiCiqut  enn 
pèchent  le  Roi  de  rendre  la  liberté  au  vieux  cardinal  de  Botirlion.  AlTaire  de  M.  de  Luxem- 

bourg proteste  contre  l’intenenlion  du  Saint-Père.  TciiUlive  de  m^pxialion  de  M.  de  Yilleroy.  Le 
duc  de  Savoie.  Troubb^s  à Marseille;  incertîlmles  du  Pa|»e;  inldligeucc»  «ccrèle*  avec  MM.  de 
la  Valette  et  Montmorenev.  I..ellre  du  roi  d’Espagne  au  Saint-Père;  l'échec  (Tlvry  ne  le  d<kourage 
pa»;  le  duc  de  Panne  a l'ordre  de  se  porter  en  France  avec  toute»  le»  force»  dont  il  peut  dispoeor. 
Bé|Hm«‘  évasive  du  Pape.  Démarche»  du  patriarche  Gaétan, 

Arrivô  liincdi  passato,  circa  le  x\  ore,  il  rorriere  .spedito  dal  rt*  di 
Navarra  al  duca  di  Luxembourg,  il  quale  andù  da  Sua  Sanlilà  con 
forse  ([uaranta  cocclii,  moslrando  in  cbe  grado  restavano  le  cose  di 
quella  MaesU'i '.  L disse  Luxembourg,  cbe  quella  Maestà  aveva  sentilo 
inlinilo  contento  de^a  buona  voinntà  cbe  mostrava  la  SantiUl  Sua 
vei'so  di  lui,  e cbe  slava  in  buou  proposilo  di  fai’si  caltolico;  e cbe 

' Dans  une  dép^hc  du  5 mai,  .Niccolinl  cet  ambassadeur  de  sa  conduite  et  du  suc* 
fail  mention  d'une  lettre  du  Roi  à M.  de  de  sa  mission. 

l.iixeml)Ourg.  lettre  |>nr  laquelle  il  félicite 


Digitized  by  Google 


DE  LA  FRANCE  AVEC  LA  TOSCANE. 


125 


forse  a quest’  ora  1’  avrebl)e  fatio,  se  non  fusse  clie  li  (lava  non  j)oco 
(iis(5Uslo  il  modo  del  procedere  del  legalo  in  (|uelle  bande  ; il  quai 
modo  non  si  assiciirava  inlcraiiienle  Sua  Mae.slà  cbe  fusse  contre 
la  mente  del  Papa.  Perti  Luxembourg  fece  installa  cbe  la  Santità  Sua 

10  rimovesse  di  là;  e più  tosto  mandasse  in  Francia,  e a que’  principi 
cattolici  un  prelato  o altro,  quando  non  volesse  niandare  a Sua  Maesfà, 
elle  fusse  neutrale,  e con  il  (juale  si  polesse  trattare;  perché  quello 
sarebbe  udito  e visto  ben  volontieri  dalla  MacsU'i  Sua.  Disse  ancora 

11  medesimo  al  Papa,  corne  il  Re  aveva  scritto  una  leltera  al  cardinal 
Monlalto;  la  quale  egli  non  arebbe  presentata  a sua  signoria  illustris- 
sima,  se  non  sapeva  prima  sc  la  Santità  Sua  se  ne  contentava;  c cbe 
essa  conteneva  cbe  Sua  Maeslà  li  mandava  la  protezione  di  Francia, 
pregandolo  ad  accetlarla,  e essere  ancora  protettor  suo,  si  corne  Sua 
Maestà  si  offeriva  d’ essere  protettorc  délia  personadel  cardinale  e di  tutta 
la  c.asa  sua.  Tultoquesto  mi  riferse  l’abbatc  délia  Boderia  la  sera  dopo 
cbe  Luxembourg  fu  tornato  dall’  udienza;  soggiiignendomi  cbe  detta 
lettera  a Muntalto  diceva  di  piii,  corne  il  He  mandava  a sua  signoria  illus- 
trissiina  la  badia  di  Fécamp,  cbe  era  del  cardinal  di  Guise;  il  cbe  Luxem- 
bourg non  aveva  detto  al  Papa;  e cbe  quella  Maestà  non  aveva  questa 
volta  voluto  scrivere  a Sua  Santità,  se  bene  mostrava  gran  prontezza 
in  farsi  cattolico,  solo  perebè  non  si  assiciirava  di  Sua  Beatitudirie. 
vedendo  cbe  il  legalo  procedeva  in  Francia  divereamente;  c cbe,  se  il 
Papa  lo  levasse  di  là,  spererebbe  subito  ogni  bene.  Dette  anco  Liixeni- 
lioiirg  alla  Santità  Sua  copia  delle  lettere  intercette  del  legato  scritte 
al  duca  du  Maine,  e di  don  Bernardino  di  Mendozza  ' scritte  al  ino- 
desimo  du  Maine  e al  re  di  Spagna  ; per  le  quali  tiittc  si  diceva 
iiiolto  male  di  Sua  Santità;  c in  particolare  ve  n’  era  una  del  le- 
gato, nella  qiiale  scrive  a du  Maine,  dicendo  cbe  non  acconsentirà 
mai  air  assoltizione  di  Navarra,  e cbe  piiittostu  cbe  far  qiiesto,  farà 
voto  a Dio  di  non  tornare  mai  a Borna,  n<\  alla  presenza  del  Papa 
in  vita  di  Sua  Santità.  E cbe  un  altra  lettera  di  don  Bernardino  a 

' Don  llernordino  <ti  Memloiza  etnil  ninbnssji(teur  d'Espngno  en  Fronce. 
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du  Maine  dicevn,  clie  non  asjiellasse  allri  aiuti  dal  duca  di  Parma, 
perché  egli  ne  aveva  bisojjno  in  (jueJla  provincla  di  Fiandra  per  sè;  a 
Sua  Maestà  CuUolica  scrivcva  don  Bernardino  male  di  Sua  Santità  e 
liene  del  le|»alo'. 

La  leltera  clie  Biron  scrive  al  Papa  contiene,  per  quanto  dicono, 
délia  buona  volimlà  clie  lia  il  Be  di  farsi  caüoiico,  c chc  lui  non  man- 
clierà  di  farc  o|;ni  suo  jiolcre,  perché  il  Be  si  riduca  alP  ohhedienza 
délia  Scde  Apostolica;  e chu,  quando  pure  lui  non  volesse  far  questo, 
che  lo  abbandonerà,  e clie  cosi  i'aranno  lulli  li  allri  signori  cattolici. 

Mi  ha  inoslro  di  più  la  Bodcria  un  capitolo  di  una  lellera,  che  li 
scrive  il  Re,  responsiva  sopra  il  parlicolare  del  relassare  il  cardinale 
di  Bourhon,  di  che  dello  abhalc  délia  Boderia  li  aveva  fatto  sapere 
r intenzione  di  Sua  Santità;  nella  quale  quella  Maestà  niostra,  che, 
essendo  la  persona  di  Bourhon  di  tanta  iniportauza  a perturbare  le 
cose  di  ([uel  regno  relassandolo,  per  la  volimtà  chc  arebhono  quelli 
délia  Lega  di  valersene  per  capo,  che  lui  non  pué  in  modo  alcuno  li- 
herarlo;  e che  crede  che  tiitto  il  mondo  conoscerà  che  lui  non  lo  puo 
fare  sicuraniente. 

11  Papa  rispose  a Luxembourg,  senza  dargli  speranza  di  riinuovere 
il  legato;  ma  si  bene  disse  inolto  male  e si  dolse  di  detto  legato. 
Quando  poi  Luxembourg  fu  sul  licenziarsi  dal  Papa,  perché  la  Santità 
Sua  aveva,  lunedi  passato,  proposlo  in  consistoro,  di  inandar  gente 
in  Avignone,  con  intenzione,  secundo  l’opiniiinc  di  tutti,  di  dare  aiuto 
a quelli  di  Marsilia  Sua  Santità  li  disse  : wSe  voi  senliretc  che  noi 


' Dam  sa  dciiiftie  du  a6  mai , Niccolini 
l'élablit  les  faila;  c'est  Bernardino  di  Men- 
dnzm , i]iii , dans  nue  lettre  au  roi  d'Etsiiagnc, 
rapporte  le  propos  du  légat.  Ce  propos  ne 
se  Innivait  donc  [ws  dans  une  lettre  du  lé- 
gat lui-méme. 

’ Voici  ce  qu'on  lit  dans  une  dépêche 
du  I a niai  : AWC  utiienia  ierif  furno  intro- 
doHi  d(i  Sva  Sanliti  gli  umbaKi'atori  di  Mar- 
tilia.  Aldobrnndino  dict,  cke  il  Papa  abl/ia 


prêta  la  protezione  di  quella  città,  ma  con 
imita  di  non  acere  n tptnilere. 

D'a|irès  une  dé(i<'chc  du  1 8 mai,  il  semble 
que  le  Pape  se  contente  de  donner  des  espé- 
rances aux  envoyés  de  Marseille.  Ma  ebe  non 
fofc  far  cota  aleuna , perekè  bitognrrebbe  ipen- 
derti.  Le  cardinal  Pinelli  déplore  cette  inac- 
tion, dont  les  Espagnols  ponnaient  tirer 
parti,  en  s'emparant  eux-mêmes  de  .Mar- 
seille. 
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•;mandiamo  gcnte  in  Avi|;noiic,  non  ve  ne  date  pcnsiero,  perché  queslo 
iTsi  fa  per  sicnrLA  di  quel  Inoghi,  e per  il  ineglio.  t>  Ma  Luxenihourg 
rispose  : itOneslo  non  polri»  piacere  ai  lie;  anzi  darA  forse  disgusto, 
relie  la  SantitA  Voslra  voglia  luettere  le  mani  ilove  non  ha  chefare;  e 
rpifi  piacerebbe  cbe  ognuno  stessca  casa  sua.  r Allora  il  Papa  moslrô, 
che,  se  ciè  si  facesse,  era  per  buon  rispelto,  e perché  non  ci  entrasse 
altri,  e con,intenzione  di  conservarla  al  Ue,  coinc  fusse  cattolico.  Ma 
con  tutto  questo  a Luxembourg  c a (|uesti  Francesi  non  piace  che  il 
Papa  pigli  questa  protezione;  c,  a detto  ioro,  arehl>on  più  caro  che  ella 
cadesse  in  niano  di  Spagnuoli  che  di  Sua  SantilA.  Ma  questo,  conie 
dissi  io  alla  Boderia,  non  l’intendono;  perché,  ijuando  sarA  in  mano 
di  Spagnuoli  non  bisognerA  che  faccino  disegno  di  riavcria  mai  più; 
doveche,  essendo  in  mano  del  l’ajia  e délia  Sede  Aposlolica,  sempre 
che  in  Francia  sia  un  rc  cattolico,  un  Papa  glie  ne  restituerA.  Ma  essi 
non  inostrano  d’ intenderla  cosi,  e dicono,  che  non  vorrebbono  avéré 
rhe  travagliare  con  la  Sede  Apostolica,  la  quale  polrebbe  anche  Ici 
non  la  rendere,  e che  arebhc  sempre  la  spalla  di  Spagna  e di  Savoia 
a teneila. 

Dicono  che  \ illeroy  sia  stato,  la  seconda  volta,  a trovare  Navarra. 
e trattato  d'accordo  con  il  dura  du  Maine,  e chc  il  Ite  abbia  risposto. 
che  udirà  sempre  volcntieri , ma  chc  non  vuole  trattare  cosa  alcuiia . 
prima  che  sia  entrato  in  Parigi. 

Venue  ancora  martedi  un  corriere  di  Savoia,  il  quale  dA  nnove 
corne  quel  duca  aveva  ripresa  I’  Escluse  e un  forte  fatto  giA  da  Alfonso 
(lorso,  e rolto  quattro  cento  ugonotti;  e chc  in  Marsilia  il  popolo  aveva 
tumultuato,  e che,  essendo  prevalsa  la  fazione  che  inclina  allaLega. 
aveva  inorto  uno  di  quelli  capi  o consoli,  e ricevuto  drento  mille  sol- 
ilati  délia  parle  délia  Lcga.  Ma  questo  da  molli  non  si  credo  che  sia 
vero;  anzi  si  dubita,  che  ciô  sia  pnbhiicato  a posta  per  far  rall’reddare 
il  Papa  nelle  cose  di  Marsilia.  Il  cardinal  Sauli  mi  ha  detto,  che,  seh- 
bene,  il  Papa  aveva  animo  di  aiutar  Marsilia,  avendo  di  giA  mandato 
via  questi  ambasciatori  con  li  capitoli  conclusi,  con  tutto  ciù  chc  dopo 
r aver  sentito  che  avevono  ricevuto  li  mille  fanti  délia  Lcga,  corne 
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sopra,  c udilo  anclie  Luxembourg,  clie  aveva  inutalo  peusiero,  e ri- 
mniulalu  per  i[aelli  auibascialori  ; ma  chc,  per  ancora  non  sapeva  che 
ordine  se  li  avesse  dalo;  c li  jiareva  clie  Sua  Santità  in  quesla  resoiu- 
/.ione  fusse  molto  coiifusa,  e non  sapesse  cFie  espedientc  si  pigdiare. 

Mi  accennd  ancora,  cite  il  Papa  teneva  strcita  pralica  per  via  d’un 
fraie  cappucino  cou  il  dura  di  Montmorency  e la  Valette,  li  ijuali  non 
sono  punlo  in  buotia  inlelligenza  con  Navarra  ; dicendomi.  che  Mont- 
morency non  vuol  iasciare  il  suo  governo,  corne  ne  anche  la  Valette, 
avendo  auto  per  male  che  Navarra  lo  alibi  dichiaralo  conteslabile, 
cou  queslo  che  lui  vadia  alla  cortc  a pigliare  il  possesso;  perché  sa, 
che  (juesto  medesimo  grado  il  He  1’  ha  promesso  a Biron  e a delli  altri, 
onde  non  si  assicuia  d’ andarc  in  cortc.  E per  qucsVo  giudica  Sauli, 
che  il  Uc  arà  che  farc  assai,  perche  (piesto,  chc  faranno  Montmorency 
e la  Valette,  lo  faranno  anco  delli  altri. 

Ilo  ritratto  che  1’ ambascialore  Olivarès,  nell’  udienza  di  sabalo  pas- 
salo,  prescnlô  una  iettera  del  re  di  Sjiagna  a Sua  Santilà,  ma  prima 
gli  domandù  [icenza  se  Sua  Santilà  si  conlenlava  che  egli  glie  ne  dessi, 
O si  veramente  gli  dicessi  in  voce  quelle  che  ella  coiiteneva.  Bispose  il 
Papa,  chc  glie  ne  dessi,  é dicessi  queilo  che  lui  voleva.  Onde  ülivarè.s 
glie  ne  dette,  e Sua  Santità,  senza  aprirla,  la  mandé  poi  a Montaltu. 
Mosli'ô  Olivarès,  che  Sua  Maestà  scriveva,  chc,  avendo  intesa  la  rolta 
ricevuta  li  cattolici  da  Navarra,  ne  aveva  preso  dispiacere;  ma  che,  cou 
tutto  che  questo  fusse  stato  male,  non  cra  perù  talc  che  non  si  fusse 
potuto  remediare,  perché  Sua  Maestà  era  resoliito  di  aiutare  la  reli- 
gione  cattolica;  e per  questo  aveva  ordinato  al  dura  di  Parma,  che 
spingessi  in  Francia  tutto  1’  aiuto  che  poteva,  lasciando  solo  i presidii 
necessarii;  e che  pregava  Sua  Santità,  che  ancora  Ici  volesse  soccorrere 
a questa  santa  impresa,  corne  aveva  luostro  volontà.  Bispose  Sua 
Santità,  lodando  la  resoluzione  délia  Maestà  Sua;  c che,  quanto  al 
dar  lui  soccoi'so,  che  farebbe  quelle  che  Dio  l'inspirasse.  Dicesi  per 
([uesto,  che  il  duca  di  Parma  abbia  alP  ordine  |ier  mandare  al  duca 
du  Maine  tre  mila  fanti  e sei  cento  cavalli. 

Sento  che  il  patriarca  Gactano.  avendo  inteso  che  Luxçmbourg  ha 
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date  nota  al  Papa  délie  lellere  inlcrcelle  del  legato,  per  le  quali  egii 
dice  male  di  Sua  Sanlità,  clic  lui  va  diceiidu  ad  ognuno,  clie  detle 
lellere  o copie  son  false,  e clie  il  legato  non  ha  mai  scritlo  tal  cosa. 
Inoltre,  avendo  ritralto  chc  Luxembourg  va  facendo  pratichc  con  li 
cardinali  délia  congregazionc,  perché  il  legato  sia  rimosso  di  Francia, 
va  ancor  lui  a procurare  che  si  proroghi  la  stanza  sua  colà. 


XX  VIL 

ISICCOLIM  AU  GBAKD-DUC. 

UomOv  9 juin  iSqo. 

SoiSAiBC.  — Mort  du  vifux  cardinal  de  Bourbon.  Kcbec  du  Boi  devant  Paris.  Lo  Pape  devient  piu^ 
froid  à son  égard  ; il  ne  croit  plus  qu’il  ait  la  ferme  résolution  de  se  faire  callioliquc. 

Compai’sc  quesUi  maltina  il  corriere  spedito  dal  legato  di  Parigi, 
con  lettere  de’  xv;  e,  secondo  che  mi  ha  detio  il  signor  cardinale  Mont- 
ait©, al  quale  parlai  avanli  che  sua  signoria  illustri.ssiina  entrasse  dal 
Papa,  porta  la  nuova  cerla  délia  morte  del  cardinale  di  Bourbon,  sa- 
putasi  in  Parigi  per  una  lellcra  inlercella  in  non  so  che  hosco,  scritta 
ai  re  di  Navarra  dal  governalore  del  luogo  dove  cra  Bourbon,  e in- 
viatali  per  un  villano.  Per  la  quale  si  diceva,  corne  detto  Bourbon  era 
morto  sollo  li  ix  del  pa.ssato,  dopo  avéré  aille  duc  o tre  febhri;  c 
elle  la  maltina  dipoi  lo  farehhe  sparare  e vedere  da  quatlro  o sei  di 
quei  più  principali  servilori  suoi,  per  levai-  via  tutti  i sospcUi. 

Inoltre,  che  avendo  il  re  di  Navarra  intelligenzia  in  Parigi  con 
quelli  délia  parrocchia  di  San  Murlino  e di  Saiilo  Euslachio,  che  aveva 
spinto  prima  circa  due  ore  che  avesse  auto  Fora  del  concerto;  e chc. 
andando  a quclla  voila  inon.signor  de  la  Noue  con  huona  génie,  era  stato 
ribiittato,  e la  Noue  toccô  una  inoschctlala  in  una  coscia,  délia  qiialc 
poco  appressose  n’era  morto,  conic  aveva  referto  un  villano,  con  per- 
dila  di  poco  génie  delle  sue.  Talcliù  il  legato  scriveva  che  aspetlavaiio 
l’assalto  di  iiuovo  il  giorno  dipoi.  Soggiiinse  aiico  VIonlalto,  che  il  le- 
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{jato,  scnlito  questo,  era  uscito  fuori  a cavallo  per  ovviare  a’  tumuiti, 
c.clie  aveva  fallu  ovazione  a’  soldat!  e cuiifortalili  gajjliardatncnle  alla 
difesa;  dicendo  clie  lui  verameiite  cra  slalo  o era  cagione  che  Parigi 
non  si  fusse  data  a Navarra  un  inese  fa. 

Kntrato  pni  drcnto  il  cardinal  Montalto  da  Sua  Sanlilà,  restà  da  me 
il  vescovo  di  Bcrlinoro,  ilquale  andù  niagnificando  c accrescendo  tulle 
qucslc  azioni  di  Parigi,  dicendo  clie,  ollre  ail’  esservi  morto  la  Noue, 
vi  era  re.stata  molüi  gente  occisa,  e il  Rc  ritiratosi;  e clie  prima  il  Re 
era  stato  ributtato  ben  Ire  voile  dall’  assalto  di  Sens,  dove  le  donne  e 
i religiosi  avevon  falto  si  con  quelli  délia  ciltà,  che  avevono  animato 
di  sorte  i difensori,  che  al  Re  era  convcnuto  ritirarsi  con  vergogna  e 
con  danno  di  più  di  trecenlo  uomini  de’suoi,  fra  quaii  vi  erano  reslati 
niorli  da  ottanUi  gcntiluomini. 

Dipoi  entrai  io  dal  Papa,  dove  arrivato,  il  Papa  rai  disse  : itChe 
edile  di  questa  morte  del  cardinale  di  Bourbon?  Clie  ve  ne  pare? r 
Allora  io  gli  risposi,  che  avevo  inlcso  per  la  corte  che  egli  era  morto; 
ma  che  non  ne  tenevo  avviso  da  Vostra  Allezza;  e che  in  questo  tempo 
poleva  dar  cagione  di  sospeltarc.  Onde  il  Papa  disse:  irE  tanto  più, 
(tpoichè  scrivono  che  l’arebbono  fatto  sparare  e vedere  da  molli,  che 
treni  segno  di  volcrsi  sciisare  in  quel  che  non  cra  domandalo  loro. - 
Scguitando  in  ridire,  che,  se  quelli  délia  Lega  avessino  mandato  alla 
voila  del  cardinale,  subito  che  fu  morto  il  re  passalo,  e se  il  legato 
avcsse  spcsi  quei  ceuto  raila  scudi  per  quelli  effetli  che  erano  destinât], 
che  forse  lui  sarehbe  vivo,  e le  cose  sarebbono  in  iiiigliore  stato.  Ma  il 
legato  aveva  voluto  spendcrli  in  quello  che  non  doveva,  e dove  non 
aveva  l’ordine. 

Dipoi  io  li  duinandai,  corne  stava  questa  fazione  di  Parigi;  perché 
aicnni  dicevaiio  che  era  stata  di  molta  importanza,  allri  di  non  mollo 
rilievo.  E Sua  Santilé,  quasi  rideudo  : <rSi;  se  loro  trattano  di  voler 
tritornare  l’allro  giorno,  che  cosa  pué  essere  stata?  É ben  vero  che  il 
Tlegato  scrive  essere  morto  la  Noue,  che  era  un  gran  soldato,  ma  aiico 
'rqueslo  dice  il  legato,  nella  leltci'a,  che  l’ avviso  l’ha  portato  un  vil- 
frlano.-t  Ora  conlando  quasi  le  medesimc  cose  del  cardinal  Montalto; 


Digitized  by  Google 


DE  LA  FRANCE  AVEC  LA  TOSCANE. 


131 


soggiungendo , clie  l'iiuportanza  sarebbe  fare  un  re  cattolico;  pordiè 
non  avcva  fede  clie  Navarra  fusse  per  farsi,  poiclu>  indugiava  tanlo. 
Risposi,  clic  ora,  chc  cra  ievata  una  diflicultà,  perché  non  si  dispiilc- 
rebbe  più  di  rilassare  Bourbon,  elie  foi-se  potrebbe  cssere  allrinienli. 
Ma  il  Papa  mostrô  di  credere,  che  non  sarii  mai,  e clie  i'abbiiio  aiiitato. 
perché  avendo  Liixeinhoiirg  dello  seiiipre  chc  il  Re  lo  relasserebbe, 
ciô  dicevaiio  per  iiilratleninienlo.  Scorrendo  poi  nel  ragionare  délia 
persona  dei  legato,  chc  avcva  faUo  orazione,  c dalo  aniiiio  a’  soldai! , 
rispose;  «Chc  lui  serviva  li  Spagnuoli  e non  il  Papa.^ 

Il  segretario  di  Veiie/.ia  è stalo  da  me,  e ragioiiando  di  quesli  nuovi 
avvisi,  mi  ha  dello,  chc  l' anibascialore  suo  ha  sapiilo,  che  il  Papa  ha 
dato  liccnzia  al  duca  di  Savoin,  che  possa  ricevere  lutte  quelle  terre  e 
luoglii  délia  Provenza,  che  volontariamenle  se  gli  vogliiio  dare,  piirché 
li  prometla  di  tenerli  per  il  re  di  Francia,  che  sarà  cattolico,  e a lui 
resliluirli.  Il  chc  non  é mollo  piaciuto  ail’ ambasciatore  \eiiclo;  il 
quale  pochi  giorni  sono  che  io  fui  da  lui,  mi  accennô  di  dubilare  che 
il  Papa  non  si  ralTreddasse  nclle  cose  di  Navarra,  anzi  piiiltoslo  fusse 
per  inclinarc  da  questa  ail’  allra  jiarle;  pregandonii  a non  ne  far  pa- 
role, perché  qucslo  era  diibbio  suo  senza  riscontro.  Il  che  veggo  essere 
anco  nel  segretario,  che  mi  ha  parlalo  oggi,  c invero  che  anco  a me 
é parso  chc  Sua  Sanlité  oggi,  nel  ragionare  di  .Navarra,  abbia  inoslro 
manco  inclinazione,  che  prima,  parendoii  forse  che  slia  Iroppo  a man- 
dare  per  l'assoliizionc  c chc  abbia  aninio  di  burlare  ognuno.  Ala  in 
elTelto  io  credo  che  il  Papa,  non  volendo  far  cosa  alcuna,  ma  godere 
il  beneficio  dcl  tempo  e appiccarsi  a quella  parle  che  restera  superiore, 
dia  parole,  quando  in  qua  e quando  in  là'. 

' Cependant  le  parti  espagnol  multipliait 
ses  ddiiiarclies.  Voici  cc  qu'on  lit  dans  la 
ddpèche  du  a 9 mai  : Intanto  non  inancono 
<^ni  maitlna  dt  far  .continuamente  conffrega^ 


zione  al  Popolo  (à  )a\ignc  du  caniiiud  de  Sens, 
près  de  la  porte  du  Peuple)  ii  arnhaxciaha-i 
ticUa  Lega  con  li  cardmali  Deta  e Sens,  etc. 
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XXVIII. 

.MCCOLIM  AU  GRAND-DUC. 

Roiïk*,  8-9  juin  lôgo. 

SoMMAtiB.  — ' 8 juin.  Audience  donnée  pir  le  Pape  à M.  de  LuiombourT;  : ie  léfpil  ne  sera  pas  rappelé. 
Etiréme  froidi^ur  du  Saint-Père;  il  ne  croit  pas  k \a  conversion  du  Roi;  il  n*a  que  faire  de  son  appui; 
il  se  défeiul  d'avoir  aulorisi^  le  duc  do  Savoie  k prendre  pusst'ssion  des  villes  de  Provence  qui  s'oDVi  • 
raient  A lui.  Violentes  prédications  k Rume  en  faveur  du  ii^t.  Inquiétudes  que  causent  aui  Ita- 
liens les  alTaircs  de  Marseille.  Nouvelle  altitude  du  Pape;  il  n*agil  pis,  il  ne  demande  pliu  conseil . 
et  il  allend.  Articles  publiés  par  la  Sorbonne,  approuvés  par  le  défé.'és  à rinqiiisiUon.  Le 

cardinal  GiusUniani  apprend  à Niccolini  la  propoailion  faite  par  le  Souverain  Pontife  au  roi  d’Rs* 
pa^^nc  d'élever  sur  le  Irène  do  France  ou  le  duc  île  1/orr.unc  ou  te  duc  de  Savoie.  Entretien  curieus 
à ce  sujet  avec  lu  canlinal  Giiftialdo.  — 9 juin.  Choit  d*un  nouveau  terrât  à envoyer  k Avignon  k la 
{dace  du  cardinal  de  Bourbon.  Le  Pape  et  la  Sorbonne. 

Non  necaderà  per  adesso  far  dili;'cnza  chc  il  vescovo  di  Bei’|{aiiio 
sia  l'alto  nunzio  per  Francia,  perch»:  il  l’apa  disse  a Lu\enibonrf[,  inar- 
tedi  passalo,  elle  cfjli  fn  ail'  ndienzn,  procurando  elle  fusse  riinosso 
Gaetano  dalla  lejpizione,  clie  in  ijiiesto  tempo  non  si  polcva.  E ris- 
pondendoj;li  lui,  che  Sua  Santitit  jjlie  ne  aveva  gi;\  date  intciizione,  il 
l’apa  replicô  ; <tClie  ciô  si  sarebbe  possuto  l'are  qualclie  scltiinane  sono; 
rma  ebe  adesso,  sendo  variuti  gli  accidenli,  chc  non  pnreva  di  |)oterlo 
Tfare.  n E di  questo  parère  senlo  che  sono  tutti  li  cardinali  délia  coii- 
grcgazionc.  Doinandô  poi  Luxembourg  alla  Snntilà  Sua  : irClie  voluntà 
reir  arebbe,  caso  che  Navarra  inclinasse  a cbiedcrc  l’assoluzione,  mas- 
rsiuie  ora  rnorto  Bourbon?  Perché  il  Re  forse  andava  ritenuto  per 
rdulibio  elle  Sua  SantilA  non  lo  ricevesse  cou  quella  prontezza  che 
(fini  penserebbe;  e che  nel  resto  Sua  Macslà  sarebbe  servitore  a Sun 
TBentiidinc,  e farebbe  a benelicio  délia  Sede  Apostolicaqiiollo  che  Sua 
-Santità  domandasse.i  .Al  primo  capo  rispose  il  Papa  : cCrederc  clie 
ï Navarra  non  avesse  animo  di  farsi  caltolico;  si  perché  non  li  pareva 
irclie  lui  venisse  pronlainente,  corne  clla  |)ensava  ccredeva;  inollre 
Tcbe  non  fusse  per  farlo,  rispetto  al  non  li  metler  conto,  e dal  dubi- 
ctarc  di  non  esserc  abbandonato  da’  prolc.slanti  e da  Ingbilterra,  e a 
-questo  modo  non  fare  il  fatto  suo. n E al  secondo  capo  rispose;  (rClie 
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T non  occorrfivano  queste  oiïerle,  e clic  Sua  Santit.'i  non  ne  avpva  di 
T bisogno.  •n 

Si  dolse  poi  Luxembourg  di  duecose  eon  la  Santità  Sua.  L’una,  rlie 
il  Papa  avessc  concesso  al  duca  di  Savoia,  cbc  pole.'isi  accellare  le  lcrre 
délia  Provenza  cbe  se  gli  volessero  dare,  c ne  avessc  dalo  IcUerc  o 
brcve,  corne  aveva  inteso;  percliè  (|uesto  era  un  fare  cbe  rpiel  duca 
avessc  giusto  prclcslo  d’iinpalronirsi,  coine  ha  fallo  del  marcliesato  di 
Saliizzo,  e dire  cbe  ne  lia  la  liccnza  da  Sua  Sanlilà.  L’alira,  cbc  Sun 
Bealiludinc  com|)Oi  la.s.se,  cbc  in  Roina  e nella  cliicsa  del  Je.su,  li  preli 
riforniali  predicassero  publicanicnte,  conie  fecero  donienica,  e esalLxs- 
.sino  i falli  egi  egii  del  legalo  in  Parigi  per  difcsa  delli  ci  clici  ; dovc 
hanno  per  sin  dello,  cbe  Gaetano,  ollre  ail’  azioni  suc  faite  in  servizio 
délia  fede  catlolica,  egli  spendeva  ed  aveva  speso  (jiicllo  cbe  cgli  po- 
tcva,  c csponcva  la  vita  coniro  alli  eretici  a iinitazioiic'dc’  niarliri,  co.sa 
veramente  cbe  lia  dalo  iicl  naso  ad  ognuno.  Soggiungeiidoli  Luxem- 
bourg, cbc  la  Sanlilà  Sua  doveva  aver  l’occbio  e non  comporlare  cbe 
qucsti  preli  comiiiciassero  a parlarc  di  qiiesla  maniera;  perché  piglie- 
rebboiio  lanto  ardire,  cbc  direbboii  poi  maie  anco  délia  SantiL'i  Sua; 
e cbe  intcrverrebbono  corne  qiielli  délia  Sorbona,  la  qualc  cominciù  a 
poco  a poco  a voler  riprcndere  quesl’  c qiicll’  alira  cosa,  c perché  non 
li  fu  dalo  sulle  mani  dai  re,  si  ô ridolla  in  tanta  arroganza,  cbc  dice 
male  del  Rc  e d' ognuno. 

Risposc  prima  Sua  Saiilità,  cbe  non  era  vero  cbe  avessi  dato  brevi 
O lelterc  a Savoia  di  pigliare  quei  luogbi  di  Provenza,  c cbe  questo  loro 
non  lo  polrebbon  mai  mostrare;  e quanto  aile  predicbe,  disse,  cbe 
non  erano  cose  da  tencrne  conto,  sebbene  nel  progresse  del  ragiuna- 
mento  di.s.se  male  e biasimi  grandemente  il  legato.  Talcbé,  per  quanto 
mi  dice  la  Boderia  cbc  mi  lia  referto  tulto  questo,  Luxembourg  non 
si  parti  troppo  satisfatto  dalla  Santitù  Sua;  e aneora  lui  giudica  cbe  il 
Papa  si  sia  ralfreddato,  massime  dalle  leltcre  dcl  legato  in  qua.  L 
detto  Boderia  crede  fermamcnle,  cbe  il  Papa  abbia  dalo  quella  li- 
cenza  a Savoia,  perché  mi  dice  avcrlo  auto  dall'  ambascialore  di  Ve- 
nezia,  al  quale  il  Papa  lo  confessé  venerdi,  dicendoli  cbe  lo  scrivessi 
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a'  suoi  signori;  ma  pregô  l'ambasciatore  di  non  csser  noininato. 
Dair  aliro  canio  li  cnrdinaii  Pinello  e Giustiniano  mi  dioono  resoluta- 
menle,  rlie  di  quosto  non  è voro  niente,  e clio  il  Papa  non  lia  dalo 
scrillura,  nè  proiiifsso  niente,  c clie  io  me  ne  riposi  sopra  di  loro. 
Gonchido  adnnquc  clic  l'arlilicio  di  queslo  Papa  sia  talc,  chc  non  ci 
si  pnô  arrivarc,  ecc. 

È stato  anche  dipoi  da  me  l’ambasciatore  di  Venezia;  il  quale  mi 
ha  diimistro  d’avere  gian  passione  di  qiieste  cosc  di  Provenza’;  pa- 
rendoli  clic  il  Papa,  col  non  voler  dare  qualclic  aiulo  a’  Marsiliesi, 
anzi  comportando  clie  Savoia  s’impadronischi  délia  Provcnza,  incita 
in  scompiglio  ogni  cosa.  E dice  che  questa  tepidczza  o vero  variotii 
del  Papa  viene,  perché  Sua  Sanlità  non  vorrcbbe  far  cosa  alcuna,  c 
nel  medesimo  Icmpo  traltenere  ognuno  per  accomodarsi  al  vantaggio, 
e parlicolarmenle  perché  la  Sanlità  Sua  é impatirila,  risonaiido  voce, 
che,  non  volendo  Navarra  faini  caltolico,  ma  chicdendo  d’ essore  in- 
striitto  nella  fede  per  traltenere  il  Papa  per  face  il  falto  suo,  vogliono 
(|uesti  délia  Eega  e li  Spagnuoli  insieinc  dire,  che  il  Papa,  col  dare 
orccchie  a queste  cose  c traltenere  qua  Imxembourg,  favorisca  li  ere- 
tici,  e per  questa  sirada  inliiacciarlu  di  concilio  e altro.  E il  Papa,  chc 
non  conlida  ne’  cardinali  interamente,  sapendo  che  son  mal  satisfatti 
di  lui,  non  conferisce  e non  tratta  con  loro  di  queslo.  E che  sia  il  vero, 
dicono  che,  qiiando  fu  ictla  doinenica  la  lotlcra  del  logato  in  con- 
gregazione,  che  Sua  Sanlità  disse  non  gli  occorrere  altro  per  allora, 
perché  non  aveva  bisogno  dî  consiglio  inlorno  a quelle  che  avessi  da  fare. 

Il  cardinale  Aldobrandino  mi  ha  detto,  chc,  essendo  stato  dal  Papa, 
la  Sanlità  Sua  li  aveva  detto,  corne  il  legato  Gaelano  aveva  mandate 
qua  certi  capitnii  formati  dalla  Sorbona;  la  quale,  sccondo  il  solito. 


' Lu  siluiilion  criliqac  de  Mai-soillc  eau- 
t»ait  <lc  vives  inquit^lucics  à la  sci{^tieuric  de 
Venise el, en  aux  KUU  italiens,  qui 

redoutaient  surtout  de  voir  celte  ville  tom- 
ber entre  les  mains  de  riispa^c  ou  de  la 
Savoie.  On  lit  dans  la  dL^|>éciie  du  uq  mai  : 
L‘ amhasciiUore  di  Venezia  mi  motlrà  di Hare 


eon  gran  mariello,  che  in  quclla  ciuà  fusse 
entrato  un  presidio  in  nome  di  Saeoia;  e mollo 
piu,  che  li  Spagnuoli  faecino  quelV  impresa , 
e se  ne  impadronisclùno  ; perehi  conosce  sa- 
rehbe  un  far  suggeüa  prweipalmente  Genora, 
e dipoi  tenere  in  limore  li  altri  prineipi  dV- 
talia. 
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(lebbe  toccare  dcl  Papa  c délia  religione;  e chc  il  legato  non  solo 
diceva  chc  detti  capitoli  erano  rlvisli  e sludiali  da  persone  clic  sono 
inolto  calloliche,  inoslrando  anche  lui  di  approvarli,  ma  clic  dello 
legato  -scriveva  molto  bene  délia  délia  Sorboiia  con  lodarla;  cl  che  il 
Papa  aveva  fallo  darc  delli  capiloli  a vedere  ail'  ln(|iiisizione,  e dello 
a .\ldobrandino , che  se  vi  è appicco  nissuno,  che  la  cosa  andrà  lanlo 
avanti  conlro  al  legalo,  che  ogmino  si  maraviglicrà.  Ma  quali  siano 
delli  capiloli,  e chc  conlcnghino,  Aldobcandino  non  lo  sa. 

Sua  Sanlilü  nii  disse,  qiianlo  a’ .Marsiliesi,  chc  non  voleva  pigliare 
gatta  a pelare;  e che,  se  i Marsigliesi  erano  pronli  per  volersi  Icnere, 
che  non  sarebhe  bastalo  nù  il  duca  di  Savoia  nè  il  re  di  Spagna  con 
tulla  la  sua  forza  a pigliarla;  ma  che,  se  drenlo  vi  fusse  intelligenza 
con  Savoia,  e che  si  volesscro  dare  a lui,  chc  a questo  non  ci  era  re- 
niedîo,  e non  ne  poteva  fare  allro.  Ma  replicando  io,  che,  essendo 
questo  luogo  lanlo  d'imporlanza,  che,‘  se  avessc  a venire  nelle  mani 
di  persone,  sarebbe  pur  bene  che  lopigliasse  Sua  SanlilA,  chc  questo 
sarebbe  servizio  di  lutta  Italia,  ella  nii  ri.spose  : <tChe,  se  lorosi  fussero 
ndati  in  protezionc  sua  un  anno  fa,  o quando  le  cose  non  erano  iii 
r questo  slalo,  chc  li  averebbe  presi  volcntieri;  ma  cheora,  che  le  cose 
Il  sono  scompigliate,  non  ne  voleva  fare  nienle.n 

Il  cardinal  Giusliniano  mi  disse,  chc  aveva  penctralo  di  buon  luogo, 
che,  sabato  passato,  il  Papa  aveva  dello  ail’  amhasciator  di  Spagna, 
che,  ora  che  era  morto  il  cardinale  di  Bourbon,  che  era  hcnc  pensarc 
a fare  un  nuovo  re  che  fusse  caltolico;  e perô  che  lui  scrivesse  a Sua 
Maestà,  che  si  risolvesse  chi  di  quesli  duc  ogii  volesse,  o il  ducadi  Lo- 
rena  o il  duca  di  Savoia , perché  accelterebhe  e aiuterehbe  nno  di 
quesli,  quale  più  piacesse  alla  Maestà  Sua.  Ordinandomi  Giusliniano, 
che,  fuor  di  scriverlo  à Vostra  .\llczza,  che  io  non  ne  parlassi,  nè  uo- 
minassi  sua  signoria  illustrissima  anche  a Voslra  Allezza;  e chc  voleva 
farlo  sapere  a Monlalto;  ma  che  dubilava  chc  il  Papa,  con  il  suo  solito 
artiheio,  potesse  desiderare  la  nominazione  di  uno  di  quesli  per  niet- 
terlo  aile  mani  con  quell’ allro.  Gonfessando  anco  sua  signoria  illustris- 
sima di  ritrarre,  che  Sua  Sanlità  si  fusse  raiïreddala  delf  inclinazione 
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die  mostiviva  a Navarra,  coiiie  le  scrissi  perfiiio  la  setliniana  passata 
che  nii  pareva  averc  scoi  lo,  e niassiuie  dopo  qucsle  iilliinc  icllcre  dcl 
legato,  e il  vedere  la  tepideïza  di  deüo  Navana  iiitonio  al  domandar 
rnssuliizioiic. 

Sono  stalo  aiiclic  dal  cardinal  Gesualdo,  il  ipialc  mi  aveva  fatto 
dire  per  monsijnor  Tolosaiio,  ragionaiido  del  Icjjato  da  l'arsi  per  Avi- 
(jnone,  che  a quost’  clïolto  sarehbe  slato  inolto  il  caso  il  cardinale  di 
Lorcna.  Inlorno  a che  il  Tolosano  j;li  doinandù  se  questo  era  pensiero 
di  sua  si(»noria  illustrissiina,  o pure  rafjionanienti  d'altri,  ma  il  cardi- 
nale non  se  ne  lasciô  intendere.  Taichè  crediamo  possa  essere  stalo 
discorso  d’OIivarùs;  perché  Gesualdo  domando  a me,  sc  io  credevo 
che  Voslra  Altezza  se  ne  fusse  conteulata,  perché  con  questa  occasione 
si  sarebhe  poluto  giovare  aile  cose  dcl  diica  di  Lorcna  per  le  speranze 
di  Francia.  .A  che  io  moslrai  di  credere,  che  questo  non  gli  sarehbe 
dispiaciiito,  esscndo  quel  duca  .suo  suocero.  E sua  signoria  illustrissiina 
soggiunse  : ePerché,  ora  che  è moiTo  Bourhon,  bisogncrà  pur  peri- 
Ksarca  fare  un  nuo%o  re;  perché  il  diseguare  che  Navarra  si  sia  per 
(T  tare  caltolico  questa  é una  vaiiilà  : perà,  se  Sua  Aitezza  si  lasciasse 
c intendere  dove  in  tal  caso  ella  inclinasse,  forse  si  potrebbc  fare 
irqualchc  cosa;  e.io  non  mancherei.D  Io  risposi  a sua  signoria  illuslris- 
sima:  rChe  io  mi  davo  ad  intendere  che  ail’ Aitezza  Vostra  sarehbe 
cbaslato  che  in  Francia  fusse  un  re  che  fusse  cattolico  per  benelicio 
r délia  cristianità  c quictc  pubblicaje  che  del  resto  poco  li  sarehbe  im- 
rportato  O questo  o quelio. Ali  domandé  poi  sua  signoria  illustris- 
sima,  se  io  sapcvo  qiiello  che  Sua  Maeslà  Cattolica  li  aveva  risposto, 
quando  li  domandù  già  chi  ella  arebbe  desiderato?  E diccndo  io  di 
no;  moslré  che  la  Macstà  Sua  non  si  fusse  lasciala  intendere,  ma  che 
volesse  prima  sapere,  dove  sarehbe  stata  l'inclinazione  di  quelli  délia 
Lega  a uno  del  Sangue  di  Francia,  e che  poi  direbbe  il  parère  suo;  e 
che  sapeva  sua  signoria  illustrissima,  che  Sua  Alaestà  non  aveva  incli- 
nazionc  né  si  satisfaceva  dcl  cardinale  di  Vendôme,  al  quale  non  ade- 
riva  anco  il  Papa;  perù  che,  essendo  tutti  quelli  del  Sangue  eretici, 
era  necessario  pensare  ad  ultro.  Talclié,  messi  insieme  tutti  questi 
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ragionamenti,  non  è fuori  di  squadra  che  il  Papa  dicessi  a Olivarès 
quanto  mi  confcri  Giustiniano. 

9 juin. 

Sono  stato  questo  giomo  all’udieiiza  aile  xyiii  ore,  dove  présentai 
al  Papa  la  leltcra  che  Vostra  Altczza  .scriveva  alla  Santità  Sua  in  grazia 
del  signor  cardinale  Sforza  per  In  legazione  di  Avignon,  parlandogii 
con  quel  riservo  che  ella  m’  impose.  Rispose  Sua  Santità  : itChe  non 
irarebbe  voluto  che  Vostra  .Altezza  avesse  scritto  cosi  per  ognuno; 
sperchè,  avendo  caro  che  il  inondo  vedesse  che  la  Santità  Sua  corn- 
(tpiace  Vostra  .Altezza  quaiido  loricerca,  dcsidererebbe  che  piuttosto  si 
cscusas.se  aile  voite,  con  dire  che  non  vuole  eiitrare  in  questo,  e vuoie 
clasciare  fare  a Sua  SantiUi. s lo  li  replicai,  che  I'. Altezza  Vostra  non 
avcva  po.ssuto  negarc  due  versi  al  cardinale  Sfoi-za  ricercandolo,  nias- 
sinie  che  loro  più  fanno  giudizio  che  Vostra  .Altezza  non  iiiclini  a Tare 
loro  servizio  ; perd  che  Sua  Reatitudine  pigliasse  in  bene  da  Sua  .Al- 
tezza, la  quale  nell'  udienza  passata  ni’ avcva  fatto  dirle  qualc  sarcbbe 
il  giudizio  e i’animo  suo  sopra  questo.  Rcplicà  allora  il  Papa,  che, 
corne  aveva  detto,  non  voleva  pigliare  resoluzione,  fino  a che  non 
aveva  certezza  délia  morte  di  Bourbon;  e che  quella  legazione  aveva 
bisogno  d’un  uomo  sodo;  e che,  (|uando  fusse  a questo,  farcbbe  uonio 
ainico  a Vostra  Altezza;  e che  Sforza  non  era  il  caso,  dicendo  : trCome 
cposso  io  far  questo,  che  ha  Paolo,  suo  zio,  che  è Spagnuolo?  Biso- 
cgnerebbe  tornarc  aile  medesimc  di  Gaetano;  e dall’  altro  canto  non 
-6  dovere  che  Sforza  si  roinpa  con  Spagna.  E il  medesimo  dicenimo 
cal  cardinale  Montalto,  che  in  principio  ce  ne  parlé.  Perù  bisogna 
cchc  pigliamo  un  uomo  neutrale,  e non  facci  corne  quelle  sciagurato 
edi  Gaetano,  cbe  ha  condotta  la  cosa  ne’ termini  che  è;  e se  ci  vo- 
cgliaino  scusare,  non  ci  è creduto;  c,  oitre  ail’  altre  cosc  fatte  da  lui, 
cci  ha  niandati  certi  capitoli  forinati  dalla  Sorbona,  i quali  sono  in 
cpregiudizio  del  Papa,  contro  alla  fede  cattolica,  e ail’ autorità  délia 
cSede  Apostolica.  E,  sebbene  lui  dire  aver  fatto  qualche  resistenza, 
ffcon  tutto  ciô  poi  loda  quclli  uomini  e la  Sorbona  per  persone  di 
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ffinolto  sapere  e vaiore;  talraenle  che  bisogaa  dire  clic  il  legato  sia 
ffinatto,  O che  sia  erclico.  Ma  noi  ii  abbianio  dati  all'Inquisizione  c 
rvedrenio  un  poro  quel  che  ha  da  essere.  n Allora  io  dissi  a Sua  San- 
lilà,  che  questa  Sorboiia  aveva  prcso  un  grand’  aninio,  c rlie  era  neces- 
sario  che  la  Santitü  Sua  ci  pensasse  e provvedesse.  E il  Papa  rispose  : 
cNoi  Io  voglianio  fare;  e,  se  bene  pare  a qualcheduno  che  non  fusse 
«tempo  adesso,  ma  ora  Io  voglianio  far  noi,  pcrchü  lutte  le  proteste 
«e  altre  scritture  con  che  ci  lianno  a questi  gionii  minacciato  Ii  Spa- 
egnuoii,  sono  uscite  da  questa  Sorbona  per  istigalione  di  don  Ber- 
«nardinodi  Mciulozza.'!)  Talchè  non  solo  viene  coiifermalo  quel  che 
scrissi  ier  sera  averini  detto  Aldobrandino,  ma  si  vede  che  il  Papa  po- 
tendo  ragionevolniente  appiccare  ferro  al  legato,  Io  farà  in  qualcbe 
modo. 


XXIX. 

Mcr.uLiM  AU  cnA\D-Di:c. 

Home,  juin  iSgo. 
tSALTSE. 

(i5  juin.)  Le  Pape  persiste  à ne  pas  agir;  il  est  inquiet  : E non  ta  chf  pnrtito 
pigliani;  etsenilo  impaiirito  di  tanti  proi'cedimenti  che  si  fanno  per  tante  bande;  di  ecrit- 
tare  dalla  Sorbona  ^ da  Salamanca  e u/frure,  che  non  tendono  ad  altro,  che  vedere  di /arc 
un  conrilio,  o trattare  di  dcjiasi:iatte.  Sa  Saiiilcti^  se  plaint  liautemcnt,  dans  le  ron- 
sistoire,  et  du  legal  et  de  la  Sorbonne. 

Le  Souverain  Pontife,  tout  en  n'aecordant  pas  une  audience  immédiate  à M.  de 
LusemboUrg,  fait  savoir  à cet  ambassadeur  i|u'il  nommera  comme  Itigat  h Avi- 
gnon u»a  pertona  dabbene  e che  piaerrà  in  Francia,  e con  il  quale  potranno  trattare  il 
re  di  Savarra  e quci  jndncipi,  volendo  roea  alcuna.  Le  Pape  parait  adouci  à l’égard 
du  Itoi;  il  comprend  que  les  circonstances  peuvent  lui  servir  d’escuse,  et  qu’elles 
l'empéclient  de  se  déclarer  avant  d’étre  alTermi  sur  le  Irdne. 

L’électeur  de  Saxe  envoie  un  ambassadeur  auprès  des  pui-sanccs  d'Italie,  pour 
leur  déclarer  que  les  princes  d’Allemagne  s'opposeront  aux  piélentious  du  Uoi  Ca- 
liolique  .sur  la  France,  et  qu’ils  emploieront  toutes  leurs  forces  à le  combattre. 
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Le  Pape,  infonnd  de  ccUc  ddmarebe,  dit  ouvertcmeDl  : Di  noi  non potranno dolerêi, 
ptrcki  noi  non  fartmo  ma  alcuna. 

(iG.juin.)  Monseigneur  Gallesino,  au  nom  de  l'Inquisiliun,  rédige  une  réponse 
aux  articles  publiés  par  la  Sorbonne. 

(23  juin.)  Le  Pape  a l'inteutioD  de  procéder  coulrc  la  Sorbonne;  il  défend  au 
cardinal  de  Sens  de  .se  présenter  à la  cbapelle  et  au  consistoire;  il  fait  mettre  en 
prison  deux  des  prédicateurs  qui  ont  fait  l’apologie  du  légat;  il  consigne  cliei  lui 
le  patriarche  Gaétan,  sous  peine  do  dix  mille  écus  d’amende.  Le  parti  espagnol 
proteste  contre  ces  mesures  de  rigueur. 

(59  juin.)  Le  duc  de  .Sessa,  ambassadeur  d'Espagne,  déclare  au  Pape  qu'il  se- 
rait temps  d’élire  un  roi  de  France  qui  fiU  ratbolique  : E péri,  sefra  quelli  del 
Sanfpte  te  ni  alcuno  che  tia  capace , >i  pigli  quetto;  te  non,  te  ne  pigli  un  altro  che  non 
tia  del  Sangue.  Que  le  Souverain  Pontife  se  déclare  ouvertement  contre  le  roi  de 
Navarre  et  en  faveur  de  la  Ligue;  on  ne  réclame  de  lui  aucun  secours  d'boinmes 
ni  d’argent. 


XXX. 


.MCCOLIM  AU  GRAND-DUC. 

Raine,  juillet  i5go. 

SoMHiim.  — ajmlUt.  ContradirlioQ  fttgtialôv  dans  les  dépêches  du  It'gaL  — 6 juHlêt.  Le  Pape  semble 
décidé  à so  joindre  au  roi  d'Bspajpio;  il  proposa  cm  France  d(*s  forces  considérables;  il  a 

chargé  d<nix  cardinaux  de  n<^joci«r  toute  celle  affaire.  On  pense  que  le  Saint-Père  elle  Roi  Calfao- 
lique  jouent  au  plus  fin;  que  l'un  reut  gagner  du  temps,  et  que  l'autre  ne  cherche  qu'é  ciilrelenir 
la  guerre  drile  en  France.  Aria  donné  par  le  cardinal  Giustiniani.  — 7 juillet.  Le  Pape  fait  suspendre 
le  parement  de  la  pension  du  légat;  Î1  se  répand  en  plaintes  amères  contre  lui.  Il  attend,  pour 
prendre  un  parti , que  Paris  soit  au  pouvoir  du  Roi.  — 1 o juillet.  Le  duc  de  Parme  est  conrainni  que 
le  Souverain  Ponlife  ne  fera  rien.  Le  cardinal  Pinclli,  qui  p.irtage  ce  sentiment,  regrette  que  le 
Salnl-Pèro  se  soit  tant  avancé.  — i.'i  juillet.  Le  duc  de  Sessa  demande  A traiter  seul  avec  le  Pape. 
Ressentiment  de  Sa  Sainteté  contre  le  comte  d'OIivarès.  — ai  juillet.  Paru  est  réduit  aux  dernières 
extrémités.  Le  légal  est  le  principal  auteur  de  tous  ces  maux.  Le  Pape  le  déplore.  — aù  juillet. 
Effort  du  Saint'Père  pour  gagner  du  temps.  97  juilkt.  L'intention  du  Pape  de  traîner  l'affaire 
en  longueur  devient  évidente;  ou  craint  une  rupture  ouverte. 


u joUlet 

Domenica  niattina  si  fece  coiigregazione  di  Francia,  quale  passù  in 
ragionamenli,  e in  leggere  molli  avvisi,  e in  niostrare  che  il  legato 
scrive  variainenlc  e si  contraddicc  in  moite  cose. 
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Dicesi  chc  Sua  Santità  abbia  luandato  a doiuandare  detlo  duca  di 
Scssa , se  vuole  accettare  la  condottn  de’  venti  niiia  fanti  c due  inila 
cavalli,  che  Sua  Bealitudinc  lia  detlo  a qiicsti  ambascialori  spa[rnuoli 
di  voler  niandare  in  Francia  in  aiuto  délia  Lega;  avcndo  insieme  quel 
giorno  deputato  due  cardiiiali,  cioè  Aragona  e Santa  Severina , perché 
sieno  insieme  cou  dclti  ainbasciatori,  c referiscbino  alla  Sanlità  Sua 
quelle  che  essi  voglino  o disegnino  di  trallare.  Perô  il  martcdl  delti 
ambascialori  feciono  congregazione  in  casa  d' Aragona,  dove  stetlono 
assai,  e il  giorno  dipoi  tornorno  dalla  Santità  Sua. 

Dicesi  che  si  Iratli  di  mandar  via  Luxembourg,  e che  forse  se  gli 
darà  un  termine;  giacchè  il  Papa  ha  detlo  a non  so  chc  cardinale: 
(tChe  vuol  far  più  qua  qnesto  sciocco  di  Luxembourg?  s Inollrc  che 
sia  ])cr  assegnare  un  termine  alli  principi  caltolici  che  seguitaiio  Na- 
varra,  e che  il  re  di  Spagna  abbia  dette,  che  si  contenta  si  facci  un 
re  di  Francia,  e che,  se  fra  quelli  del  Sangue  vi  è persona  alla  che  sia 
caltolico,  si  pigli  principalraentc  uno  di  qucsti;  quandoche  no,  si  pigli 
O Lorena  o Savoia;  e che  qnesto  si  aiuti  con  lutte  le  forzc,  per  met- 
lerlo  in  slato;  e chc  il  Papa  abbia  dato  intcnzione  di  acconscntire  a 
tutto,  e di  volere,  che  nell’elezione  del  nuovo  re.  Sua  Maestà  Callolica 
si  conlenli  lei,  e voglia  perciô  spedire  il  duca  d’Urbino  con  li  aiuti 
detti  di  sopra;  e cosi  venga  Sua  Santité  ad  accomodarsi  interamente 
aile  voglic  delli  Spagnuoli,  i quali  gli  hanno  rimoslro  l’intere.sse  e il 
bene  délia  causa  sua  csserc  più  per  questo  verso;  massime  chc  dove- 
ranno  riconosccre  don  Michèle  o il  cardinal  Montalto  di  qualche  do- 
nalivo. 

Molli  ancora  vanno  discorrendo,  e credcndo  che  il  Papa  sia  per  vo- 
ler Iratlenere  e dar  parole  quanto  potrà  con  nieller  ciô  in  ncgozio, 
tanto  più  avcndo  visto  che  la  Santità  Sua  ci  ha  inlrodotti  questi  due 
cardinali,  e cosi  lirare  in  lungo  la  resoluzionc;  pensando  che  in  questo 
raezzo  Parigi  abbia  da  venire  in  mano  di  N'avarra,  e con  quesla  oc- 
casione  ritirarsi;  ovvero  che  non  sieno  per  volere  in  Francia  questo 
esercilo  si  grosso,  e perô  l’oiïerisca  tanto  più  prontamente.  Pensano 
ancora  molli,  che  li  Spagnuoli,  se  bene  si  sono  lasciati  inlcndere  di  vo- 
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lere  un  re  di  Francia,  che  con  tutto  cio  non  sieno  per  dire  da  vero, 
ma  che  desiderino  che  la  cosa  si  inanlenga  divisa  in  qiiesto  modo;  e 
per  questo  pare  che  qucsti  amhasciatori  faccino  opéra  che  il  Papa  si 
dichiari  di  dare  quesli  aiuli,  se  bene  non  si  venisse  cosi  preslo  alla  di- 
chiarazionc  del  successore.  Talchè  per  queslo  si  fanno  molli  discorsi 
da  lutte  le  bande.  Intanto  ogmino  sta  sospeso  in  vedere;  chè  ancora 
non  si  pigiia  resolnzione  d'inviare  quesla  gente,  che  è a’  conrini  del 
rcgno  di  Napoli  e altrove. 

Dicendomi  il  cardinal  Giusliniano,  che,  se  bene  questi  ambasciatori 
di  Spagna  propongano  che  si  faccia  un  re  in  Francia,  non  con  animo 
cITettualmente  di  voler  re,  ma  per  Iraltenere  tanlo,  che  li  Slati  di 
Francia  si  dividino,  e si  riduca  in  slalo  peggiore,  e che  loro  faccino 
l'iinpresa  délia  Provenza  e del  Delfinato;  e che  per  queslo  intanto  iii- 
duchino  il  Papa  a far  gente  e dare  aiulo  alla  Lega  : si  potrebbe,  per 
dill'icultare  il  negozio,  mettere  in  considerazione  al  l’apa  che  non  sia 
onorevole  per  Sua  SanlilA  nè  lagionevole,  nientre  si  Iralla  di  fare  un 
re  di  Francia,  acconsenlire  clie  si  facci  guerra,  e si  occupi  una  parte 
per  li  Spagnuoli  o per  il  duca  di  Savoia,  ma  che  si  risolvessi,  prima 
che  si  facessi  altro,  chi  ha  da  essere  queslo  re.  K che  diccva  tutto  corne 
servitore  di  Voslra  Allezza,  e per  buon  fine,  ma  che  non  vorrebbe  essere 
nominato. 


7 juillet. 

lo  scrissi  alli  giorni  passati,  che  il  Papa  facilinenlc  darebbe  ordinc 
che  il  legato  Gaetano  fosse  richiamalo  (jua.  Adesso  torno  a dire  a 
Vostra  Altezza  Serenissima,  che  questo  non  è stato  vero;  ma  mi  ha 
bene  certificato  il  vescovo  Brumano,  che  Sua  Santità  abbia  ordinato 
al  Pinello,  depositario,  che  in  avvenire  non  gli  paghi  più  la  pensione. 
Mi  dice  di  più  detlo  Brumano,  che  ncll'  ullima  udienza  che  lui  ebbe, 
il  Papa,  dicendo  pur  male  del  legato,  in  proposilo  che  egli  racco- 
mandava  a Sua  Beatitudinc  la  figlia  del  duca  di  Nevers,  qualc  i)  mal- 
trattaüi  in  Parigi,  lu  Sanlitù  Sua  gli  disse  auco,  oltre  ail'  altrc  cose  : 
«Il  legato,  qiiando  entrô  in  Parigi  ci  scrisse,  che  a lui,  corne  legato 
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rapostolico,  era  stato  falto  più  onore  clie  a !e(»afo  clie  fusse  slato  mai 
itin  Francia,  a clie  il  nome  di  Sua  Bealiludine  era  tanio  stimato  c 
rronoralo.  E ora  ci  dice,  clie  noi  sianio  faulori  d’eretici,  e dice  questo 
ca  noi!  Ma,  se  ci  verni  occasione  di  fargliene  doppia,  la  faremo  in 
r ojpii  modo.  D Li  disse  dipoi  il  Papa  avéré  lelterc  de’  vu  di  Parigi  del 
legalo,  dove  avvisava  la  necessilà  in  clie  si  trovavano,  coine  disse 
anche  ieri  ail’ amliasciatore  di  Venc/ia,  e inosti'ô  in  somma  clie  an- 
drebbe  a bell'agio  a risolversi,  secondo  la  volunlà  delli  Spagnuoli: 
avendo  Brumano  opinione  ancor  lui,  che  il  Papa  sta  aspellando  che 
Parigi  venga  in  mano  di  iNavarra;  perché  allora  Sua  Sanlità  spera  che 
egli  sia  per  nmndarc  a chiedero  l' assoluzione,  che  le  sai-à  data  dalla 
Santità  Sua.  .Anzi  che  abbia  destrainente  falto  sollecitare  il  rc  di  Na- 
varra  a quesla  resoluzione,  per  il  corriere  che  spedi  Luxembourg, 
moslraiido  che,  per  essere  aslretto  dal  duca  di  Sessa  e da  Olivarès,  è 
forzalo  a pigliare  resoluzione,  e perciù  desideri  intendere  la  sua  vo- 
lunlà, per  sapcre  corne  si  abbia  da  governare. 


1 0 juillet. 

Il  Grazioso  dice,  che,  sebbenc  il  siio  duca  (di  Parma)  si  è esibito 
pronto  per  service  il  Papa  nella  spedizione  datali,  corne  mi  diceaverne 
dato  conlo  particolarc  al  signor  cardinal  dal  Monte,  che  con  tiitto  ciô 
quell’ Altezza  lieue  per  ferrno,  che  il  Papa  non  sia  per  fare  cosa  al- 
cuna.  Ë il  medesimo  crede  il  cardinal  Pinello,  con  il  qualc  fui  ieri; 
c mi  disse  che  avcva  dello  a Santa  Severina,  il  quale  ha  già  disteso 
la  capilulazionc  délie  convenzioni  fra  il  Papa  e il  re  di  Spagna,  che 
perdeva  tempo.  Soggiunse  ancora  dispiacergli,  che  il  Papa  si  allargava 
troppo  nel  promettere  a questo  anibasciatore,  e che  era  poi  male  l’a- 
vere  a veiiire  ail’ alto  del  mancare.  E dicendoli  io,  che  sarebhe  slato 
pur  bene,  prima  che  si  rompesse  la  guerra  in  Provenza,  c che  il  Papa 
convenisse  alla  Lega,  che  si  risolvcssc  délia  persona che  avesse  a essere 
re,  mi  rispose  : (tChe.  Sua  Santità  aveva  mosso  questo  al  duca  di  Sessa 
c e al  conte  d’ Olivarès,  ma  che  essi  avevono  risposlo,  non  avéré  ancora 
c r ordine , e che  bisognava  scriverne  in  Spagna;  ma  che  con  tutto  questo 
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TstrinRevano  il  Papa  a convenirc.  Alla  quai  cosa  i pifi  concorrono, 
(tche  il  Papa  fugga  quanto  egli  puô,  e chc  per  qucsto  mostri  d'aver 
«piii  male  clie  non  ha,  per  non  avéré  a traltare  con  ((uesti  signori.r 

1 h juillet. 

Oggi  vanno  ail’  udienza  dal  Papa  il  duca  di  Sessa  e Olivarès;  i 
quali  fanno  molto  spesso  congrcgazioni  con  li  due  cardinali  depulali, 
dove  stanno  tre  e quallro  ore  per  volta.  .Monsignor  Ilobustiero  restù 
meco,  quando  il  Papa  parti;  c ini  disse,  ciie  il  cardinale  datario  avcva 
parlato  al  Papa,  e mostroli  clie  il  duca  di  Sessa  arebbe  desiderato 
trattare  solo  con  Sua  Beatiludine,  ma  il  Papa  gli  risposc  cbe  l’ arebbe 
falto  chiamare  solo,  ma  che  avvcrtisse  che  malvolentieri  si  poteva  di- 
viderc,  e chc  avessi  pazienza  fino  a settembre;  e intanto  cbe  il  da- 
lario  dicesse  a monsignor  Robuslicro,  cbe  cercasse  di  conservarlo  ben 
di.sposto,  perché  Olivarès  era  riuscito  un  maligno  uoino.  Dalle  quali 
parole  mi  pare  maggiormente  comprendere,  chc  il  Papa  voglia  allun- 
gare  il  negozio,  e avéré  occasione  di  dolersi  o rivoltarsi  contro  a Oli- 
varés,  quando  le  cose  non  passassero  a suo  modo. 


ai  juillet. 

Toccando  io  delli  avvisi  che  ci  erono,  c particolarmente  di  qnello 
venuto  ultimamente  di  Venezia,  clic  diceva  cbe  Parigi  si  era  date  a 
Navarra,  moslrù  il  Papa  di  non  io  rredere;  ma  subito andô  al  tavolino. 
e mi  lesse  un  avviso  di  Parigi  de’  xxiv  del  passato,  se  ben  mi  ricordo, 
per  il  quale  diceva  che  le  co.se  erono  ridotte  in  male  stato,  perché  vi 
si  paliva  grandementc  di  pane,  c chc  la  citté  si  sosteneva  con  le  dili- 
genze  del  Icgato  e di  don  Bernardino  di  Mendozza;  chc  altrimcnti 
sarebbe  caduta  già,  ma  chc  poco  poteva  durarc,  e che  a Navarra  veni- 
vono  molti  aiuti,  taiché  presto  arebbe  più  di  trenta  mila  fanti,  e .sei 
inila  cavalli;  c che  il  duca  du  Maine  non  poteva  csserc  in  ordine  per 
dar  soccorso  primo  che  fra  due  mesi.  Dipoi  coniinciô  a dir  male  del 
legato,  e che  non  arebbe  mai  pensato  che  lui  fusse  stato  si  gran  tra- 
ditore,  avendoli  fatti  tanti  gran  beneficii,  che  più  non  li  arebbe  pos- 
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suto  l'arc  il  cardinale  Scrmoneta,  siiozio,  se  fusse  stalo  Papa.  E loc- 
candoli  io,  chc  veraiiieiito  o(]iiuiio  concludeva,  che,  se  il  legalo  non 
avesse  faüo  intcramenlc  la  voglia  dcgii  Spagnnoli,  clic  l’arigi  si  sarclibe 
arre.so  più  fa;  e che  il  male  cra  clie  quesfa  lunghezza  cansava  che 
Sua  Santilil  non  potcva  pigliare  quelle  resoluzioni  che  sarehbe  slato 
necessario,  che  cagionava  gran  male;  allora  il  Papa  gcttù  un  gran 
sospiro  e disse  ; (t Se  il  legato  avesse  procedulo  corne  doveva,  le  cose 
«sarehhono  passate  nieglio,  ma  lui  sarà  la  rovina  di  Francia;  c lo  scia- 
it giirato  non  si  vergognf»  di  dire  lui  stesso,  quando  fu  a Dijon,  che 
«cosi,  corne  il  cardinale  Gactano  vecchio  fu  la  rovina  délia  Germania, 
itcosi  lui  sarehbe  délia  Francia;  c che  era  male  ridursi  in  queste 
rtstrette.D  Sospirando  pure,  senza  passare  in  altro.  Da  chc  si  vedechc 
la  Sanlità  Sua  sta  travagliala. 


a/j  juillet. 

Da  domenica  in  qua  .si  è fallo  ogni  giorno  congregazione  di  Fi’ancia, 
quando  in  casa  il  cardinale  d'Aragono,  c quando  innanzi  al  Papa.  Si 
b dello  che  ieri  furono  porlalc  le  cajiitolazioni  dislese  conforme  al  con- 
venuto,  ma  che  il  Papa  fece  non  so  che  opposizioni;  e fra  l'altre,  disse 
che  non  ci  era  il  mandato  spéciale  (corne  scrissi  a’  gioriii  [lassall  che 
il  Papa  riservava  per  ullimo);  e cite  perciô  quesii  minisiri  .spagnuoli, 
che  avevono  disegnato  spedirc  suhilo  un  corriere  a Sua  Maeslà  Galto- 
lica,  restorno  poco  satisfalti.  Altri  hanno  delto  chc  domatlina,  che  è 
SantoJacopo,  si  pubhlicheraimo  dette  capitolazioni,  ma  il  vero  Vostra 
Altozza  lo  saprit  dal  cardinal  dal  Monte;  e la  conclusione  è che  il  Papa 
starà  a vedere  la  caduta  di  Parigi,  innanzi  alla  quale  non  risolverà 
cosa  alcuna. 


Î17  juillet. 

Di  quel  che  si  sia  fatto  in  questa  congregazione  di  Francia  non  si 
pendra  cosa  alcuna,  se  non  che  generalmenle  si  crede  che  il  Papa, 
domenica  in  quella  ultima  congregazione  avant!  a se,  moslrasse  di  non 
voler  fa re  cosa  a modo  delli  Spagnuoli,  e che  dipoi,  uscita  detta  con- 
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grcgazione,  mostrasse  con  chi  li  parle  ninla  .satisfazionc  di  questi  mi- 
nistri  e delle  cose  cho  si  tratluiio.  Talcliè  ogiiuno  dubita  clie  una  voila 
si  sia  per  venire  a qualelie  roUura  scoperta;  perrhù  laiilu  (pianto  il 
Papa  cerca  di  dilTerire  e allungarn  la  rcsoluzione,  questi  niinistri  li 
striiigonoipanniaddosso,e  lo  vorrebbono  inettere  in  nécessité;  e,  per- 
ché il  Papa  qualelie  voila  si  lascia  andare  con  buone  parole,  e poi  va 
ritirandosi  per  dar  tempo  e vedere  l’esito  delle  cose,  si  diibila  rlie, 
avendo  a durare  molto  la  cascata  di  Parigi,  possa  succederc  qualelie 
roltura  di  inonicnto,  per  l’impazienza  delli  Spagnuoli  in  queslo  fatto; 
sapendo  benissimo,  che,  corne  le  cose  niutasseix)  nientc,  cbe  il  Papa 
iiiostrerebbe  loro  il  viso  d’alira  maniera. 


XXXI. 

MCCOLIVI  AU  CnAM>-DlC. 

Rome,  août  i.’igo. 

SoiiiiBi.  —^3  août.  Projet  d'envoyer  deux  préUb  en  France,  l'im  aux  royalisti^ti,  l'atiire  aux  li> 
gueurs.  (rou|»cs  espagnoles  de  NapU's  sont  cnlrt^  dans  les  Étals  de  l'Égitse,  comme  pour  se 
rendre  en  Provence.  On  s'attend  i une  crise.  — i i août.  Famine  dans  Paris.  Sévère  jugement  du 
Souverain  Pontife  sur  la  conduite  des  Espagnols.  — 17  août.  Le  Pape  a recouvré  toute  son  énergie. 
On  croit  que  le  Uol  est  entré  dans  Paris.  Envoi  prochain  en  France  de  deux  prélats  et  d'un  légat. 
— a»  aoûL  Plosieai's  cardinaux  engagent  les  ambassadeurs  espagnols  à traiter  le  Pape  avec  plus  de 
ménagements.  Dernier  entretien  de  Sixto-Quint  avec  le  cardinal  Pinelli.  Eloquente  invective  du  Pape 
contre  tes  Espagnols;  H veut  dévoiler  et  flétrir  leurs  projets  ambitieux  dans  une  bulle  ftoleiiitelle. 
Béjouissances  à Rome  pour  U ronversion  du  marquis  de  Rade.  l.es  ambassadeurs  d'Espagne  se  pré- 
parent à quitter  la  ville.  Moar  ni  Sixti*Qcist  le  17  aoüIt.  — - a8  août.  Réunion  des  cardinaux.  Éloges 
adressés  au  légat  Gaétan.  Doit-on  écrire  aux  cardinaux  français  du  parti  du  Roi?  Le  Collège,  après 
une  vive  discussion , se  décide  pour  raflirmative. 


3 ooât. 

Per  alcuni  si  pendra,  ebe  il  Papa  sia  rosolutodi  mandare  due  pre- 
lali  in  Francia  : uno  indirizzandolo  alli  principi  callolici  che  sono  ap- 
presso  IXavarra,  e queslo  sia  monsigiior  Sc.rafino;  e 1' allro  alla  Lega, 
quale  non  sia  resolulo  quanlo  al  suggetlo,  avendone  proposli  li  car- 
dinali  délia  congregazione  fino  al  numéro  di  selle.  Tiensi  cbe  qucsla 
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resoluzione  sia  data  fuora,  cou  ([ualclie  allra  cosa,  che  dicoiio  sarù 
fi-a  qiialtro  o cinque  (»iorni,  si  abbia  da  sentire  gran  rumore;  perché 
qiiesli  minislri  Spagnuoli  non  vorranno  slar  se  non  forti;  c già  si 
sente  che  quelle  genti  del  regno  sieno  venule  vicino  a Rieli,  e sieno 
enlrale  drento  allo  Stalo  délia  Chiesa  in  quelle  montagne;  e,  con  tuito 
che  ahbino  domandato  il  passo  a Sua  Santità  per  andare  in  Provenza, 
non  piacc  in  ogni  modo  la  cosa  ail’  universale. 


1 1 août. 

Cosi  discorrendo,  cadde  il  Papa  in  ragionare  dclle  cose  di  Parigi, 
mostrando  maravigliarsi  che  Parigi  si  reggessi  tanto,  avendo  auto  let- 
tere  dal  legalo,  scritte  perfino  di  giugno,  per  le  quali  mostrava  che 
del  vivere  si  pativa  grandemente,  non  vi  essendo  grano,  e magnando 
continuamente  orzi  e altre  biade;  e che  non  credeva  a questi  ultimi 
avvisi  venuti  di  Lione;  e che  tuito  (trocedeva  da’  peccati  delli  Spa- 
gnuuli,  corne  aveva  detto  al  duca  e a Olivarès  nell'  udienza  passata: 
irChe  volevono  metter  mano  nelle  cose  di  Francia  sotto  spezie  délia 
« religione,  non  avendo  che  farvi.  Perù  che  vedessero  prima  di  quietare 
cia  Fiandra,  ripigliare  Cambrai,  Olanda  e Zelanda,  c altre  piazze 
R perse,  e poi  attendere  ail’  altre  cose,  e questo  era  meglio;  toccando 
R generalmente  tuito  quelle  che  la  Santità  Sua  aveva  detto  nclla  con- 
Rgregazione;  e che  loro  negoziavano  male  e imperiosamentc,  e che 
Rarebbon  volute  che  egli  facesse  a lor  modo,  ma  che  aveva  dette 
R che  facessero  loro  quelle  che  volevono  e lasciassino  stare  lui.i  lo 
risposi  a Sua  Santità,  che  fuori  si  era  inteso  qiianto  ardilamente  la 
Santità  Sua  avesse  risposlo  loro,  e che  doveva  essere  riuscito  loro 
divereamente  da  quelle  che  si  aspettavano.  Seguitô  in  dire  : rCIic, 
Rsehhenc  il  re  di  Spagna  aveva  gran  polcnza,  che  se  ne  servira 
R maie,  e non  conduceva  cosa  alcuria,  perché  disegnava  l'imprese 
Rcome  quella  d’ Inghilterra,  e quesl’ allra  di  Provenza,  per  farle  uti 
Rantio  da  poi.  :> 
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17  août. 

Di  nuovo  qiia  non  ci  è cosa  alciiim,  se  non  clie  per  molli  si  crede 
elle  il  Papa  abbiaavviso  per  via  di  Venezia,  clie  Navarra  sia  entrato  iii 
Parigi,  e ebe  non  voglia  dirlo;  rnassliuc  scorgendosi  in  Sua  Santità 
più  allegrezza  d'anirao  da  duc  dî  in  qtia  dcl  passalo;  il  chc  mi  con- 
ferma;  e mostra  di  credere  in  parle  anco  il  Sangallello,  quale  lio  tro- 
valo  fuori  questa  mallina.  Ma  quando  non  sia,  si  licnc  per  fermo  clie 
preslo  ci  sia  per  essere  (jucsto  avviso,  e che  allora  si  abbia  da  risol- 
vere  qualclie  cosa  del  inandare  quesli  prelali  disegnali  per  Francia, 
di  che  adesso  non  si  Iralla. 

Monsignor  Tolosano  mi  ha  dello,  che  un  cardinale  in  segrelo  li 
aveva  rcferlo,  chc  il  Papa  aveva  lenulo  proposito  con  quel  cardinale 
(quale  non  mi  voisc  nominare,  credo  fusse  l’amico),  corne  Sua  Sanlilà 
cra  d'animo  di  mandarc  in  ogni  modo  li  duc  nunzii  deslinali  in  Francia, 
e poco  appresso  maiiderebbe  anche  un  legalo,  il  quale  fusse  persona 
d'aulorilà  e sodo,  corne  diceva  lui,  echc  queslo  sarà  il  cardinale  grau 
maeslro  di  Malla';  ma  chc  io  non  ne  parlassi. 


39  août. 

Essendo  andalo  liinedl  mallina  da  Pinello,  mi  disse,  corne  avevano  li 
cardinali  Santa  Severina  e Santi  Quattro  persuaso  al  duca  di  Sessa  e 
al  conte  d'OIivarès,  che  volessero  procedere  cou  Sua  Santità  più  dolce- 
mente  e non  lo  travagliare,  perché  qnesto  cra  un  farlo  precipilarc 
più  preslo  a qualche  cosa.  E che  il  medesimo  aveva  delto  poi  anche 
lui  air  istesso  Olivarès,  trovandolo  una  mattina  al  Popolo,  massime 
poichè  si  vedeva  che  la  Santità  Sua  non  voleva  far  cosa  alcuna;  anzi 
che  arebbono  fatlo  bene  a risolversi  da  loro  afare  nelle  cose  di  Francia 
quel  che  fusse  venulo  loro  bene,  e non  ricerearc  più  il  Papa,  il  quale 


' Hugues  Verdülc,  iië  dans  le  diocèse 
d’.Aueb  en  15.11 , chevalier  de  Malle,  par- 
vint 5 la  dignité  de  grand  maître  de  l'or- 


dre en  i58a  et  re^ut  de  Sixte-Ouinl,  en 
1887,  le  chapeau  de  cardinal.  Il  mourut 
en  1695. 

19. 
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aveva  dello  clic  facessero  da  loro  quel  clic  li  parcva.  Al  che  Olivarès 
aveva  risjioslo,  clie,  se  il  Papa  in  jirincipio  avesse  parlalo  di  questa 
manifra,  clic  non  si  sarebbe  cainniinalo  per  questa  strada;  ma  lo  avec 
dello  sempre  la  Santilà  Sua  di  volere  aiulare  le  cose  di  Francia  in- 
sieme  con  Sua  MaeslA  Catlolica,  per  queslo  si  cra  vcnulo  a quesii  tral- 
tamcnli.  Il  che  repelendo  Pinello  al  Papa,  e dicendoli  che,  in  quesla 
ulliina  udienza,  la  Sanliln  Sua  doveva  aver  Irovalo  qucsti  miiiistri 
S|ia(»nuoli  più  dolci  che  per  il  passalo,  avondo  risoliilo  di  procederc 
in  avvonire  d'allra  maniera,  il  Papa  aveva  risposlo;  trAiizi  no;  perché 
(Tvenj;ono  quassù,  e lullavia  allendono  a sollecilarmi;  c quel  zolico 
itdel  duca  di  Sessa  (che  cosi  le  nomino),  che  non  sa  parlare,  non  è 
'tbuono  a dire  allro  se  non  : Ik»oluztmie,  Padre  Sanio!  Onde  io  Ü 
rtho  risposlo  : Che  resoluzionc  volele  voi  che  io  pigli?  E sopra  di  che 
(Tvolcle  voi  che  in  quallro  di  io  mi  risolva  senza  pensare,  quando 
et  voi,  nelle  cose  voslre,  durale  (jli  anni  1 Voi  non  inlendcle  i lcrmini,  e 
et  non  sele  leologi.s  E cosi  mostra  e dice,  che  loro  non  sanno  ncgo- 
ziare,  nè  sono  il  caso;  e che  Sua  Macslà  doveva  mandare  più  loslo  un 
prelalo  o uonio  di  loga.  Soggiungendo  il  Papa  a Pinello:  ttOuesli 
ttSpagnuoli  hanno  cercalo  e cercano  di  lorci  la  repulazione  e ci 
etvorebbono  olïendere;  ma  noi  vogliamo  fare  una  bolla,  la  quale  coll- 
et lenga,  che  essi,  sollo  spczie  délia  religione,  haniio  volulo  inlrajiren- 
etdcre  quesle  cose  di  Francia,  per  assicurare  la  Fiandra,  e per  allri 
etinlcrcssi  loro  di  Slalo  lirare  la  Sanlilù  Sua;  e che,  non  avendo  ella 
et  volulo  fare,  hanno  dello  che  egli  favorisée  gli  erelici,  e per  e|ueslo 
et  hanno  mosso  li  predicalori  in  Spagna  a dir  male  di  lui,  e che  non 
etpensano  ad  allro  che  a formare  scrillure  conlro  alla  Sanlilù  Sua,  con 
et  allri  parlicolari  : perô  che  vuole  dichiarare  il  re  scismatico,  e che 
et  Pinello  pensi  in  ogni  modo  a dislendere  quella  holla.  n Le  quali  cose, 
sebhene  a Pinello  parvero  non  fusscro  da  Irallare  in  questi  leinpi, 
con  lullo  ciô,  per  non  fare  allerare  maggiorinenle  la  Sanlilù  Sua,  li 
rispose,  che  pcnserehhe  a fonnarla  per  inoslrarlu  poi  alla  Sanlilù  Sua. 
Ma  in  cITclto  questi  sono  pensieri  stravaganli;  e si  conosce  che  il  Papa 
é disguslatissimo  delli  Spagnuoli;  e che,  non  solamenle  per  qualsi- 
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voglia  cosa  o beiicficii  o donalivi  clie  loro  li  facpssiiio  aclcsso  non  si 
umilierebbc  più  con  cssi,  ma  clie  a ogni  occasione  si  rotiipci-ebbo.  Li 
toccai  poi  un  inotto,  per  vedere  sc  lui  rredeva,  clie,  ollre  alla  deputa- 
ziono  falta  delli  duc  nunzii  per  Francia,  si  nvcsse  a fare  un  Icgato;  al 
clie  nioslro  di  asseiilire,  ma  non  passé  più  oitre.  Conclude  clie  ijuesli 
iiiinistri  di  Sua  Maeslù,  avcndo  spcdilo  da  otto  o dieci  gioriii  in  ipia 
due  corrieri  in  Spagna,  avvisando  la  Maeslù  Sua  conie  il  Lapa  è re,so- 
luto  non  far  più  cosa  ulcuna,  si  Iralterraniio  di  cosi,  fino  a clic  veiiga 
nuova  risposta  c online  conic  abbino  a camminarc.  Intaiito  ci  doverà 
essore  qualclie  resoluzione  délie  cosc  di  Parigi;  le  quali,  se  andranno 
bene,  e clie  il  re  di  Navarra  sia  entrala  drenio,  e inandi  per  l’as.so- 
luzionc,  corne  si  crede,  si  lienc  che  questi  ambasciatori  di  Spagna  si 
partiranno  al  luUo,  e non  vorranno  Irovarsi  all’assoluzioiie.  E quesla 
diinosIrazioMC,  clie  lia  faite  Sua  Sanlilà  con  il  fare  processione  c rin- 
graziare  Iddio  per  la  coiiversione  dcl  iiiarcliesc  di  Bada,  non  vogliono 
elle  sigiiificlii  altro  clie  la  figura  délia  coiivci’sionc  di  Navarra,  e a fine 
che  si  abbia  a serivere  fuora  per  tutio  quest’  allegrczza  fatlane  dalla 
Santitù  Sua  ; perché  ncl  reste  non  pareva  che  ci  fusse  tanta  ferma  cer- 
lezza  délia  conversione  di  r|iicstu  marcliese,  e che  fusse  da  fare  qiie.sla 
diiiiostrazionc  adesso. 


98  août. 

Si  parlù  del  Icgato  Gaetano,  mcllcndo  in  consulta,  se  li  dovcva 
serivere;  c Gesuaido,  che  fcce  un  cncomio  sopra  le  lodi  di  qiiesto 
cardinale,  e che  lo  celebrô  con  moite  parole,  disse  che  se  li  dovcva 
serivere.  Al  che  asscnll  Alessandrino  e tutti  li  altri  cardinali  aiicora. 
riraeltcndo  poi  in  lui  il  venirc  o non  venire,  .sccondo  che  pareva  alla 
sua  prudenza.  Ma  quanlo  allô  serivere  alli  altri  cardinali,  e a quelli 
elle  seguitano  Navarra,  Alessandrino  arditainente  disse,  clie  a questi 
non  si  dovcva  serivere  in  modo  alciino,  perché  sono  già  coinc  dichia- 
rati  scismatici  ed  eretici.  La  quale  proposta,  falta  cosi  ardita  e resolu- 
taniente,  généré  bisbiglio  e tuinulto  grande  fra  qiiei  cardinali;  i quali 
considerata  l’importanza  di  questo  negozio,  e sapendo  clic  |)otrebboiio 
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dolersi  c non  iipprovare  I'  ciczione  dol  nuovo  Ponteficc  dovcndo  ps- 
sero  iincor  loro  inliniati,  ancorcliè  fiissero  in  un  ceiio  modo  erolici  sc- 
condo  le  costiluzioni  che  ri  sono,  risolvetlero  clie  se  li  dovessi  scrivere 
in  ogni  maniera,  non  oslaute  che  Alessandrino , pertinace  in  qucsta 
sua  scnicnza,  s’opponcsse  sempre  c più  scopeiTamcnIe  di  (juel  clie  fece 
Deza,  che  aderi  |ioi  ail'  opinione  e resoluzioni  delli  altri. 

' Le  |Ni|te  Si\U?-0uinl  tiiorl  le  37  anill,  ii  l'âge  do  soiionle-nciif  ans 
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LÉG.\TIO.\  DE  GIOVAN.Nl  MCCOLIM. 

(SCITR.) 

SECONDE  PARTIE. 

POMIFIC.KTS  DE  : l'RBAIN  Vil  (l5  SKPTEHDRE  1 5()o)  ; 

GRÉGOIRB  XIV  (5  DECEMBRE  l5f)o);  IVNOCEAT  IX  (<j8  OCTOBRE  l5t)l): 
CLÉMEST  VIII  (3o  JANVIER  lOgS,  LES  TROIS  PREMIERES  AXNÉEs). 

1091  - iSqB. 


I. 

LE  CABDIXAL  DEL  MONTE  Al'  GBAXD-DCC  OC  \ VINTA. 

(j4rrA.  Mfd.  Lej;«zioue  di  RonoA,  fîlza  &5,  a*  appptHjiec.) 

Rome,  janvler-mflrs  iSqi’. 

SosMAiKK.  — oSjaHrifr.  Le  nouveau  pape,  Gr^ire  XfV,  d‘^dë  â agir  en  faveur  de  la  Ligue.  — 
8-^  février.  Rien  ne  ae  conclut  La  congri^gaüon  de  France  dêlib^.  Projet  d'envoyer  de»  tn>u(M^ 
pontificale»  en  France.  — so  février.  Agent  secret  du  cardinal  de  Vendikue  à Ruine;  pnrteolion» 
de  Vendôme.  Bulle  dirigée  contre  le  roi  de  Navarre.  — j5  février.  Lettre  de  Vendôme  lue  devant 
la  congrégation;  réponse.  Envoi  de  M*'  Landriano  coaimenona'  en  France.  — 3t  mare.  Démarche 
du  secrétaire  du  duc  de  Luxembourg  au  nom  des  caÜToli({ues  royalistes;  rigueur  impoiiliquc  do  tu 
cour  de  Rome. 

q6  janvier. 

üra  elle  sono  xxiv  ore,  è finila  la  coiijjregazione  ili  Francia,  falla 
pcr6  innanzi  al  Sforulrato’;  e mi  lia  fatlo  .sajicrc  per  sua  polizza  Lan- 


* Au  pape  Sixlc-Quint  avait  succédé  le 
cardinal  Castajpio,  sous  le  nom  d'Ur- 
bain Vil;  cc  pontife  n’avait  occupé  le 
Saiut'%<^c  que  quelques  jours.  Il  eul  pour 
successeur  le  cardinal  Sfondralo , élu  le 
5 décembre  1690,  sous  le  nom  de  Gré- 
goire XIV. 

' Le  cardinal  Sfondralo,  devenu  le  pape 


Grégoire  XIV,  était  Milanais;  il  connaissait 
saint  Ciiorios  Borrouiée,  et  put  profiler  de 
scs  conseils  cl  de  scs  cxcnqdes.  Itvéque  do 
Crémone,  il  fut  pixiinu  au  eardinalal  en 
1 583  ; élu  |>a{H;  en  1 090 , il  moiirtil  le  1 5oc- 
lubre  1591. 

Dans  les  premiers  jours  de  son  poiUifi- 
cal,  il  avait  donné  la  |>oiirprc  5 son  neveu 
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rillotto  ([iianto  scgue  : rll  cardinale  Sfondralo  lia  delto,  che  Nostro 
(rSi({iiorc  ha  risolulo  di  iiiandaru  iii  Francia  inonsij»nor  Landriano,  per 
rportarc  alciini  lircvi  e leltere,  e che  volcva  sapere  ci6  che  ne  pareva 
-alla  conjjrejjazioiie.  La  ijuale  ha  lodato  il  parère  di  Sua  Sanlità.  Ha  il 
ffsodcUo  Sfondralo  lelUi  in  congregazione  una  Itinga  scrillura  dalali 
cdal  .secretario  del  duca  du  Maine,  nella  cjuale  proga  Sua  Sanlità  a 
-voler  dare  ainlo  alla  Lega,  e risolvcrsi  sopra  ciô;  c la  congregazione 
-ha  risolulo  che  si  facci,  ma  che  prima  sc  inlenda  quel  che  viiol  fare 
-il  re  di  Spagna,  c che  aiuto  vuoi  dare.  n 


8 février. 

Qui  per  ancora  noir  si  sa  nulla  del  inandato  del  cardinale  Ven- 
dôme. 

Monsignor  Landriano,  destinato  in  Francia,  partira  presto. 

Il  Pa|  la  ni  solito  non  fa  nulla  nulla;  il  Sfondrato  non  sa  nulla  e si 
tienc  un  Salomonc;  non  vnol  consiglio  di  veruno  c vuoI  fare  il  putto. 
I.ancillotto  e Pinello  si  sono  doluti,  che  délia  congregazione  di  Francia 
non  sanno  nulla;  c di  suo  capo  lavora  Sfondrato. 

•Mi  scordavo  dirli,  che  fmalmcnte  spinli  dairestrcma  importunità 
di  Olivarès,  oggi  si  è fatta  la  congregazione  di  Francia;  e prima  hanno 
Irattato,  se  si  doveva  a poco  a poco  dar  aiuto,  o pur  tutlo  in  una 
volta;  c hanno  risolulo  Fultima  parte,  acciô  si  facci  un  .sol  sforzo. 
Hanno  poi  trallato  circa  la  quanlità;  e hanno  risoluto  di  Irecento  mila 
scudi.  Poi  si  ô dubitalo  se  ciô  si  doveva  dare  in  denari  ovvero  in  gente, 
e si  è risoluto  quest'ullimo  capo,  si  coine  moslra  desiderare  il  duca 
du  .Maine,  e che  si  faccino  soi  mila  Svizzeri  e mille  cavalli,  la  nietà  in 
Francia,  il  restante  in  llalia.  Queste  genli  saranno  sollo  uno  del 


Paul-Emile  Sfondrato  ; c’est  le  cardinal  dont 
il  est  ici  question,  et  qui  mourut  en  i6i8. 

Le  pape  (Ji^|;oirc  XIV  dlail  tout  Espa- 
^mol;  d'Ossut  n'en  doutait  [tas  : rrOn  prë- 
i^sôge, écrivait-il,  que  ce  poiititical  sera  ad- 
‘^ministi'é  en  gi*ande  partie  au  ^ré  des 


eEspajpiol»,  d’autant  que  Notre  Saint-Père 
rest  un  de  ceui  que  le  roi  d'Espagne  avait 
ffiiomniès  et  reconimnndès  pour  être  faits 
rpnpcs,  et  né  son  sujet  et  vassal,  lui  et  tous 
fies  siens.*  (D  Ossnt,  1. 1,  p.  3y.) 
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Papa,  perô  infcriore  del  duca  d'iirbino.  Poi  hanno  dette,  che  prima 
chc  si  facci  altro,  si  sappia  che  aiuto  vuoi  dare  il  rc  di  Spa|'tia.  Huniio 
ancora  risoluto,  clic  si  diano  lutte  le  abbazie  del  cardinale  di  Guise  al 
Gglio  del  duca  di  Guise. 


g février. 

Oggi  mi  son  inesso  in  traccia  per  aver  lingua  del  mandato  del  car- 
dinale di  Vendôme,  e trovo  che  costui,  con  viso  grasso  e barba  rossa 
giuuse  qua  giovedi  sera,  e è Fiorentino  o Luccbese;  smonti  in  casa  di 
monsignor  Serafino,  e porta  lettere  del  detto  cardinale  al  Papa,  nelle 
quali  si  rallegra  dell' assunzione  di  Sua  Santità,  c l’assicura  che  Na- 
varra  prestissimo  si  farà  raltolico. 

Ouesta  niattina  Pinello  è slato  da  me,  e,  raggionando  dell'espedi- 
zione  che  si  farà  j)er  Francia,  ini  dice  che  li  Spagnuoli  vorrebbono  far 
generale  di  questa  impresa  il  duca  di  Parma,  e che  promettono  graii 
cose,  e fra  l’altre,  che  ogni  volta  che  iii  Francia  vi  sia  stendardo  del 
Papa  con  esercito,  il  duca  di  Nevers,  Longueville,  con  la  maggior 
parte  délia  nobiltà,  siano  subito  per  abbandonare  Navarra,  e seguire 
li  cattolici. 


a O février. 

illustrissiino  signore,  rjuesta  mattina  è stato  da  me  lungamente 
l’uomo  del  cardinale  di  Vendôme,  e ho  procurato  mostrarli  niolta 
confidenza,  dandoli  parte  di  quanto  passa  délie  cose  di  Francia,  c 
sempre  lio  niostrato  seco  passione  che  vadi  in  ruina  quel  regno,  nè  mai 
son  sceso  a particolare,  poichè  costui  è sospetto  alquanto,  per  quanto 
mi  era  stato  detto.  lu  somma  ho  conseguito  il  mio  intento,  poiebè  cos- 
tui, dopo  l’avermi  scongiurato  di  silenzio,e  in  particolare  con  Sera- 
fino, la  conclusione  e sostanza  del  raggionamento  è slata  questa  ; eCos- 
(rtui  afferma  che  .Navarra  mai  in  eterno  sarà  cattolico,  e che  il  regno 
»rdi  Francia  è spedito,  nè  altro  rimedio  vi  è al  présenté,  se  non  far  re 
tril  cardinale  di  Vendôme;  e che  eglisa  che  la  Lega  tutta  vi  concorre- 
- rcbhe,  corne  l' lia  di  ciô  assicurato,  nel  venire,  l’arcivescovo  di  Lionc; 
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!Tche  du  Maine  e il  duca  di  Lorcna  cgii  sa  che  volentieri  si  accorde- 
(rrebboiio,  nia  che  bisognerebbe  che  il  Papa  e il  re  di  Spagna  l'aiutas- 
rsero;  e,  in  tal  ca$o,lui  promelterebhe,  che  non  solo  il  cardinale  di 
ft  Vendôme  si  appaiTercbbe  da  Navarra,  maciie  seco  tirerehbe  tulta  la 
cnohiltà  di  Francia,  ti  In  somma  fjuesta  ô la  sostanza  dcl  suo  raggiona- 
menlo,  dcgno  (al  creder  raio)  di  gran  considerazione.  Mi  disse  ancora, 
che  fra  quindici  gionii  pensuva  di  lornare  in  Francia;  e che,  al  venire, 
si  aboccô  in  Pisa  con  Vostra  Allezza,  la  quale  lo  pregô  che  al  ritorno 
passasse  di  costi  per  raggionar  seco,  corne  mi  ha  delto  di  voler  fare. 

Ouesla  sera  poi  ô slato  da  me  Serafmo,  al  quale  non  ho  voluto  dire 
iiiente  di  quanto  ho  cnvato  da  coslui,  ma  solo  abbiamo  ragionato  di 
questo  esercito  che  vuol  fare  Sua  Sanlilù  per  Francia;  e conclude  che 
ogni  cosa  ha  da  andare  in  precipizio,e  vorrebbc  clie  il  granduca  fa- 
cesse  quanto  prima  intendere  a Navarra  che  si  facesse  cattolico,  innauzi 
che  audassero  (|ucste  bulle  e genti  in  Francia,  si  per  contcntarc  quella 
nobiltô  di  quello  clic  tante  voltc  lia  promesse,  si  per  assicurarsi  di 
non  essere  abbandonato,  poichè  iinalmentc  l’anima  ognuno  la  vuol 
per  sè,  e sono  troppo  instabili  li  Francesi.  Ma  io,  se  fossi  il  granducÆ, 
non  mi  impiccierei  in  queste  girandole. 

Si  è fatta,  ma  non  ben  concia,  una  bolia  che  sarà  piombata;  la 
quale  si  pubblichcrà  per  la  Francia,  esortando  li  aderenti  di  Navarra 
ad  abbandonarlo,  e seguire  li  cattolici;  e che  a quest’ efletto  Sua  Saii- 
lità  manda  queste  genti  e il  suo  iiipote  per  defenderli  e proteggerli. 
Questa  bolia  jiorterà  monsignur  Landriano,  con  fitolo  di  nunzio,  e 
monsignor  Sega  se  ne  ritorna. 

Gli  avvisi  che  io  vi  do  di  Francia  non  son  canzone,  ma  polizze  scrit- 
temi  da  Lancilotto,  Pinello  c Mattéi,  e ancora  dettemi  da  Santa  Seve- 
rina  e Fachinetto.  Perô  crediate  ciô  che  vi  pare;  c quello  che  vi  è 
scritto,che  Sua  Santitàcerca  di  dar  parole  c alluiigare,  sono  canzone, 
perché  il  Papa  è Spagnuolo  e Sfondrato  pcggio,  c sollccita  si  corne 
all’uno  c l’altro  comanda  Olivarès;  e quel!’ ainico  tutto  di  è con  il 
dette  Olivarès.  Pertanto  io  vi  scrivo  e vi  do  gli  autori;  del  resto  mi 
l'imetto  a voi. 
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a5  février. 

In  qiiesto  punlo,  ho  ricevuto  una  polizza  da  un  cardinale  délia 
congregazione  di  Francia,  la  cui  copia  è qiiesta  : 

Oggi  si  è falta  congregazione  di  Francia,  innanzi  al  cardinale  Sfon- 
drato,  e si  è lelta  una  leftera  e scrilliira  del  cardinale  di  Rourbon, 
mandata  a Sua  Santità,  nella  qualc  si  rallegra  délia  esaltazione  di 
Sua  Beatitudine.  Nella  scriltura,  portala  da  quel  stio  nonio  Lucchese, 
si  prega  Sua  Santità  a volere  niandarc  un  legato  non  jvarziale  in  Fran- 
cia, perché  Navarra  si  riduca  alla  relligione  cattolica,  aeciô  si  possi 
cantare  in  quel  regno  : Bcnediclus  qui  venit,  etc.  Alla  leltcra  si  rispon- 
derà  gcneralmcnte,  rimcttendosi  a quello  chc  li  dirà  a hocca,  ovvero 
li  farà  sapere  il  nunzio  Landrianu;  e,  non  potendoli  parlare,  li  farà 
presenlare  un  breve,  nel  qiiale  Sua  Santità  si  dolerà  di  csso,  con  nii- 
nacciarli  di  privarlo,  se  non  abbandona  Navarra.  Si  pubblicheranno  due 
bolle,  una  contra  seculari,  e l’altra  contra  ecclesia.stici  adercnli  pure 
ad  csso  Navarra. 

Questa  è la  polizza  scrittami.  Altro  non  ho  chc  dirli,  se  non  chc 
l’uomo  di  Vendôme  non  è pin  stato  da  me. 


3i  innri. 

Le  mando  copia  del  monitoriu,  attaccato  in  Borna  contro  li  seguaci 
di  Navarra.  il  sccretario  chc  fu  qna  con  il  duca  di  Luxembourg  è vc- 
nuto  qua  con  lettere  delli  seguaci  di  Navarra,  oiïcrendo,  in  nome  di 
quelli  principi,  mandare  persona  a rendcrc  obbedienza  al  Papa;  c che 
sono  pronti  a service  Sua  Santità,  con  pregarla  che  vogli  perdonare  a 
Navarra,  promettendo  in  breve  si  farà  cattolico.  Il  Papa  in  generc  gli 
ha  dalo  buonissime  parole;  poi,  studiatc  co’l  consiglio  di  Facchinetti, 
Lancilotto  e Santa  Severina,  hanno  risoluto  che  Sua  Santità  le  dic;i, 
che  questi  principi  obbedischino  il  monitorio,  separandosi  da  Navarra 
corne  cretico,  e poi  che  mandino  c trattino  ciô  che  le  place,  chc  cer- 
clierà  darli  ogni  sodisfazione;  ma  che  sin  che,  non  si  fa  queslo,  non 
vuol  più  sentirc  cosa  veruna  de’fatti  loro.  lo  ho  detto'a  Lancilotto, 

90. 
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che  queslo  è un  niettere  in  disperazionc  cosloro  e rovinare  il  mondo, 
c che,  se  scguirà  questa  cosa,  è un  voler  farscparare  la  Cliiesa  di  Fran- 
cia dalla  Roniana.  Si  è slrelto  nelle  spallc,  e (jctU  il  peso  addosso  a 
Sfondralo  e Facchinctti;  ma  credo  che  lui  ancora  voglia  mantenere 
Spagna  per  esser  l\i|)a;  ma  Dio  è di  sopra. 

Non.  Le  39  octobre  1091,  le  vieux  cardinal  Facchinctti  devenait  pape,  et  pre- 
nait le  nom  d’innocent  IX;  il  ne  devait  occuper  le  Saint-Sii'ge  que  pendant  deux 
mois.  Il  mourut  le  3o  décembre  1691.  Pendant  ce  court  intenalle,  nous  ne  trou- 
vons dans  la  correspondance  du  cardinal  del  Monte  qu'une  courte  dépéclie,  dont 
nous  extrayons  les  passages  suivants  : 

Ho  inlcrrogato  Santa  Severina  delle  cose  di  Fraitcia;  il  quai  mi  ha 
detto  tutto  questo  : 

Che  il  rc  di  Spagna  dà  la  colpa  lutta  al  duca  di  Parma,  il  tjuale 
dicc  che  non  ohhcdisce  punto  alli  ordini  di  Sua  Maeslà;  e chc  non  le 
basterebhc  l'orodi  Mida. 

Chc  sempre  il  Papa  ha  tenuto  opinionc  chc  la  nobiltà  di  Francia 
corne  seguace  di  N'avarra,  sia  incapacc  di  voce  alliva;  che  si  va  ccr- 
cando  il  far  rc  in  Francia;  che  adesso  non  si  puô  conosccre  rumor 
suo. 

Che  si  è la.scialo  intendere  Sua  Sanlilà  che  volentieri  spenderia  e 
faria  in  ogni  cosa,  se  si  facesse  un  re  in  Francia;  ma  che  vi  sono  es- 
Ireme  dillicullù,  poichè  tutti  sono  discorsi,  e non  convengono  du 
Maine,  Parigini,  li  popoli,  il  clero  e nobiltà;  lalchè  per  adesso  non  si 
puù  pigliare  alcuna  risoluzionc. 

Che  il  Papa  è cupissiino,  doppio  c simulatissimo,  c chc  si  licnc  il 
primo  uomo  del  mondo;  e che  non  bisogna  fidarsi;  e che  ha  mille  ca- 
pricci,  che  non  è per  comunicarli  cou  alcuno;  e chc  ha  per  male  chi 
gli  vttol  ricordare  cosa  veruna. 

Che  le  suc  rosoluzioni  saranno  tardissime,  secretissime  e di  sua 
lesta. 

Chc  ora  si  dà  buonc  parole  a tutti;  ma  chc  si  riparli  fra  duc  mesi. 
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II. 

LE  CARDI.NAL  DEL  AIOMTE  AD  CBAXD-DUC. 
i5  avril  iSga. 

SoxviiRi.  — Dépcrwes  énûrmrs  failrs  p.ir  le  pHpr  OrAgoire  XIV  en  faveur  de  la  Ligue.  Le  Saint-Siv^ 
est  endetté;  moyens  propowfs  |var  le  nouveau  pa|>e.  Cldment  VUI.  pour  venir  en  aide  au  parti  catlio- 
lique  de  France. 

Ne!  concistoro  di  qucsta  maltina  iNostro  Signorc'  ha  detto,  corne, 
nelle  occorrenze  di  Francia,  Gregorio  XIV  ha  speso  più  di  sellecenlo 
mila  scudi,  c ha  lasciato  si  csausta  la  Sedc  Aposlolica,  che  il  deposila- 
rio  è creditore  più  di  ducento  mila  scüdi;  e,  perché  non  si  puù  conti- 
nuare  in  si  ('rossa  spesa,  nè  parc  convenientc  di  ahbandonare  i catlo- 
lici  di  quel  regno  lanio  hene  merito  di  quosla  Santa  Sedc,  avcva  fallu 
risoluzione,  col  parère  délia  congregazione,  di  aiiitare  quel  regno  di 
quindici  mila  scudi  d’oro  il  mese  da  spendersi  conte  meglio  parera  al 
ducadi  Parma,  du  Maine  e al  cardinale  Sega;  e,  per  provvederc  delfi 
danari,  non  le  piacerà  pigliarc  a cainhio,  nè  meno  consignare  a’ mer- 
canti  l'esazione  dc’eredili  clic  si  hanno  con  le  provincie,  poichè  ciù 
succederehbe  con  troppa  ruina  de’popoli;  e perlanlo  pensava  co’l  con- 
senso  nostro  pigliare  de’ danari  soltoposti  aile  bolle,  con  obligare  i da- 
nari preslati  a rimetterli  sotlo  il  medemo  vincolo.  Il  che  fu  approbalo 
da  tutti.  Poi  disse,  che  gli  cra  falta  molta  instanza  a proceribm  regni 
(per  usare  l’istesse  parole)  di  mandare  un  legato  in  Francia,  e che, 
per  ininor  spesa,  pensava  depularc  il  Sega  a questo  carico,  il  che  fu 
parimente  da  tutti  approbalo. 


' cardtneil  Alilobrnndini  avoit  éié  élu  pape  le  3o  janvier  1699;  il  avait  pris  le  nom 
de  Clément  VIII. 
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III. 

I.E  CARDINAL  DEL  MONTE  X VIMA. 

Mnrs-jiiin  t593. 

SoHHiiRC.  — la  mars.  Le  Pope  »aperroU  que  les  EspAgnols  ne  lui  font  pas  connaître  la  véritable  siltia 
tion  de  la  France;  U parait  (lîspueé  à recevoir  le  inan]uia  de  Pisany  ci  même  le  cardinal  Gondi,  et  il 
ne  cherche  (prune  occasion  fatoi^blc  pour  accueillir  les  propositions  du  roi  de  Navarre.  — ^ a3  avril. 
Ltcs  Espagnols  font  courir  le  bruit  que  rinfante  d'Espagne  a etc  proclamtie  par  les  Etats  relue  de 
France.  — à juin.  Rruib  divers.  U»  partisans  de  la  Ligue  annoncent  l'élection  d'un  roi;  ceux  de 
Navarre  parlent  d'une  paix  procliaine. 

1 a mare. 

Neirulliiiia  congregazione  di  Francia  avanti  Sua  Santità  si  trattù 
tlella  venula  di  Pisaiiy;  c,  con  lutte  le  praliclie  dello  ambasciatore  di 
Spagna,  alcuni  furono  di  parère  clie  si  ascoltassi,  e il  negozio  fu  ri- 
messo  alla  congregazionc  dinanzi  al  Papa.  Ora  io  penctro  di  gran 
luogo,  elle  Sua  Santità  vede  le  cose  di  Francia  non  andare  corne dipin- 
gono  li  Spagnuoli,  e pcrlanto  essore  resolula,  clie  non  solo  venga  Pi- 
sany, ma  Gondi  ancora,e  clie,  se  non  avessedato  licenza  a Sens*, non 
lo  lascierebbe  più  ire  in  Francia,  tante  sono  le  esorbitanze  che  fa. 
Con  tutto  questo  il  Papa  non  si  risolve  di  fare  la  coiigregazione  e pi- 
gliar  partito,  perché  lia  paura  di  Spagna.  Mi  dice  il  medemo,  cbe  io 
abbi  pazienza;  che  non  finirà  la  Testa;  cbe  Sua  Santità  sarà  più  iiii- 
mico  di  Spagna,  che  non  era  Sisto,  ma  non  di  tanto  cuore,  e cbe  sem- 
pre  lia  avuto  questo  animo,  ma  che  lo  lia  occiiltato  per  li  tempi  che 
corroiio.  Finalniente  mi  dice,  cbe  Sua  Santità  gli  disse  : «Se  noi  face- 
ffvamo  venirc  Gondi,  ora  li  Spagnuoli  ci  caverebbono  gli  ocebi,  e di- 
erebbono  cbe  tutti  questi  disordiiii  e discordie  di  questa  elezione  del 
sre  di  Francia’  tutto  sarebbe  causato  da  taie  veniita;  e cbe  ora  non 
rpossono  avere  questo  appicco.  s E mi  conclude,  cbe  Sua  Santità 
tanto  sUirà  a scoprirsi,  quanto  la  occasione  se  le  porgerà,  o quanto 
averà  ardire  di  eseguirlo. 

' L(!  cardinal  l’ellevd.  — ’ Les  fanicui  ÉtaUs  de  la  Ligne  citaient  l'éunis  depuis  le  mois 
de  février. 
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u3  avril. 

L’avviso  che  io  diedi  délia  mutazione  del  Papa.'io  lo  confermo. 
siccome  confermo  che  questi  Spagnuoli  aiicora  non  sanno  che  rispon- 
dere  alla  proposta  per  l’infanla  rcgina,  nè  il  Papa  si  sa  risolvere;  il 
quale  intendo  che  poi  farà  venirc  Pisaiiy,  e .si  accomriiodcrà  ad  ogni  cosu. 

Ora  hanno  cavato  fuora  voce  li  Spagiiuoli,  che  la  infanta  sia  sUila 
rietta  regina  di  Francia  da  tutti  li  Stali;  ma  qucsto  avviso  da  veruim 
vieil  credulo  per  co.sa  certissima. 

Intendo  che  il  Papa  è mal  sodisfatto  délia  congregazione  di  Fran- 
cia, la  qualc  è mille  anni  che  non  si  è falta;  nè  di  Francia  si  sa  cosa 
certa. 

h juin. 

Di  Francia  non  s’intende  cosa  veruna,  se  non  che  l’ambasciatore 
délia  Lcga  a tutti  dice,  corne  presto  avremo  un  re  avanli  clic  siano  ollo 
giorni,  e che  la  casa  di  Lorena  è conicntissima;  nè  occorre  che  mai 
.Navarra  nè  veruno  de’suoi  vi  pensi  mai. 

Intendo  poi,  che  il  Papa  ha  vollo  gli  occlii  solo  nel  cardinale  di  Ven- 
dème,  e non  a.spetta  altro  che  la  fine  di  questi  Stati,  quali  sarebhono 
disfatti,  se  Malvagia  (?)  non  avesse  dato  diecimila  scudi,  conlro  li  or- 
diiii,  ma  per  niera  importunité  del  legato. 

Li  Leghiitt  dicono,  che  presto  avreino  nuova  d'un  rc,  e li  \nrnr- 
risii  di  una  pacc. 


IV. 

LETTIIE  0'IJ>  .tXOSYME  \ VINTA. 

( 4rvA.  Med.  Fiha  ^7)5,  naova  uaïufraiioite.) 

Roiiipf  ao  août 

So««Aiii.  Effet  produil  à Home  jxir  la  nouvelle  de  la  conversion  du  Roi.  l.e  Pa{>e  ne  diasimule 
sa  satisfaction.  Joie  de  M*'  SéraHn,  du  cardinal  Tolelo.  M<kontenl(;ment  des  K»pa^ol«. 


I..a  sera  de’  xv  comparse  il  corriere  de’  Capponi  con  l’ avviso  délia 
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convci’sione  del  re  di  Navarra,  c il  Papa  ne  inostrô  sogno  manifesto  di 

graii  coiilcnloz/a. 

Un  cardinale 'principalissimo  e veccliio,  esscndo  slato  all'udicnza 
del  Papa  dopo  qiieslo  avviso  délia  conversione  del  Ile,  se  ne  rallegrô 
con  Sua  Santitü  corne  di  nuova  giovevolc  alla  Cristianilà  lutta,  e che 
ridundava  a gloria  c onore  délia  Santità  Sua  e délia  Sede  Apostolica; 
e il  Papa,  mostrandosi  tulto  lielo,  gli  dette  conto  di  conie  slava  l’av- 
viso  avulo  da  Capponi;  e poi  disse  Sua  Santità,  che  tanto  più  se  ne 
rallegrava,  quanto  non  ci  aveva  ella  operato  nienlc,  c clic  avcva  vo- 
luto  lasciarc  farc  in  Francia  a lor  modo,  si  che  si  poleva  sperarc,  che 
Dio  Benedello  avesse  tocro  il  cuore  a queslo  re.  E poi  soggiunse  Sua 
Santità  : itAlli  S|)agnuoli  non  piacc  qucsta  nuova,  e .cercheranno 
r d' impedire.  -n-Ma  il  cardinale  risposc  : s Che  bisogncrà  che  vi  si  accom- 
ninodino,  c che  lascino  le  coscac/  viam  jurit;c  che  toccava  adesso  alla 
l' Santità  Sua  ad  ahhracciar  cosi  bella  occasionc,  e a riceverc  l’obbe- 
«fdicnzadel  converso  e del  pcnilenlc;  cche,  se  era  vero  che  la  catloliz- 
ffzazione  fusse  stala  in  quella  maniera  che  si  diceva,  cou  esser  seguila 
(tanche  la  comunione,  che  avevano  passalo  troppo  innanzi,  ma  che  era 
<t  credibile,  che  per  qualche  degno  rispelto,  avessino  proseguito  quei  vcs- 
(tcovi  e arcivescovi  tanto  oitrc,  e chebisognava  aspellare  uomini  del  Re, 
(te  poi  riceverlo.  s E il  Papa,  gustando  di  questo  ragionamcnto,  tuttavia 
dava  segno  di  voler  fare  (juello  che  convenisse,  moslrandosi  sempre 
allegro;  c usci  anche  con  delto  cardinale  a (jueslo  proposilo  : (t  Sapote 
(telle  il  duca  di  Sessa  ci  assicurava  che  Guise  sarcbhe  eletlo,  e che 
(tandô,  anche  pochi  di  fii,  a inostrarne  scritture  c chiarezze  a’cardinali 
(t  délia  congregazione  di  Francia,  e che  si  rirnetleva  anche  a quello 
(telle  ci  aveva  dctlo  due  riiesi  fa  délia  cerlezza  di  qiiesla  ele/.ione,  la 
(tqualc  mostrava  esser  anco  tanto  più  ferma  e resoluLi,  poichè  pro- 
trmettevono  l'infanta  libéra,  c non  più  sotlo  tante  condizioni;  e che  in 
(t  somma  tenevano  ormai  Guise  per  re;  ma  che  ella  se  ne  rideva  e ne 
(t  aveva  contrario  avviso;  e dette  duca  si  teneva  in  niano  delta  elezione 
(tdi  Guise,  e ne  ha  parlato  per  Roma  tanto  resolulamente,  che  ha 
(t perso  assai  in  quesla  corle,  e ne  è stalo  burlato.  ti  In  somma  il  Papa 
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ù allegrissinio ; e,  se  il  Ke  si  impossessa,  c clie  scgua  la  (rO(;ua,  comr 
forsea  qucsl’ora  debbe  esser  successa,  il  iiegoziu  è spedito  a favore  di 
Sua  Maestà  convertila. 

Monsignor  Seraflno,  iiel  ricever  la  lettera  del  signore  Girolatiio 
fiondi,  si  è mostro  tiitln  allegro,  e gli  è parsa  cosi  ben  ürata  cb’io 
eredo  cbe  la  leggerà  a Sua  Santità.  Afferma  moiisignore  suddello,  cbc 
Sua  SantitA  abbia  avuto  grandissime  contente  di  questa  nuova,  e cite 
nen  si  lia  a avéré  timoré  aleuno;  e soggiugne  cbe  il  re  di  Navarra  non 
si  sia  cemunicato,  e cbe  ne  lia  leltere,  si  cbe  pii'i  facilmente  si  acconi- 
inoderà  il  tutto  con  il  Papa;  e niialmeiile  monsigiiore  Serafiiio  tien 
sicure  il  lutte,  c nen  dubita  di  nieiite. 

Per  lettere  fresclie  di  Madrid,  il  Re  Cattolico  stava  meglio,  e in 
slato  di  cenvalescenza;  ma  si  credeva  beiie  cbe  questa  nuova  délia 
conversioiie  del  re  di  ^avarra  gli  avessi  a dispiacere  per  le  sue  conse- 
guenze. 

Sono  slato  assicurato,  cbe  quel  prelato  dotlissimo  e contidentissimo 
di  Sua  Santità  cbe  Vostra  Eccellenza  molto  bene  conosce',  sta  alle- 
grissimo  per  ijuesla  nuova,  la  quale  egli  sempre  si  lia  aspellala;  e, 
andando  uno  aniieissimo  mio  a visilario,  gli  disse  subito  : if  Non  riu- 
rscito  quel  cbe  io  vi  accennai  più  giorni  sono?'»  E interrogandolo  dette 
amico,  se  veramente  il  Papa  avesse  oppenione  cbe  non  potesse  essore 
altro  re  di  Francia  cbe  Navarra,  egli  rispose,  cbe  il  Papa  era  veniito 
in  questa  credenza  dopo  clic  aveva  seiitito  il  suo  parère,  e cbe  era 
più  di  un  anno  cbe  aveva  intonata  a Sua  Santità  que.sta  antifona.  cbe 
non  potesse  cader  quel  regno  cbe  nel  re  di  Navarra,  ma  cbe  da  sei 
inesi  in  ijua  il  Papa  ci  si  era  confermalo  più,  se  bene  s’ingegiiava  di 
mostrare  il  contrario.  E il  iiiedesimo  prelato  soggiugne,  cbe  il  dura 
di  Sessa,  con  qiieslo  suo  avec  in  pugno  l'elezione  di  (îuise,  lia  jierso 
a.ssai,  e si  è ingannalo  forte;  e in  conclusione  confernia  ancb’egli  cbe 


* Il  s'agit  sans  doute  du  cartiinol  Tolelo, 
de  (Âirduue,  prélat  aus!»i  lerouiinandalde 
par  son  savoir  que  [N»r  ies  vertus,  et  qui  a 


(‘orilribue  autant  que  pei'iMXiiie  à iVmivre  de 
la  réconciliation  du  Pape  et  du  Roi. 
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Sua  Santilà  sentirà  beiiissimo  queata  rosa,  c che  non  polova  avvenir 
sucrewo  ciip  più  desiderassi  di  questo;  e chiama  il  Papa  : Navarrùta. 

Li  Spa(»nuoli  Inttavia  si  aiutano  con  spargor  che  non  sia  vera  la 
conversione  di  .Navarra,  poichè  non  ce  ne  sono  Icltere  de!  legato,  e 
cavano  ancor  fnori,  che  Sua  Santità  non  accelteril  in  modo  aicnno  Ma- 
varra;  ma  si  inganneranno. 

lermallina  comparse  il  Papa  in  concistoro  con  miglior  cera,  e pin 
allegro  che  sia  stato  visto  mai. 

Alciini  cardinali  teologi  intendono  henissimo  il  negozio  per  il  Re;  e 
sostentano  la  difesa  di  qne.i  vescovi,  che  non  potevano  non  assolvere 
il  converlilo  péril  pericolo  grande  che  soprastava;  e ailegano  i canoni 
e ragioni  etlicacissime. 

<.)uel  secrelario  Desportes,  che  venue  (pia  con  Lisieux  niandato  da 
du  Maine,  pigliô  l’imheccata  dagli  Spagnuoli,  e scompigliô  lulto  il 
negozio,  avendo  fatto  anche  conlra  li  ordini  e commessioui  di  du 
Maine,  suo  patrone,  e era  lenuto  pazzo,  ma  dovè  eccedere  nel  catlivo; 
e duemila  sendi  che  ehhe  lo  fecion  voltare  c rovinare  ogni  cosa. 


V. 

EXTRAITS  DK  I.A  CORRESI'OXUA.XCK  Dt:  CARDIXAI,  DE  PIAISAM'.E,  LKC.AT  ES 

fbasce',  avec  i.e  patriarche  d’ai.kxasdrik,  sosce  es  ESPAGSE. 

(,4rrA.  Me^.  Fil»  tjuova  aiuoeNtton^.) 

3>i'i  aoiU  1^)93. 

ANAUSK. 

(3  août.)  ministres  espagnols,  dt^concertes  par  la  (onniure  «jue  proimeiit 
les  <U‘<^nements,  altribuent  tant  de  mauvais  .sucres  n Tambition  du  duc  du  Maine. 


’ Plülippe  Séga  . né  à Boloj’ne  , évêque 
de  Plaisance  « cardinal  de  la  promotion 
d'innocent  IX  en  lôgi:  ce  pontife  mnnmt 
avant  d'avoir  pu  lui  envoyer  le  chapeau. 
Dévoué  aui  Espagnols,  Séga  avait  accom> 


pgiié  en  France,  sous  Sixte-Quint,  le  car- 
dinal Gaëtan  ou  Gnjelan;  il  lui  succéda  en 
qualité  «le  légal,  et  joua  un  rôle  important 
pendant  la  tenue  des  Étals  de  la  Ligue. 

I/O  duc  de  Nevers,  dans  la  relation  de  son 
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(^e»  accui^lious  ne  »on(  pas  fondées;  sans  doute  1c  duc  est  ainbitieiu,  mais  il  ne 
trahira  pas  ia  cause  du  Pape  et  du  roi  d'Espagne  : 

Te»ifo  per  auni  assicurato  che  du  Maine  non  sia  mai  per  slabilire  con  AVicairo , 
participttzione  di  Sua  Santità  e di  Sua  Maestà  CatloUea,  senza  la  sieurezza  délia  conser- 
vauone  deîln  Ueligione  Cattohca  ApostoUca  {\omana  in  Francia;  e che  il  solo  d^elto  délie 
forze  non  sarà  quello  che  lo  potrà  preclpitare  a qualche  resoluzionet  alla  quale  f iuvitam 
le  larffhe  offerfe  del  nemico;  e t ÙTitano  la  poca  simpatia^  anzi  nntipatia^  rhe  passano 
Ira  lui  e quelli  ministri  di  Sua  Maestà  Cat(o/ica. 

i>a  trêve  était  devenud  nécessaire  • 

Il  nrmiro  y fatie  awicinare  le  forze  sue  a Pariffi  yfatta  li  in  San  Dinnigiy  che  vuol  dire, 
in  su  1e  porta  di  Parigiy  e suqU  octki  delC  Assemblea  de'Statiy  questa  comedîa  délia 
pseudo-concersione  y ci  ha  mimiccûito  nuoro  assedioy  donde  è luUa  ctratnente  la  nécessita 
délia  (regva;  alla  fine  délia  quale  y se  non  saremo  potentî  iu  camptignuy  seguirà  assoluta- 
mente  la  pare. 

Lc%  ministres  espagnols  promettent  des  inerveilles;  mais  ils  uni  perdu  tout  cré- 
dit. Quant  au  jeune  duc  de  Giiise,  il  est  à rentière  dévotion  du  Uoi  Catiiolique; 
mais  que  junil-il  Jairt»? 

Ilsiffnor  duca  di  Guise  sta  rontentissimo  ait  ohhediaiza  diSua  Maestà  Cattolica;  ma  il 
pot'fro  principe  è stato  eos't  depresso  e imutn  hasso  da  lutte  le  ;wirti , che  è ridotto  a termine 
di  non  potere  offerire  a Sua  Maestà  più  che  la  cita , un  cuore  fjenerosoy  e una  volontà  sin- 
cerissima.  Ma  quando  Sua  Maestà  continui  neW  opinioMe  di  pigliorselo  per  fiffliuoto,  e di 
trattarlo  corne  taie,  questo,  a mio  ^iudizio,  sarà  t unico  remedio  a tanti  mali. 

liC  est  prêt  à faire  le.H  derniers  efforts  : 

5iomo  attorno  ait  Idra,  e senza  fuoco  non  #j  pwo  sopire  la  multiplkità  de'  capi,  che  rt- 
«or^ofio  per  fare  che  f rrenVi  precaqlia  alla  reliffione  cattolica , e ,\avarra  al  He  Cattolico; 
intomo  io  ce  ne  porto  quella parte  che  miecaturiece  delT  ardore  di  un  santo  detiderio,  ma, 
non  arcfido  forza  da  maneffffûtre  lez  fromba  d Ercole,  grido  per  tutte  le  parti  almeno  : 
-Fuocol  FuocoPt)  che  è la  causa  che  questa  mia  voce  le  riuscirà  tutla  di fuoeo,  affine 
chccosti  el\a  poesa  acccndcre  dove  bisogna. 


ambassade,  le  représente  comme  un  eu- 
nemi  déclaré  de  la  France.  Après  son  re- 
tour à Rome,  selon  d'Ossat,  U aurait  en 
quelque  façon  conseillé  de  donner  au  Rui 
l'absolutiou.  S^a  mourut  à Rome  le  99  mai 
1 S96. 


Son  corr«iijK)iidünt  est  le  palriarclie  d'A- 
lexandrie, frère  du  cardinal  Gaétan. 

' Ce  cri  de  guerre  du  légat  était  connu 
du  duc  de  Nevei's,  qui  y fait  allusion  dans 
sa  relation.  (Mémoires  de  \evers , l.  II  , 
P Ata.) 
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(la  août.)  1^  plan  du  parti  de  Navarre  consiste  à obtenir,  sinon  la  réhabilita- 
tion, du  moins  l'absolution  in  fora  eotucienlia.  Une  fois  absous,  Navarre  est  catbo- 
lique,  t e$tendo  e/;li  cattolieo,  tpetla  alli  Stali  e al  régna,  e non  al  Papa,  restiluirlo  alla 
cnrona.  C'cst  ce  plan  qu'il  importe  de  déjouer. 


VI. 

LE  r.ARDt.VAL  DE  PLAISANCE  AU  NONCE  DU  PAPE  EN  ESPAGNE. 

* i3'  t6  août  «593. 

Snjimairi.  — tS  août.  1.0  duc  du  Maine,  sommé  par  Taxis  Art*xpliquer  sa  conduilo,  dédare  qu’il  «e 
négori»*  a»ec  le  roi  de  Navarre  que  pour  gagner  du  temps;  il  ne  se  résignerait  à faire  la  paix  que  s’il 
n'était  |ms  secondé  par  le  mi  d*Ks{tague,  ou  si  le  Pa|>o  mbalnlitait  Navarre.  Le  point  inoporlant. 
c’est  que  les  secours  de  i'I^iagne  ne  se  fassent  |tas  aUendm.  — t$  août.  Les  négociations  c<N)li- 
mient.  Oésarcord  entre  les  représentants  des  deux  partis  sur  la  conduite  à tenir  envers  les  h<^ré- 
tiques;  jiroposilion  de  s’en  rapporUT  sur  ce  point  à l’arhilrage  du  Pape.  L’archevikjue  de  Lyon  fidd** 
à la  Ligue.  Tous  semldont  d'accord  pour  demander  UT>e  solution  au  Souverain  Pontife. 

l3  noiit. 

Il  Taxis,  iiel  licenziarsi  quesla  mattina  dal  dura  du. Maine  per  pas- 
sarseiie  iii  Fiandra,  l’Iia  detlo  di  andarvi  rontra  ruore  e di  nialavo- 
(»lia,  per  la ‘voce  commune  che  corre  non  solo  si  tralli  délia  pacc  con 
Navarra,  ma  che  ella  sia  conclusa  con  inutuo  consciiso  di  portarne  iii- 
iianzi  la  eseeuzione  Ira  cinque  o sei  settimaiie,  per  farla  celare  sotto  co- 
perta  di  qualchc  accidente,  non  altrimenli  che  si  sia  fatto  alla  pratic<n 
délia  Irejjua;  e che  a quesla  voce  si  aggiungeva  che  Navarra  li  avesse, 
roi  mezzo  del  Zaïiietto,  dali  danari  per  traltenere  soldai!  qui  dentro  a 
sua  particolar  devozione;  e che,  quando  questo  fusse  stato,  li  pareva 
che  li  benefizii  fait!  dal  Re  CaUolico  in  questo  regno  e la  buona  ami- 
eizia  che  egli  lia  mostrato  non  comportasse  cite  ciô  si  celasse  ai  suoi 
niinislri,  almeno  per  darli  tempo,  non  per  acronsentire  alla  pace,  ma 
di  pijjliare  <|uella  resoluzioiie,  che  in  raso  taie  li  sarebbe  convenuta 
per  il  servizio  di  Sua  Maeslà  Gallolica;  e che  perciô,  ricordandoli  li 
giuramenti  e le  scrilture  segrele  ultimameiite  faite,  pregava  sua  ec- 
rellenza  a dirglieiie  la  verità. 
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II  duca  du  Maine  li  ha  risposlo  esser  voro  clie  traita  délia  |>ace,  non 
per  farla  nè  per  cnndurla,  nia  per  dar  paslura  a Navarra,  e per  ac- 
comodare,  corne  deve  fare  of^nuno,  con  avantaj'gio  i falti  suoi  proprii 
e anco  quelli  di  tiitlo  il  partilo  dell'Unione,  in  evento  rhe  li  ainli  dcl 
Rc  Cattolico  li  venisscro  a mancarc;  ma  che  altrimenti  non  è mai  per 
far  pace  con  Navarra  senza  l’ assenso  di  Nostro  Signorc  e del  Re  Cal- 
toiico;  e mancandoli  il  re,  che  non  sar.A  mai  per  piegare  se  non  dovc 
anderà  Sua  Santità,  senza  la  quale  è più  tosto  risoluto  di  l'itirarsi  con 
li  suoi  araici  in  un  angolo  délia  Francia,  che  mai  accordarsi  con  esso 
Navarra.  E dice  il  Taxis  che  il  duca  du  .Maine  I’  ha  confirinalo  (juestn 
con  tanta  fede  ad  un  uomo,  che  è necessitato  di  crederlo,  avendoli 
poi  sua  ecccllenza  detto,  che,  inancando  di  quanto  li  dice,  li  dà  li- 
cenzia  di  pubblicarlo  in  scritto  sopra  lutte  le  piazze  d'Eiiropa  per  un 
Iraditore,  e che  sua  eccellenza  inedesima  sottoscriverà  la  scrittura.  Di 
modo  che  esso  Taxis,  dovc  prima  stava  quasi  perso  di  aninio,  ora  l'ha 
ripigliato;  e,  appresso  l’avermi  esso  detlo  lulto  questo  clie  io  referisco 
a voslra  signoria  illustrissima,  ne  ha  soggiunto  esser  ma.ssima  vcra, 
che  il  punto  di  tulta  questa  causa  dipenda  tolahncnte  dalli  aiuti  c aji- 
parali  non  ordinati,  ma  molto  più  grandi  di  Sua  Maeslà  Catlolica;  e 
in  questo  proposilo  gli  ha  detto  il  duca  du  Maine,  che,  vedendo  esso  e 
gli  altri  Fraucesi  di  potei'si  appoggiare  alli  aiuti  de’ Spagnnoli,  Io  fa- 
ranno  nonostante  la  pretcsa  conversione  di  Navarra,  o qualsisia  aitra 
cosa  in  contrario,  purchù  il  Papa  non  abilitasse  o accettasse  in  questo 
tempo  Navarra,  ncl  quai  caso  bisognerà  che  obbedissero  lutti  alla  re- 
soluzione  délia  Sede  Apostolica;  ma  che,  mancandoli  li  suddctti  aiuti, 
terne  che  la  inedesima  Santa  Sede  sia  sforzala,  per  evitarc  il  manco 
male,  di  non  appigliarsi  a qualche  accordo;  e che  sua  eccellenza  e gli 
altri  in  conseguenza  bisogneria  che  facessero  il  inedesiino;  di  modo 
che  ha  pregalo  il  Taxis  a dir  da  dovero  e a far  l'ultimo  sforzo,  che 
ancor  li  saria  in  tempo  di  rirnediar  alla  caduta  che  soprasta,  ma  che 
non  bisogna  che  manchino  nè  in  tempo  nè  in  modo,  perciù  che  tutto 
si  perderia.  E,  quaiilo  alli  denari  che  si  dice  esserli  dali  dal  Zametto. 
ha  risposlo  di  averne  di  présente  ricevuto  in  presto  venli  niila  scudi, 


leCi  NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUKS 

niii  lion  già  «hc  ogii  sn|ipi  clic  questi  denari  li  vcngoiio  dati  da  Navarra, 
O da  altri,  non  ncgando  perô  clie  non  possi  anco  esscre  clic  il  Zamelto 
alibi  avuto  comiiiodità  di  cavnrii  da  qualche  parle  del  regno  soggctto  a 
Navarra,  sopra  dazii  chc  tiene,  colla  spcranza  di  guadagnarc  sua  ec- 
relleuza  più  facilinentc  anco  cou  questo  mrzzo  alla  pace,  si  conic  egli 
si  ù graiideinente  adopralo  nella  tregua  perli  suoi  particolari  intercssi, 
avendo  a risciiolere  per  il  mgno,  delli  maneggi  chc  si  leneva  prima 
di  qucsli  ruinori,  moite  migliaia  di  scudi.  E non  solo  il  Taxis,  corne  ha 
riferito  tutto  questo  a me,  ma  il  duca  du  Maine  stesso,  dopo  aver 
parlato  seco,  me  l'Iia  futlo  dire  in  sostanza  da  mio  iiipote. 

Intoriio  a che,  lasciandone  il  giudizio  alla  inolta  prudenza  di  Nostro 
Signore,  non  rai  occorre  dir  allro,  se  non  che  non  sarô  per  addornien- 
tarmi  al  canto  délia  Sirena,  ma  anderô  di  maniera  destreggiando , che 
con  ogni  arle  possibile  vedrù  di  guadagnar  tempo  il  più  che  si  possi, 
e terrô  sollicitati  quesli  ministri  Spagnuoli  a Tare  la  parte  loro,  si  corne 
ne  ho  adesso  falto  gagliardissimo  ofEcio  con  il  medesimo  Taxis. 


i6  août. 

Rilornorno  ieri  il  présidente  Jeaiinin  e gli  altri  che  erano  con  lui  a 
trattnre  délia  pace  con  li  deputati  di  Navarra.  La  suslanza  del  suo  ne- 
goziato  è,  che  avevano  trattato  solamente  délia  sicurezza  délia  religione 
cattolica,  corne  da  questo  penda  l’essenza  délia  pace.  Questi  hanno  ri- 
trovato  gli  avversari  niolto  male  alTetti,  non  volcndo  loro  intendere  di 
far  la  guerra  alli  eretici,  nè  di  escluderli  daili  oflScii  e beneficii  ilel  re- 
gno;  e,  dopo  averne  discorso  a lungo,  non  potendosi  accordare, 
hanno  rimes.so  di  coniune  consenso  tutto  il  negozio  a Nostro  Signore; 
cioè  che,  venendosi  a pace,  il  Papa  dia  la  legge  sopra  la  sicurezza 
délia  religione  in  Francia.  L’arcivescovo  di  Lione  rai  ha  mandato  a 
dire  questo  per  parte  del  duca  du  Maine,  e oggi  sua  eccelicnza  inan- 
derà  il  présidente  Jeannin  a dirmi  lanto  quanto  è passato;  e io  l'in- 
tenderô  solamente  per  sapere  quello  che  si  fa,  e non  per  altro,  non 
volendo  io  intendere  parlare  di  questa  pratica  di  pace,  nè  diretta,  o 
indiretlamente  ingerirmene;  e,  se  io  non  conoscessi  esser  convenienle 
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che  Sua  Santità  sia  avvisata  di  ogni  cosa,  non  arei  mancu  ascullatu 
quello  che  ora  scrivo  a vostra  signoria  illustrissinia. 

Il  mcdesimo  arcivescovo  parle  oggi  ron  rcsoluzione,  dice  lui,  di  ve- 
iiire  a Roiiia,  se  li  sarà  coniandato  dal  duca  du  Maine,  in  caso  sola- 
inente  che  si  Iratti  di  non  parlare  di  ^avar^a;  essendo  egli  per  pigliare 
volentieri  l’inipresa  di  farli  contro,  ma  quando  si  traitasse  scco  di 
pacc  O di  riconoscerlo  in  qualsisia  modo  per  re,  che  esso  non  è per 
venirci  in  modo  alcuno,  se  non  fusse  espressainente  coniandato  da 
parte  di  Nostro  Signore  per  far  <|ualche  scrvizio  intorno  al  modo  di 
assicurare  la  religione. 

Da  questa  negoziazione  del  Jeannin  e delli  allri,  c da  (juello  che 
vado  seniprc  pii'l  sroprcndo,  veggo  che  si  va  a camiiio  di  rimetlere  tutto 
il  negozio  al  Papa,e  che  in  somma  da  Sua  SantipA  ahhia  da  uscire 
la  risoluzione  dell’inclusione  o deU’esclusione  di  Navarra;  pigliando 
anche  questa  taie  strada  per  godere  il  bencfizio  del  tempo,  e vedere 
in  questo  raentre  l'apparalo  de’ Spagnuoli,  persislcndo  liiltavia  du 
Maine  ncl  termine  col  quale  ha  ullimamente  parlato.  che  Taxis  e io 
farô  tutto  quello  clie  ci  potrô  per  contencrio  in  fede  quando  io  veda 
il  negozio  pericoloso,  si  corne  ho  chiaramente  detto  al  Taxis,  che  ieri 
parti  per  Fiandra,  a fin  che  dalla  parte  loro  si  faccia  da  dovero,  tor- 
nandoli  conto  di  abbandonare  tulle  le  altre  parti  délia  Francia,  c di 
ammassare  in  questo  le  genli  che  vi  ticne  il  Re  Cattolico. 


.Nota.  Les  dncumeiilAqui  suivent  se  rapportent  à l'ambassade  du  due  de  .Nevers  ii 
Home,  démarche  que  le  grand-duc  n'aurait  [>as  conseillée,  et  qui  eut  un  si  triste 
succès.  Il  faut  lire  dans  les  Mémoiret  de  jVeeer»,  t.  II,  p.  io5  et  suiv.,  les  détails  de 
cette  négociation.  Les  pièces  inédites  que  nous  publions  serviront  è conirdier  le 
récit  de  l’ambassadeur. 

Les  deux  premiers  documents  ont  le  caractère  de  deux  plaidoyers,  l'un  con- 
traire, l'autre  favorable  à l'absolution  et  à la  réhabilitation  de  Henri  IV. 
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VII. 

MKMOlllE  D’LN  IlliLIOlElX  TOi:CllA>T  L’ABSOLUTION  DI  1101  DE  NAVAIIBE. 

Uni.  FiJm  &7S5.  ituora  auinrrâiioQt.'.  ) 

[)a  HOftro  coHcenio  de*  Cappuccinif  #5  noremhri  i5ffS. 

SiiviMiftB.  — Lp6  ennemis  de  l'Éi^Ue  comparés  i ses  détenseiirs.  (iommenl  le  parti  de  Navarre  a pa 

;'randir  à Ooine;  néceMité  de  le  comlieUre.  La  demande  d'ab»oliilion  est  impie  et  msens<^. 

(?f$t  la  duitrihe  rinienU  tC ttn  tninne  fanalique. 

I.ii  (]uarla  i-lasse*  è d' inlerossali  al  Navarra,  quali  per  raantenere, 
O ricuperare  il  loro,  o per  nemicizie,  servilù  0 altri  inleressi,  li  ade- 
riscono;  e di  qucsto  genere  sono  gran  parle  de’Francesi  eattolici  del 
suo  esercilo. 

La  quinta  clas.se  è d'incaiili,  quali  si  pasrono  delle  vane  sperarize 
elle  il  Navarra  lia  di  farsi  caltolico,  c d’cssere  ribenedcllo  dalla  Sede 
Aposlolica;  e di  qucsti  caüolici  ve  n’è  molli  nel  suddito  esercito.  E si- 
niilmonle  di  quesla  classe  sono  quel,  clie,  per  pralica  o coniiiiunica- 
zioiie  con  Navarrisli,  verigono  da  loro  ingannati  con  ragioiii  si  appar- 
teneiiti,  elle,  non  accorgendosi  del  veleiio  che  vi  è sotlo,  diventano 
appasslonali  per  quesla  parzialità,  senza  altro  fondanienlo  rlie  di 
((iiello  sentono  discorrere. 

Di  quesli  vi  sono  moltissiiiii  callolici,  non  solo  in  Francia,  ma  anclie 
in  Italia,  quali  sono  più  degni  di  perdono,  perché  peccano  d’igno- 
ranza,  caminando  con  presupposli  falsi  in  fallo.  Ma  le  allre  quatlro 
classi  peccano  di  nializia,  e Ira  quelli  non  so  quali  siano  più  perniciosi 
alla  Ciiicsa  di  Dio.  Perché  il  danno  che  fanno  erelici,  ateisli  e lurclii 
racilincnle  si  puù  evitare,col  fuggire  o farli  la  guerra,  conciosiacché 
sono  nemici  .scoperli;  ma  F allre  classi,  coine  che  fanno  professione 
de’ callolici,  infetlano  lanto  più  il  reslo  délia  Chiesa,  qiianto  manco  é 
conosciiilo  il  lor  velono  coperlo  di  cidori  niollo  fucali,  con  i quali  ancli' 
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si  accvcaiio  in  maniera  taie  clic  Iddiu  lui-  loglie  il  liime;  ch<^  non 
vejjjjono  il  precipizio,  e il  male  proprio  e altrui  che  ne  segue. 

Che  maggior  cecilà,  per  non  dire  impietà,  rhe  rallegrai-si  delle  dis- 
grazie  de’catlolici,  si  corne  fu  visto  neiroccasione  délia  pcrdila  délia 
liattaglia  del  duca  du  Maine,  dell'armata  d’ Ingh  il  terra,  e altri  sne- 
ressi  permessi  da  secreti  giudizii  d’iddio,  esaggerandoli  con  mille  bu- 
gie;  e dolersi  di  buoni  successi  di  cattolici  in  Francia  contra  eretici,  e 
di  Cristiani  contra  Turclii,  aniebiiandosi  quanto  più  pussono?  Ë nien- 
tedimeno  vederao  in  Navarri.sti  questi  due  eflelti  in  sommo  grado. 

Non  si  maravigli  dunque  V.  R.  se  io  slrillo  contro  costoro;  anzi  mi 
maraviglio  io  di  non  vedere  in  piazza  e ne’pergoli  gridarc  contra  di 
Inro  a lutta  furia. 

La  parzialità  contraria  a questa  tengono  i principi  c popoli  cattolici 
di  Francia,  résolut!  di  perdere  robba  e vita  più  presto  che  di  adniet- 
tere  un  erelico  a quella  crislianissima  corona. 

Di  questi  ne  tiene  la  principale  protezione  il  Vicario  diCrislu,  aiii- 
tandola  in  questa  lor  calamité  con  arme  spiritual!  c temporal!.  Mu 
perchù  le  suc  forze  temporal!  non  bastano,  è stalo  dalla  Sede  Aposto- 
lica  c dalli  cattolici  di  Francia  implorato  l’aiixilio  del  Rc  Cattolico, 
nemico  giurato  di  eretici  e Turebi,  principe  degno  di  cterna  niemoria. 
Oualc,pcr  zelo  di  religionc  e del  ben  pubblico,  vi  ha  impegnati  i suoi 
tesori,  genti  c forze;  c a questa  parte  aderiscono  i principi  cattolici 
disappassionati,  prelati,  sacerdoti,  religiosi,  e in  somma  tutti  quoi  che 
banno  zelo  dell’onor  d’iddio,  e clie  prefcriscono  il  bene  délia  reli- 
gione  ad  ogni  raggione  di  Stato,  sdcgno  o intéressé.  Quindi  si  conosce 
inanifestamente  la  calunnia  de’nemici,  quali,  per  far  questa  parle 
odiosa,  e suscitare  le  gié  sopitc  fazioni  de’Guelfi  e Gibellini,  danno 
ad  intcndcrc  che  la  contesa  sia  fra  Spagnuoli  e Francesi,  essendu  ella 
fra  cattolici  c eretici. 

A quci  danno  aiulo  Spagnuoli;  a questi  danno  quei  che,  per  ragion 
di  Stato,  sdegno  o intéresse,  non  fanno  scrupulo  di  favorire  un  eretico 
relas-so,  anatematizzalo.  Quanto  a qucllo  che  V.  R.  mi  domanda  in 
che  modo  sia  sparso  per  Roma,capo  délia  religione  cattolica,  il  !\avar- 
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ri»mo,  ii  rispondo  che,  cum  dormirenl  homine»,  venil  iiiimicu»  homo,  et 
supereeminavit  zizauiam.  Dopo  la  morte  di  Re  Enrico  si  cominciô  in 
Roiiia  nascosamenle  seminare  qucsta  zizzania  da  poclii  perà,  e forse 
appustati  a qucsto  eiTetto;  quali  vedendo  che  nessuno  li  diceva  nuila, 
saltorno  in  piazza  Navona  e banclii,  poi  |)a$sorno  alli  portici  di  San 
Pietro,  e indi  aile  anlicaniere  di  concistoro  e case  di  cardinal!,  radu- 
iiando  circoli  e convcnticoli,  diri|;endo  tutti  li  discorsi  a mira  di  inet- 
tere  in  reputazione  la  persona  e la  causa  di  Navarra  c disaccreditare 
quella  de'cattolici,  seminando  a questo  Hne  infinité  bugie  in  voce  e 
per  le  gazzette,  gabbando  il  niondo  con  presupposti  falsl.e  usando  di 
mille  arti  e strattagemiui  per  Lirare  seguaci  ; anche  si  sono  inavverten- 
temcnte  iiid)arcati  moiti  prelati,  signori  e gentiluomini  di  limorata 
cunscienza. 

Successivaiiiente  questi  ministri  del  deinonio,  vedendo  il  progresso 
felice,  e che  il  Sanlo  Officio  nonne  faceva demonstrazione,  nè  meno  i 
predicatori  in  pergolo,  e che  quei  che  dovevano  resistere  in  factem  fug- 
givano  i contrasti , hanno  pigliato  un  orgoglio  si  grande , che  pubblica- 
mente  si  vantano  di  tenerci  imbarcati  pcrsonaggi  grandissiini,  c che 
la  lor  parzialità  è di  nobili  e accorti,  e la  contraria  di  gente  mecca- 
iiica  e sciocca. 

Sarebbe  opéra  degna  di  V.  R.  procurare  disingaonare  li  incauta* 
meute  imbarcati  in  questa  setta;  il  che  credo  saria  facilissimo,  perché 
la  loro  passione  non  è si  veemeute  corne  quella  di  aliri;  e,  perché  elia  é 
fondata  in  faisi  presupposti,  faccndoli  toccarc  la  verità  con  mano,  e 
l’astuzie  del  nemico,  si  ridurrcbbono.  11  Padre  generale  potrebbc  dire 
una  parola  a Nostro  Signore,  e poi  darne  la  cura  a’ predicatori  e con- 
fessori , e si  potrebbe  (are  la  medesûna  instanza  con  li  altri  superiori 
d’ordini,  e aiiiniare  alcuni  cardinali,  prelati  e persone  pie  e dotte, 
che  pigliassero  l'assunto  di  discreditare  questa  setta,  e defcndere  lihe- 
ralmente  la  causa  d'Iddio,  poiché  esso  dice  : Qui  me  confesius  fuerit  co- 
rom  honunibu»,  conjilehor  et  ego  eum  coratrt  Pâtre  meo. 

E V.  R.  non  si  maravigli  ch'io  inculco  tanlo  questo  negozio,  perché 
veggo  chiaramente,  che,  se  non  vi  si  mette  rimedio,  crescerà  questo 
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sen)e  in  arbm-em,  deHa  quale  poi  non  polreino  sperare  altro  frutto,  se 
non  quello  clie  da  molto  niinori  prindpii  di  questi  è nato  in  .Aileina- 
gna.  Francia,  Ingliilterra,  Fiandra  e altre  provincie;  e perché  veggo 
che  il  detnonio  manda  attorno  suoi  ministri  giorno  e notte,  perô  vor- 
rei  che  rescissero  servi  d’ Iddio  in  compagnia  per  mostrarli  faccia. 

Mi  si  contremiscano  le  viscere,  quando  coiisidero  li  fiorentissimi 
regni  e provincie,  che  da  cinquanta  anni  in  qua  si  sono  per  li  eretici 
levate  dall’ uhbidienza  délia  Sede  Apostolica,  cioè  Norvegia,  Oani- 
marca,  Svezia,  Inghillerra,  Scozia,  Ibernia,  Cipro,  la  maggior  parte 
d' Alamagna,  Ungaria  e Boemia,  gran  parte  délia  Pollonia,  e Fiandra, 
provincie  potentissime , le  quali  a’tempi  nostri  abbiamo  viste  florin- 
ferventissimamente  nella  fcde  cattolica  a paragone  d’Ilalia  e forse  più. 
Ci  rimaneva  la  Francia,  Italia  e Spagiia. 

Francia  era  il  baloardo  principale  da  potere  reprimere  la  furia  di 
questo  torrentc;  ora  li  neniici  fassaltano  con  macchine  straordinarie, 
e v’hanno  già  fatta  la  scalata,  anzi  mandano  precursori  in  Italia  per 
farvi  il  simile,  e noi  stiaino  con  le  muni  in  cintola,  lasciando  sedurre 
il  popolo  e pigliar  piede  quei  che  cercano  la  nostra  rovina;  abhiamo  il 
fumo  in  casa,  e non  accorgiamo  délia  fiamnia!  Vt  jugulent  hominet  tur- 
gunt  de  nocle  Utlrone»;  ut  te  ipsum  serves  non  expergisreris?  Dire  Pro- 
pliela  : Padre  mio  clama,  ne  cesses;  quasi  tuba,  exalta  rocem  tuam,  facendo 
sollecilare  il  i-einedio  presto  col  fare  intendere  a .Nostro  Signore  a bocca 
e in  seriptis  di  quanta  conseguenza  sia  questa  zizzania  àe  Kavarristi , 
percbè  non  dubito  punto  che  Sua  Beatitudine  vi  metteré  ordine  quai 
bisogna. 

Quanto  poi  a quello,  che  V.  R.  scrive,  cbe  si  maraviglia  cbe  catto- 
lici  siano  cosi  ciechi  a congiungersi  con  loro  neniici,  a volere  un  re 
eretico,  io  li  rispondo  che  questa  cecità  proviene  dalli  interessi  sopra- 
detti  e v’aggiungo  questa  conclusione,  la  quale  credo  sia  verissitna, 
cioè  che  da  San  Pietro  in  qua  non  si  è proposta  alla  Sede  .Apostolica 
una  dimanda  né  più  iinpia  né  più  sciocca  ; impia,  a volere  cbe  la  Sede 
Apostolica  autorizzi  la  successione  délia  Cristianissiiiia  Corona  di  Fran- 
cia nella  più  scellerata  testa  persécutrice  de’cattolici  che  mai  sia  stala, 
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H dalle  cui  iiiani  .«^corre  lutlavia  il  sangue  de’iuartiri;  sciocca,  a ini- 
iiiaginarsi  che  il  Papa  e il  Sacro  Collegio  do’ cardinal!  non  vedano 
Imne. 

Se  mi  sarà  o|)|iosto  clie  il  Navarra  adesso  è convertito,  io  respon- 
derô  clic  cgii  non  fece  ne’suoi  di  alto  più  ludibrioso  contr’lddio  di 
(piellü  délia  sua  finla  conversione,  o per  dir  nieglio  perversione;  e mi 
pare  a piiiito,  a guisa  d’una  comcdia,  ha  voluto  burlarsi  pubblica- 
mentc  d'Iddio,  il  quale  se  ben  ora  dissimula,  ne  faril  la  vendetta  a 
suoi  tempi. 

Voglio  dire  a V.  R.  una  proposizione  singolarc  che  tiene  Calvino  in 
suoi  dogmi  : cioè  che  puonno  esleriormente  fingcre  qualsivoglia  reli- 
gione  o setta,  purchè  nel  cuore  ritenghi  il  caivinismo;  degna  dot- 
trina  di  scellerato  dottore!  Perù  non  è inaraviglin  che  il  Navarra,  suo 
discipolo,  avendosi  aiutalo  (Incliè  ha  possuto  coll’armi,  trovaiido  l’in- 
toppo  formidahilc  délia  Sede  Apostolica,  ricorra  alli  dogmi  del  suo 
maesiro,  fingcndo  esserc  dc’nosiri;  servendo  anco  délia  rcgola  mili- 
lare,  che,  quo  non  perltngtl  pellis  konina,  axsuenda  estvulpimi. 

Aiizi  maraviglia  è,  che  non  si  sia  prima  vestito  di  qucsta  pelle  di 
vol|)o,  perché  sarehhe  assicuralosi  délia  corona;  ma  gran  provvidenza 
e misericordia  d’Iddio  èstato,  di  non  aver  |)ermesso  che  egli  sapesse 
lingere  a tempi  che  sarehhe  stato  creduto. 

N'oi  facciamo  qui  continue  orazioni,  accompagnate  da  digiuni  e di- 
scipline, pregaïulo  il  Signore,  che  egli  voglia  per  sua  infinila  hontà  ri- 
guardare  con  oeclii  di  misericordia  quel  povero  alTIItto  regno,  e pre- 
servare  l’Italia  da  simili  llagelii,  inspirando  a Sua  Bealitudine  o al 
Serenissimo  Re  Cattolico  e altri  principi  crisliaiii  colali  consigli  e re- 
soluzioni,  che  siano  a proposito  da  rejirimere  questo  fuoco.  K,  racco- 
uiandandomi  alli  sacrificii  di  V.  R.,  li  prego  dal  Signore  il  suo  sanlo 
zelo. 
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VIII. 

ALESSANDRO  DEL  RENE  À VINTA. 

(ArcA.  .Vnl.  FîUa  nuoTa  naracrauon«.) 

Mantoue,  novembre  1093. 

SomiAiRK.-^  (}on<iiüons  proposées  d'âvancc  au  duc  de  .Ncvcrs;  bonnes  dispositions  à son  éjjard. 
prcUts  qui  l'accocnptgDent;  son  itinéraire;  pourquoi  il  ne  pane  pas  par  Florence. 

La  risposta  fatta  dal  padre  Po.sscvino  al  signore  duca  di  Ncvei's,  f 
una  longa  Icttcra  che  cgii  ha  fatto  vederc  a sua  crccllenza  dol  cardi- 
nale San  Giorgio*  delli  xsv  ottobre,  coufien  queslo  somniariamente  : 

Che  Sua  SanlilA  persévéra  nella  risoluzione  di  non  ricevere  sua  ec- 
cellenza  corne  ambascialore  dcl  re  di  Francia;  ma  corne  duca  di  Ne- 
vers,  mandate  per  trattare  dell'assoluzionc  o conversione  del  Navarra, 
e di  qualunque  altri  negqzii  del  regno  c délia  religione,  lo  vedrà  e 
ascollcrà  volentieri  : impouendo  al  Possevino  di  traitai'  seco  cou  ogiii 
luodestia  e doicczza,  faceiidolo  capace  delli  motivi  di  qucsla  condizio- 
nata  recezionc,  c che  tutto  è per  bene  dcl  regno;  e lo  esorli  a acco- 
inodarsi  a questo  e venire  allegramente.  E cosl  ha  fatto  il  padre,  pro- 
inellendogli,  che  in  questo  modo  sarà  ben  vislo,  e potrà  trattare  |)ii'i 
familiarinente  d’ogni  cosa  apparlencnte  al  regno  e alla  religione,  e 
che  spera  più  che  mai  qualchc  accomodamcnlo  aile  cose,  |)urcln'!  due 
cosc  si  osservino,  l’ordine  del  negozio,  e che  Navarra  voglia  dar  .segni 
giusti  e possibili  di  vera  conversione;  e sua  ecceflenza  avéré  un  poco 
di  pazienzia. 

Il  duca,  dopo  lunga  resistenza,  linalmente  cedendo  aile  persuasioni 
del  serenissimo  duca  de  Manloa  e del  padre,  si  risolvè  il'andare,  e ri- 
cevalo  pur  Sua  Santità  corne  gli  parrà;  senza  perô  far  lui  altre  dichia- 
razioni,  në  in  parole,  nè  in  allrimcnti  di  ceder  tal  qualità,  anzi  ha  fatto 
instanzia  che  gli  sia  mandata  Icttcra  o del  Papa,  o almcno  del  cardi- 
nale San  Giorgio,  per  la  quale  sia  pregalo  da  Sua  Santità  di  accomo- 
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(lai’si  per  ora  alla  sopraddetla  coiidizioiie  per  il  bene  del  iiegozio  eso- 
disfazionc  gratissima  del  Papa,  il  rjuale  in  qucsta  maniera  desidera  di 
Irattar  scco  del  negozio  clie  porta  e di  ogni  altro  concernente  il  regno 
e la  religione.  lia  protnesso  il  padrc  di  procurare  tal  lettera  e ripor- 
larglicne  a Loretlo.  K niostrando  il  dura  aver  per  sospetta  la  slrada, 
per  rispetlo  de'bandili  e dc'conlini  del  regno  di  Napoli,  ha  promesso 
il  padre  clie  farà  dare  ordine  a’ governatori  e capitani,  di  fargti  scorta 
con  infanteria  c cavalleria,  e usargli  ogni  onore  e cortesia,  secondo  la 
({ualità  sua.  E tutto  qucsto  ha  mostro  il  duca  di  volere  non  per  altro 
che  per  dar  più  rcputazione  all’andata  sua.  Il  padre  part*;  oggi  per 
Koma,  chiainato  per  rendcr  conlo  a bocca  deile  cose  non  scritte  nelle 
sue  lettere;  e mollo  esorta  il  duca  a caminare,  promettendo  gran 
huoni  officii  al  negozio,  e mostrando  di  esser  tutto  di  sua  cccelienza  e 
sodisfattissimo  dcl  Iratlarlo  aeco. 

Domandatose  consigliava  i prelati  di  andare  allegramente  col  duca, 
ha  detto  che,  avcndo  scritto  di  lui  a Roina,  non  gli  vennc  risposto cosa 
alcuna.  Perô  lo  piglia  in  buona  parte,  e consiglia  che  vadino,  e,  se 
sopravvenisse  altro  per  rispclto  ioro  (il  che  non  crede),lo  farà  intcn- 
dere  a tempo.  Ben  li  consiglia,  ma  corne  do  se,  di  celebrare  ritirata- 
luente  e non  puhhiicamente  ; nè  loro  si  accomodano  pero  a questo; 
ma  si  bene  sono  risoluti  di  andare,  non  venendo  loro  altro  impcdi- 
luento,  e confidano  nell'autorità  del  duca  e nella  sua  scienzia,  e ré- 
gion loro,  délia  qualc  rcnderanno  bonissimo  conlo  scndo  ascoltati,  ma 
con  ogni  débita  umiltà  e riverenza,  a Nostro  Signore. 

Nondimeno  di  Roma  venne  avvisato  il  vescovo  du  Mans  da  persona 
onoratissima  c fuori  di  dubio,  che  abbia  visto  e letto  una  supplica 
data  al  Papa  per  dispensa  di  un  clerico  Francese  zoppo,  il  quale  de- 
manda grazia  di  mcttcrsi  tn  sacris;  e,  scndo  délia  diocesi  du  Mans, 
erano  nella  supplica  quesle  parole  : et  commiUatur  epttcnpo  ordtnmio.  Il 
Papa  le  ha  faite  scancellare , e aggiungere  : commillalu}-  ordinario  viet- 
iiiori,  quoniam  epûcopu»  Cenomanenns  dejecil  ah  obedienùa  SancUe  Sedis.  £ 
questo  è fatto  da  quindici  giorni,  c è cerlissiino,  rispetto  a chi  lo 
scrive,  che  è persona  di  che  non  si  puô  dubitare. 
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Il  duca  pai'tc  dotnani  per  Bulogna;  passcrà  alla  .Mirandola,  e alli  viii 
sarà  in  Bologna  in  casa  il  si(pior  Jacopo  deirArinc,  nè  .si  fermerà,  ma 
passerà  a Lorelto. 

Se  gli  è fatto  mutare  viaggio  e pigliare  ({uella  strada  con  queste 
raggioni;  cliè,  se  beiie  Sua  Altezza  preparava,  e con  desiderio  grande, 
di  vederlo  e accarezzarlo,  pure  toccava  a sua  eccellenza  a provvedere 
di  non  nuocerc  c al  negozio  e a Sua  Altezza  insieme  : 

Al  negozio,  con  iniprimere  al  Papa,  che  fussi  ito  costA  per  consi- 
gliarsi  e comporre  le  inslruzioni  e resoluzioni  di  quanto  avessi  a fare, 
e che  delto  negozio  saria  più  apprczzato  e temuto  e rispellalo,  quando 
si  crederebbe  che  di  Francia  venissi  intero  e saldo  con  le  ultime  reso- 
luzioiii  e eslreine  prese  in  qualunque  occasione  che  succedessi,  che 
quando  si  reputassc  coiuposto  in  più  pezzi  per  consiglio  d’altri,  il  che 
faria  che  il  Papa  più  animo  averia  di  opporvisi. 

Chèli  oflizii,  che  si  desideravano  gagliardi  de’ôAySôa',  sarieno  tanto 
meno  eflicaci,  quanto  che  cgii  più  sospetto  desse  di  partecipare  al  ne- 
gozio. 

Chè  gli  altri  principi  piglieranno  giusta  gelosia  di  non  esser  visitali 
anche  loro  e meno  affezione  averanno  al  negozio. 

A Sua  Altezza  poi  si  veniva  a nuoccre  grandemente,  dando  occa- 
sionc  a’  maligni  di  attribuirgli  tutto  il  successo  che  riuscisse  di  queslo 
negozio,  o fussi  di  penetrare  in  Borna  nialgrado  Sua  Santità,  o fussi 
di  venir  a rolture,  e che  giù  avessc  visto  e letto  anche  di  Roina,  che 
si  facea  da’  maligni  gagliarda  impressione  a Sua  Santità  e al  rc  di  Spu- 

gna,  che  non  si  passava  a Firenze  per  altro  che  per  fare (cifre). 

In  somma  che  era  délia  prudenzia  di  non  procurar  danno  a chi,  se 
ben  lo  ])rovvedeva  c n’era  avvisalo,  non  lo  mostrava  per  discrezione. 

Con  queste  raggioni  si  è persuaso,  se  bene  con  qualchc  rcsistenza, 
per  il  desiderio  di  complice  e per  se  e per  altri,  il  che  si  farà  per  maii- 
dato  espres8o;  e in  tuUo  ho  consigliato  corne  da  me  stesso. 

' Ce  chilTre  non  dàJiiflW  ne  |ieul  s'appliquer  qu'au  graiidKluc  lui  inéma  ou  à «on  repré- 
sentant h Rome. 
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Ma  por  colorire  questa  resolu/àone  col  padrc,  si  è fallu  visla  ili 
avorc  bon  consideralo  quella  dissensione  clie  no  avea  fatla  aile  prime 
audictnzie,  c deltogli  clie  volenlieri  si  raulerà  slrada  per  accoraodarsi 
al  suo  consiglio;  ma  che  si  Irovassi  (jualc.he  preleslo  oneslo,  e scuso 
logitlime.  Al  clic  egli  si  è offorlo  di  far  le  scuse  lui  slosso  a bocca  pas- 
sando  da  73,  e visilando  parle  pcrqueslo  66786/1 

Non  posso  dissuadere  l'andare  a Pitigliano,  corne  particolare,  non 
avendo  veramenlc  allro  luogo  dove  possa  fermarei  aspellando  il  suc- 
eesso  del  duca,  se  non  fcrmassi  a Desenzano,  corne  suadevo.  Parc  a 
mia  suasionc  mi  dà  inlcnzione  di  non  passarc  nè  973,66,  nè  da 
6678,6/1’,  nè  ho  potuto  in  questo  parlare  lanlo  risolulamenle  corne 
ncir allro,  jier  non  ne  avéré  avulo  ordine  espresso,  nè  aver  sapulo 
deU’andala  rome  particolare  a Peligliano,  quando  ero  coslà. 


IX. 

LE  CABOn.^L  DEL  MONTE  AD  ORAND-DUC. 

{Artk.  Heé.  Leguionc  di  Borna,  appendice,  filxa  hb.) 

Home,  décembre  i593. 

SoMii*ui.  — S décftiibre.  ilésilations  du  Pape;  ü voudrait  que  Nevera  fit  do»  pro|*osition&  plu&  oipti- 
rites.  I)  n*ose  se  déclarer;  il  redoute  les  Espagnol».  — iy  dtcembrf.  La  conduite  équivoque  du  Pape 
mcconlcnte  tout  le  monde.  Le  cardinal  Toleto  soup^nné  d'avoir  engagé  le  Saint-Fére  à ne  pas 
cnminiiniquer  ccUc  aflfairo  au  sacré  collège. 

3 décembre. 

Ouanlo  pas.sa  Ira  Sua  Santità  c Nevers  con  lo  abboccamento  del 


' Ce»  ehilTrcs  doivent  s'appliquer  au»  pe- 
tits princes  d'Italie  que  Never»  se  proposait 
de  visiter  si  son  itinéraire  n’eât  pas  été  mo- 
dilié. 

’ Ce*  chiCTres  indiquent  les  pays  où  Ne- 
vers  devait  passer  et  qu'il  consent  ù ne  pas 
visiter.  II  résulte  de  tout  ceci  que  Nevers 
.se  proposait  de  parcourir  l'IUiIie  en  dé- 


ployant un  certain  -appareil , et  que  le 
grand-duc,  qui  sentait  combien  cette  con- 
duite était  impolitique,  lui  avait  envoyé  à 
Mantoue  Alessandro  del  Bene , pour  l'enga- 
ger à se  rendre  directement  b Home , et  sur- 
tout pour  le  détourner  de  passer  par  Flo- 
rence. 
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maestro  di  caméra  e poi  del  Tolcto,  so  che  Vostra  .\ltezza  ne  è a 
pieiio  ragguagliata;  laonde,  per  non  ridirc  l'istesso,  mi  ha  detlo  un 
rardinale  de’buoni  délia  congregazionc  (che  per  quesle  gran  prohibi- 
zioni  non  vuoi  essere  nominalo),  che  tutto  il  punto  sta,  che  il  Papa 
viiol  sapere  che  cosa  offeriscc  Navarra,  e che  il  duca  dicc  che  pa- 
rato  di  lare  quanto  gli  sarà  imposto.  .Adunque,  dice  Sua  Santità  che, 
se  non  ha  altro  che  generali,  se  ne  puô  partire.  Ora  l’istesso  mi  dicc, 
che  nell’  ultima  congrcgazione  le  cose  si  sono  indolcitcassai.  cchc  potreb- 
bono  pigliare  buon  verso,  se  il  duca  saprà  fare;  nè  dice  potermi  dir 
più  avanti.  Onde  non  ho  mancato  subito  farlo  sapere  ad  .Alessandro 
del  Bene.  Qua  si  aspetta  monsignor  Montorio.  E venuto  eorriero  di 
Francia,  ma  per  ancora  non  si  puô  penetrare  cosa  alcuna,  e ugnunu 
inventa  secondo  le  passioni.  .\lcuni  dicono,  che  Savoia  si  sia  arcordato 
con  Navarra.  .Maravigliandomi  io  con  l’amico  sopradetto,  che  il  Papa 
avesse  promesso  non  ricever  mai  Navarra,  mi  rispose  : « Che  Sua  San- 
rtità  aveva  promesso  non  riabilitarlo  mai  alla  corona  di  Francia,  ■n  E, 
dicendoli  io  ; «Cosi  non  lo  beiiedirà  mai,  poichè,  se  Io  faces.se,  Io  abi- 
ffliterebbc.»  Mi  rispose  : (tCosi  l’ intendono  li  Spagnuoli,  ma  Sua  San- 
"tiU'i  no,  poichè  dice  : <rlo  non  sono  mai  per  abilitarlo;  ma  se  esso  si 
cabilitasse  per  sè  stesso,  non  posso  mancare  non  benedirlo.  s Io  sog- 
giunsi  che,  neiropcrare,  mi  pareva  che  l' intendesse  Sua  Santità  conie 
l’intendeva  Sessa.  E cosi  lo  feci  ridere,  stringendosi  nelle  spallc,  délia 
grande  inresoluzione  di  Sua  Santità.  Non  possono  solTrirc  più  in  Moma 
Nevers  questi  Spagnuoli,  per  tema  che  Sua  Santità  non  si  muoia. 

1 7 clécctnl)r<>. 

Si  dubita  che  Sua  Santità  cammini  per  una  strada,  che  ncl  hue  non 
sia  per  sodisfare  a veruno;  e io  sento  gran  romore  contro  il  T(deto, 
niassime  che,  ad  instanza  di  Gesuaido  e Spagnuoli,  dicesi  che  consi- 
glia  al  Papa  a non  dar  parte  al  collegio  di  questo  negozio. 

Parlando  ultimamente  Verona  con  il  Papa,  mi  dice  che  gli  disse  : 
üLassate  che  parta  Nevers,  [lerchè  vi  saranno  raiglior  strade  da  con- 
ifdurre  (|uesto  negozio  a line.T  Ma  che  non  potette  mai  cavargli  il 

1.  a.'? 
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modo  di  bocca;  onde  questa  porta  che  si  spera  clic  si  debba  iasciarc 
aperta,  si  dubita  cbe  non  si  facci  di  maniera,  clie  meglio  sarebbe  slalo 
non  vi  aver  posto  mano. 


X. 

NICCOU)  MEU.IM  Al  ORAND-min. 

(;4rrfc.  FUu  81^9,  naovA  namerazi»n«.) 

Kome,  10  d^embre  iSqS. 

SnMimiR.  » L'«mba»aade  de  Nevere  ne  sera  pas  »U^le;  elle  |>prinet  de  /pif^ner  du  temps  et  d'éclairer 
les  esprits  prévemu.  Intrifpiea  et  demarebes  pour  convaincre  U Pape  qu'il  n'a  pas  le  pouvoir  d'ab- 
soudre Navarre.  KlTorts  pour  calmer  ta /uria  JroMftff  qui  menace  d'en  venir  Â une  niplnre  aver  le 
Saint-Siège;  sages  conseils  bien  accueillis. 

Questo  negozio  del  signor  duca  di  Nevers  piglierà,  per  qiiaiito  si 
vede,  strada  laie  da  non  disperarne  qualclie  buon  frutto,  percliè,  non 
si  rompendo  e standosi  in  negozio,  non  solo  si  potrà  goder  del  beiiefi- 
zio  del  tempo,  e d’uno  de’ molli  accidenti  rhe  potemo  sperare  o di 
Krancia  u di  Spagna,  ma  si  vaimo  removeudo  moite  sinistre  inforina- 
zioni  elle  avevauo  fatlo  Tare  risoluzioni  perirolose,  e si  vanno  illumi- 
imndo  grintelletti.  INè  s’è  l'atlo  poco  d’arrivare  a questo  seguo;  e,  se 
si  spiinta  cbe  Sua  Santità  rimetta  il  negozio  nel  cAincisloro,  si  verra  un 
buon  punto  in  favorc,  ese  n’ha  biioiia  speranza,e  non  vi  si  manca  di 
diiigenza.  S’è  messo  il  signore  duca  di  Nevers  a visilar  qucslc  chiese 
principali  di  religiosi  per  due  buoni  fini  : l'uno  di  voltar  gli  animi  a 
Dio  in  cosi  alla  e pericolosa  causa;  l’altro  per  andai-si  abboccando  cou 
li  più  scgnalati  tcoioghi,  c informarli  bone  del  fatto,  acciocchè  non 
errino  nel  dare  i voti,  corne  si  trova  cbe  nioiti  banno  fatto  sopra  falsi 
rondamcnli;  e s’è  scoperta  una  grau  trama  delli  Spagnuoli,  tessutada 
alcuni  cardinali,  d’andar  facendo  scrivere  a’Padri  gesuiti,  teatini  délia 
Cliicsa  Nuova,e  d'altrc  religioni,e  da  prelati  pieni  di  promesse,  che 
il  Papa  non  possa  e non  debba  assolver  Navarra,  nè  auco  in  foro  con- 
xrieniiæ,  e dicesi  che  vi  facriano  scrivere  dalle  università  loro  soggette. 
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a line  che,  pubblicate  poi  tante  scritture,  il  Papa,  ancorchè  vole.sse  as- 
solverlo,  si  conosca  in  pericolo;  azione  poco  pia  per  cbi  la  fa,  e di 
grande  risico  alla  Cristianità,  perché,  corne  le  scritture  si  fondano  so- 
pra  un  fatto  falso,  con  dipingere  un  eretico  peggiore  che  Giuliano 
Apostate,  e con  parole  pungenti  e ingiuriose,  e si  formano  poi  conclu- 
sioni  stirate,  si  sentiranno  le  risposte  pari,  e che  raetteranno  la  sacris- 
lia  in  conquasso.  S’è  avvertito  alcuni  cardinali  di  questi  inconvenienti, 
e che  per  débite  délia  dignité  loro  ne  parlino  a Sua  Santilà,  la  (|uale 
pué  facilniente  rimediarvi,  non  solo  col  proibire  pubblicazionc  di 
.scritture  in  questa  materia,  ma  col  preoccupare  le  religioni  e i prin- 
ripali  teologi,  facendo  congregazioni  a studiarc  gli  articoli  clie  a lei 
parrà  bene  si  studino  maturamente,  senza  uscir  di  que’ terni  che  saraii 
dali;  altrimenti  j)iaccia  a Dio  che  questa  inia  paura  sia  vana!  Ma  de- 
sidero  prima  la  morte,  che  vederne  il  successo.  S’è  anco  ricordato, 
sia  bene  che  i buoni  vadano  pigliando  gli  araici  loro  teologi,  e,  inlbr- 
inatili  délia  vérité  del  fatto,  gli  facciano  scrivere  sopra  gli  articoli  pro- 
posti  per  la  giustizia  e in  buona  conscienzia;  e certo  sarebbe  impresa 
che  tutti  i principi  cattolici  secretamente  nelli  Stati  loro  dovrebbono 
fare,  a questo  line  di  prevenire,  e per  trovarsi  bene  informati  del 
vero,  e potere  in  ogni  occasione  parlar  con  fondamento  e reggere  la 
(ihiesa  cattolica.  lo  mando  a Vostra  Altezza  in  un  foglioi  capi  delle 
cose  che  ho  scoperto  trattarsi  nelle  scritture  fatle  e da  farsi,  e che  si 
vanno  seminando,  da  quali  ella  conoscerà  meglio  quelle  che  io  dico. 
il  vescovo  di  Resinio,  da  Vostra  Altezza  conosciuto,  è uno  di  qiielli 
che  sono  dcpiitati  a fare  scritture  contre  Navarra. 

Non  ho  aviito  poca  paura,  nè  durato  poca  fatica  una  sera,  a fermai- 
la  furia  Jrancese,  e mostrare  il  pericolo  d’un  tristo  consiglio,  che  si 
vorrebbe  pigliar  per  rimedio  délia  Francia,  in  far  nuovi  atti  di  mani- 
festa separazione  da  questa  Sedia,  corne  il  consecrarsi,  il  comunicarsi, 
il  far  vescovi  e cose  simili;  le  quali  con  chi  seguita  il  principe  non  hi- 
.sognano,  con  gli  altri  contrarii  non  bastano  nè  a levare  i pretestî  che 
sono  di  riinettersi  al  giudizio  del  Papa,  nè  la  réalité  de’ loro  inotivi, 
che  vogiiono  la  niedicina  délia  forza;  anzi  che  farebbono  niollo  peg- 

<3. 
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(}iori  effelli.  E perché  si  veniva  a scusar  quesli  consigii  suHe  nécessité 
dolla  Francia  che  non  possa  più  stare  cosi  sospesa,  dimostrai  allri  ri- 
inedii  di  cosa  in  cosa  mcno  scandalosi  e comportabili,  con  che  si  sono 
ridoUi  a fondarsi  nella  pazieiiza  e prudenza,  e a scriverlo  in  Francia. 

tjuesto  è il  progresse  di  questa  setlimana,  nella  quale  non  s’é  ve- 
iiuto  più  innanzi  per  l'indisposizione  di  IVostro  Signore,  rhe  non  ha 
nociuto  in  dar  tempo. 


XI. 

UISCOL'BS  DU  PAPE  CLÉMEST  VIll  EN  CONSISTOIRE. 

(i4rrA.  Mfd.  ReUiioni  di  divenc  corti,  QJia  55.) 

Rome,  90  décembre  1693. 

SoaiAiRc.  — Le  Pape  explique  aux  cardinaux  lea  moUfa  de  la  conduite  qu'il  a tenue  depuis  raenvée 
de  iN'evers,  et  il  déclare  qu'il  ne  peut  consentir  ni  à absoudre  le  roi  de  Navarre,  ni  à le  réhabiliter. 

Fuit  consistorium  secretura*,  in  quo  Sanctissimus  in  hune  fere  mo- 
dum  locutus  est. 

Venerabiles  fratres,  volumus  occurrere  tacita»  objcctioni  aliqiiuruni 
ex  hoc  Sacro  Collegio,  qui  conquesti  sunt,  quod,  cum  de  rebus  publi- 
cis  in  secreto  consistorio  sæpe  verba  facianius,  de  rebus  gallicis  nihil 
unquam  egerimus.  Equidcni  tam  gravia,  atque  a dignitate  et  religioiie 
hujus  Sacri  .Collegii  ita  aliéna  sunt,  quæ  nobis  relata  fuerunt  super 
bac  re,  ut  vLx  alTuerit  (]uin  decrevinius  diligenter  sumi  informationes 
in  aliquos  illorum,  ac  eliam  interrogari  quid  sentiant  de  fide.  Nego- 

que  Sa  SainteU!  avait  esleus.  Ces  iilaiiitev 
furent  cause  que  le  Pape,  en  plein  cousis- 
toire,  le  iundy  ou  décembre  i5g3,  se  plai- 
gnit luy-fuesmo  des  plaintes  que  quelques 
cardinaux  avoient  faites,  et  dit  qu'ils  n'en- 
tendoient  pas  l'importance  de  l'affaire.» 
(Mémoirti  de  .AVrers,  l.  Il,  p.  4aa.) 


' eCependant  les  bruits  estoient  fort  dif- 
férées dans  Home.  Les  uns  soustenoieut 
que  Sa  Sainteté  devoit  approuver  l'absolii- 
(ioii  du  Itoy,  les  autres  iiou.  Mesme  quel- 
ques cardinaux  furent  fasebez  de  ce  qu'une 
SI  givindc  affaire  et  de  telle  conséquence  se 
Iraittoit  avec  les  seuls  cardinaux  de  la  con- 
grégation de  France  et  avec  quelques  autres 
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tiiini  illud  gailicum  (ut  scitis)  non  est  novuni,  nec  ccrtuni  temporibus 
nostri  pontificatus.  Quando  ab  antecessoribus  nostris  fuit  de  eo  actum 
in  hoc  Sacro  Consistorio,  fuerunt  deputati  cardinales,  qui  inlcrisseiit 
rongregationi  super  rebus  gallicis.  Cuin  bis  seinper  oniiiia  cominuni- 
cavimus,  nihil  egimus  sine  consilio  ipsorum.  Mupcr,  (juaiido  isle  ^a- 
varrus  fecit  illani  (quant  vocant  ipsi)  abjurationem,  transniisit  ad  nos 
legationes  honorifica.s,  oratores  illustres  ad  præslanduiii  iiobis  cl  liuic 
Sanctæ  Sedi  obedientiam  (sic  cnim  babent  illius  liltcræ  ad  nos  data;), 
ac  si  ipse  csset  aller  Carolus  Magnus  de  bac  Sancla  Sede  benemeri- 
tus,  eamdemque  a Langobardis,  ut  ille  fecerat,  liberasset.  Nos  de  bac 
re  diligenter  ac  accurate  cum  congregatione  cardinaliuin  deputatorum 
super  rebus  gallicis  coniniunicaviinus;  et  quia  agcbalur  de  re  spectanli 
ad  Gdem,  et  hoc  negotium  ipsum  e.xpostulare  videbalur,  adjunximus 
huic  congrcgationi  altérant  Sanctissimæ  Inquisitionis;  et  cunt  consilio 
ambarttm  decrevimus  ducem  Niversiensem,  ab  isto  Navarro  oralorent 
desliitalunt,  nullo  modo  recipicndunt  esse.  Sed,  ut  secitnt  urbanius 
ageretur,  cura  es,sct  princcps  magnæ  nobilitatis,  transmisimus  ad  di- 
ctum  ducem  patrcm  Possevinum,  jcsuitam,  qui  hancanimi  nostri  seii- 
tentiam  ipsi  significaret;  quod  si  tamquam  privata  persona  vcllet  acce- 
dcre,  eum  ad  nostrum  conspcclum  admittcremus,  et  lcrminum  ctiani 
ci  præfiximus  commorandi  in  Urbe  x vel  xv  diem.  Accessit  ad  Urbeiii 
dux  Niversiensis  privatim,  et  pluries  nobiscum  egit  etiam  de  itegotio 
ipsius  Navarri,  et  habiti  suitt  de  ca  re  longissimi  sermones;  sed  itiiiil 
novi  nobis  rclatum  est,  quod  non  antea  scivcrintus,  cum  nos  tttulto 
plura  in  hoc  negolio  intcllexerimus.  Conatits  est  præciptte  nobis  de- 
monstrare,  quod  oranes  principes  qui  fuerint  parti  calbolicæ,  tioit  du- 
cunlur  zelo  Dei  ac  religionis,  sed  propriis  passiunibus  ac  privalis  coruiii 
commodis.  Adjecit  etiam,  quod  si  rex  eligerclitr  ex  parte  ipsorum,  cs- 
set valde  debilis,ct  quod  jtauci  admoduiit  professuri  esseitt  obedieit- 
tiant.  Postremo  egit  ontni  .studio  pro  absolutione  istius  Navarri,  qua  in 
re  tria  in  coiisultatione  veniebant  : 

Prinium  : de  absolutione  istius  in  foro  fonmenlÛF;  secundum,  de  ab- 
solutione i«  foro  exteriori;  lerliunt,  de  liabllilale  ad  regnum. 
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Circa  primuni,  in  foiv  pœnilentialt,  visuin  est  nos  non  posse  tuta 
conscientia  eidem  Ilium  impartir!,  triplici  ex  causa  : ralioiie  inipœni- 
tcntiæ;  ralionc  scandali;  et  rationc  sumini  pericuii. 

Ilntione  impœnitentiæ,  quia  adliuc  istc  Navarrus  est  impœniteiis, 
cum  al)  liac  Sancta  Sede  fuerit  declaralus  hærelicus,  relapsus,  et  pri- 
vatus  possessione  et  successione  cujuscuinq\ie  regni,  et  inhabilis  ad 
ilia  declaralus,  ipso  ncdum  seraper  retinuit  quod  possidebal , sed 
omni  conalu  anhelavit  etiam  ad  usiirpationem  regni  Galliæ  quod  nun- 
(juam  possedit.  Tôt  exercilus  liærcticorum  duxit  in  Galiiani  et  libros 
liærelicorum  disseminavit.  Tôt  juramenta  horrenda  et  nefanda  præ- 
stitit,  quibus  palam  testatum  esse  voluit  se  futuriirn  esse  pcrterriliim 
bostem  Sanclæ  Sedis  Apostolicæ.  Toties  sacramentum  Eucbaristiæ,  ec- 
clcsiastlca  sacramenta,  corpora  ac  sacras  reliquias  sanctorum  projecil, 
ac  conculcavil.  Tôt  sacerdotes  et  alios  religiosos  viros  occidit.  Tôt  mil- 
lium  catbolicorum  sanguineni  elFudit.  Tôt  etiam  alla  enormia  scelera 
commisit,  quorum  nullani  adbuc  pœnitcntiam  egit. 

Ratione  scandali,  ([uiasi  tam  facile,  lam  imprudenler  ei  absolutio- 
nem  impartireinur,  ipsimet  bærctici  nos  irriderent,  et  deludcrenl. 
Nullus  esset  princeps  bæreticus,  qui  non  sola  benedictione,  ac  signo 
sanctæ  crucis,  atque  auditione  unius  missæ  absolûtes  se  faiso  démons- 
trans,  quurncumque  rem  consequi  posse  contenderet,  etiam  regnum, 
et  imperium. 

Ratione  summi  pericuii,  quia  si  istc  rediret  ad  vomitum,  ut  alias 
rediit,  in  summa  potestate  constitutus,  quæ  mala  non  tentarentur, 
<|uæ  pericula  non  imminerent  fidei  catholicæ  ac  toli  reipublicæ  ebri- 
slianæ?  Quibus,  quomodo  occurrere  possimus?  Horret  animus  memi- 
nisse  bujusmodi  tam  imprudentis  facilitatis.  Absit  boc  a nobis.  Nun- 
(|uam  agemus  rem  indignam  bac  Sancta  Sede.  Sumus  parati  potius 
mori,  excoriari  et  martyrium  libentissime  subire  pro  lide  catbolica. 

Hæc  sunt  pertractata  post  adventum  ducis  Niversiensis.  Quid  bæc 
opus  erat  communicare  in  Sacro  Collegio?  Egebatnc  res  discussione 
vel  consilio?  Habcbat  negotium  istud  in  se  uullam  dubitationem.  Sed 
miramur  valde  et  dolemus,  quod  non  desint  viri  potentes,  et  etiam 
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hic  in  Lrbe,  qui  faveanl  parlibus  hærcticoruni,  et  propter  iniinicitias 
hominum  deveniant  ad  gcrendas  iniinicitias  cum  Dco.  Ecclesia  Dei  non 
est  gubcrnanda  more  politico,  sed  secunduin  canones  ac  jura  præ- 
scripta  a nostris  aniecessoribus  in  bac  Sanctissima  Scde. 


XII. 

ALF.SS.ODRO  DEL  RENE  ' A VINTA. 

(ArcA.  PiUt  61^9,  niion  num(rrtxion<>.) 

Rnme«  décembre  iS^3. 

SovMiiit.  Après  ce  qui  s’est  psssé  dsus  le  consistoire,  le  duc  de  Nexers  a résolu  de  leuler  une  der- 
nière démarche , el,  si  elle  ne  réussit  pas,  do  prendre  coogi^  et  de  quitter  Rome- 

.XYrii  inteso  voslra  signoria  per  allri  il  seguito  nel  concisloro  di  lu- 
nedi  ultiino;  di  che  commusso  un  poco  il  signur  duca  di  Nevers,  e ve- 
dendo  che  ora  mai  nra  supoi-nuo  l’aspettar  più,  consigliato  anche  da 
persune  principali  a domandare  audienzia,  perô  volse  a.spcttare  duut 
giorni,  anzi  Ire,  se  da  Sua  Santith  gli  saria  fatto  intendere  altru;  nè 
vedendu  pur  una  voce  sopra  ciù,  ierscra  maiido  l’inclusa  supplica  al 
Papa  per  destarlo  ed  eccitarlo  a rispondere  qualche  cosa;  nè  perô  si  è 
fin  qui,  che  siamu  a due  ore  di  nolte,  inteso  risposta.  Non  venendo,  si 
délibéra  douiandare  audienzia  domcnica,  c dopu  detto  e rimoslru 
chiaramente  quanto  occorrerü,  presenbire  altra  seconda  e ultima  sup- 
plica, risentila  beiie  e quasi  ammonitiva  dei  disurdiiii  che  seguirannu. 
E,  se  con  tulto  queslo,  vedrà  il  Papa  risoluto  aH’csclusione,  si  déli- 
béra partire.  Nè  serve  persuaderlo  ad  altro,  sendo  e per  sè,  e per  coiisi- 
glio  di  questi  stessi  cbe  prima  lo  consigliavauo  a starc,  adesso  per- 
suaso  a non  star  più  con  tanta  indignité  c pubblica  esclusione,  e eerta 
disperazione  dei  negozio.  E queslo  è quanto  si  piiô  dire  délie  cose 
nostre,  aile  quali  non  ci  è/più  per  ora  una  mininia  speranza;  anzi  pare 


' Alcssaiiciio  tleJ  Bcim  était  secnflairc  el  nuniAnier  du  carrlinnl  (londi. 
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clic  ü[;ni  oHicio  dic  vi  si  faccia,  iiiiluce  pii'i  ijucslo  iiniino  lltiso  nel  suo 
|)cnsiero.  La  venuta  di  inonsignore  IMonlorio  I'  ha  conrennalo  in  quelle; 
il  quale  parla  contra  il  Re  assai,  e propone,  cli  consenso  del  legato  e 
del  duca  di  Feria,  la  elezionc  del  dura  du  Maine,  credo  per  dar  miovo 
jiaslo  a Sua  Sanlità. 

lo  vo  coiijelturando  che  la  parlenza  del  duca  possa  essore  nelli 
priiiii  giorni  deH’anno,  se  aliro  non  sopragiunge.  Ed  io  con  questo 
finisco,  daiido  a vostra  signoria  inolto  illustre  le  buotie  Teste,  e pre- 
gandogli  dal  cielo  ogni  maggiore  felicitü. 

NoTt.  Le  (lue  de  Nevers  quitta  Home  le  ili  janvier  i5g&.  A sun  retour,  il  s’ar- 
rêta à Florence,  où  il  put  instruire  1e  grand-duc  Ferdinand  de  tous  les  détails  de 
sou  ambassade,  et  se  concerter  avec  lui  sur  la  conduite  à tenir  à l'rigard  de  la  cour 
de  Home.  Il  est  vraisemblable  (jue  ce  fut  alors  qu’il  adres.sa  au  pape  Cbbiient  VIII 
un  long  mémoire,  où  il  se  propose  de  réfuter  un  écrit  récent  qui  avait  pour  titre: 
SKOLisriCi  ASsKKTioyE,  et  pour  objet,  de  démontrer  : i“  que  l'absolution  ne  pouvait 
être  acconlée  par  le  Pape;  a”  qu’elle  serait  funeste  à la  France.  Le  mémoire  du 
duc,  écrit  avec  beaucoup  de  modération  et  d'babileté,  et  que  nous  regrettons,  à 
cause  de  son  étendue,  de  ne  |>ouvoir  reproduire,  a été  sans  doute  inspiré  et  dicté 
parle  grand-duc  et  ses  conseillers;  il  dut  avoir  pour  effet,  en  répondant  a un  ma- 
nifeste du  parti  espagnol,  de  remettre  sous  les  yeux  de  Clément  VIII  les  ar),ni- 
uients  les  plus  concluants  que  le  duc  avait  pu  déjà  faire  valoir,  et  de  dispo.ser  te 
Saint-Père  à accueillir  favorablement  les  nouvelles  démarebes  qui  pourraient  être 
tentées.  Ou’on  lise  dans  les  Mémoiret  de  \evtrt,  I.  Il,  p.  ■jiC,  le  document  qui  a 
pour  titre  : inlimidatiotu  (jui  furent faitee  par  le  duc  de  fietsa  au  pape  Clément  VIU , 

(>t  fou  comprendra  que  le  Souverain  Pontife,  en  se  montrant  si  rigoureux  à l’égard 
de  .Nevers,  avait  cédé  à la  contrainte,  et  que  dès  cette  époque  il  était  disposé  à ac- 
cueillir avec  bonté  les  tentatives  de  réconciliation,  pounu  qu’elles  fus.sent  faites 
avec  discrétion  et  prudence. 

Le  mémoire  conservé  dans  les  archives  de  Florence  ne  fait  double  emploi  avec 
aucun  des  deux  Ditcoure  de  la  légation  de  M.  de  Severe  {Mémoiret  de  iVcccr»,  t.  Il, 
p.  4o5  et  suiv.  Ù87  et  suiv.).  Ces  discours  s’adressent  à la  France;  celui-ci,  com- 
[vo.sé  à Florence,  est  à l’ndrcs.se  de  la  cour  de  Rome. 
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XIll. 

LETTRE  D'IlPt  A805YME. 

(,4rrA.  Mtd.  FiUa  A7S&.  naovn  nuineratione.) 

Rome,  99  janvier  1696. 

— Le  cardinal  de  Joyeosc  et  le  baron  de  Senecey,  députas  de  la  Ligue,  propoeent  au  Pa|M> 
de  nommer  roi  le  due  de  Guise,  i la  condition  que  le  Roi  Catholique  lui  donnera  la  main  do  Pin> 
fante  IsaMle.  Prétentions  du  duc  de  Savoie.  Intrigues  des  Fspagixds.  Projet  de  déinefTibrer  la 
France. 

Il  cardinale  di  Joyeuse  ‘ c il  baroiie  di  Senecey  sono  stati  dal  Papa, 
e lianno  voluto  che  vi  si  sia  trovato  présente  l’abbate  d’Orthès,  inviato 
da  Guise.  lunanzi  ad  ogni  altra  cosa,  banno  dato  conto  delle  miserie  di 
Francia,  e quantu  sia  ncccssario  il  venire  a una  elezione  di  un  re;  e 
che  monsignore  du  Maine  con  gli  altri  principi  délia  Lega  rinieltevano 
il  tutto  a buon  volere  délia  SantitA  Sua;  c che,  parendo  clie  la  Maestà 
(iattolica  mostrassc  desiderio  che  si  fusse  venulo  aü' elezione  di  monsi- 
guore  di  Guise,  al  quale  desse  l’infanta  donna  Isabella  per  nioglie, 
che  nionsignore  du  Maine  e tutti  loro  concorrevano  in  questo  pai-- 
tito,  avendolo  per  una  gran  ventura,  purchè  e la  Santità  Sua  lo  avesse 
approvato,  si  corne  se  lo  promettevano,  e che  fussero  stati  sicuri  che 
.si  fusse  elVettuato  il  matrimonio  con  detto  nionsignore  di  Guise;  e qui 
dehhe  haltere  il  punto. 

Il  Papa  s’intende  che  ha  mostrato  di  avéré  avuto  molto  caro  d’iii- 
tendere  la  relazione  di  quei  principi,  e che  gli  ha  ringraziati,  pigliando 
tempo  a darc  risposta,  per  essere  il  negozio  tanto  ardiio  e importante, 
e che.  fia,  pochi  di  gli  averehbe  fatti  chiainare. 

Li  niinistri  di  Savoia  non  possono  credere,  nè  che  il  re  di  Spagna 
voglia  dare  la  flgliuola  a Guise,  nè  che  possa  riuscire  Guise  re;  e,  in- 
fra due  litiganti,  tenendo  anche  per  certo  che  du  Maine  non  possa  es- 

' Le  cardinal  de  Joyeuse  ne  tarda  pas  i lice.  D’Ossat  fait  de  lui  le  plus  grand  éloge, 

reconnaître  le  Roi,  et,  dans  l'alTaire  de  et  atteste  qu'il  s'est  conduit  en  bon  Fran- 

l'alisolulion.  il  lui  rendit  plus  d'un  bon  of-  rais. 
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ser  re  iii  modo  alcuiio,  pensaii  clic  il  loro  duca  abbia  da  cSKcrc  il  tciiu 
a clii  si  dia  il  rcf'uo.  E,  ([uando  du  Maine  volesse  attraversare , cre- 
dono  clic  non  {jli  riuscirebbc,  prima  per  la  dichiarazione  fatta  da  Sua 
Saiitilà,  clic  traltcrcbbc  li  popoli  c aliri  di  non  sC{;uitarlo;  e perché  in 
dire  non  si  verra  alla  iiegativa  a du  Maine  nè  a rollura  seco,  che 
prima  non  si  ridiicliino  a termine  di  pigliare  l'esercito  di  Spagna  in 
Francia,  e che  allora  si  parlerà  poi  d’un’altra  maniera,  e converrà 
a du  Maine  avéré  pazienza  e lasciai'e  il  governo  ad  aitri,  e correre  la 
l'oiTuna  di  chi  sarà  creato  re,  o mettersi  nelle  braccia  de’  suoi  nemici 
assai  male  accompagiuito. 

Il  cardinale  di  Joyeuse  mostra  che  sia  cosi  grande  il  dubio,  che  teii- 
goiio  in  generale  e in  parliculare,  che  il  matrimonio  dell’infaiita  con 
liuise  non  abbia  elTetto,  che  diflicilissiinainente  si  Irovcrà  cauzione  e 
forma  di  assicuramento. 

Si  crede  che  il  Papa  non  darà  risposta  al  suddetto  cardinale  e al 
baroue  Senecey,  tinchè  non  venga  corriero  di  Spagna,  o che,  se  pui'e 
la  darà  innanzi,  sia  per  darla  inolto  ainbigua. 

Il  cardinale  di  Joyeuse,  dopo  proposto  il  matrimonio,  trattù  intorno 
alla  sicurezza  di  esso  con  il  prefato  Guise,  e soggiunse  ancora,  che  in- 
tendevano,  che  dovesse  essere  fallo  un  deposito  in  terza  mano  per  fare 
la  guerra,  non  per  un  anno,  ma  per  tre  e per  qualtro;  e non  si  sente 
la  somma  che  abbiauo  specilicata,  ma  si  odora  bene  che  ciô  non  sia 
piaciiito  molle  al  duca  di  Sessa,  parcndogli  che  queste  siano  proposi- 
zioiii  per  fuggiro  l’inconlro  délia  conclusione;  e perché  si  cada  in  du 
Maine,  il  ijuale  alTermandosi  che  abbia  proposta  per  l’elezione  anco  la 
persona  del  duca  di  Savoia,  si  duhita  che  abbia  fallo  queslo  per  des- 
Irarre  la  proposta  di  Guise;  e di  cié  ne  dà  segiio,  che  egli  prima  soleva 
dire  che  non  voleva  forestieri  in  Francia;  e alla  line  Sessa  non  ave- 
rebbe  a male  che  du  Maine' usasse  diligeiiza,  e qualche  stratagemnia 
perché  si  cadesse  nella  sua  persona,  perché  detto  du  Maine,  vista  la 
resoluzione  del  siio  re  e di  Sua  Santilé,  vi  si  voglia  in  ultime  confor- 
mare. 

Si  rilrae  di  buon  luogo,  che  il  dura  di  Sessa  dà  pastura  a’ministri  di 
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Savoia,  e che  afferma  loro  d’ avéré  non  solo  scritto  in  Spafjno  a favorc 
di  quel  duca,  ma  lodato  al  suo  rc  il  mulare  pensiero  in  questa  azionc, 
stanti  li  partiti  che  il  duca  di  Savoia  polrebbc  fare  a Sua  .Macstà  : di 
rimctterle  la  Brettagna,  d’aiutarla  a coiiquistare  l' Inghilterra,  la  qiiale 
si  desse  poi  aH'infanta,  e di  mcUcre  in  mano  di  Sua  Maestà  Cntlolira 
il  Piemonle,  accomniodandosi  cosi  lo  Slato  di  Milano,  e che  al  secoiido 
genito  di  Savoia  si  potrebbe  dare  Savoia. 

Infra  le  allre  ragioni  che  adducono  alciini,  che  du  Maine  si  dove- 
rebbe  conlcntare  dcU’clezione  di  monsignorc  di  Guise  o dcl  duca  di 
Savoia,  adducono  qneste,  che  si  corne  Spagna  ha  lascialo  di  |)ctisare 
alla  persona  dell'arciduca  Ernesto  per  non  essere  approvala  da  loro, 
che  cosi  egli  si  puô  contentare  che  si  lasci  lui,  e che  si  pigli  Gui.sp  o Sa- 
voia, slantc  la  parentela  che  ha  cou  amendue  e (|uella  che  si  potrebbe 
fare  ancora  di  nuovo 


.XIV. 

ALK.SSAM)RO  DEL  BEAE  À VIVTA. 


(4rrh.  HÊfë  FUxi  nuov*  iiumemiori^.  ) 
RoriH*,  mars  i59^i. 


— ao  mai'ê.  Ives  enrobés  tin  U Liguo  à Rcmio.  L«ur  |x>fi»ée  secrète  : pi'oiongor  !«  trète; 
proposer  au  Boi  des  ronditions  iitacreptablm;  rejeter  sur  lui  le  blàioe  d'une  noiiveüt»  {irise  d'armes. 
■—  s5  sNirt.  Mémoire  reniis  par  les  envoyi^  au  Pajio  ; U Ligue  est  hors  d’état  de  rotilinuer  fa  lutte; 
qu'une  trêve  d'un  an  soit  rondue,  et  que  le  Pape  rctahlisse  la  paii  et  on  dctermitio  les  condition». 


' A rolti*  lettre  »o  trouve  joint  l’avis  sui- 
vant. envoyé  de  Paris  : 

vin  Parigi  è stala  nbriirciaia  la  I..e!gA')  in 
efigiim  d'una  donna,  voislita  di  varii  linti 
«colori,  con  uno  i^cettroin  mano,  g ^pra  la 
etesla  un  breve  iwd  (juale  rra  srriUo  : Meta 
ffum  ab  Henrieo. 

IV  Datr  ultra  parle  il  lie  in  piUura,  c vi- 
‘*eino  U esso  lina  gran  iiave  che  feliceiiiente 
•^enlrnvn  in  porlo.  e era  ligurala  pi»r  la  citlà 
«di  Parigi  gnidain  da  un  dolficio.  cbe  II  an 


«davii  iiiuaii7.i.  e direva  : f«//c  litiux  ara- 
ttrum. 

rNè  iiioltn  lonlano  uno  sr^iglio.  sopru  il 
«quale  slava  un  vecebio  cou  una  torria  ar- 
rcesa  in  mano.  facendo  litme  a »‘ssa  nave.  e 
«qiiesto  erii  lignroto  |)er  il  re  di  Spagna. 
«Sotto  la  pittiim  ernnn  scritli  li  seguenti 
• vers]  : 

"Fem-a  quu’  tu*‘rsnt  olim.  nuoc  auros  |iurto 
'Qiuirtx  <ul>  Mrnrico  s^uia  regevigonl.« 
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Indication  de  ces  conditions  : une  seule  religion,  guerre  à outrance  aui  bër^Uques,  mainlieo  des 
ligueurs  dans  leurs  gouvernements.  Ces  propositions  sont-elles  aoceplablos?  ne  cacbent-eUoa  pes  un 
picge?  — j"’  ami.  Les  envoyés  ne  reçoivent  pas  de  n^nse  du  Saint-^Siége;  ils  se  disposent  à quitter 
Rome.  Premiih^  nouvelle  de  Tentrée  du  Roi  dans  Paris. 


90  mars. 

Per  le  mie  ultime  dissi  a vostra  sigrioria,  che  questi  signori  delta 
Lega  stavano  senza  trattare  con  Noslro  Signore,  aspettando  lettere  del 
>-  signer  duca  du  Maine,  del  quale  non  ne  avevano  già  tre  mesi.  Alli 
% stantc  ne  ebbono  de’  ix  gennaio,  perô  vecchie,  e pochi  giomi  dope 
al  line  délia  tregua  : e,  alli  xiii,  ebbono  audienzia.  Délia  quale  mi 
l'imettcrô  a dar  conto  a vostra  signoria  per  il  primo  slraordinario 
elle  andrà,  perché,  oitre  quel  tanto  che  ne  ho  penetrato  già,  spero 
«lomani  vederne  un  memoriale  amplo  che  Sua  Santità  ha  doman- 
tlato  loro,  volendo  in  scritto  quelle  che  a bocca  gli  dissero.  E perô, 
sendo  io  più  chiaro  e più  certo  del  tutto  dopo  che  avrô  visto  detto 
memoriale,  potrô  più  chiaramentc  e certamcnle  informarne  vostra 
signoria.  Alla  qualc  intanto  dico,  che  detli  signori  vogliono  bene  che  il 
Papa  si  faccia  autore  fra  loro  e il  Re  di  negozio  e accordo,  che  bene 
è;  ma  ho  sospetto  che  soUo  ci  sia  animo  di  Tare  una  tregua  longa,  per 
fermare  l’inclinazione  de’ popoli  che  corrono  ail’ accordo,  e per  rael- 
tere  poi  al  Re  si  grandi  e onerosi  patli,  che,  o accettandogli  regni 
inolto  legato  e loro  molto  potenti,  o non  gli  volendo  accettare,  si  torni 
aile  arme  più  giustificatamcnte  per  loro,  per  Spagna,  e con  avcrci 
annesso  il  Papa;  c che  li  popoli,  raffredditi  del  présente  impelo  di 
nccomodarsi,  stiano  più  uniti  con  loro.  In  somma  veggo  magagna  sotto 
al  preteslo  di  persuadere'  al  Papa  che  negozii.  E gli  dirô  più  per  la 
prima  mia.  E fo  fine  basciandogli  la  mano  e da  Dio  pregandogli  ogni 
felicità. 


aS  mars. 

Sabato,  che  furamo  alli  xix,  il  signor  barone  de  Senecey,  conforme 
al  coniandamcnto  fattoglicne  da  Nostro  Signore,  mandô  a Sua  Santità 
nna  ampla  scrittura  contenente  tutto  quello  che  a voce  avea  proposto 
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nella  ultima  sua  audienzia  delli  xiv  stante.  -Dei  quale  scritto  mandcrù 
copia  a Vostra  Signoria,  sc  potrô  avcria.  Intanlo  di  visla  gli  alTcrnio 
il  contenuto  esser  talc  : 

Che  non  occorrc  più  pensare  di  superare  il  Re  per  la  via  delle  armi, 
se  Sua  Sanlità  non  soccorrc  di  million! , c Spagna  non  triplica  li  sor- 
corsi  promessi,  che  sanno  essere  cose  irapossibili,  e perô  altreltanto 
impossibile  superare  il  Rc. 

Resteria  speranza  sol  d’ impedirc  e dilïicultare  li  suoi  progressi, 
aspettando  il  beneticio  del  tempo  c délia  fortuna,  il  cbe  è più  impos- 
sibile ancora,  per  la  grande  dispcrazione  nella  quale  sono  entrât!  tutti 
li  popoli,  e in  tanto  odio  délia  continuazionc  délia  guerra,  che  non  si 
curano  più  de’soccorsi  mediocri,  corne  potranno  e.sserc  quci  di  Fiandra , 
Bretagna,  Piemonte;  anzi  gli  banno  tanto  esosi,  per  conoscergli  atti  a 
fomeiitare  e non  a finire  le  miserie  loro,  che,  quanto  più  li  sentiranno 
appressaréi  aile  frontière  del  regno,  tanto  più  precipitosamente  corre- 
ranno  ad  accordarsi  col  Re,  per  prevenirc  ogni  impedimento  che  ne 
potessino  avéré  dall’ entrata  di  tali  soccorsi.  E in  somma  che  sono 
resolutissimi  di  riconoscere  il  Rc,  e per  quesla  via  trovar  (juiete. 
corne  si  vede  chiaro  alli  successi  quotidiani.  Nè  sono  più  per  rimettersi 
nel  volere  di  Sua  Santità,  perché  hanno  fatto  impressione  che  lei  o non 
voglia  O non  possa  attendere  a trattar  pace  contra  il  volere  e gusto  di 
Spagna.  Dunque,  non  si  potendo  nè  liberare  detti  popoli  con  siiperare 
il  Re,  nè  trattenerli  più  con  opporsegli,  non  resUi  altra  via  di  tcncrgli 
a freno,  se  non  col  disingannarli  che  Sua  Santità  non  voglia  o possa 
procurare  loro  pace  e quiete.  Per  disingannarli  esser  necessario  che 
Sua  Santità  si  dichiari  voler  esser  capo  e autore  di  accorde  fra  il  Re  e 
la  Lega,  c senza  dilazione  faccia  notificarc  talc  dichiarazione  a’ popoli, 
promettendo  loro  in  brevissimo  tempo  una  pace  generale  a bcncficio 
loro  e délia  religione;  e prcgandogli  e esortandogli  a ritenersi  dagli 
accord!  particolari,  c rimettersi  tutti  nel  generale  che  Sua  Santità  vuol 
trattare  di  subito.  Cbè  è vcrisimile  e corne  certo  che,  per  la  riverenza 
che  portano  a Sua  Santità,  c per  aver  più  presto  una  pace  generale 
che  tante  particolari,  si  fermeranno  da’trattati;  e,  per  indiirvcli  tanto 
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più,  Sua  Santità  vef'f'a  subito  di  trattar*^  e oUenere  dal  Ke  tregua  per 
un  anno  generale  per  tutto  il  regno,  durante  la  quaie  i popoli  stiano 
in  riposo,  c Sua  Santità  (ratti  c concluda  le  sieurbi  délia  religione  e 
de’detti  pupoli. 

Le  quali  dovendo  esser  iiiulte  c clie  Sua  Santità  saprà  bene  da 
per  se  giudieare,  inlanto  gli  vengono  rirordate  queste  per  le  princi- 
pali  : 

Il  giurainento  solennc  di  tiitto  jl  regno  per  couservazione  délia 
religione,  e eselusione  di  ogni  esercizio  délia  nuora  da  tutto  il  regno; 
e,  in  easo  rhe  il  Re  la  favorisse,  eselusione  di  lui  stesso  dalT  aiitorilà 
regia. 

La  guerra  si  diebiari  subito  e immédiate  si  faccia  a più  potere  agii 
eretici.  I priiicipi  e sigiinri  délia  Lega  restino  ron  li  governi  e poteri 
ebe  hanno,  o cbe  Sua  Santità  indicherà  dovere  rimanere  loro,  tanto 
perla  sieuHà  di  proteggere  la  religione  sempre  cbe  occorressé, cbe  per 
impiegarsi  in  guerreggiare  per  ciaseuna  provincia  li  eretici;  e altre 
sicurlà  délia  religione,  aile  quali  Sun  Santità  troverà  favore  da  tutti 
li  rattolici  Francesi  dell’uno  e l’allro  partito. 

F soprattutto  faccia  Sua  Santità  prontamente  intendere  a'  popoli 
qiiesta  sua  diebiarazione,  per  ritenerli  dalli  precipitosi  accordi  che 
sono  in  procinto  di  l'are  senza  rispetto  alcuno  di  Sua  Santità,  c faccia 
opéra  perché  nella  pace  che  si  tratterà  voglia  entrare  ancora  il  Re  Cat- 
tolico  per  maggior  bene  délia  Chiesa  e maggior  rontenlo  délia  Lega , 
cbe  se  gli  chiama  e conosce  obbligatiasima,  e gli  desidera  e prociirerè 
sempre  ogni  bene. 

Dopo  dato  queslo  memoriale,  si  è fatto  congregazionc  di  Francia 
due  volto,  pure  non  pénétré  se  sopra  questo  o sopra  le  altre  circon- 
stanze. 

^o^  manca  chi  loda  questo  memoriale  di  ottima  intenzione,  e chi 
ancora  lo  tiene  a sospetto  e ci  trova  malizia  sotto;  e massime  quelli 
elle  sono  afl'ezionati  al  Re,  dicendo  che  la  Lega  cerca  procurargli  con 
questo  iiegozio  quel  male  che  non  ha  potuto  con  le  armi  mettere  ad 
elletto,  impedendogli  l'autorità  di  re  : primo  ritenendo  l' impeto  pre- 
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sente  de’popoii  alla  pace,  e obbligando  e loro  e il  Re  ad  aver  dal  Papa 
il  beneficio  délia  pace,  che  da  per  se  possono  procurarsi;  secundo, 
interrompendo  il  corso  delle  pros|)erilà  de!  Re  c il  disciogliinenlo 
délia  Lega  cou  uiia  Iregua  di  un  anno,  e dando  tempo  a clii  non  vuul 
pace  di  fare  nuove  pratiidie  e metter  su  maggiori  soccorsi  ; torao. 
dando  principio  e nascimento  a nuove  guerre,  contra  li  ugonotti, 
se  bene  speciose  e varie  di  iioiuc,  pure  d’ islesso  soprannome  e line, 
cioè  gueiTe  civili,  rovinosissime  a’po|K>ii,  e di.s.sipatrici  délia  coroiia. 
e fautriri  délia  assoluzione  de’principi  |»rticolari,  che  semprc  ter- 
ranno  le  arini  in  raano  e le  iiitelligenzie  fuora  e dentro  del  regno  ; 
quarto,  mettendo  l’autorità  regia  e il  governo  del  regno  nella  tiilela, 
non  solo  di  Ronia  per  esporlo  sempre  aile  praticbe  de’disegni  spa- 
gnuoli,  ma  anche  in  tutcla  propria  de'principi  délia  I>iga,  che  saranno 
corne  soprastanti  a nome  del  Papa  verso  il  Re  e tutte  le  sm*  azioiii  ; 
({uinto,  maiitengliino  vivo  e unito  in  effetto,  se  bene  in  apparenza 
pare  c.stinto  e disciolto,  un  gran  partilo  in  Francia  fra  loro  priiicipi 
niantenuti  ne’governi  per  opéra  e trattato  del  Papa,  per  tenere  sempre 
il  baciuo  alla  barba  del  Re,  c muovere  a tempo  e luogo  nuove  arme 
sotto  o cause  o pretesti  tali  che  bisognerà  : c in  somma  che  cerchino  di 
inanteuere  un  gran  luoco  sotto  alla  renere,  e sotto  il  nome  di  pace  li 
l'omiti  e le  vive  radici  di  guerra. 

Che  se  il  Re,  accortosi  e insospettito  di  tali  disegni,  non  si  vorrà 
lasciare  di  tal  sorte  mettere  la  briglia,  c ncuserà  di  sottuineltersi  alli 
patti  che  il  Papa  |>otrà  volergli  imporre  a instanzia  délia  Lega  e di 
Spagna  in  questo  trattato  di  pace;  allora,  in  fine  délia  tregua  fatta, 
avranno  speciosi  pretesti  di  riarman^  contra  al  Re,  accusato  di  diso- 
bcdicnzia  e irrevcrenzia  a Sua  SaiititA,  di  mala  mente  verso  la  reli- 
gione,  di  conversinnc  tinta,  di  assoluzione  non  ottenuta  per  colpa  e 
difetto  di  non  aver  voluto  obtemperare  al  Papa;  e verranno  a susci- 
targli  contro  i popoli,  più  insospettiti  contro  lui  e più  sodisfatti  del 
Papa,  e più  restaurati  dalla  stracchezza  e disperazioue  che  oggidi  non 
sono  ; i Spagnuoli , più  preparati  e più  potenti  ; il  Papa  più  sdegnato  e 
più  fondato  di  apparenti  raggioni;  e forse  gli  stessi  ugonotti,  che  si 
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troverranno  sollevati  e sdegiiati  di  quel  lanto  che  iiel  Irattato  se  gli 
t'ussi,  SC  non  concluso,  alnieno  ascoltato  e accennato  contra. 

E quel  tali  che  sono  di  questo  parère  contra  al  memoriale  vanno 
giudicando  essere  più  cspcdientc,  per  fare  una  pace  durabile,  lasciarla 
l'are  a’popoli  nel  modo  che  si  vede  che  sono  per  fare,  perché  cosi  non 
resterà  un  partito  unilo  e seinpre  collegato  secretamente  per  rialzare 
il  capo,  ma  resta  estinto  e spczzato  del  tutto  per  li  accord!  particolari 
e divers!  e varii  delle  città  e de’ signorità ; i quali  nondimeno  porte- 
ranno  una  pace,  o altreltanto  generale,  o almeno  molto  più  sicura  e 
durabile  al  Ke  c al  regno. 

Non  manCa  una  terza  specie  di  persone,  che  si  vanno  ridendo  di 
queste  proposizioni  del  memoriale,  giudicando  che  dovevano  essere 
proposte  e cominciate  a mctlere  in  clTetto,  o subito  dopo  la  conversione 
del  Re,  o almeno  all'arrivo  di  Nevers  in  questa  corte;  ma  oggidi 
e.ssere  tardive  e prepostere  e impossibili  a riuscire,  perché  le  risolu- 
zioni  di  Roma  sono,  e sempre  e massime  oggidi,  tanto  lunghe,  la  di- 
slanzia  di  Francia  c di  Spagna  talc  per  averne  le  risposte;  l'umore 
|)resente  de’popoli  Francesi  tanto  inclinato  alla  pace,  che,  se  il  Re 
avrà  accorgimento  e desterità  di  scorrere  solamcntc  sei  mesi  fra  pro- 
postc  c risposte,  mandarc  c riinandare,  dolersi  e acquietarsi,  non 
facendo  intanto  tregua,  né  perdeudo  tempo  di  guerreggiare  patteg- 
giando,  e dar  fatti  per  parole,  che  sia  per  cavare  tali  accord!  dalla 
stracchezza  de’popoli,  e ridurre  1’ autorité  sua  a tal  periodo,  che 
si  avrà  di  qua  a pigliare  da  lui  quel  tanto  si  potrà,  non  quel  tutto  si 
vorrà. 

Iddio  sia  qucllo  che,  per  mezzo  deH’otlima  mente  di  Sua  Santità, 
conduca  le  cose  abene  fra  tant!  artificii  e interessi  ! 


l"  avril. 

Da  otto  giorni  in  qua,  che  io  gli  scrissi,  non  si  é irattato  altro  delle 
cose  di  Francia  con  Nostro  Signore.  Anzi  quei  délia  Lega,  non  ve- 
dendo  che  venga  né  risposta  né  consultazionc  alcuna  sopra  il  memoriale 
«la  loro  dato  alli  xix,  si  avveggono  che  né  anche  questo  effetto  sia  stato 
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bastante  a muovere  Sua  SantitÀ;  e perô  despcrano,  nè  sono  per  ten- 
tarci  altro.  Anzi  il  barone  mi  dicc  esser  ben  cbiaro  oramai  di  non 
potere  spcrar  altro.  Joyeuse  accenna  il  siniilc;  e cpiello  vuol  parlire 
subito  fatto  Pasqua,  e questo  per  tutto  aprile;  ma  l’uno  alla  volta 
di  Parigi,  T altro  di  Toulousa.  Il  barone  mi  dicc  voler  farc  la  strada 
di  Fiorenza,  e vedere  Loro  Altezze  Serenissime,  poi  di  Lucca,  Genova, 
Savona,  e di  là  passarc  a Turino,  e per  la  Pressa  e Contea  arrivare  in 
Borgogna  al  suo  luogo;  c daquello  al  signore  duca  du  Maine,  e con- 
sigliarlo  alla  pace,  délia  quale  per  vero  egli  à desiderosissimo,  purchè 
far  si  possa  con  grandezza  di  du  Maine,  al  quale  è affezionatissimo. 
Qui  è esoso  e calunniato  dalla  parte  spagnuola  e da  li  altri  ministri 
délia  Lega  più  antiqui  in  questa  corte,  e nimici  appassionati  d'ogni 
qualunque  pace. 

Il  cardinale  Gondi  si  sta,  nè  è interrogato,  nè  parla  di  niente. 
Aspctta  un  di  questi  giorni  di  fare  instanzia  délia  partenza,  e farla 
anche  lui  avanti  tutto  aprile;  e io  mi  vo  preparando  di  fargli  com- 
pagnia  e servizio  in  Francia. 

P.  S.  leri  di  più  luoglii  viene  scritto  il  Re  essere  in  Parigi  ' : il  che, 
se  sarà  vero,  potriano  e Sua  Santità  e questi  signori  mutar  proposito 
di  partirai. 


XV. 


LE  CARDINAL  DEL  MONTE  AD  GRA.ND-DCC. 

(Arck.  Ifêd.  Leg«sion«  di  Roma , a*  appeadica,  filia  kb.) 
y 

Rome,  novembre  iSQà^janvier  iSgS. 

EXTRAITS. 

SoMiiiai.  td  tu/Vfmbrt.  On  attend  M**  Duperron;  on  parie  d’un  projet  d’assamnat  contre  le  Roi. 
— JO  décfwbre.  Touf,  jusqu’au  cardinal  S^ga,  pensent  que  rabaoluUon  du  Roi  est  inévitable. 

17  dêcembrt.  Silence  du  parti  eapagool;  conjectures  sur  la  conduite  qu’il  doit  tcuir.  Nouveau!  bruits 


‘ Le  Roi,  8«cré  à Chartres  le  a6  février,  était  en  effet  entré  dans  Pari»  le  sa  mars  1 5g^i. 
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touchant  une  tentative  d'asaauiual  contre  le  Roi.  — ■ a3  dêctwthrt.  Enquête  du  cardinal  del  Moab> 
pour  remonter  i la  source  du  complot  formé  contre  U vie  du  Roi.  — ai  jmritr  t5^5.  Indignation  à 
Home  à 1a  nouvelle  de  fassasnnat  Dupermn  n'arrive  pas;  on  aoupçoime  le  grand-duc  de  diriger 
secrètement  l'aflure  de  l'abaolution.  Propos  et  intrigues  des  Espagnols. 

96  novembre. 

Mi  vicn  detto  clie  alcuni  desiderano  c lenUno  aininazzare  Navarra; 
O ognuno  si  maraviglia  délia  tardanïa  di  monsigiior  Duperron  Si 
lienc  che  per  impossibilità  non  venghi  a Lione,  che  non  abbia  un 
soldo,  etc. 

10  décembre. 

Ognuno  si  maraviglia  che  non  coniparisca  questo  benedetto  Du- 
perron. E comparso  il  socretario  di  du  Maine,  e si  aiuta  che  non  si 
bcncdica  Navarra;  c,  se  pure  si  ha  da  far  questo,  pone  in  considera- 
/ione  (|uanto  ha  patito  per  la  fede  cattolica,  c si  l'accomanda.  Dice  il 
cardinale  Sega  che  è necessario  assolvere  Navarra,  ma  che  non  bisogna 
correre  a furia  nè  precipifarsi.  L’atnbasciatore  di  Spagna  è spessissimo 
seco;  e,  essendo  io  in  cocchio  con  .Vldobrandino  e Montalto,  vedemmo 
costui  in  casa  di  Sega.  Li  quali  mi  disscro  : cFaccia  pure,  se  sa  Sessa 
ffclie  Navarra  se  ha  da  assolvere.  e 

17  décsDibre. 

Pare  che  questi  Spagnuoli  ahbino  avuto  per  male  le  parole  stampate 
iielle  Ictanie,  dove  si  tratta  di  Francia.  I^a  verità  è che  Sessa,  nè  con 
il  Papa  nè  con  aitri,  parla  punto  dclle  cose  di  Navarra,  e fa  vedere 
una  délie  due  : o che  aspettino  di  dare  il  colpo  corne  si  tratterà  il 
negozio,  mettendo  fuori  la  promesse  del  Papa,  se  perô  l'hanno,  e ebe 
in  questo  mentre  tenghino  all  ordine  le  loro  lancie  spezzate;  ovvero, 
{e  da  molti  ini  viene  airirmato),  che  desiderino  una  pace  per  rinfran- 
carsi  e metterc  in  assetto  le  cose  loro,  instando  la  giovenlù  del  prin- 
cipe e la  morte  di  Sua  Maestà  Cattolica;  e alcuni  passano  tanto  oltre, 

‘ Jacques  Davy  Duperron,  évSque  d'Évreut,  désigné  par  le  Roi  pour  n^ocicr  4 Rome 
la  grande  affaire  do  TaboolatioD. 
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circa  un  nicse,  chc  siano  per  darli  l’infanta  a Navarra;  la  quale  infanta 
non  possi  in  modo  veruno  più  ingravidarc,  e per  l’ctü  e per  la 
graaseua. 

Circa  un  mese  fa,  io  scrissi  a Vostra  Altezza,  chc  da  buon  luogo  mi 
veniva  delto  : cho  li  Spagnuoli,  vedendo  non  potere  tener  più  la  gran- 
dezza  di  Navarra,  le  insidiavano  alla  vita.  Ora,  avendo  inteso  quanto 
mi  ha  referlo  il  sigtior  Alessandro  del  Bene,  (anto  più  me  Io  fa  credere. 
Io  so'stato  informalo  del  tulto,  e non  mancherô  con  Santa  Severina  e 
cou  altri  con  ogni  destrezza  di  ritrovare  questa  cosa,  c ne  darù  subilo 
ragguaglio  ail’ Altezza  Vostra. 

Ho  già  saputo,  chc  il  procuratorc  de’ cappuccini  si  chiama  fra  Cris- 
tofano  d’Assisi;  e spero  ancora  che  saprù  il  tutto,  nù  mancherù  alla 
prima  occasione  avvisarlo  a Vostra  Altezza. 


décembre. 

Io  feci  astringere  fra  Cristofano  d’Assisi,  procuratore  de’ cappuccini, 
da  Santa  Severina;  il  qualc,  in  virtù  di  sauta  ohbedienza,  le  doves.se 
dire  quauto  sapeva  di  un  trattato  di  ammazzare  Navarra.  Rispose  il 
frate,  chc  tutto  quello  che  ne  sapeva  era  fondato  in  una  lettera  scrit- 
tagli  dal  commissario  délia  provincia  di  Parigi.  Santa  Severina  volse 
la  lettera  e me  la  diode,  quale  ho  fatta  copiare  de  verbo  ad  verbum, 
e mando  qui  inclusa  a Vostra  Altezza;  e se  occorrerà  che  in  ciô  io 
faccia  aliro,  Vostra  Altezza  comandi 


41  jtnvier. 

Qua  si  è sentito  con  molta  indegnazione  quest’  ultimo  tratUto  contra 
Navarra,  machinato  da’gcsuiti,  quali  slanno  sossopra  per  questo  caso. 
Pare  strano  che  non  si  senta  cosa  veruna  di  questa  assoluzione,  e che 
.Navarra  non  mandi;  e moiti  credono  clie  Vostra  Altezza  tratti  questo 
negozio  secretamentc;  e a Morosino  e altri.  che  me  ne  hanno  cou 

' P»r  malheur,  ceUo  letüs!  n'a  pua  été  rembre  un  obscur  fBnatûjue.  Jeon  Chatel. 
retrouvée,  bruita  sinialrea  qui  couraient  tentait  d'as.vos«iner  le  Roi. 
à Rome  n'étaient  que  trop  fondés:  le  97  dé- 


196  NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

instanza  doinandato , ho  detto  che  non  ne  so  nulla,  corne  è la  verità. 
Mi  ha  dello  Pinello,  che  Donienico,  agente  del  duca  di  Lorena,  raostra 
lettere  del  suo  signore,  le  quali  dicono,  corne  Navarra  ha  puhblicato 
ordini  per  tutto  il  regno  che  gli  erelici  siano  capaci  di  ogni  grado, 
onore  e dignilà  e henefizio,  ampliiicando  quanlo  fecc  del  1587.  Il 
che  non  solo  mi  ha  detto  avéré  visto  Sega,  ma  di  più  mi  ha  detto 
che  l’abbate  da  Orthès  gli  ha  mostrato  lettere,  che  la  madré  del  duca 
di  Guise  lo  sollecita  di  andarc  da  Navarra,  e che  egli  non  ne  vuoi  far 
iiiente,  poicliè  Navarra  non  gli  tiene  cosa  alcuna  di  quello  che  li  ha 
promesso;  e che  piglia  scusa  che,  sino  che  non  si  è nconciliato  con  il 
Papa,  che  non  vi  puô  ire.  Di  più  mi  ha  detto,  che  li  ambasciatori  di 
Ijanguedoc  sono  partiti  si  disgustati  da  Navarra,  che  hanno  fatta  nuova 
lega  non  volerlo  ]>iù  sentire  prima  cl»e  sia  ribenedetto.  lî  con  queste 
girandole  Spagnuoli  ripigiiano  liato. 


XVI. 

GIOVAVM  MCCOLIM  \ VI.NTA  \ 

{Arçh,  ihd.  L^aziooe  di  Roou,  filtt  prima  nameraiioae. ) 

Rome,  i3-âi  janvier  iBgS. 

SouMiiaa.  t3  janitr.  Long  enlreüen  du  duc  de  Sessa  avec  ie  cardinal  neveu.  — ao  janvier.  Tristes 

conséquences  de  la  tentative  d'assassinat  dirigée  contre  le  Roi  par  Jean  Chdtel.  Les  négociations  avec 
(a  cour  de  Rome  seront-elles  reprises?  le  Roi  ne  sctngera-(-ii  pas  à se  venger?  On  remarque  que 
depuis  un  niois  le  crime  était  prevu  et  presque  annono^  à Rome.  Le  Pape  aurail-U  été  Ûché  que 
l'atlenlat  eût  réussi?  On  peut  en  douter;  mais  il  aurait  bientôt  reconnu  que  la  mort  du  Roi  eût  été 
un  grand  malheur  pour  la  France  et  pour  le  Saint-Siège.  Le  duc  de  Sessa  en  conférence  avec  les 


* On  se  rappelle  que  Niccolini,  d’après 
les  ordres  du  ^nd-duc,  agissait  de  tout 
son  pouvoir  pour  amener  une  réconciliation 
entre  le  Pape  et  le  roi  de  France.  Il  était 
bien  secondé  par  d'Ossat,  qui  connaissait 
de  longue  date  la  cour  romaine,  et  dont 
Henri  IV  avait  déjà  réclamé  les  bons  olBces 


lors  de  l'ambassade  du  duc  de  Nevers,  en 
iSqS.  Nevers  eut  le  tort  de  ne  pas  mettre  à 
proGt  les  services  de  cet  bonimc  éminent, 
dont  il  ne  dit  rien  dans  les  deux  longs  dis- 
cours qui  referment  les  détails  de  sa  mis- 
sion. Lorsque DupeiTOO  vint  à Rome,  les  voies 
étaient  préparées  |>ar  d'Ossat  et  Niccolini. 
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jésuite».  Od  parie  du  passage  i Bergame  d'un  envoyé  du  Roi;  ce  ne  peut  être  M*'  Duperron.  — 
as  janvier.  Le  Pape  donne  audience  à Niccolini,  qui  Insiste  sur  la  gravité  des  drconslances»  et  fait 
sentir  au  Saint-Père  combien  il  est  regrettable  que  l'absolution  du  Boi  n'ait  pas  pi>k-édé  le  dernier 
attentat. 

i3  janvier. 

Fu  il  duca  di  Sessa  mercoiedi  dal  cardinale  Aldobrandino  ’ perspazio 
di  tre  ore;  che  mi  dà  segno  che  sua  eccellenza  non  abbia  lutte  le  satis- 
fazioni  di  Sua  Santitî)  nelli  propusili  di  Francia;  perché  lo  star  sua 
eccellenza  lanto  con  Aldobrandino  non  vuol  dir  altro  che  farlo  capace 
O persuaderlo  a qualclie  cosa. 

s O jantier. 

Si  sparse  voce  dell’eccesso  commesso  da  quel  giovinelto  Parigino, 
con  ferire  nel  viso  il  Re;  di  che  nel  medesimo  tempo  venue  anche 
nuova  per  via  di  V^enezia.  Questo  caso  veramenle  ha  apportato  mara- 
viglia  e dispiacere  insieme  a quelli  che  amano  il  bene  universale  e la 
riunione  di  quel  regno  alla  Sede  Apostolica,  considerando  i mali 
elTetti  che  puô  partorire  quest’ accidente;  perché,  cosi  corne  qua  non 
é piaciuto  sentire  che  li  gesuiti  si  sieno  mescolati  in  questo  affare; 
cosi  anche  viene  grandemente  improbalo  che  uomini  simili  si  sieno 
servili  de’ sacramenti  per  mezzo  di  un  falto  cosi  brutto,  e questo 
doverrà  esser  maggiormente  dispiaciuto  in  Francia;  e Dio  voglia  che, 
si  scuopre  nella  esamina  di  quaicuno  dclli  gesuiti  qualche  intelli- 
genza,  corne  potrebbe  accadere,  che  li  Francesi  non  si  servino  di 
questo  per  pretesto  del  non  rimandar  più  (|ua  a dimandar  l’assolu- 
zione,  e in  quel  cambio  comincino  a ordinar  colà  le  cose  a lor  modo, 
e che  il  He  disgustato  e inasprito  non  procéda  più  con  la  clemcnzia  e 
benignità  usata  fin  ora,  ma  pigli,  corne  si  dice,  il  morso  co  denti,  e 
mandi  a far  qua  qualche  ambasciala  o protesta  se  non  è assolulo  su- 
bito, insieme  con  qualche  copia  di  processo  o esamina  di  questi  ge- 
suiti, se  li  troveranno  colpevoli,  da  non  piacer  punto  qua;  e che 

' Le  cardinal  Aldobrandini , neveu  du  fait  de  lui  le  plus  fp'and  éloge;  >È  di  notura 
pape  Clément  VIII,  ébil  alors  âgé  de  vingt-  .nobilissinia,  amabile  e graiiosa  quanto  si 
trois  à vingt-quatre  ans.  Le  chevalier  DHfini  . possa  dire,  s 


198  NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

pensi  a machiiiare  anche  esso  contro  a quelli  che  pcrseguitan  lui  cou 
le  medesime  arti;  non  dico  dc’principi  di  Spagna,  perché  non  l’ap- 
provcrei  e non  l’arei  per  cosa  facile,  ma  verso  li  duchi  du  Maine, 
Savoia  e altri,  che  lui  sappia  o creda  che  possino  aver  le  mani  in 
quesla  pasta.  E crederei  che  ora  a Sua  MaesUt  non  avcsse  a esser  dif- 
ficile in  un  parlamenlo  niuover  di  maniera  li  popoli,  i quali  hanno 
cagionc  di  mala  sodisfazione  verso  questi  lali,  che  li  avesse  a riuscir 
facilmente  il  congregar  denari  e anche  gente  da  vollaric  verso  qualche 
parte,  dove  egli  avesse  più  mala  volotità,  o pensasse  di  trovare  maggior 
facilité;  perché  forsc  ciascuno  dclii  avversari  suoi  pcnserebbe  più  al 
fatto  proprio;  e quel,  che  insieme  di  qua  ora  si  va  ritenuto  a concedere, 
si  desiderebbe  di  darli.  Gran  cosa  mi  pare  l’aver  sentito  più  giomi 
sono,  e anche  udito  replicar  dopo  questo  caso,  che  più  d’un  raese 
fa  fusse  talvolta  parlato  da  questi  aderenti  di  Spagna,  e particolar- 
mente  dal  segretario  dei  duca  du  Maine  nel  partire  ultimamente  di 
qua , d’ una  maniera  che  si  scorgeva  che  da  loro  s aspettava  d’ ora  in 
ora  un  accidente  simile;  che  dénota  che  queste  insidie  tese  al  Re  fus- 
sero  tante  e di  tal  sorte  e in  notizia  di  tante  persone,  che  facessero 
parlare  e credere  simili  successi.  Mi  vien  detto  che  Sua  Santità,  e 
anche  il  cardinale  Aldobrandino,  ii'abbin  mostro  dispiacere;  ma  meglio 
lo  conoscerô  nel  parlar  loro  domattina  nella  mia  udienza,  massime  col 
toccarli  qualche  motto  in  conformité  di  quel  che  voslra  signoria  mi 
scrive. 

Quanto  a me  credo  che  il  dispiacere  di  Sua  Santité  sia  che  la  cosa 
non  abbi  auto  quell’intero  fine  che  era  stato  disegnato;  e tanto  più, 
poiché  si  sono  scoperti  interessati  li  Padri  gesuiti;  perché,  ricordan- 
domi  che  Sua  Santité  più  volte  mi  ha  detto  in  vari  propositi,  che, 
se  Dio  permettesse  che  Navarra  avesse  un’  archibusata,  sarebbe  acco- 
modato  ogni  cosa;  da  che  si  puô  credere  che,  se  questo  giovane  avesse 
ammazzato  il  Re,  li  sarebbe  stato  grato  nel  principio.  Ma,  se  poi 
avesse  visto  li  travagliosi  successi  che  sarebbono  seguitati  in  un  caso 
simile,  c corne  son  giudicati  dalle  persone  che  sanno  e conoscono  lo 
stato  e gli  umori  di  Francia,  conoscerebbe  Sua  Santité,  che  il  desiderar 
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questo  sarebbe  coiitro  al  benefizio  commune  délia  Cristianità  c in  par- 
ticoiare  délia  Sedia  Apostolica. 

Passando  questo  giorno  dalla  chiesa  del  Gesù,  Irovai  il  cocchio  e i 
servitori  del  duca  di  Sessa,  che  era  andato  ncl  conveiito  di  detti  ge- 
suiti,  dove  si  tratenne  un  pezzo,  e facilmente  dovcttono  trattarc  di 
queste  materic. 

lersera  fu  da  me  il  signor  Alessandro  del  Bene;  e,  oltrc  al  darmi 
conto  del  caso  sopradetto,  mi  disse  essere  stato  dal  signor  cardinal 
Morosino,  il  quale  li  aveva  dctto  aver  auto  avviso  pur  allora  di  Bre- 
scia da  un  gentiluomo  molto  principale,  clie  tratta  aicune  cose  per  sua 
signoria  illustrissima , corne  quivi  avevono  avviso  di  Bergamo,  che 
era  arrivato  in  quel  luogo  una  persona  di  portata,  mandata  dal  rc  di 
Navarra  con  buon  numéro  di  cavalli;  ma  che,  rispetto  aili  sospetti  di 
peste,  dentro  aile  porte  délia  città  di  Bergamo  non  avevon  voluto  ri- 
cever  più  gente  che  tre  o quattro  con  il  principal  signore  mandato,  e 
che  avevano  scrittoa  Venezia  tutto  questo,  per  intendere  corne  s’ avevon 
da  governare.  ' 

Non  puè  imniaginarsi  Alessandro  del  Bene  chi  sia  questo  mandato; 
perché,  non  si  essendo  intesa  la  mossa  di  monsignor  Duperron  nè 
d'alcun  altro  principale,  va  piuttosto  credcndo  che  possa  essere  stato 
la  Clielle';  e che,  se  bene  viene  scritto  che  quel  taie  non  era  stato 
ricevuto  in  Bergamo  più  che  con  tre  o quattro,  e che  gli  altri  fussero 
restai!  fuora,  che  la  verit»  sia  che  la  Clielle,  o altri,  venuto  in  quel 
luogo  privatamente,  non  avesse  altre  genti  seco  che  quelle  poche  en- 
trate;  credendo  in  ogni  modo  che  sia  qualche  mandato  di  Francia, 
poichè  Morosino  proprio  ha  lettere  da  persona  di  qualitù  e di  fede 
appresso  di  lui. 

ai  jaovier. 

Oopo  questo  si  entré  con  Sua  Santità  ncl  caso  succcsso  in  Parigi 
nella  persona  del  Be;  sopra  che  dissi  alla  Santità  Sua,  che  tutta  la 

' La  Clielle  était  maître  d'hAlel  du  Roi  ; il  avait  d<^k  été  chargé  d'une  miaaion  en  Italie. 
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copie  aveva  male  inteso,  che  persone  religiose,  c gesuiti  massirae, 
non  solo  si  fussero  inescolati  cssi  in  congiurare  contro  al  Re,  ma  si 
sien  serviti  a quest’ efletto  di  sacramenti;  che  qucsta  poteva  esser  cosa 
(li  main  conseguenza  e di  grande  scandolo  in  quel  regno,  tanto  piii  se, 
nel  esarninare  deüi  Padri  gesuili,  si  trovasse  che  ci  fusse  qualche 
inteliigenza  di  persone  di  qualité;  e che  io  dubitavo  che  qua  non 
avessc  a pcrvenire  qualche  processo  o scritlura  che  non  piacesse. 
Rispose  Sua  Santità,  che  sentiva  moito  dispiacere  di  questo  fatio;  che 
non  poteva  credere  che  quesli  Padri  fussero  interessati  in  questo,  ma 
fusse  stato  un  capriccio  particolare  di  quel  giovane;  e non  poteva  an- 
cora  iramaginarsi  che  cià  fusse  stato  con  inteliigenza  o saputo  di  principi. 

Dissi  che  li  gcsuiti  sono  in  luogo  che  dovcranno  chiarire  il  tutlo; 
e che  è moito  credibile  che  du  Maine  abbi  parte  in  questo,  sapendosi 
corne  passé  l’aitro  caso  del  frate  nella  persona  dei  re  defunto.  Ma  a 
questo  il  Papa  rispose,  che  questi  délia  Lega  avevon  sempre  negato 
non  saper  niente.  E io  replicai , che  pur  troppo  era  noto  ogni  cosa , e 
che  adesso  si  porlava  pericolo  che  il  Re  c i popoli  inaspriti  non  fa- 
cessero  qualche  nuova  rcsoluzionc,  e che  più  dif&cilmente  si  mandasse 
ora  qua;  e che  la  Santità  Sua  poteva  moito  ben  vedere,  che  adesso 
bisognava  sollecitare  a porgere  aiuto,  e meglio  sarebbe  stato  Paver 
anticipato  e facilitato  il  ncgozio  dcIPassoluzione,  perché  questi  allun- 
gamcnti  potevon  far  credere  in  pensiero  a’Francesi,  che  si  facesse  per 
aspettar  tuttavia  qualche  succcsso  simile.  Tomô  Sua  Santità  a dire, 
che  era  stato  gran  caso,  che  veramcnte  aveva  a dispiacere  a tutti  i 
principi , perché  faceva  eoiioscere  che  nessuno  si  poteva  assicurare  d' un 
uomo  deliberato  e che  non  stimasse  la  morte,  e che  il  Re  arebbe  dovuto 
riconoscere  questa  grazia  dal  SignoreDio,  e esser  più  pronto  a ricever 
Passoluzione,  e a far  quel  che  occorresse.  Dopo  questo  io  le  dissi,  che 
si  aveva  da  aver  moito  contente  che  questo  caso  fusse  successo  senza 
gran  male  del  Re,  perché,  corne  ben  pué  considerare  Sua  Santità,  se 
in  questo  tempo  fusse  venuto  o venisse  la  morte  di  Sua  Maestà,  si 
potrebbe  dir  persa  interamentc  la  religione  in  quel  regno,  c divise  lo 
Stato;  perché  il  legittimo  successore,  che  é il  piccolo  principe  di 
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Coudé,  si  Irova  in  iiiano  delli  crctici,  dailn  parte  dei  quale  subito  per 
avventura  si  getterebboiio  li  duchi  Moiitniureiicy,  Éperiion,  Bouillon  e 
altri  signori  di  qualité;  i qualt  tirerebbono  con  loro  una  gran  |)arle 
del  regiio,  e resterebbe  poi  il  principe  di  Conti,  e Soisson.s,  i quali 
talvolla  non  sarebbono  d'accordo  tra  loro,  e riascuno  di  essi  arebbe 
qualche  seguito;  c ne  seguirebbe  il  Gne  cbe  ccrcano  li  Spagnuoli,  di 
dividcr  quel  regno.  iSon  rispose  Sua  Santità  altro,  ristringendosi  nelle 
spalle,  dolendosi  di  nuovo  del  caso,  e dicendo  cbe  bisognerà  stare  a 
sentire  quel  cbe  seguirà  ora.  Doinandandonii  Sua  Santità,  se  il  Ke 
verrcbbe  a Lione,  risposi,  cbe  la  resoluzione  avant!  a questo  caso  era 
fatta  del  venire;  cbe  io  non  saj)evo,  se  ora  questo  caso  altérasse 
qualcbc  poco,  ma  cbe  in  ogni  evento,  quanto  più  il  Re  tardava  a con- 
Jursi  a Lione,  credevo  cbe  Io  facesse  con  pensiero  di  venire  armalo  c 
ineglio  provvisto. 

In  ollre  dissi  a Sua  Santità,  cbe  questo  accidente  dilTiculterebbe  an- 
cura  la  difcsa  contro  al  Turco,  percliè  non  solamcntc  adesso  si  poteva 
iniaginare  cbe  con  più  dilGcultà  si  verrebbe  a un  accordo  tra  Francia 
e Spagna,  ma  ne  seguirebbe  cbe  maggiorraente  ciascuno  pensasse  ad 
armarsi,  c cbe  tanto  ineno  si  poteva  disegnare  nelli  aiuti  di  alcuni  di 
essi.  E cbe,  restaiido  Sua  Santità  e li  altri  principi  soli  a questa  difesa, 
malvolentieri  si  poteva  provvedere  e resistere,  di  sorte  cbe  si  restava 
quasi  in  preda.  Ma  Sua  Santità,  spalluciandu  senza  parlare,  inostrava 
tutlavia  segno  di  dispiacerc. 

Parvcmi  di  dire  ancbe  a Sua  Santità  in  questi  ragionaïuenti,  cbe 
ieri  il  duca  di  Ses.sa  era  stalo  più  di  tre  ore  nel  convento  de’gesuiti.  E 
Sua  Santità  domandandomi  : «A  cbe  fare?Ti  Dissi  non  saper  altro. 
ma  crcdevo  fusse  ito  per  ragionare  di  questi  accident!. 

Parlai  di  poi  (|uasi  in  conformità  con  tutti  e due  li  signori  cardinali 
iiipoti ',  i quali  fecero  quasi  le  medesime  rispostc  del  Papa,  iiio.s- 
trando  di  non  voler  credere  cbe  li  Padri  gesuiti  avessero  intéressé  in 
questo  fatlo. 

' la:  cardinal  Aldobrandini  et  le  cardinal  tin  Passcro;  il  était  de  Siiiigaglia;  sa  inéi-r 
de  Saint-Georges;  ce  dernier  s'appelait  Cin-  était  la  sœur  du  pape  Clément  VIII. 
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•MCCOUM  Al’  OlUAD-nlin 
Itoint;,  sy  janvier- 'i  février  ii>9.A. 


(17  janvier.)  Le  ([entéral  des  jdsiiites  envoie  en  Kranre  le  [)ère  Possevin  pour 
iiilercdder  en  faveur  de  l'ordre;  le  Pape  y conseiil,  lout  en  s'opposant  à ce  que  ce 
jdsiiite  soit  envoyd  au  uoni  du  Saiut-Siége  : Pare  etir  il  Papa  non  si  contentasse  si 
spedisse  in  nome  délia  Santitit  Sua.  Possevin  arrivcra-l-il  à leiiip.s?  Celle  Irisle  affaire 
cause  au  Souverain  Pontife  le  plus  vif  déplaisir. 

Pro|M»  audarieui  et  criminels  des  EsiMgnols  : Mali  modi  leiifrono  in  parinre  oggi 
li  Spagtiunli , perchi,  non  solo  Antonio  Ta.ris,  corne  prinripale  Iromha  Inro,  ma  il  duca 
di  Srssa  siesso  $’  i latciato  intesulere  estere  tese  tante  intidie  a .Vowirm,  cAe,  se  hene  i 
•rappato  dalle  passate , non  potrà  sfuggire  dalle  altre  che  son  prrparate.  Son  posso  ert- 
dere  che  questo  modo  di  parlare  sia  tenuto  in  questa  forma  per  altre  cagioni  che  per  /are 
tnnto  più  irresoluta  .Sua  Santità  a dare  t assoluzione. 

Le  seigneur  (iiovan  l'ranceseo,  neveu  du  Pape,  est  envoyé  en  Kspagne  pv)ur 
esposer,  à ce  que  l'on  croit,  au  Iloi  Callinliquc  les  raisons  qui  niellent  le  S.vinl- 
Pére  dans  la  nécessité  di  rebenedire  Sacarra.  ün  craint  que  ce  seigneur  ; che  per 
natnra  i avido  di  roba  e di  onore,  ne  se  laisse  gagner  par  les  Espagnols. 

(•j8  janvier.)  Le  Pape  attend  avec  anxiété  des  nouvelles  d’Espagne,  pour  régler 
sa  conduite  en  consApience. 

(,3o  janvier.)  Le  cardinal  d' .Aragon  est  d'avLs,  qu'à  propos  de  l'affaiiT  des  jé- 
suites, le  Pape  pouiTait  reprendre  les  négociations  avec  le  Itoi  : ('lie  questa  fusse 
una  buona  orcasùma  di  poler  fare  che  Sua  Santità  appircasse  pratiea  con  Savarrn 

(.3  février.)  Copie,  en  italien,  de  l’arrél  du  parlement  de  Paris  qui  condamne 
Jean  Clialei  au  supplice  et  prononce  fexpulsion  des  jésuites.  Les  Espagnols  font 
gland  bruit  à propos  de  cet  arrêt. 

(4  février.)  Niccolini  détrompe  le  Pape,  qui  croit  que  M.  de  la  Clielle,  luailiv 
d’Iidlel  du  Iloi , est  à Florence,  chargé  d'une  mission  secrète.  A propos  de  l'arnlt  du 
parlement,  le  Pape  se  contente  de  din'  : (fiesta  imala  cosa. 


Digitized  by  Google 


DE  LA  FHANCE  AVEC  LA  TOSCANE. 


in 


XVIIL 

NICCOLINI  AU  GRAND-DUC. 

Rome,  mars  iSqS. 

SovMAiii.  — 7 mars.  Pap<*  ml  faligiié  de»  procédés  des  Espagnols  ei  se  montre  bien  dispoM  pour 
le  roi  de  France.  I.e  cardinal  de  Plalsanre  et  les  jésuites  repn>sent«'nt  plus  que  jamais  le  Roi  coinine 
cm  ennemi  de  la  religion.  — ty  mors.  Entretien  avec  le  cardinal  GiuMiniano,  qui  croit  à t'amvé«‘ 
proebaioe  de  M**  Duperron  et  à la  bonne  volonté  du  Pape;  il  ne  redoute  que  sa  timidité  en  présence 
du  parti  esp.igno).  Signes  multipliés  des  dispositions  favorables  du  Saint-Père.  Les  Français  taxés 
de  maladresse  pour  avoir  reliché  un  Jésuite  qui  était  venu  se  plaindre  i Rome.  Fât-il  innocent,  il 
fallait  le  gorder  jusqu'à  l'abaolulion  du  Roi  ; les  Ilaliens  n'y  auraient  pas  manqué.  Avis  secret  traDs- 
nais  de  Paris  au  Pape  par  le  marquis  de  Pisani  : la  majonUi  du  couHoil  est  contraire  à IVnvoi  d’uii 
nouveau  négociateur;  si  le  Saint-Père  ne  veut  pas  abandonner  les  inUréts  de  la  religion,  qu'il  se 
hite  d'agir.  (^l  avis  n'a  pas  été  mos  influe  ice  sur  la  conduite  du  Souverain  Pontife.  3o  mars.  Le 
roi  d'Espagne  aurait  répmdu  A Penvoyé  du  Pape,  que  Sa  Sainteté  agissait  sans  doute  selon  sa  cons- 
cience, et  qu'il  agirait  quant  à lui  conformément  aux  intérêts  de  ses  KlaLs. 


9 mar^. 

Vogliono  alcuni  clie  Sua  Saiitità  alibia  comiiiriato  (la  più  seUimaiie 
in  qua  a esscre  stracco  di  questi  niodi  di  procedere  di  Spagiia,  e clic 
desideri  grandeenente  la  venula  delli  ambasciatori  di  Navarra,  e cbe 
non  li  dispiaceia  questo  runiore  di  guerra  tra  Francia  e Spagna,  cuno- 
scendo  aver  da  Tare  I'  uiia  parte  e l'altra  tanto,  cbe  si  possa  trattenere 
la  guerra  u’  conliai  di  Italia  senza  cbe  entri  nelle  viscere,  dispiacen- 
doli  solo  r inleres.se  délia  religione , nella  ipiale  non  puô  se  non  rice- 
vere  danno.  E,  per  quaiito  rilraggo  ancora,  non  è Sua  Sanlità  senza 
qualcbc  pentimenlo  dcll'  aver  procedulo  con  troppo  rigore  con  il  duca 
di  Nevers  alla  sua  venuta  qua.  Anzi  vogliono  cbe  per  ciù  Toleto  non 
sia  più  in  quclla  grazia,  cbe  era  da  qualclie  inese  a dietro,  altribuendo 
Sua  Santità  a sua  sigiioria  illustrissinia  il  consiglio  e procedere  in 
quella  maniera  con  dello  Nevers;  essendorni  veuulo  agii  orecebi  di 
qualclie  luogo  buono,  cbe  Sua  Santità  è tanto  poco  sodisfatto  di  To- 
leto, cbe,  se  i’avesse  a far  cardinale,  non  lo  farebbe;  e il  poco  male 
cbe  lia  avuto  a questi  giorni  detto  Toleto  par  cbe  s' altribuisca  a di- 
spiarere. 

E coniparso  qua  quel  gesuita,  cbe  era  rettore  del  collegio  in  Parigi, 
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e fu  imputato  d'aver  suboriialo  quel  giovane  che  dette  al  Re;  e iiioslra 
il  torto  rhe  /i[li  è stato  fatio,  con  dire,  clie,  dopo  cs9er[jli  stala  data 
délia  fune,  non  avendo  trovatn  niente  di  colpa  in  lui,  ha  voliito  il  Re 
in  ogni  modo  raeciar  via  li  detli  gesuiti,  e clie  lieue  si  farti  il  niede- 
sinio  di  niolti  altri,  perché  ron  eiïello  in  Sua  Maestà  e in  quelli  altri 
elle  li  sono  appresso  non  sia  zelo  di  religione.  E nii  è detto  aneora,  che 
il  cardinal  Sega  oggi  parla  inolto  male,  e pié  scopertamenle  che  egli 
ahhi  mai  iatfo  per  l’addietro,  del  Re  e di  Francia,  avendo  parlalo  in 
un  circolo  di  cardinali,  e detio  che  le  cose  non  possono  andar  peggio 
quanto  alla  religione  di  quel  che  le  si  vadino,  e rhe  lo  scisma  é fatto 
assolutamente. 


1 7 mars. 

Disse  il  cardinal  Giustiniano,  che  di  Venezia  scrivono  resolulamcnte 
elle  nionsignor  Duperron  sarehhe  a quest’ ora  partito  di  Parigi,  e che 
il  Re,  sehhcnc  diceva  di  volere  andare  a Lione,  s’andava  intrattenendo 
e prolungando  1a  parlita.  In  questo  proposito  dell’  arcomodamento 
delle  cose  di  Francia  scoi’se  sua  signoria  illustrissinia  in  dirmi,  che 
sapeva  che  il  cardinale  San  Giorgio  aveva  detto  a un  cardinale,  che 
l'Allezza  Voslra  .arehhc  pur  voluto  fai'si  grado  con  Sua  Santité  e col 
re  di  Francia  di  questa  mandata  di  amhasciatori.  Al  che  io  risposi  : 
non  sapere  quel  che  detto  San  Giorgio  volesse  dire;  che  credevo  hene 
che  Vostra  Altczza  avesse  fatto  sempre  hiioni  oflicii,  per  servizio  piihhlico 
e délia  Sedia  Apostolica,  che  il  Re  mandasse  non  oslante  i disgusti 
avuli,  perché  quel  rcgno  non  si  perdessc.  Soggiunse  il  cardinale,  che 
desiderava  che  detto  nionsignor  Duperron  venisse  quanto  prima,  per- 
ché ritraeva  da  tutte  le  bande  che  il  Papa  camminava  con  desiderio 
e volonté;  e che  non  restava  a sua  signoria  illustrissinia  altro  diihio, 
se  non  rhe  considerava  la  natura  del  Papa,  se  si  venisse  a qualche 
disputa  in  concistoro  Irattandosi  di  questa  materia,  arrivati  che  sa- 
ranno  quesli  Francesi,  e il  Papa  vedesse  che  dodici  o quattordici 
cardinali  délia  fazione  spagnuola  cominciassero  a fare  opposizione,  che 
la  Santilà  Sua  mancasse  di  ipieir  ardorc  che  si  vede  ili  présenté. 
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Intanto  dal  ritratlo  chc  lia  M.  Ferdinando  da  Ossat,  circa  l' avéré 
ordinato  Sua  Santità  clie  il  genorale  de’  gcsuiti  niandi  fuora  di  Koma 
<|uelli  due  gcsuili  vcnuli  di  Francia,  perché  dicevano  male  del  Re,  e 
inoltre  aver  ordinato  a quelji  tre  proteltori  di  religioni  chc  ordiniiio  si 
preglii  per  il  Re,  dà  segno  chc  Sua  Santità  vogli  camininar  bene. 

.Non  vüglio  lasciar  di  raconlare  una  cosa  ininima,  dalla  qualc  si  puô 
comprendere , che  Sua  Santità  cerca  dar  sodi-sfazione  alli  Francesi  che 
stanno  in  Ronia,  perché  vadia  buoii  nome  in  Francia,  che,  dove  in- 
iianzi  non  voisc  concederc  a nis.suno  Francesc,  che,  nel  Tare  a quare- 
sima,  potessi  mangiare  del  burro,  quesl'  aiiiio,  indilTcrentemente  e 
seiiza  csserne  ricerco,  ha  ordinato  che  senz’  allro  elii  vuoi  possa. 

Non  lascierô  anche  di  dire  avermi  racconfo  Fireiize,  ' circa  la  man- 
data fnor  di  Ruina  de'gesuiti,  che,  se  bene  sua  signoria  illustrissima 
non  lia  csso  fatto  olbcio  con  Sua  Santità,  lia  peré  parlato  di  maniera  in 
aicuni  luoghi  dove  sapeva  che  nccessariamente  aveva  a pervenire  agii 
orecchi  di  Sua  Santità,  che  cra  molto  male  lasciar  star  qua  quei  tali, 
perché  fra  una  mezza  cosa  vcra  mcscolavaiio  mille  bugie,  le  quali 
potevono  causare  mali  elïelli  e qui  c altrove;  c che  perciô  crede  non 
aver  nociiito  con  questo  sno  parlare.  Ma  in  elTetto,  corne  io  dissi  a 
questi  giorni  a Ossat,  mi  pare  ch’  i Francesi  si  sieno  governali  molto 
male  a lasciar  di  carcere  quel  gesuila,  se  bene  non  aveva  errato;  per- 
ché avessi  a venir  qua  e fare  quel  clie  faceva;  e che  pure  si  sarcbbe 
possuto  trattenerlo  in  quel  luogo  almeno  (in  tanlo  chc  fu.sse  seguita 
r assoluzione;  e chc  non  si  saria  fatto  un  errorc  simile  da  noi  ilaliani. 
Ma  lui  mi  replicô  non  esser  maravigiia;  che  l'errore  era  stato  non 
piccolo,  e che  in  effetto  non  sien  si  accorli  conie  nelli  altri  luoghi. 

Non  lascierù  di  dire  aver  saputo  (|uesta  mattina,  chc  più  giorni 
sono  vcnnc  qua  un  mundato  di  munsignor  Maivagia,  il  quale  é stato 
ilair  arrivo'suo  in  qua  segretamente;  e questo  taie  era  uno  che  mon- 
signor  .Maivagia  aveva  mandato  d’ ordine  di  Sua  Santità  in  Parigi  per 
osservare  e referire  quel  che  passava;  e che,  sendo  stato  questo  taie 


* Lp  cardinal  de  Florence. 
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■scoperlo  dal  marclicsc  Pisaiii,  avendolo  fatio  cliiamare  a se  il  marcbese, 
gli  aveva  detlo  : non  occorreie  che  gli  negasse  qucllo  l’Iie  l’acesse  in 
Parigi  e chi  l’avesse  inandalo,  perché  sapcva  che  cra  stalo  inandalo 
dal  Maivagia  per  raggnagliare  i progressi  di  là  : perô  gli  ordinava  che 
suhito  ]>arli$se  di  Parigi,  andasse  a Irovar  inonsignor  Maivagia,  li  pré- 
sentasse una  lettera  di  delto  Pisani,  e li  diresse  che  lo  pregava,  e per 
r ainicizia  che  egli  aveva  tenula  secu  qua  in  Italia,  e per  servizio  délia 
religiune,  che  egli  mandasse  a dir  quanto  prima  a Sua  Santilà,  che  il 
consigliu  del  Re  era  inullo  diviso  c mal  sudisfatlu  de’  Irattamenti  di 
Koina,  e pneu  inclinatu  a mandar  qua.  E che,  se  non  fussi  che  il  car- 
dinal Goiidi  e esso  Pisani  avevono  lenuto  la  puntaglia,  e che  il  Re  con 
la  huomi  mente  sna  teneva  fermo  che  si  tornasse  ail'  ohbedienza  délia 
Sedia  Apostolica,  che  a quesl’  ora  le  cose  sarehhono  di  già  precipitate, 
e che  il  carditiale  e lui  si  vedevano  in  uno  stato  da  poter  mal  reggere 
questa  piena,  essendo  doveutati  sospetti.  Perù  che  Sua  Santità  quanto 
|)rima  provveilesse  con  facilitarc  (piesti  negozii,  perché  con  l' indugiare, 
le  cose  si  ridurrehhono  in  termine  che  non  vi  si  potrchbe  rimediare; 
eommettendo  a (|uest’  uoino  che  andasse  via  senza  iiianco  nessuno; 
facendosi  dette  Pisani  lasciar  la  cifera  che  egli  aveva  cnn  monsigiior 
Maivagia  per  poterli  scrivere.  Onde  quest'  uomo  ritornatosene,  subito 
dal  Maivagia  fu  spedilo  immédiate  qua  al  Papa,  al  quulc  avendo  referto 
tutto,  vügliono  che  ipiesto  sia  statu  in  buona  parte  cagioue  che  il  Papa 
abhia  piegato,  cuine  si  vede  che  ha  fatto.  E [luô  ben  essere  che  tutto 
il  seguito  di  sopra  slia  corne  m'  é stato  referto,  essendo  al  tutto  simile  ‘ 
a quel  che  è stato  detto  per  altra  banda  a Sua  SantiU'i  corne  sa  I'  Al- 
(ezza  Vostra,  e che  quesli  riscontri  abbino  giovatii  in  grau  parte. 


3o  mars. 

(Juaatü  poi  aile  cose  di  Francia,  iiiloriio  a clie  il  sigiior  Giuvaii 
Erancesco  deve  aver  muslro  quanto  Sua  Santità  siu  stata  renilente  per 
ricevere  quel  Re,  e la  necessiti'i  che  ora  induce  la  Santità  Sua  a ribe- 
ncdirlo  per  non  perdere  quel  regno  alla  devozionc  e obbedieiua  délia 
Sedia  Apostolica,  Sua  Maestà  Cuttulica  arebbe  risposto  che  non  puô 
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linalniente  dir  allro,  se  non  clie  rimetle  tutto  alla  coscienza  délia 
Santità  Sua  (|uaiito  aile  co$e  délia  i'eli|rionc;  e clie,  quanto  alli  in- 
teressi  di  Stato,  la  Maeslîi  Sua  peiiserà  a far  quello  clie  convenga  al 
debito  e beiieiir.io  suo , non  putendo  inancare  di  far  lui  e il  Hgliuolo 
rontinuaniente  la  guerra  alli  loru  inimici,  e che  ora  la  farà  più  ar- 
dentenienle  clie  niai. 


\IX. 

T.E  CiUlDISAL  BEI,  MONTE  Al'  CR 

(i4rrA.  Cirtei^io  di  Homa.  4*  Appendice’,  fili:*  1^6  ) 

lUiiie,  iimrs*nvnl  1S9D. 

Stivvâiiii.  — fRAr-i.  Principaux  gricr«  contra  le  Hui.  Impatience  des  gens  de  bien.  — tù  ariÜ.  Oppu* 
tilion  di'-se«ipéréo  du  duc  de  Sra'ia.  — .t(?  ofr>7.  Les  Kspagnols  cherchent  à recruter  dm  voix  (Uni  le 
Ssrré  Collège.  Prnjios  poAsionniU  du  cardinal  .\lctandrin. 

ak  uiars. 

Oua  coinparve  un  sccretario  di  Acqiia\iva,  e un  allro  inandalo  da 
Malvagia,  che  l'uno  e l' allro,  di  ordiiie  de'lor  patroni,  erano  stati  in 
Farigi  per  toccar  con  iiiariu  e riferire  a Sua  Santità  le  azioni  di  I*ia- 
varra;  e,  con  tutto  clie  si  sia  falla  da  me  c da  altri  diligenza  per  saper 
il  negozialu,  e toolli  dicaiio  molle  cuse,  ma  la  verilà  6 clie  nessuno  sa 
iiulla,  perché  costoro  slaniiu  muti  e solo  con  il  Papa  lianno  negoziato. 
Sono  fuori  molle  voci  e gran  quercle  contro  Navarra,  clic  si  riducono  a 
tre  capi.  il  primo,  clie  seiiza  causa  abbino  privalo  e tolta  la  itiba  a’ge- 
suili,  e elle,  se  uno  aveva  pure  eri'atu,  non  si  dovevano  scacciare  e 
privare  tutti  li  altri.  Il  secondo,  che  dia  beiieGcii  ad  eretici,  rouie  lia 
fatto  dando  un  abbazia  di  neims  ad  uno  crctico.  Il  terzo  c ullinio 
conlicu  tre  capi  : uno  è che  il  parlamcnto  con  Navarra  abbino  rinovalo 
un  ordine  dcl  sellantasetle,  clie  gli  eretici  possino  ottenei'e  ogni  dignilà 
in  Francia;  l’ allro,  che  ora,  solto  gravissime  pene,  abbino  proibito  che 
nessuno  del  regno  venga  per  espedizione  de’ beneficii,  ne  clie  porti 
un  baiocco  a Ronia;  ruitimo,  che  abliiiio  iiitimato  un  coiicilio  nazio- 
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nale  pev  fare  un  patriarca.  Le  quali  cose  se  fussero  vere,  si  polrebbe 
inettere  il  negozio  per  ilisperato.  Ora  li  aiïezionati  di  Francia  c li 
uoniini  ilabbcnc  stanno  con  niarteilo,  e vorrebbono  vedere  il  One  di 
(|uesto  negozio,  poichè  questa  lardanza  non  puô  causarse  non  male  e 
diflicoltà;  c io  non  parlo  del  passalo,  ma  del  présenté  dico  clie  non  so 
perché  non  venglii  una  voila  (jucsto  Duperron  o altri. 


th  avril. 

Neir  ultinia  audienza  del  duca  di  Sessa,  si  dicc  che  vi  fu  rumore  per 
conto  di  ribenedire  Navarra;  dicendo  Sessa,  che  quando  Io  vedesse 
non  Io  crederebbe,  aveiido  tante  volte  Sua  Sanlité  promesso  non  farlo. 
E si  dice  che  Io  stesso  abbi  detio  il  re  di  Spagna  al  signer  Giovan 
Francesco.  Con  tullo  questo  il  Papa  é risolutissimo  ribcnedirlo. 

96  avril. 

Li  Spagnuoli  procurano  guadagnare  cardinali,  ma  si  vedono  si 
inesti,  che  non  devono  trovare  quello  che  desiderano.  Pubblicamente 
dice  Alessandrino,  che  qui  si  traita  due  cose  : l’assolvcre  Navarra,  e 
riunire  il  regno  di  Francia  alla  Chiesa.  Quanto  al  primo,  che,  sendo 
relasso  senza  segni  di  penitenza,  non  si  deve  assolvere  seconde  li 
canoni  e San  Tomaso.  Quanto  al  secundo,  che  è cosa  chiara  che  il 
regno  di  Francia  va  in  rovina,  e che  giudica  megliu  che  vi  vadi  senza 
il  consenso  0 pratica  del  Papa  che  con  sua  autorité;  e dice  simili 
altre  pazzie.  .Ma  non  ha  studiato  bene  li  canoni,  perché  in  foro  ron- 
MÎentiœ  non  se  li  puô  negare,  c segni  di  penitenzia  ne  mostra  moiti 
Navarra;  e basta  che  parta  sunt  petere  ab$olutionem  et  oetendere  signa 
penitentia.  Quanto  al  seconde,  non  mérita  altra  risposta,  se  non  che 
quel  regno  risurgeré,  e sarà  più  florido  che  mai  a dispetto  suo.  Pare 
che  ogni  giorno  più  Sua  Santità  resti  disgustala  delli  Spagnuoli,  per  le 
spoglie  di  Toleto,  si  per  tornarsene  con  le  mani  vuote  Giovan  Fran- 
cesco , e per  altri  infiniti  rispetti. 
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XX. 

MCCOLIM  Aü  GnA>D“DÜC. 

Rome,  mai  1595. 

SoHauBk.  — Il  tNOi.  Le  Pape  et  le  cardinal  de  Fioreoco.  Examen  dea  >oles  pr^uruà  de  la  plupart  de» 
cardinaux.  ^ t fi  mai.  Corruption  cl  intriguea.  Le  cardinal  Giuftliniani  craint  que  le  Pape  ne  faihlUae; 
il  est  d'avia  que  le  Saint-Père  doit  prendre  l'avis  des  cardinaux,  en  les  appelant  siiccesaivemenl  auprès 
de  lui,  et  en  exigeant,  sous  peine  d’excoinniunication,  iesensent  de  garder  le  secret. 

ü moi. 

Mi  disse  Firenze,  dal  quale  sono  stato  questo  {'iorno  che  è inar- 
ledi,  <;he  Sua  Sanlilà  niostrù  che  lien  per  feruio  che  monsignor  l)u- 
perroii  sia  per  venire.  Poi  ragionaiido  Sua  Sanlità  con  Firenze  délia 
iiitenzionc  che  ella  ha  di  assolvere  Navarra  e accommodarc  le  cose 
délia  religione,  disse  a Firenze  : r Voi  non  sapete  che  quesli  Spagnuoli 
R mi  vanno  togliendo  i voti.n  Mostrando  avéré  dispiaccre.  Allora  ris- 
pose  Firenze  : rIo  ne  sono  inforinato,  e polrei  anche  dire  alla  Santità 
R Voslra  conic  stanno  i voti  di  molti,  perché  un  altro  cardinale  e io  ne 
«rabbiamo  faite  il  conlo.  n Sua  Santità  allora  volse  che  Firenze  li  di- 
cessi  quelle  che  egli  sapeva.  Onde  Firenze  disse,  che  Colonna  Gio- 
vanni non  solo  era  stato  seco  e avevano  faite  qiicsti  conli,  ma  che 
dette  Golonna  li  aveva  dette  il  veto  che  lui  vole  va  dare,  e che  Sua 
Santità  arebbe  possuto  proporre  il  negozio  per  qualche  verso,  che  il 
voto  già  destinato  non  li  sei’visse.  E soggiunse  Firenze,  che  i voti  certi 
che  li  Spagnuoli  facevano  conto  di  avéré  erano  da  undici  o dodici, 
mellendo  tutti  i vescovi,  da  Aragona  in  poi,  non  facendo  capitale  di 
Paieotlo,  il  quale  corne  barbogio  diceva  quando  in  un  modo  e quando 
in  un  altro.  De’ preti  poi  inelteva  Dezza,  Terrauuova,  Borromeo,  Pa- 
ravicino;  e de’ diaconi  Golonna  Giovanni  e Farnese.  E de’ certi  poi 
per  l’assoluzione  nominava  li  due  Veneziani,  Joyeuse,  Camerino,  Gius- 
tiniano,  Pepoli.  Onde  Sua  Santità  rispose  : trAduni|ue  son  più  quelli 
R per  Spagna.T)  E Firenze  disse  : rGü  allri  tutti  si  mcltono  per  neu- 
Rlrali,  ma  in  raaggior  parte  piegheranno  per  l’assoluzione  e pieghe- 

ï.  ,7 
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nraiinu  ilove  inrlincrà  la  Siintità  Siia.i*  Notninô  poi  Sua  Santità  Sauli. 
(iici'iiilo  ; (fOiiPslo  pnr  i suoi  lini  aiirh' psso  dirà  piM'  Spaona.  Ma 
Firi'iizp  j'Ii  rispose,  clie  di-Uo  SaiiIi  iiilrinsccamciitc  non  l' inlende  cosi, 
fi  dift  iiioltrfi  0(;1I  ha  paura  di  Giiisliiiiano.  Firenze  in  ultinio  diase, 
rlie  fii  era  qiialciiiio  elle  avfiva  sino  ad  ora  fallu  professione  di  Fran- 
ee$c^  fi  da  i|ualclie  tenipu  in  ipia  aveva  mulato  proposito.  K Siia  Saii- 
tilà,  nioslrando  ipiaiehc  sfifjnu  di  saperlo,  disse  : r T, lie  vuoi  dirfjuesto?r 
F il  cardinai  di  Firenze  rispose,  che  queste  pciisiuni,  che  aiidavano 
prumettendo  li  Spajpuiuli.  erano  rausa  di  ipiesle  variaziuni.  Sua  Santità 
diniandù  Firenze  donde  ejjli  avesse  sapulo  ipiesli  partieulari  di  l’allolla, 
|)ercliù  dellu  Firenze  le  referî  tiilto  quello  che  aveva  iiileso.  Sua  San- 
tilà  volse  sa|iere  da  rhi  egli  1' avesse  sapiito;  onde  egli  rispose,  averlo 
ndito  a principio  da  me,  di  sorte  che  in  ultinio  Sua  Santità  caiifessù 
anrh'ej’li  esserjjli  stato  delto  il  niedesiino.  K poi  doniaiulo  Firenze 
corne  fi(;li  l'intendesse.  Al  che  rispose,  che  voleva  scfjiiire  la  voinntà  di 
Sua  Santità,  e acconiinodarsi  al  parer  di  lei  seiiza  cercar  più  oitre.  É 
parso  a Firenze  daniieiie  coiito,  e percliè  io  n’ avvisi  I'  Miezza  Vosira, 
e perché  io  resli  inforniato  di  ipiaiilo  passa. 

K stato  poi  da  nie  il  signor  \les.sandro,  c ni' ha  detio  che  quesli  pro- 
positi  tenuti  di  monsifjnor  Duperron  ‘,  non  tanio  sicno  stali  cavati 
fuura  da  detto  capitanu,  quaiito  auiiientati  e confermati  da  ürazio 
Hucellai,  avendo  delto  Orazio  niustro  di  credere  che  ciô  fusse  vero, 
ma  deltolo  a delli  altri,  c che  tiitlo  sia  accresciuto  dal  delto  Orazio. 
per  la  volonté  che  ha  d' andare  in  Francia,  e desiderio  di  avec  i|uaiche 
occasioiic  d'pssere  inipiegato  in  questi  negozii  piibhlici. 

■ G niai. 

La  rivolta  di  Pallolta  é taiilo  puhblica,  che  se  ne  parla  per  ognuiiu; 
aiizi,  conifi  scrissi  ultinianieiitc,  l’allolla  ha  cerco  di  pcrsiiadcre  al  tne- 
desimo  Monlalto  e Spagna,  per  quanio  iiii  disse  ier  niatlina  Giustiniaiio; 
son  luttavia  iiiloriio  a Moutallo  per  rinioslrarli,  che,  per  onore  délia 
nienioria  di  Papa  Sisto,  non  poleva  mancai'e  di  non  essere  favorevole 

‘ Le  bruit  avait  coiim  à Itomo  (|iie  Diipermn  ne  viendrait  pas. 
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a quella  parle  di  Spagna,  essendoclit'  Pa|)a  Sislo  scoiminici)  questo 
présenté  re  di  Francia.  11  quale  (îiustiniano  mi  dice  di  più  aver  gran 
dubio,  con  tutto  clie  Sua  Saiilità  si  mostri  di  présenté  ardente  nel 
negozio  di  Francia,  che,  conie  nionsignor  Diiperron  sarà  qua,  si  raf- 
IVeddcrà,  considerato  la  natura  sua  e l'esempio  di  quanlu  fu  già  date 
speranza  ai  inarche.se  di  Pisani  e al  Gondi,  e,  qunndo  si  venne  al  falto, 
non  si  volse  che  alcunn  si  accostasse.  OItre  di  questo  duhita  assai, 
che,  se  quesla  materia  vien  piMiposta  in  conristoro,  si  perderà,  perdit 
son  lanti  Ira  neiitrali,  che  in  conristoro  parleranno  a favore  di  Spagna: 
che  più  sicuro  terrebbe  che  Sun  Santilà  pigliassi  li  voti  in  caméra,  e 
poi  venisse  resolulo  in  concistoro,  e proponesse  il  negozio  resointo. 
Il  che  ancor  io  credo  che  sarebbe  mollo  ineglio.  Anzi  nel  ragionare 
cou  alcnni  cardinali  ho  scopeiTo  che  desiderehbono  si  tenessc  questo 
modo,  perché,  oltre  che  in  caméra  si  direbbe  più  lihcramente  il  parer 
suo,  e corne  déliassé  il  vero  e il  buono,  e reslerehhono  liberi  ciasenno 
dalle  scoperte  che  ()ccorre  fare  in  puhblico,  il  che  per  I’  ordinario  si  fa 
mal  volentieri  per  li  rispelti  che  ognun  sa.  Ancora  é stato  opinione  di 
ciascuno,  che  Sua  Sanlité  dovesse  pigliarc  i voti  in  scritta;  con  che  si 
proibi.sse  per  .«comunica  il  parlarne,  per  la  sicurezza  d’ ognuno,  e anche 
questo  modo  non  dispiacerebbe. 


XXL 

MCCOLIM  .VU  GIUVD-DIC. 

Rome,  7 jiiin-i  i juitlcl  lôgâ. 

SoMUtUk.  — 7 jwn.  Le  Pape  et  le  rardiual  dHragon.  Opinion  du  rardinal  üur  le»  pensées  «ecrèUn  du 
Roi  Catholique;  U encourage  le  Pape  à pei^évifrer  dans  ses  honnt^  n^aolution*.  — $ù  Juin.  Les  pen- 
sions espagnoles  seront  distrihu«^ni  aux  cardinaux  lidèies  avant  ralTaire  de  l'aliAolulion.  — S JntlUt. 
M*'  Duperron  est  i Florence;  Informations  pnsea  par  le  Pape  touchant  les  intenliuns  de  cet  enxov<‘ 
e(  le  pian  de  conduite  des  Espagnols.  Conseil  donné  au  Saint-Ptiro  tlo  di^rider  ralTaire  et  de  d<Vlarer 
sa  volonté  au  consistoire.  — n juilUt.  Congrégation*  bien  composée*  de  dix  cardinaux;  examen 
d’un  différend  élevé  entre  le  Saint-Siège  et  Venise;  mais  la  cong^^galioa  ne  s'est-elle  |»as  occu|>ét‘ 
d'autre  chose? 

7 juin. 

Voicndo  detto  Aragona  partirsi  da  Sua  Santilà,  ella  Io  fermo,  do- 
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in.iiiiJaruloli  delle  nuove  clie  ci  fiissero,  e |)nrticolarmentc  ilella  vcmita 
(ii  [)iiperron  e di  Francia;  e discorrendo  a iunjjosopra  cio,  e di  qiudlo 
potossc  dire  e lare  Spagna,  Irovô  Sua  Santità  starc  iiella  nicdcsiiiia 
liiiona  dis|)osiziono  di  assolver  \avarra,  se  Duperron  porlerà  cosa  che 
si  |)ossa  accettare;  che  in  ciù  non  arà  alcuno  respello  a Spaj'na,  non 
voicndo  queHo  rcj'no  si  perda,  se  sarà  possibile.  Conforté  sua  sif'iioria 
illustrissiina  il  Papa  a conservai'  «piesta  huona  volonté;  inostrandoli, 
elle,  (|uando  ben  Spa(;na  non  si  sodisfacessc  di  i|uesto,  che  ella  non 
lia  (la  ipiadagnare;  nia  che  puô  bene  anche  essore  che  Spa^na  non 
ahhia  quel  disgiisto  che  si  crede,  e che  desideri  anche  una  pace  per 
suo  serviïio  edi  suo  figlio;  ma  quando  bene  cié  fusse,  non  lo  direbhe 
mai  per  la  solila  alterigia;  e che  nel  discorrere  alli  giorni  passati  sua 
signoria  illustrissima  coii  Sessa,  e dirli  quesle  ragioni,  aveva  trovato 
Sessa  piiittoslo  acconsentirvi.  Perô  doveva  Sua  Santilà  camminarc  con 
questa  huona  intenzione,  e conlidare  che,  per  moite  ragioni  e rispetli, 
ogni  cosa  possa  succederc  felicemenle  e con  più  facililà  che  non  si 
crede.  Le  quali  cosc  lutte  non  solo  Sua  Santità  niostré  di  approvare. 
ma  di  aver  gusto  che  sua  signoria  illustrissima  le  dicesse. 

s A juin. 

Sono  alcuni  d’opiiiione,  che,  se  a quest’  ora  non  c.’c>  arrivato,  presto 
deva  comparire  l’ ordine  délia  distribuzione  delle  pensioni  di  Spagna , 
per  darle  alli  cardinali  confidenti  prima  che  si  venga  a questa  assolu- 
zione  del  re  di  Navarra. 

8 jiiillfît. 

Non  lasciô  dipoi  Sua  Santità  del  niuover  proposito  délia  venuta  di 
iiionsignor  Duperron,  aveiido  di  già  sapulo  l'arrivo  suo  a Firenze,  e 
che  presto  sarehbe  qua;  dicendo  che  in  questa  venuta  si  vedrà  ipiel 
che  egli  porli,  e quel  che  si  potrà  fare;  domandandonii  cosi  Sua  San- 
lité,  corne  anco  Ii  nipoli,  se  si  sapeva  parlicolare  alcuno,  mostrando 
tutti  desiderio  di  penetrare  a huon  ora  delle  cornniessioni  e ordini  che 
lui  ahhia.  .\la  io  Ii  dissi  non  saper  niente,  perché  le  letlere,  che  io 
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avevo  (la  colesU  cort(î  l'roiio  scrilte  prima  clie  comparissi'  co.slà  dcllo 
Dtiperron. 

Dnmandoninii  ancora  Sua  Santità  qiml  dm  dicevano  o faccvaiio  li 
Spagniioli.  E io  li  dissi  d' avéré  inlcso  qiiesla  matliiia,  clie  avendosi  a 
traltare  in  coiicistoro  di  questa  matcria,  fino  a oUo  cardinali  eroii 
resoluli  di  parlar  contro,  fra'cpiali  Ales.sandrino  era  i)  eapo,  ma  mm 
s’ inlcndeva  allro  fin  (|ui.  So(jgiunj[ondoie  die  la  Saiitità  Sun  poleva 
li'var  via  queste  dilficultà,  cou  risolver  da  per  sè  ste.sfïo  quel  rhe  li 
pan’va  die  convenisse,  non  avcndo  a render  conlo  ad  alcuua  persona 
del  mondo  di  questa  aziune.  Di.ssi  ancora  al  sijjnor  cardinale  ,Mdo- 
brnndino,  che  mi  dumaiidava  delle  medesime  cose,  die  meglio  sarddie 
slalo  die  Sua  Santilà  fusse  andata  resoluta  in  concistoro,  e proposta 
la  cosa  corne  fatta,  perché  in  (piesto  modo  arebhe  spedito  mejjlio  il 
iiegozio,  e arebbe  forse  fatto  piaccre  a tutti  i cardinali;  ricordaiidole 
sopra  tiitto  essere  a proposito,  che,  volendo  Sua  Santità  venire  a 
(juesta  assoluzione,  lo  facesse  cou  preslezza  e cou  ogni  sorte  di  proii- 
tczza  d'animo,  per  gratificarsi  i Francesi;  jierché,  allungaudosi  o Irat- 
lenenendosi  il  negozio,  i Francesi,  corne  sospeltosi  e impazienti,  nrcbboii 
talvolta  Icvato  il  capo.  Mostré  il  cardinale,  che  talvolla  il  Papa  Iralterà 
in  collegio  resolutamente;  e die,  se  i Francesi  vorranno  le  cose  ragio- 
iievoli,  e die  moiisignor  Duperroii  non  voglia  qualdie  impertiuenza , 
non  ci  sarà  limita  dilficultà. 


1 1 juillet. 

Nella  congregazione  die  fu  fatta  il  giorno  di  domenica,  inliimila  la 
iiialina  stessa,  dove  fnrno  diiamati  li  cardinali  .Aragon,  Salviati,  Santa 
Severina,  Lanciiotto,  Pinello,  Canierino,  PlatU,  Toleto,  Aldobraiidinu 
e San  Giorgio,  si  credelle  che  Sua  Santità  vnlesse  tralLar  delle  cose  di 
Francia,  e in  particolare  del  modo  del  ricevere  moiisignore  Duperron; 
ma  con  effetto  non  si  traltô  di  altro,  che  delle  dilTermize  iiale  tra  la 
repubblica  di  \ enezia  e il  vescovo  di  Ceneda.  E molli  avevano  avulo 
piacerc,  che,  avendosi  a (ratlare  in  delta  congregazione  delle  cose  di 
Francia.  fus.sero  stali  levali  Gaelano,  Mallei  e Sfondrato,  che  insienie 
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coii  f'Ii  altri  iiitervenivunu  iii  dcll.'i  coii{;re{[uziuiu‘  per  Irattarc  gli  alTari 
di  Francia,  e niesso  in  Inoj'o  loro  (iamerino,  Plalta  e Tolclo;  sebbene 
i |»iù  non  appruvavano  cbe  0|]{>i  si  Irallasse  pin  di  congrejjazioni  parti- 
colari,  nia  cbe  il  Papa  risolvesse  da  sè  o con  tullo  il  concistoro  la 
lorina  dell’assoluzione,  corne  si  tien  per  ferino  cbe  sia  per  scj'uire;  e, 
se  pure  cbianierà  con(5re[;nzione,  abbino  a esser  quesli  inedesinii  dieci 
cardinali  notali  di  sopra,  e cbe,  sollo  colore  délia  causa  di  Ceneda,  si 
abbia  a discorrer  f|ualcbe  cosa  anche  di  delta  assoluzione. 


XXII. 

MceouM  ,\ii  «tusn-Dn;. 

-Vctf.  Li*{;axioDr  di  iloma.  Rlta  &9.) 

itotnc,  i/i- 16  juiliet  1595. 

Sovmiiik;.  — JuiUft.  rardiniti  de  Florence  dénonir  le  men<'>ge  des  rardinaui  du  parti  espagnol, 
qui  veulent  engager  k*  Pape,  en  i'aseurant  de  leur  foiinussinn , a porter  raffaire  devant  le  coiuis- 
toire,  où  ils  se  proposent  de  jeter  le  masque.  Deux  nouveaux  mémoires  espgnoU,  imprimés  secrè- 
tement à Borne;  le  Pape  en  «'sl  informé.  Arrivée  de  M*'  l)uf>piTon  à Rome  sam  appareil;  sa  première 
entrevue  avec  le  Pajei;  Ivon  accueil;  prooessions  et  prières  ordunnév’S  par  Sa  Sainteté.  Bondani,  qui 
accompagne  l)iq>erroii.  fait  rnlendre  ati  cardinal  Aldobrandini  que  ies_Français  ne  feront  pa?s  aillant 
de  concesaions  qu'ils  en  auraient  pu  faire  Ion»  de  raiiiKissade  de  Nevm;  réponse  du  cardinal- 
neveu.  Activité  déployée  par  le  duc  de  S^saa.  — t€  jmUti.  Concours  assuré  du  cardinal  Morosini  et 
de  ramlvaMadeur  de  Venise.  Influi-nce  du  cardinal  Toleto.  .Vflaire  des  mémoires  imprimés  semble- 
ment  par  le  parti  espagnol. 


ih  jtiillèl. 

Dopo  avere  scritto  a \oslra  Altczza  Serenissinia  le  qui  agiunle,  sono 
slato  (la  Firenze,  con  il  (piale  rai'ionando,  fra  l'altre  cose,  di  qiicllo 
cbe  lusse  pec  far  Sua  Sanlilà  circa  qncsla  assoluzione,  e conie  fusse 
per  passai’  la  cosa,  se  avesse  a proporre  in  concistoro;  nii  disse  aver 
iiiteso  di  buon  Inogo  da  icri  in  qna,  cbe  molli  cai'dinali,  cbe  prima 
avevon  dello  volere  parlare  contro  ÎNavarra  se  Sua  Sanlilà  doniaiidava 
del  parer  loro  in  dello  concistoro,  ora  si  lasciono  inlendere  largamente 
e a bella  posta  non  solo  non  voler  più  parlare,  ma  volersi  rinietlere 
inlcranionte  a Sua  Sanlilà,  e approvar  senz’aliro  lutto  quello  cbe 
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Sua  Saiitilà  pruporrà;  c clic  ciô  solo  vieil  |Uibl)licato,  perché  il  l*apa 
ahliia  da  credere  in  qucsta  forma  e assiciirarsi  di  parlare  in  pieiio  coii- 
cisloro,  per  potere  jiiù  francanienle  e più  sicuranienle,  ingaiiiiandu 
Sua  Santilà  per  questa  via,  scoprii’si  al  leiiipu  con  fare  un  sopravveiilo, 
per  lirar  la  posla  se  è possihile  in  qiiestii  modo;  dicendomi  Firenze 
voler  dirlo  a Sua  Santité,  conie  farà;  ma  che  iiitanto,  andaiido  io  prima 
elle  lui,  faccia  il  medesiiiio  elFeUo,  dicendo  a Sua  Sanlilà,  avermelo 
dette  il  inedesinio  Firenze,  coiiie  farô. 

Poco  dopo  é slato  da  me  il  Valenliiiu,  il  quale  m' lia  delto,  elle, 
avendoli  un  amicu  suo,  del  quale  Vostra  Allezza  sapn'i  un’  allra  volta 
clii  egli  sia,  coiiferito,  clie  uiio,  elle  pratica  in  uiia  slainperia  di  Roma. 
lia  saputo  e vislo  essere  stalo  slampato  un  lihro,  e ciie  di  présenté 
se  ne  stampa  un  altro  con  grau  fiiria,  li  quali  trallaiio,  se  il  Papa  piio 
0 no  ribenedir  Navarre;  Valeiitiiio  ne  lia  date  lume  a Sua  Sanlità  e 
datole  un  memoriale,  la  copia  del  qiiale  iu  mandu  a Vostra  Allezza 
con  queslo,  inediaiile  il  quale  Vostra  Allezza  restera  parlicolai mente 
ragguagliata  de’discgni  clie  l'accino  li  Spagnuoli.  Perô  non  soggiugnerô 
altro,  se  non  che  Sua  Saiititù,  non  solo  lia  dato  orecclii  voleiitieri  a 
tal  avviso,  ma  lia  commesso  al  Valeiitino  che  coiiduca  i|ueir  aiiiico  suo 
da  Aldobrandino,  corne  ha  fallu  queslo  giorno;  onde  delto  Aldobraii- 
dinu,  non  solo  ha  volulu  sapere  molli  parliculari  e preso  nota  de’pn- 
droni  délia  stampa,  con  disegiiu  di  far  nieller  le  maiii  supra  deiti 
libri;  ma  ha  detto  a Valeiitiiio,  da  parle  di  Sua  Santilà,  che  slia  mullo 
bene  avvertilo,  per  inlendere  quel  che  si  va  Irallando,  non  solo  per 
questa  via  di  scrillure  in  stampa,  ma  per  altre  strade,  per  darne  lume. 
Onde  detto  Vulenliiiu  mi  soggiiigiieva,  che,  se  occorrerà  dar  qualclie 
avvertimento,  iii  clie  non  paia  sia  bene  che  noi  aliri  ci  scopriaiiio, 
che  non  mancherà  di  far  lui  quel  che  fusse  di  bisogno  per  serviziu 
puhblico,  e per  la  dignité  e onore  di  Sua  Sanlilà;  desiderando  che  di 
questo  particolare  non  se  ne  parli,  perché,  corne  cosa  importante,  ve- 
iiendo  a luce  si  guaslerebbe  il  negozio.  Perô  iiè  io  ne  Iratlero  con  per- 
sona,  iiè  mostrerô  manco  con  il  Papa  nè  con  Aldobrandino  di  saperlo, 
se  non  in  genere,  se  il  ragioiiameiito  Io  potierà,  corne  ho  detto  allra 
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\olla  d’aver  seiililo  clie  li  S|iajjti\ioli  disegnano  pubblicare  non  so  che 
scrillure,  coine  n’Iio  scritlo  costà  ancora. 

Arrivé  inorcoledl  sera,  circa  le  xxii  ore,  nionsij'iiore  Diiperroii  ; e mol lu 
prudenleniente  e consideralamente,  col  parère  di  monsi|;nor  d’üssat, 
arrivato  che  fii  a Ponte-Molle,  tutti  e due,  insicine  col  signor  Alessandro 
del  Belle  serrati  in  una  carrozza,  |)i|;lionno  la  strada  verso  Prati;  e en- 
trando  perla  porta  di  Castello,  se  n’andurno  segretaniente  e soli  alla 
casa  dove  abitava  giii  Patrizio  Patrizii,  prcsa  dal  signor  Alessandro  del 
Belle  per  detto  nionsignore;  essendo  restati  ingannati  tutti  li  Francesi 
e luolt' altri  gentiluoinini,  cbc  in  gran  numéro  cron  usciti  l'uor  délia 
porta  del  Popolo,  cbi  per  incontrarlo,  e clii  per  vederlo.  A mezz’ora 
di  notte  poi  detto  Duperron,  dopo  aver  cenato,se  n’andô  privatainente 
a baciare  i piedi  a Sua  SaiitiUà,  dalla  quale  Tu  ricevuto  con  inolta  anio- 
revülezza  e tenerezza;  avendo  Sun  Santità  per  fin  piaiito  nel  trattar 
seco.  Stette  Duperron  da  Sua  Santità  presse  a un’ora;  e,  per  quanio 
ni’ lia  detto  il  Bonciano  che  fu  ieri  da  me,  detto  Duperron  è rimaslo 
sodisrattissiino  per  (|uesla  prima  voila  délia  Santità  Sua,  siccome  anche 
s’intcnde  esser  clla  resUita  di  Duperron;  il  quale  esprime  il  contento 
avuto  in  (piesto  primo  abboccainento  con  Sua  Santità,  con  dire  di 
metter  quella  giornata  per  la  pià  felice  che  egli  abbia  mai  avula  ; an- 
corchè  il  Bonciani  abbia  detto  esser  bene,  che  Tuora  non  si  sparga  voce 
di  tanta  contenlezza,  per  non  giiastare  il  negozio.  Per  fin  a domenica 
O più  là  non  doverrà  detto  Duperron  tornar  da  Sua  Santità;  la  quale, 
subito  che  fu  partito  da  lei  detto  Duperron,  se  bene  ernii  ijuattro  ore 
di  notte,  oltre  al  mettersi  lei  in  orazione  in  caméra  sua,  comandô  che 
s’ intimassero  le  processioni  generali  a tutti  i regolari  e aile  coin- 
pagnie,  che  per  tre  giorni  continui,  coniinciando  la  maltina  prossiina 
del  giovedi,  dividendosi  in  tre  partite,  ciascuna  mattina  visitasscro  le 
chicse  di  San  Pictro,  di  San  Giovanni,  e di  Santa  Maria  Maggiore, 
corne  segue  tuttavia.  Il  Bonciani  dipoi  mi  ha  dato  ragguaglio  generale 
per  questa  prima  volta  del  negozio  di  Duperron  e suo;  dicendo,  che 
poi  alla  giornata  mi  dirà  quel  più  che  passera,  acciocchè  Vostra  Altezza 
resti  ragguagliata  e da  lui  e da  nui  altri  di  (|uello  seguirà  di  man  in 
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mano,  c cosi  possin  farc  quelli  oflicii  rlie  saranno  giiidicati  nccc.^-tarii. 
Inlaiiln  lui  ha  parlato  con  il  signor  cardinale  Aldobrandino,  e general- 
inenle  niosirolli  esser  neeessaria  la  benigiiiU'i,  prontezza  e facililà  di 
Sua  Santità,  con  la  prestezza  iiisicnie;  e cbe,  in  nome  e per  |iaiTe  del 
signer  cardinale  Gondi,  dirà  e avvertirù  Sua  Santità  e sua  signoria 
ilinstrissinia  di  quello  cbe  gli  parrà  cbe  si  po.ssa  o non  ai  possa  o non 
si  debba  fare,  con  dir  liberamente  l'opinione  del  cardinale,  accinccbè, 
sapulo  il  vero  dello  slato  delle  cose  e di  quel  cbe  vi  si  jiossa  disegnare 
sopra,  la  Santità  Sua  possa  accomodarsi  con  le  resoluzioni  a quel  cbe 
sia  di  pifi  servizio  délia  Sedia  Apostolica;  connneiando  a intonare,  cbe 
non  bisogni  cbe  Sua  Santità  disegni  di  poter  ottener  certe  cose,  le 
quali  talvolta  si  siirebbonn  pià  facilniente  potute  avéré  tia’ Francesi, 
quando  venue  il  cardinal  Gondi  e poi  il  dura  di  Nevers;  concludendo 
il  Konciano  esser  necessario  cbe  egli  parli  alla  Santità  Sua;  non  perché 
egli  voglia  celar  niente  a sua  signoria  illustrissiina,  ma  perché,  nel 
proporre  ella  le  cose  nudaniente,  potrebbon  venire  al  Papa  de’dubii, 
i quali  lui  con  le  riposte  e replicbe  potrà  facilniente  ebiarire  e spia- 
nare,  cbe  non  potrebbe  farlo  sua  signoria  illustrissima.  Mostrô  il  car- 
dinale di  rimaner  .sodisfatto  délia  buona  volontà  e intenzione  per  l'ac- 
comodamcnlo  di  questo  negozio,  e cbe  taie  fusse  anche  l’animo  di  Sua 
Santità;  cbe  volentieri  udirebbono  e farebbono  capitale  delli  avvcrti- 
inenti  c n'cordi,  e sopra  tutto  del  sap;re  un  poco  prima  certi  parti- 
colari,  per  poter  meglio  considerarli  avanli  le  ri|>o8te , facendo  in 
ullimo  diligenza  di  intender  dal  Ronciani  corne  monsignor  Duperron 
fusse  restalo  sodisfatto  di  Sua  Santità  in  questo  primo  alTronto;  cnn 
dirli,  cbe  alla  giomata  avvertisse  sua  signoria  illustrissima  di  quel 
cbe  occorresse,  perché  si  potesse  andar  provvedendo  dove  bisognasse. 
Cbe  son  tutti  buon  segni  da  far  credere  cbe  il  negozio  sia  per  aver 
buon  esito,  credendo  i più  cbe  Sua  Santità  sia  resoluUi  di  quel  cbe 
voglia  fare,  se  bene  questi  di  Spagna  sempre  dicano  cbe  niostreranno 
tali  cose,  cbe  il  Papa  arà  cagione  d’ andare  a bell’  agio;  e il  dura  di 
Sessa  particolarmcnte,  da  cbe  si  seppe  la  certezza  cbe  Duperron 
veniva  e cbe  era  a Mantova,  ogni  giorno  è slato  pareccliie  ore  con 
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(|iialrhe  CtH-dinale,  c lia  usato  dira,  die  erede  pure  die  Sua  Saiilità 
vorrù  iioii  solo  iidire  il  Cullegio  luUo,  ma  uiidiu  In  persoiin  sua  e le 
srritlure  die  si  nioslreraiino;  non  cauiminando  ad  altro  fine,  secondo 
nie,  die  iii  eercare  di  inellere  in  negozio,  ed  allungare  questa  asso- 
luziune,  vedendo  non  poterla  iinpedire  assolutanientc;  sperando  die 
Duperron  e il  Ile,  vedendo  le  dillicultà  die  si  facessero  loro  da  Sua 
SantiliA  e la  lungliezza,  abbino  a rompersi  con  Sua  Santilà. 

1 6 juillel. 

(Juesta  inattina  di  domeniea  sono  stato  da  Morosino  e fallo  l'officio 
conforme  al  coniandaniento  dcll'  Allezza  Vostra.  E sua  signoria  illus- 
trissima  primieraniente  la  ringrazia  délia  conlidenza  che  tiene  \ostra 
\ltezza  in  lui,  diccndo  dispiaccrgli  grandeincnte  non  essere  di  quella 
autorità  e potcre  che  bisogncrebbe  in  questo  negozio,  confessando 
lion  esser  molto  in  crcdito  con  Sua  Santilà,  e che  consisteva  tutto  il 
negozio  nel  Toleto,  con  il  quale  Sua  Santilà  si  consigliava;  che,  se  detto 
Tolelo  l'inlendeva  bone,  ogni  cosa  passerobbe  feliceincnte;  die,  dopo 
la  veiiuta  di  Duperron  in  Italia,  sua  signoria  illustrissinia  aveva  parlato 
una  voila  sola  a Sua  Santilà  c due  al  cardinale  Aldobrandino,  e discorso 
molto  larganiente  délia  nccessilà  in  che  si  trovava  il  negozio,  e corne 
Sua  Sanlità  non  poteva  mancare  di  non  dar  quesla  assoluzione,  alb»- 
gando  moite  ragioni;  c che  trovava  Sua  Santilà  di  buona  volontà,  ma 
liinido,  e die  non  bisognava  lasciare  di  riscatdarlo  spcsso;  che  1' ain- 
basciaiore  di  Venezia  aveva  per  l’addietro  l'atlo  buoni  officii,  essendo 
jiersona,  die  quaiido  si  mette  a parlare  di  un  negozio  ne  traita  con 
niollo  metodo  e ordine.  Ma  mi  disse  ancora,  che  l'anibasciatore  di 
Venezia,  ndl’  udieiizasua  di  venerdi,  parlé  a Sua  Santità  sopra  il  nego- 
zio particolare  loro  di  Ceneda,  passando  qualche  disgusto  di  qua  e di 
là;  ma  die,  fuora  di  questo,  non  mandierebbe  il  detto  anibasciatorc 
di  parlare  vivaiiienle.  Dissi  die  ora  era  tempo  di  lasciar  da  banda  li 
interessi  privali,  o alineno,  senza  dismetter  quelli,  attendere  a questa 
causa  piibblica  che  tantn  importa.  Rispose  sua  signoria  illuslrissima, 
die  la  Repiiblica  premeva  niollo  in  ijuesta  causa  di  Ceneda,  parendoli 
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.straiio  che  ii  Papa  avesse  proccdulo  con  poco  rispetto.  avendo  iiian- 
dato  ccrti  inonilori,  in  pi'cpiudizio  délia  luro  giurisdiziniic,  scnza  far 
prima  intender  cosa  alcuna,  o sentira  la  lor  ragione;  concludendo  Mo- 
rosino  esser  benc  che  seinpre  si  ricordi  a Sua  Santità  lo  spedir  questo 
ncgozio  quanto  prima,  con  non  si  soltoporre  al  parer  del  Gollegio,  e 
persuadera  Sua  Santità  a facilitarc  per  tutti  i versi  rassoluzione,  im- 
portando  tanto  qucsto  atto  che  non  sia  a guardarla  in  moite  cimini- 
stanzic,  imagiiiandosi  che  quel  corpo  è ridotto  in  stalo  tanto  vicino 
alla  morte,  c con  tanti  roali,  che  non  si  puô  trovar  medicina  che  lo 
guarisca  in  un  tratto,  ma  cercar  di  conservarlo  vivo  e ciirarlo  a poco  a 
poco,  e che  a Duperron  sia  da  fare  intendere.  11  che  sua  signoria 
illustrissima  diceva  ora,  non  corne  cardinale,  ma  quasi  corne  politico; 
che  dal  canto  suo  faciliUisse,  con  promettere  tutto  quello  che  voleva 
Sua  Santità,  ancorchè  non  si  potesse  clïettuare  cosi  per  l’appunto; 
perché,  se  se  ne  cavasse  l'assoluzione,  1' altre  cose  si  potrehbono  fare 
O scusare.  Dissi  a sua  signoria  illustrissima,  che  si  farà  sempre  quel 
che  ella  giudichcrà  neressario  in  questo  falto,  stiniando  il  giudizio  e 
parer  suo,  pregandolu,  che  non  solo  egli  voglia  operare  in  benc,  ma 
avvertirmi  di  quello  che  occorrcssc  alla  giornata,  per  andare  uniti  e 
trattare  in  conformità;  c che  per  cié  andcrebbe  qualchc  volta  da  lui 
M.  Ferdinando,  il  (|uale  intanto  lo  raggiiagliercbbe  di  quel  che  fusse 
in  nostra  notizia;  che  cosi  si  potrà  unitamente  provvedere  dove  biso- 
gnerà.  Il  che  sua  signoria  illustrissima  disse  che  farebbe. 

Circa  il  negozio  de'  libri  che  sono  stati  fatti  stampare  dal  Pegna,  in 
conformità  di  quel  che  io  scrissi  venerdi  sera  a Vostra  Altczza  aver  dalo 
luine  il  Valenlino  a Sun  Santità,  diré  adesso  a Vostra  .Altezza  che  il 
primo  avvi.so  di  detta  stampatura  è veniito  da  llaimondo,  il  quale, 
mediante  uno  che  è stato  délia  staniperia  di  Vostra  Altczza,  ha  avuto 
coniinodità  di  vederc  e sapere  che  detti  libri  si  stampavano,  e dove; 
perché,  ragionandone,  corne  si  fa  in  proposito  d’ altre  materie,  cadde 
in  questo  con  detto  Rainiondo.  Onde  egli  facendone  avvertito  il  Vnlen- 
tino,  e egli  Sua  Santità  e Aldohrnndino  con  quel  memoriale  e in  voce, 
corne  scrissi,  fu  date  l’ordine  che  fussero  carcérale  quelle  copie  délia 
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staiiijin.  Ma,  percliè  il  (jionio  fii  scainbiato  il  luo);o  e la  casa,  c <|ucl 
|ii'i>|irio  (jiorno  ei'a  slalo  fiiiito  l'ultinio  foglio  (Ici  sccondo  libi-o,  sen- 
temlo‘il  Pcgna  e il  duca  di  Sessa  andar  in  voila  (|uesli  cercatori,  fii 
Icvato  in  un  subilo  tulle  le  robe;  ma  in  ogni  modo  sabato  sera,  aile 
due  ore,  fu  trovato  il  padrone  délia  slainpa;  c,  coiulolto  in  prigione, 
confessé  subito,  cbe,  ad  instaiiza  del  Pegiia,  aveva  slanipato  prima  un 
altro  libre,  e ullimamenlc  un  libbrelto  di  poche  carte  in  forma  di  dis- 
corso; e cbe  sono  stali  levati  lo  stesso  giorno,  non  solo  tutti  i fogli 
stampati,  ma  li  originali  e ogni  ininima  cosa  ])cr  ordine  di  M.  Pegna,  e 
porlali  a casa  sua;  ma  perché  s’intese  ancora  cbe  delli  sopradetli  libri 
u’erano  stali  dati  fuora  tre  : uno  a Alessandro,  l'allro  a Gesuaido  e il 
terzo,  se  bene  non  si  sapeva,  si  eredeva  cbe  fusse  venulo  in  mano  di 
Sfondralo.  Andando  questa  mattina  il  governalore  a referirc  a Sua 
Sanlità  la  ratlura  e confessione  dello  stainjialore,  li  fu  dato  lume  an- 
cora delli  sopi-adetti  Ire  libri,  e ap|iresso  di  ebi  erono,  mettendo  in 
considerazione  a Sua  Sanlità  cbe  si  sarebbe  possuto  mandare  a cercar 
la  casa  del  detto  l’egna,  e a domandare  l'originale  o la  coj)ia  aulen- 
lica  al  cumpafpio  del  maestro  del  sacro  palazzo,  cbe  è solilo,  qiiando 
lia  la  licenzia  di  far  stampare  un  ojiera,  del  serbai'sene  la  copia  nelP 
arebivio,  perché  da  quello  si  sarebbe  veduto  il  conlenuto  dell' opéra, 
O,  aveiido  mancato  il  sopi'adetto  ministro  di  conservarlo  appresso  di 
sè,  si  sarebbe  potuto  csaminarlo  e gastigarlo.  Hispose  Sua  Santità,  cbe 
püii'bé  Alessandrinu  cra  nell' anlicamera  e aspellava  P udienza  da  Sua 
Sanlità,  voleva  parlar  prima  a sua  signoria  illustrissima,  e poi  ordine- 
rebbe  a detto  governalore  quel  cbe  fusse  da  l'are  circa  il  resto.  E sarà 
facil  cosa  cbe  il  Papa  abbia  detto  a Ab'ssandrino,  cbe  li  mandi  i{uel 
libi'o  cbe  Sua  Santità  sa  cbe  lia  in  mano,  c ordinatoli  cbe  detti  libri  non 
si  pubblicbino,  (inebè  Sua  Santib'i  non  l'abbia  visto;non  avendo  avuto 
per  bene  la  SantiUi  Sua,  cbe  l'inlenzione  di  questi  inventori  di  detti 
libri  volessero  ail'  inijirowiso  darc  iii  mano  a Sua  Santità  e publicar 
per  lutto  in  un  medesimo  tempo  quest’  opéra,  senza  dar  campo  cbe  si 
jiolesse  rispondere.  Male  è stato  cbe  non  si  siano  saputi  tre  o quattro 
giorni  prima  questi  parlicolari,  perché  ne|  resto  il  Valentino  lia  elTel- 
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tuato  tutto  pitintamcnte , c io  non  ho  inancalo  di  sollecitare  subito  cho 

10  II' ebbi  lunie.  Par  clie  dicbino  cbe  il  primo  libro  contcnga,  cbe  il 
Papa  non  possa  dar  l’assoluziono  a Navarra,  e cbe  la  inoderazione  sia 
volendo  rainniinare  secondo  i canoni,  corne  cbe  non  si  sappia  cbe  qnesla 
è materia  de  jure  poeiliro,  e cbe  il  Papa  ne  puô  dispensare.  1,’altro  lib- 
bretto  stanipalo  ultiinaniente,  vogliuno  cbe  sia  corne  un  discorso  e un 
rislrelto  délia  mala  vita  di  Navarra,  c di  lutte  le  cose  coinincs.se  conlro 
alla  religione  e religiosi,  e délia  cacriata  de'  gesuiti.  Se  .sarii  possibile 
aver  un  di  qucsti  libri,  Io  farô  venire  in  mano  di  monsignor  Diipcr- 
ron,  percbè  possa  rispondcre;  ma  dubilo  cbe  non  si  vedranno,  c cbe 

11  Papa  non  vorrà  coniportare  cbe  si  inandin  fiiora;  altrimenti  procwler 
contro  al  Pogna  e altri  inventori  e coniplici. 

Il  duca  di  Scssa,  avendo  questa  niattina  avuto  lume  da  .Alcs.san- 
drino  di  tutto  il  di  so|ira,  mandù  per  il  Pegna;  eambiduc  si  ristrinsero 
insienie  in  casa  Deza,  dove  stctiero  un  gran  pezzo. 

Qnanto  a qnesl'  assoinzione  corre  voce,  uscila  da' gesuiti,  e ancbe 
Baronio,  cbe  la  Santit<\  Sua  sia  resuluta  del  darla,  ma  cbe  la  dilliciiltà 
lutta  ora  consista  nel  Irattar  del  modo. 


XXIII. 

I.K  CAllDlNiL  DEL  MONTE  AU  CHAND-DIC. 

Bnme^  juillet  iSqS. 

SoKiiiie.  — ii  jnilUt.  Arrivée  de  Dupcrron;  impression  favorable;  aliégresae  du  peuple;  cooslerua- 
lion  des  Espa^piols,  leurs  intrigues  itnpiii.>vMnte8.  Dispositions  des  membres  du  Sacré  Coll*^i;e.  1^ 
parti  le  plus  nge  »M-ait  de  les  consulter  en  particulier.  — juUlet.  Le  Boi  CaUiolique  cousidén* 
comme  à peu  près  mort,  ^ain<‘s  démarrh«*s  des  Espagnols.  Cardinaux  disignéa  |»our  la  b^tiou 
de  France. — jSjuiltrt.  Leduc  dc.Sejna;  si%  in.s(ancA*s  aiiprt's  du  Pape  et  du  cardinal  Toleto. 
(lonfistoiru;  le  Pape  fait  CAnmaitre  l'arrivée  de  Diiperron,  et  s'engage  à réunir  plus  tard  tine  con- 
grégation générale.  Le  cardinal  (^usano  favorable.  Les  K»>pagnoi.s  n'ont  d'autre  ressource  que  d** 
gagner  du  temps  jusqu'à  la  mort  du  Iloi  Catholique.  •—  a t Jmütêt.  Le  cardinal  d'Anigon  est  hésitant  : 
Diiperron  et  le  duc  de  Sesu  visitent  les  cardinaux.  Chacun  cherclie  à les  gagner  à sa  cause;  l'épreuve 
décisive  approche.  — juHUl.  Dénombrr’inent  des  cardinaux  et  leurs  dispositions  présumées. 

1 4 juillet. 

Mercolcdi  giunsc  Duperron;  il  quale  subito  omb’)  dal  Papa  e da' 
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nipoli,  e fii  acrolto  cou  molla  amorevolezza.  Il  quale  procédé  con  infi- 
iiita  umiltà,  cosa  die  confonde  (piesli  Spagnuoli.  Nostro  Signoi'e  c.oni- 
iiiise  elle  giovedi  niattina  si  coininciassero  pubbliclie  processioiii  per  tre 
giorni,  acciù  l)io  l'inspirasse  al  bene  di  Santa  Cbicsa,  cbe  questo 
aiirora  ha  duto  ncl  naso  alli  Spagnuoli.  L’allegrezza  cbe  mostra  il 
popolo  niiuulo  di  (picsla  venula  è cosa  grande.  L’ ainbasciatore  di 
Spagna  tiilta  la  notic  va  in  voila.  Il  Pegna  studia,  c è di  contimio 
con  gesiiili.  Inlendo  cbe  vogliono  dare  ne’  rotti.  Ma  non  saprei  mai 
cifi  cbe  possino  fare,  perché  il  levare  l'obbedieiiza  e cose  simili  son 
cose  da  ridere.  Ancora  il  Papa  non  si  lascia  intendere,  e ognuno  sta 
con  l'orecchie  attenlissiine.  lo  lio  delto  al  signor  Alessandro  del  Bene, 
cbe  dica  a nionsignor  Duperron  die  veda  dove  io  posso  ser\ire  in 
pubblico  e iii  privato,  cbe  lo  fard  senza  rispctlo  alcuno,  Qua  si  crede 
da  molli  cbe  Noslro  Signore  sia  per  parlare  delle  cose  di  Francia  in 
concistoro,  onde  ognuno  studia  voti,  e io  parlerd  senza  rispetto  libe- 
rainente,  corne  conviene  a buon  c.ardinale  per  servizio  di  Santa  Cbiesa. 
Molli  si  vogliono  rimettere  in  lutto  e per  tutlo  al  parère  di  Sua  San- 
lilà,  conie  Aldobrandino,  Firenze,  Montallo,  Salviali,  Santi-Quallro, 
Sarnano,  Tolelo,  e San  Giorgio,  e Joyeuse.  In  favore  di  Spagna  saranno 
Alessandrino,  Colonna  vccdiio  e giovanni,  Gerino,  Gaetano,  Gesualdo. 
Paravicino,  Rusticucci,  Sfondrato,  Terranuova.  In  favore  di  Francia, 
Aragone,  Giusliiiiano,  Morosino,  Monte,  Paleollo,  Verona  : gli  altri 
parleranno  variamente,  e non  se  li  puô  credere  se  non  nel  fatto;  c 
per  questo  si  crede  cbe  ineglio  farebbe  Noslro  Signore  a parlarne  in 
caméra.  Degli  assenti  io  non  ne  parlo. 


■ 5 juillet. 

Non  si  lascia  Sua  Santilà  intendere  con  alcuno  cardinale,  e questa 
cupezza  fa  disperare  li  Spagnuoli.  lo  ho  una  spia  continua  con  nioiisi- 
gnor  Pegna,  la  quaie  nii  dice  die  stanno  di  maiissima  voglia,  cbe 
l’ anibascialore  di  Spagna  lia  cunimcsslone  dal  re  di  far  gran  cose,  e 
die  non  sa  cbe  fare,  oitre  clic  tengono  il  re  a quest’  ora  forse  rnorto. 

Si  tiene  da  ognuno  cbe  il  Papa  sia  per  ribenedir  Navarra.  lo  so  dire 
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a Vostra  Altezza,  clie  Gesualdo,  corne  capo  délia  cotij;ro|jazionc  de’  riti, 
studia  la  forma  di  ribeiiedire  iin  i-e  eretico,  e li  Spagnuoii  non  sono  di 
lui  inolto  sodisfatti. 

Di  buon  luogo  mi  vieil  detlo,  che  Aldobrandino  non  è per  andare 
Icgato  in  Francia,  se  si  ribcnedirc  Navarra,  e non  ù per  comporlare 
rhe  vi  vada  San  Giorgio,  e cbe  il  Papa  ha  per  troppo  giovanc  .Montalto, 
e che  vi  mandcrà  certo  Salviati. 


i6  juillet. 

Venerdi  mattina  i'ambasciatore  di  Spagna  fu  per  tre  orc  dal  Toleto, 
e cou  modi  aspri  lo  hattaglià  assai.  Il  (|uale  mi  disse  ier  matlina,  clie 
li  modi  che  li  Spagnuoii  lengono  fanno  contrario  elTctlo,  e che  lui 
restava  inolto  disgustato;  c che  non  direbbono  nè  farebbono  quello 
che  dice  il  volgo,  cioè  levare  l’obbcdienza  e simil  stravaganze.  Sab- 
bato  fu  dal  Papa  Se.ssa;  e,  per  qiianto  mi  ha  detlo  Aldobrandino,  tutto 
il  raggioiiamento  si  stese  in  duc  capi.  11  primo,  in  rammemorargli 
quaiito  Sua  Saiililà  aveva  dclto  in  concisloro  délia  partita  del  duca  di 
Nevei-s,  pregandolo  a teiier  ineinoria  di  avoriletto  piiblicamente  : eClie 
isi  lascerebbe  piultosto  scorlicare  che  ribemulire  .Navarra,  e che,  se  un 
frangelo  le  dicesse  in  contrario,  non  lo  crederebbe,i!  c cose  simili.  Il  se- 
coiido  capo  fu  di  pregare,  che  in  questo  negozio  si  cammini  matura- 
mente  con  il  parère  del  Collegio  tutto;  e che  sempre  parlé  uiiiilmenle. 
11  giorno  poi  segui  il  rumure  del  libre  staïuputo  dal  Pegna,  che,  per 
darne  coulu  a Vostra  Altezza  ramhasriatore,  non  dirù  altro,  se  non 
che  contienc,  che  il  Papa  non  possa  assolvere  Navarra  secondo  li  ca- 
noni. 

1er  mattina  fu  concisloro.  No.stro  Signore  dis.se  : tChe  noi  dove- 
s vaino  saper  la  venuta  di  nionsignore  Duperron  per  qiiesle  cose  di 
tFrancia;  cheerastaloa  badarle  ipiedi.senza  aver  trattato  cosa  alcuna 
xdi  negozio;  che  gli  aveva  promessa  rudienza  per  l'istesso  giorno;  c di 
!tquanto  traitasse  seco,  e del  modo  da  inramininarc  questo  negozio,  ne 
tifarebbe  una  congregazione  universale,  acciô  ogniino  liberameute  po- 
iT  lesse  dire  il  parer  suo.  n 
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lo  ra(;gionai  con  Ciisano,  e lo  Irovai  risolulo  "per  1’  assoliizione.  Il 
canlinal  Moiitalto,  me  présente,  disse  a Gaelaiio  : cChc  farete  voi  altri 
irSpagnuoii  di  tante  cose  rlie  si  dieono?'»  Al  che  risposc  Gactann  : 
ffSi  farà  quel  che  si  piiô  e con  inodestia;  nè  siamo  pazzi  da  rompere 
«con  il  Papa  senza  ragioiie.it  Paritl  nieco  a lungo  Aldobrandiiio,  di- 
cendüini  che  Sua  Santità  era  risoluta.  lo  le  dissi  che  era  bene  spe- 
dirla. 

spia  che  tengo  con  Pegna  lui  ril'erisce  clie  sta  disperato,  che 
vede  benissimo  dovc  va  a parare  questo  negozio,  ma  che,  con  quanle 
consulte  fanno,  non  vi  Irovano  rimedio,  e non  procurano  altro  se 
non  di  allungare  tanto  cbe  vengbi  la  morte  del  re  di  Spagna,  che  ten- 
gono  che  non  possa  tardare. 


«I  juillet. 

Monsignor  Duperron  va  informando  il  Gollegio.  Mi  dire  Alessandro 
del  Bene,  che  Aragona  ha  mosso  di  gran  diflicoltà,  e che  pare  che 
Spagnuoli  li  abbino  messo  paura;  e Sessa  va  informando,  se  bene  da 
me  non  è stato.  Intendo  che  si  sforza  di  mo.strare  che  Navarra  è iinjie- 
nilenle  e eretico  più  cite  mai,  e dieono  strane  bugie.  Mi  dice  Aldo- 
brandino,  che  si  farà  la  congregazione  generale  questa  settimana  se- 
guente,  e allora  si  vedrà  dove  piega  il  Papa  c Gollegio.  Cusano  è 
guadagnato,  e Mattéi  si  è addolcito,  c si  spera  bene.  Le  cose  di  Pegna 
svaniscono,  poiebè  non  son  tante  cose,  perchà  il  suo  libro  era  in  ris- 
posta  di  coloro  che  dicevano  cbe  li  vescovi  di  Francia  avevano  fatto 
bene  di  ribenedire  Navarra,  e cbe  il  Papa  ha  l'originale  in  mano; 
lalchè  di  questo  non  sarà  altro.  Paleotto  dieono  che  P intende  henis- 
simo.  Santa  Severina  desidereria  che  Sua  Santità  pigliasse  li  voti 
segreti. 

38  juillet. 

Monsignor  Duperron  informô  lutto  il  Gollegio,  eccetto  Alessandrino. 
Ora  si  attende  che  cosa  sia  per  tare  Sua  Santità  ; poichè  la  congrega- 
zione generale  non  si  è fatta,  e lunedi  sarà  concistoro;  si  crede  che 
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allora  sia  per  parlame;  chi  dice  che  pifrlicrà  i voti  in  caiiicra,  cuine 
vorrebbono  questi  veccbi;  chi  dice  che  li  piglierà,  présente  lullo  il 
CoHegio,  ma  con  una  escomniunica  terribile  che  non  si  possino  rive- 
lare  fuori  : in  somma  questa  lunghezza  è attribuita  alla  solita  natura. 
pusillanimità  e dappocaggine  del  superiore,  il  quale  ha  paura  di 
urtare  nel  vetro.  Intendo  che  Sua  Santità  ha  preso  gran  gusto  di 
quanto  gli  ha  detto  in  caméra  d’Ossat(?),  il  quale  è uomo  da  beiie  e 
la  intende  bene  per  l’assoluzione,  se  beae  terne  un  poco  di  guaslan- 
li  fatti  suoi,  poichè  quel  verme  non  si  estingue  se  non  con  la  morte. 
Il  Collegio  riesce  buono,  poichè  si  offre  per  l'assoluzione  Aragona. 
Paleotto,  Santa  Severina,  Rusticuccio,  Ferrara,  Joyeuse,  Salviali,  Ve- 
rona,  Lancilotto.Pinello,  Sarnano,  Sauli,  Morosino,  Caraerino,  (jiiisti- 
niano,  Cusano,  Monte,  Montalto,  Sasso,  Salli  e Sega,  li  due  Nipoti 
e Toleto,  il  quale  vuol  fare  ogni  cosa,  econ  il  Pajia  verainenle  fa  ogni 
cosa.  Quelli  che  pure  vi  vengono,  ma  corne  la  biscia  aH’incaiitü. 
sono  Gesualdo,  il  quale  fa  indignità  mirahili,  Colonna  vecchio,  Gallo, 
Paravicino,  Mattéi  e Platta;  li  ostinati  sono  Alessandrino,  Terranuova. 
Gaetaiio  e Colonna  giovanni.  Ora  questi  ultimi  non  dicono  piè  che 
non  si  debba  assolvere,  ma  che  si  facci  con  degnità,  e si  pensi  liene 
al  modo  e alla  forma;  e questo  acciô  la  cosa  si  metia  in  negozio  e alla 
lunga.  Sua  Santità  parla  con  molti,  ma  non  si  lascia  intendere;  |>ui-e 
lunedl  in  concistoro  è forza  che  si  veda  che  venlo  pigli  la  harca.  Si 
dicono  moite  novelle  dello  ambasciatore  di  Spagna  con  cardinali  ; ma 
quando  ne  ho  voluto  toccare  il  fondo,  n’escono  conie  li  libri  del  Pegna  ; 
solo  vi  è stato  qualche  cosa  con  San  Giorgio  e Cusano,  ma  non  (pianto 
si  dice,  e assicuro  Vostra  Altezza  che  Spagnuoli  non  sono  cosi  hravi, 
anzi  non  solo  flemmatichi,  ma  più  tosto  umiliali,  e sono  divennli  cor- 
tesissimi. 
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XXIV. 

NICCÜUM  \V  GRAND-Drc. 

Home,  19*^1  juillet  t595. 

SoHviiRi;.  ^ jhUUl  Les  processions  et  les  prières  continocnt.  Le  Pape  aime  mieui  réunir  les  car- 
•iinaux  dans  une  mn/^égalion  générale  que  dans  un  oonsisloin)  ; pourquoi.  Lonieliino,  Seralino  et 
del  Bene  se  plaignent  d'étre  tenus  h l'écart  des  négociations  de  Duperron  et  de  d'Ossat;  conduite  à 
tenir  a leur  égard.  Pian  sage  et  prudent  que  le  Pa|>e  semble  avoir  adopté.  Avis  aux  cardinaux  de 
receroir  Du{)erroii  et  de  prendre  connaissance  des  lettres  du  Roi  qn'il  leur  présenterait;  propos  du 
duc  de  Sessa  au  cardinal  Alessandrino*  au  Pape.  Réprimande  adr<^e  par  le  Saint-Pèr>'  à ce  cardi- 
nal. — ai  jiiUlft.  Le  duc  du  Afainc  a fait  m soumission  au  Roi.  La  trêve  avec  le  duc  de  Savoie  n'est 
pas  ratifiée;  bon  eflet  que  produisent  ces  deux  nouveltes.  Visites  de  Dupermn  aux  cardinaux.  Visite* 
et  démarches  du  duc  dé  Se»a.  L'alTaire  des  mémoires  impriiTH's  secrV'tement  par  les  Espagnol*  est 
terminée  à la  satisfaction  du  Souverain  Pontife. 

19  juülot. 

Le  processioni , ehe  dovevaii  tinire  siii  sabato,  vaiino  continuando 
ogni  nialtiiia,avendo  ordinato  Sua  Sanlib'i  clie  cusi  si  segua  ogni  niat- 
liiia  seiizn  inicrniissionc  alcuna,  Un  tanto  ehe  clla  coniandi  pui  uiia 
piwessione  generale  con  un  perdnno  quandu  piacerà  a lei.  Furoii 
poste  aiiclie  venerdi  le  quarant’  ore  a San  Luigi;  e,avendo  disegnato 
Sua  Saiililà  di  andarvi  lei  doinenica  inaltina  avanti  si  levassero,  niutù 
pro|)osiio,  e lin  voluto  cbe  seguitino  lin  tanto  non  dica  altro,  e elle 
la  Santilà  Sua  vadia  in  persona  a (|uella  cliiesa  coine  lia  disegnato.  Üa 
tutte  quesle  cose  sicoinprende  che  Sua  Santilà  vuole,  che,  nienlre  du- 
rera la  pratiea  di  questo  negozio  dell'assoluzioiie,  continuino  le  preci 
a Dio;  da  ehe  mi  pare  clie  se  ne  possa  cavare  una  conclusione,  clie 
ella  vügli  dargli  line  anche  più  presto  che  polrà,  tanto  pii'i  che,  quesla 
inattina  essendo  stalo  concistoro,  la  Santilii  Sua  ha  dato  eonto  al  Coi- 
legio  délia  venula  di  monsignor  Duperron,  e detto  di  voler  lenere  una 
eongregazione  generale  de’ cardinali,  conie  ahbia  parlato  con  detto 
Duperron;  il  quale  è stato  (juesto  giorno  da  Sua  Santità,  corne  più 
largamente  ella  intenderà  dalle  nitre  letlere  piihhliclie.  E piaciulo  ai 
jiiù  il  inodochc  disegna  tenere  Sua  Santità  del  parlarpiuttosto  in  una 
eongregazione  generale  che  in  concistoro;  perché  in  eongregazione  i 
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cardinaii  non  deliberano,  H Papa  è più  libero.  Tutti  questi  modi  chn 
.si  tcngono  non  piaccion  niolto  alli  Spagnuoli,  i quati  doveranno  <ira 
ravar  fuora  le  ior  arme  dopo  aver  fatto  niolto  roniorc.  Ma  credo  che  le 
cose  passeranno  più  quiete  c con  nianco  controversie  di  quel  ch’  altri 
si  crede. 

Non  avendo  potiito  fin  adesso  aver  tutta  la  nota  intera  delb*  coiigre- 
gaïioni  per  mandarla  avostra  signoria,  si  corne  ell’ba  chiestn,  ninndo 
di  présente  la  nota  dclle  tre  del  Santo  Olfizio,  dcl  concilie  e de’  ve.s- 
covi , innanzi  aile  qiiali  si  ha  a trattare  di  questa  materia  dell'assoluzione 
corne  ne  scrivoa  Sua  Allezza,  perché  ella  ebbi  notizia  di  ciascun  car- 
dinale cbe  sono  iii  esse. 

S’ è tardato  fin  a questa  mattina  a spedire  il  maiidato  venuto  di  costà , 
aspettando  la  relazione  dcl  Bonciano  sopra  la  prima  negoziazione  fntta 
da  inonsignor  Uuperron  e da  monsignor  d’Ossat  con  Sua  SanlitA 
dopo  desinare,  e uiia  lettera  che  ha  delto  volere  scrivere  dette  mon- 
signor Duperron  al  Gondi;  la  quale  del  Bonciani  .sarà  con  questa,  coine 
sarà  anche  (|uella  di  Duperron  se  la  manderà. 

Questa  mattina  è stato  da  me  il  signor  Alessandro  del  Bene,  inos- 
trandomi  che  monsignor  Lomellino,  monsignor  Scrafino  e anche  lui 
qualche  poco  si  dolgono,  cbe,  avendo  scritto  il  Be  a tutti  questi  libe- 
ramente  che  Duperron  participerà  con  loro,  valendosi  del^consiglio  di 
essi  in  lutto  questo  negozio,  e che,  essendo  stati  ciasenno  di  essi  avanti 
l'udienza,  di  poi  non  hanno  saputo  cosa  alcuna;  incolpando  Dujier- 
ron  coine  uomo  non  molto  pratico  in  questa  sorte  di  neg'ozii,  e Ossal, 
uomo  che,  se  bene  sa  e inlende  assai,non  perô  pratica  con  molti  car- 
dinaii, prelali,  altri  délia  cortc,  e non  sa  le  convenienze  e gli  ninori: 
e che  loro  potrebbono  giovarc,  non  solo  con  dire  il  parer  loro,  ma 
anche avvertirli di  moite  cose,  acciô  non  naschino  degli  erroi'i;  eperô  il 
signore  Alessandro,  se  bene  coine  da  sè,  credo  io  con  saputa  e ino.sso 
particolarmente  da  Lomellino,  che  è quello,  secondo  io  ritrnggo  dalle 
parole  del  Bene  che  fa  più  romorc,  mi  ha  detto  tutto  tpiesto  c pregatonii 
che  ionedia  notizia  all’Altezza  Vostra,  perché  di  costà  venghino  avver- 
liti  Duperron  e Ossat:  ma  io  credo  che  lal  volta  questi  tnedesinii  abbino 

«9- 


Digitized  by  Google 


228  NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

ima  rurniit  opinionc  cliu  quest' ordinc  di  non  si  allargarc  non  procéda 
dalli  urditii  di  Fi'aiicia,  niassime  perché  il  Ite  scrivc  loro  larganiente, 
ma  da  una  rostriltiva  falla  da  Vostra  Altezza,  non  sendo  in  particolare 
Loineilino  rcsiato  già  hen  sodisfatlo  délia  retenzione  di  quelle  letlere, 
clic  si  fecp  giii,  délia  coperla  di  (juel  negozio,  e peré  abbin  falto  riso- 
nar  quoslo  iiegli  orecclii  a me,  e volulo  clie  l' Altezza  Vostra  lo  sappia; 
onde  rn'è  parso  avvisarne,  coine  ho  falto  il  Ronciani,  e dire  anche 
a ,\I.  F erdinando  chc  ne  dieno  notizia  a nionsignor  d’Ossat  di  tutto 
queslo;  acciocchè,  tacendo  la  niaggior  parte  delle  cose  che  più  impor- 
laiio,  e le  coinmessioni  segrcle,  cerchino di  dar  parole,  e trattenere  con 
qualcosa  di  quelle  che  inanco  iinporlino  li  sopradetti,  a line  che  sde- 
gnali , o non  apportino  quel  giovainento  che  converrehbe  con  le  notizie 
e avverliinenti  delle  cose  che  passano,  o non  attraversino  e uiettino 
diliicultà.  E,  hene,  si  coine  noi  ahhiamo  corne  concluso  insiemc  con 
il  Ronciani,  sarà  cosa  dinicile  poter  sodisfarc  a costoro,  con  trattenerli 
più  che  si  pué  con  cose  di  inanco  rilievo,  essendosi  foi’se  presupposti 
deir avéré  a vedere  e sapere  ogiii  cosa;  con  tutto  ci6  non  par  che  sia 
conveiiionte  dargli  parole  e largainentc  dirli  insino  a un  certo  che  per 
non  li  disguslare  an'atlo,si  coinc  sarehbc  erroredaU’altro  cantoil  voler 
palesare  a tutti  F inlinio  de!  negozio;  e finalniente  poi  quando  si  sia 
l'atio  insino  a un  certo,  e che  loro  non  si  voglino  quietare  o restar  sodis- 
lalli,  iasciarli  abbaiarc,  non  essendo  benc,  con  il  participar  con  inolti, 
liar  cagione  di  dinicnitare  o guastare  il  negozio;  niassime  chc,  corne io 
ho  detlo  al  Ronciani,  camminando  Sua  Santitù  bene,  non  puô  nascer 
cosa  si  diliieile,  che  camminandosi  dall’una  parle  e l’altra  con  inten- 
zione  di  vciiirc  alla  conclusione,  non  sieno  bastanti  Duperron  c Ossat 
insiemc  a risolver  per  la  parte  loro  tutti  i dubii  che  possin  nascere, 
essendo  valenluomini,  e avendo  a fare  con  Sua  Santitù  et  con  Toleto 
soli,  i ipiali  araimo  forse  anche  essi  più  caro  che  il  negozio  vadia  se- 
crelo , e risolver  fra  essi , senza  far  cicalata  per  la  corte. 

Dijioi  s’è  inleso  che  il  Papa  ha  deliberatodi  traltar  questo  negozio 
di  Francia  nelle  congregazioni  del  Sant'OUicio,  de’vescovi  e del  con- 
cilio,  in  ciasenna  di  esse  separatainenle  prima,  e poi  in  tulle  e tre  in- 
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sieme,  e in  ultimo  nella  congrcgazionc  pubblica  di  tuUo  il  Collcgio,  con 
questa  condizione  che  la  Santilà  Sua  si  riserba  a sè  la  deliberazionc 
dcl  ncgozio,  di  quel  che  parrà  da  fai-si,  non  volendo  aliro  da’cardinali 
se  non  il  voto  loro  consultivo  c scntirc  il  lor  parère.  QuesUi  inatlina 
la  Santità  Sua  ha  falto  dire  a ciascun  cardinale  a casa  per  il  maestro 
delle  ceriniouie,  che,  andando  da  essi  Duperron,  non  solo  l’ascoltino, 
ma  ricevino  le  lettere  del  Re,  e ogn’altra  scrittura  che  dessc  loro.  La 
quai  resoluzione  è parsa  ai  più  mollo  più  prudente,  che  se  la  Santilà 
Sua  avesse  detto  lunedi  inattina  in  concistoro;  perchà  poteva  es.sere 
che  qualche  cardinale  avesse  replicato  quai  cosa,  dove  a questo  modo 
non  potranno  dir  niente.  Sento  che,  ncH’  andare  in  volta  il  detto  cere- 
monierc  per  far  l’amhasciata  sopraddetla,  arrivando  in  casa  Aragona, 
raentre  vi  era  il  duca  di  Sessa,  facendo  il  cereinoniere  l'ainbasciata  al 
cardinale  in  presenza  di  detto  duca,  partilo  che  fu  il  ceriinoniere,  il 
cardinale  disse  : n Poichè  vostra  eccellenza  à qui  présente  c consenziente, 
irnoi  potremo  tanto  pià  udire.  7>  Dove  il  duca  si  dulse,  cun  dire  in  spa* 
guuolo,  che  il  Papa,  i Nipoti,  il  Collegio  c lutta  la  corte  eron  ^'avar- 
rjfti. 

Credo  che  il  duca  di  Sessa  faccia  puhblicar  lui  quanto  dirô  appresso , 
cioè  che  sua  eccellenza  neirudienza  di  sabalo  venue  a un  termine  di 
dire,  che  corne  cavalière  domandava  alla  Santilà  Sua  che  gli  mante- 
nesse  la  parola,  dataliintal  anno  e in  un  tal  giorno,  di  non  assolver  mai 
Navarra,  se  non  conslasse  manirestanienle  che  lui  fusse  buoii  cattolico 
e facesse  buone  operazioni;e  poi  li  disse,  che, comeserviloreeamicodi 
Sua  Santità,  la  consigliava  a considérai'  houe  tulto  questo  fatto,  e in- 
sieme  rinconvenienli  che  ne  potrebbon  nascere.  Ma  non  mi  fu  detto 
che  risposla  facesse  il  Papa. 

Ho  anche  inteso  questa  nialtina,  che  Sua  Santità  dumenica  con  il 
cardinale  .Alessandrino,  con  l'occasione  di  ([iiei  libri,  facesse  gran  ri- 
sentimentu  con  sua  signoria  illustrissima;  e dicesse  intendere  che  non 
solo  il  iluca  di  Sessa  e allri  minislri , ma  di  quelli  ancora  che  lo  consiglia- 
vono,  andavano  dicendo  c pubhlicando  che  la  Santità  Sua  non  potesse 
dar  quest’ assoluzione , e che  avvertissero  bene  che  questa  era  uneresia. 
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P.  un  voler  che  il  Pa])a  non  avesse  l'autorilà  suprema,  e che  non  lo 
[H)lrel)l>o  comportare;  e rlie  il  cardinale  non  tanto  scusô  il  duca  con 
dire  che  sna  eccelicnza  era  niodesta  e discrela , e che  l' eccellenza  sua  e 
Ijli  altri  ancora  non  avevaii  qnesli  sensij  e se  pure  la  corle  aveva  volulo 
dir  qualche  cosa,  essor  novclle  niali{pie  e vane,  c che  sua  signoria  il- 
liislrissiina  era  in  fine  per  far  quel  che  volcsse  la  Sanlità  Sua,  talchè 
sarà  stala  hene  e giovevole,  anche  quanto  agii  altri,  qucsta  parlata  di 
Sua  Santilà  con  Alessandrino. 


ai  juillet. 

L'avviso  che  il  duca  du  Maine  fusse  andato  a Châlon  e concordatosi 
coti  il  Ile,  si  disse  già  sono  quallro  giorni,  e potclte  essere  che  por- 
tasse un  corriero  di  Savoia,  che  arrivé  qua  ier  niattina,  la  conferma- 
zione  di  questo,  conte  dovetle  portarc  ancora  l’csclusione  délia  tregua 
fra  Savoia  eNavarra;  ma  non  si  credeva,  e venendo  ora  confermata  da 
Milano,  doverrà  verificarsi,  corne  s’è  chiarito  efl'ellivanientc,  che  la 
Iregua  non  sia  snceessa  : le  quali  due  cose  sohostatc  grate  d'intendere 
a Diiperron,  il  quale  ehbc  l’avviso  dalla  lettera  del  Gondi  scritta^ 
d’Ossat  nel  tempo  che  v'ero  io;  e concludentriio  che  questo  accomoda- 
niento  di  du  Maine  farà  lanto  più  risolvcre  il  Papa  a .spedire  1’  asso- 
luzionc,  essendosi  il  capo  délia  I.ega  rimesso  nel  Re;  corne  intese  anche 
poco  appresso  il  medcsinio  Uuperron  l'esclusione  délia  tregua,  la 
qualc  egli  non  poteva  prima  credere  che  il  Re  fusse  per  concludere  con 
quelle  condizioni  che  si  dicevono. 

Ho  inteso  meglio  questa  sera,  che  il  duca  di  Sessa  si  trovo  in  tutti 
e due  luoghi,  e con  Aragona  e con  Alessandrino,  qiiando  il  maestro 
«lelle  ceriinonie  fecc  loro  intendere,  d’ordine  del  Papa,  che  udissero 
Duperron.  e che  la  seconda  volta  il  duca  disse  : <rCostui  rni  seguita  do- 
r viinque  io  vo.  - * 

Monsignore  Duperron,  insieme  con  Ossat,  continuano  le  visite  de' 
cardinali,  e particolnrniente  sono  stati  più  volte  da  Toleto.  Quel  cardi- 
nale. che  io  scrissi  esser  col  duca  di  Sessa,  (|uando  li  fu  fatta  l' inti- 
inazione  dal  maestro  delle  cerinionie  per  ordine  di  Sua  Santitù  nella 
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lorma  che  a tutti  gli  altri,  corne  scrissi,  non  fu  il  cardinale  .Aruguiui, 
ma  Alessandrino.  Il  detto  duca  di  Sessa  continua  la  inattina  e’I  giorno 
d'andare  a visitarc  i cardinali,  stando  un  pezzo  per  luogo;  e,  per 
quanto  intendo,  fa  professionc  d’aver  avulo  prima  iiotizia,  coinc  .stia 
l’instruzione  e gli  ordini  di  mon.sigiior  Dupcrron.e  chestarà  avederi' 
in  che  forma  il  Re  domandcrà  rassoluzione,  e corne  il  Papa  gliem- 
darà;  dicendo  che,  se  il  Re  non  la  domanderà  corne  rela.sso,  c che  il 
Papa  corne  a taie  glienedia,  faranno  vedcrc  che  l'assoluzione  in  ijuesla 
forma  non  sarà  valida,  tenendolo  il  mondo  assolutamenle  per  relasso 
in  virtù  dalla  bolla  di  Papa  Sislo;  non  credendo  mai  che  il  Re  sia  per 
domandare  l’assoluzione  per  (|uesta  via,  perché  in  conseguenza  hiso- 
gnerehbe  dornandar  la  reabilitazione,  essendo  sLito  privato  del  n'gnu 
per  la  medesimn  bolla  suddetUi;  la  qnal  cosn  lui  non  doinanderé  mai, 
nè  il  Papa  la  farà  in  altra  forma  secondo  il  creder  loro;  e in  quesfo 
modo  pensano  di  otlenere  l’intento  loro  : e,  mediante  il  non  caser  ria- 
bililato,  corne  a scismatico  poterli  far  la  guerra  con  buon  pretesto,  e 
farli  pregiudizio  ancora  all’altrc  pretcnsioni  di  Stato  che  pote.ase  avéré. 
Vogliono  che  detto  duca  abbia  avuto  poca  sodisfazione  con  molli  car- 
dinali che  ha  visitati  e trattato  di  queslo;  e tra  gli  altri  dicono  che 
con  Paraviciuo  gridassero  assai,  pci'  non  l'intcndere  sua  signoria  illus- 
trissima  corne  il  duca  voleva;e  con  il  cardinal  Sanli-Quattro  si  partis- 
sero  senza  farsi  inotto.  Se  è poi  cosi  per  appunto  non  ho  possuto  ri- 
trarne  il  vero;  basta  che  la  corte  dice  cosi. 

Farassi  la  congregazione  generale  corne  il  Papa  abbia  ridotte  le 
cose  al  sestoche  vuole,  e che  Duperron  abbia  visitato  tutti  i cardinali, 
senza  trallarsi  di  niente  prima  nelle  tre  congregazioni,  si  corne  io 
scris.si. 

Per  conto  di  quoi  libri  fatti  stampare  dal  Pegna,  il  Papa  ha  fatto  di 
maniera,  che  quclli  che  erano  in  casa  il  duca  di  Sessa  sono  stati  pur- 
tati  tutti  aile  sUinze  del  cardinal  Toleto,dove  li  ha  visti  messer  Ferdi- 
nando,  avendogliene  fatti  vedere  il  cardinale;  il  quale  dice,  che,  se 
sua  signoria  illustrissima  non  si  fusse  adopcrata  a favor  del  Pegna,  il 
Papa  l'arebbe  fatio  mettere  in  carcerc,  si  corne  già  n’era  stato  datu 
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l'ordinc,  avendo  il  Tüicto  giiidicato  clic  in  questa  congiuntura  sia  nie- 
glinnon  irritai-  più  ii  Spagnuoli;  ma  inogni  modo  aranno  avuto  questo 
sopravenlo,  clie  non  arà  se  non  giovalo  alla  causa  in  questo  tempo. 


XXV. 

MCCOUM  AU  GBAfD-DUC. 

Hume,  juillet  iScjS. 

SttMiiAiitK.  — stfi  jittUet.  AiMÜcnce  du  Hape  c(  dos  cardinaux-noToux;  rensei^emODU  sur  les  disposiliotut 
de  quelques  membres  du  Saerô  (^Ik'ge.  ImUtion  du  cardinal  Sainl'Geoq^es  contre  ica  Espagnols. 
•Son  ambitktD,  m>q  caractère.  Menaces  ttwiiadroiles  du  parti  e^agnol.  — a6  juilUt.  Continuation  de» 
processions  et  des  prièr«î«  publiques.  Concours  assuré  de  r«ml«ssadeur  vénitien  et  du  cardinal 
Morosini.  Acconl  entre  le  cardin^  do  Florence,  lx>mellino  et  Niccolîoi  pour  agir  auprès  du  Pape  de 
manière  à le  diicidor  à apjioler  les  cardinaux  individiiellenionl.  Noble  et  baliiic  rtqwnse  du  cardinal 
d'Aragon  au  duc  de  Sessa.  Altercation  entre  le  duc  et  le  canlinal  Saint-Georges.  Propos  hardi  du 
cardinal  do  Florence.  Dosaoin  dos  E&ftagnols,  en  désespoir  de  cause,  de  demander  un  ajournement, 
un  temps  d'épreuve.  — aS  juittrl.  Dessein  du  cardinal  Sega  de  faire  poser  par  le  Pa{>e  au  Roi  des 
conditions  impossibles.  Votes  probables  de  qiieiqu4>s  cardinaux- 

juillet. 

Avendo  lasciato  di  dar  i-agguaglio  Kabato  sera  a Voslra  Altem  Sere- 
iiissima  dclli  ragionamenti  tuiiuti  con  Sua  Santità  e con  Ii  illustrissimi 
Nipoli,  per  obbedire  al  eomandameiito  dcHWltezzaVostra,  dirù  adesso, 
corne  la  Santità  Sua,  secondo  il  solito,  c corne  sento  clie  in  questo 
tempo  ella  fa  a molli,  inî  domandô  di  quelle  cbe  passi  e s'inleiida, 
cosi  circa  l azioni  dcl  duca  di  Sessa,  coinc  dcll'opinioni  de’cardinali 
intorno  a quest’ assoluzione  di  Navarra;e  dicendo  io  a Sua  Santità,  cbe 
icardinali  liiialmenle,  quando  Sua  Santità  andassc  resoluta  in  congre- 
gazione,cbc  tutti  farebboiio  la  volonlà  sua.esscndo  molli,  cbe,  quando 
vedranno  proporre  il  negozio  liberainenle  più  ardilamente, anebe  essi 
concorreranno;  cbe  cosi  è l'opinione  universale;  e,  inoslrando  pure 
Sua  Santità  di  desiderare  di  saper  qualcbe  particolare,  dicendole  io 
cbe  Paleotto  l'iiitendeva  bene,  e cbe,  per  quanto  si  diceva,  aveva  ris- 
posto  al  duca  di  Sessa  assai  ebiaramente  cbe  gli  pareva  nccessario 
r assoluzione  di  Navarra,  Sua  Santità  n’ebbe  piacere,  stimando,  corne 
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credo,  che  fra  li  primi  che  hanno  a parlarc  vi  sia  qualcuno  delli  ves- 
covi,  corne  Aragona  e questo,  chc  si  lascino  intendere  vivamcnle.  Li 
dissi  ancora  chc  intendevo  che  Paravicino  aveva  gridato  un  pezzo  con 
Sessa,  c che -questo  ancora  parcva  che  fusse  ben  volto.  Mi  doniandn 
Sua  SantitA  corne  l’ intendesse  Flatta , il  quale  la  Santità  Sua  udiva  che 
aveva  fatto  non  so  che  scrittura.  Dissi  non  lo  sapere , ma  che  credevo 
si  porterebbe  bene,  perché  era  tenuto  uonio  integro  e da  benc,  per 
quanto  diceva  la  corte,  e che  non  farebbe  stravaganza.  Conferinù  il 
Papa  d’aver  la  medesima  opinione  di  questo;  ma  di  Paravicino  mostrô 
di  non  l’averein  buon  concctto  e di  dubitarnc.  Dissi  ancora  chc  Santi- 
Quattro  l’intendeva  bene,  e il  Papa  mostrô  di  saperlo.  Nei  ragionar 
poi  dei  duca,  e nel  ridire  alcune  delle  cose  dette  neH’ailra  udienza,  il 
Papa  infine  disse  : bE  bisogna  che  io  m’apparccchi  per  averne  una 
«fbuona  slretta.'i  E io  risposi  ; b La  Santità  Vostra  dovette  averla  anche, 
r.sabato  passato,  perché  fuora  si  disse  che  il  duca  aveva  parlalo  viva- 
B mente  con  Vostra  Santità,  cdeltole  chc  avvertisse  bene  a quello  che 
r ella  faceva , c si  ricordassc  di  quello  che  clla  aveva  detto  per  il  passato. 
Rispose  il  Papa , che  non  erano  State  tante  cose. 

Dicendosi  poi  delle  visite  chc  faceva  Duperron,  mi  domandô  corne 
egli  trovava  i cardinali.  Risposi  non  sapere  il  particolare , ma  per  i più 
si  riteneva  che  dalla  maggior  parte  aveva  ricevuto  sodisfazione. 

Si  passé  poi  a ragionar  délia  tregua  di  Savoia,  che  non  era  conclusa. 
e deir  essersi  accommodato  du  Maine  con  Navarra , mostrando  avec  sa- 
puto  prima  tutto,  e aveva  piacere  che  du  Maine  si  fusse  ridotto  ncll' 
ultimo  a questo,  e che  meglio  arebbe  fatto  prima.  Ad  altro  non  usci 
Sua  Santità.  . 

Me  ne  venni  poi  dal  cardinale  Aldobrandino,  il  quale  trattando  di 
Duperron  mostrô  che  bisognava  che  egli  andasse  facilitando,  e non 
stesse  in  su  certe  cose,  replicando  quel  che  aveva  detto  il  sabato  di 
prima,  che  certe  cose  si  passerebbono,  ma  che  certe  altre  non  si  pote- 
von  fare , accennando  che  le  commission!  sue  fussero  molto  scarse  e ris- 
trette.  Il  medesimo  poi  mi  disse  in  questo  proposito  il  cardinale  San 
Giorgio,  il  quale,  sebbene  da  due  o tre  mesi  in  qua  ha  parlato  assai 
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liberninenle  delle  cose  di  Francia,  usccndo  da  sè  ad  aicuni  parlicolari . 
nondinionu  (|uest'ultiina  voila  lia  parlato  tanto  libei'ainenle  cbc  niisun 
maravigiiato.  E,  sc  bono  per  l’addielro  io  lio  credulo  cbe  egli  iofacessc 
vcstondosi  de’  concelti  e delle  parole  del  Papa , per  vedere  l' inriinazione 
dclla  Sanlilà  Sua,  ora  ml  conrennù  in  quel  cbe  bo  scnlito  da  qualcuno, 
cite  abbia  avulo  qualcbc  ensa  con  Spagnuoli,  c cbe  non  sia  ben  sodis- 
fallo  di  ioro;  e cbe  anebe  esso  desideri  andar  legato  in  Francia,  perebi^ 
trattasi  de  dilinire  questo  negozio.  E,  delli  rumori  cbe  faveva  il  duca 
di  Sessa,  ravai  da  sua  signoria  illustrissinia,  cbe  Sua  Sanlilà,  corne Dii- 
perron  arà  finilo  le  visite,  facilmcnte  chiamerà  i cardinal!  in  caméra  e 
poi  farà  la  rongregazionc;  soggiugnendo  cbe  Sua  Sanlilà  l’arebbequel 
giorno  una  buona  slropicciatura  da  Sessa.  Dissi  a sua  signoria  iilus- 
Irissiina,  cbe  ella  mi  diceva  qucllo  stesso  cbc  mi  aveva  detto  Sua 
Sanlilà  medesima,  soggiugnendoli  tuUo  quel  cbe  io  avevo  detto  io;  e 
il  cardinale  rispondendorai  il  niedesimo  cbc  Sua  Sanlilà,  aggiunse  cbe 
aveva  dclto  a Sua  Sanlilà,  cbe  bisognerà  parlare  resolutamente  con  li 
cardinal!  e col  duca  rLsenlilamente,  essendo  indignità  cbe  si  compor- 
tasse il  senlire  cerle  cose  dove  n’audava  délia  reputazione,  ma  cbc 
Sua  Sanlilà  era  troppo  buono,  c cbc  li  Spagnuoli  non  Farebbono  poi 
taille  cose  quante  dicono;  e cbe  non  si  mettessino  a travagliare,  per- 
ché la  disposizione  de’ lorsuddili  non  sla  di  lal  sorte,  cbe,  se  le  cose  co- 
minciassero  a ingarbugliare,  non  polessero  correre  risico  di  perder 
quaiebe  cosa  del  Ioro,  e massime  ncl  regno  di  Napoli,  dicendo  questo 
proprie  parole:  irFaccino,  faccino;  potrebbe  anche  la  Sede  Aposlolica 
<r  acquistare  quai  cosa  di  qucllo  cbe  se  li  appartiene  e dove  ella  ha  ra- 
(f  gione.  s ' 

Trattandosi  poi  de’ cardinal!  e procederc  ioro  in  questo  negozio,  c 
cbe,  resurgondo  le  cose  di  Francia,  Sua  Sanlilà  e il  Gollegio  sarebbero 
più  reputati,  disse  ; irCbe  vergogna  è cbc  molli  faccino  tante  indignità 
ireomeGondi  ultimamente,  cbe,  non  prima  partito  da  lui  üuperron,è 
c subito  monto  in  carrozza,  e ando  a referire  al  duca  di  Sessa  tulto 
«quel  cbc  egli  aveva  uditolfl  Concludendo  in  ultimo,  cbe  quanlo  a se 
desiderava  la  spedizione,  ma  cbe  era  necessario  cbe  i Francesi  andas- 
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sera  facilitando,  perché  dalla  banda  di  qua  ci  era  voglia  d'accommu- 
dare  questo  negozio.  Dissi  che  non  arei  credulo  che  in  ciô  avessc  a cs- 
ser  gran  diflicultà,  percliè  essendosi  ventilato  tanlo  tempo  di  qua  e di 
là,  doveva  l’una  parle  e l’allra  aver  possuto  inteiiderc  e sa|)ere  ([uel 
che  si  poteva  domandare  e volcre,  e similinenle  avere  sludiato  e vislo 
quel  che  si  potesse  rispondere  e concedere  la  ciascuna  parte;  e il  car- 
dinale rispose  : « E vero,  ma  vengon  talvolta  delle  cose  che  non  si  pensa 
fftrovarvi  tanta  contrarietà.  In  .somma  bisogna  che  loro  facililino.  r 

Risconlrando  poi  questa  mattina  monsignor  Lomellino,  che  è la 
prima  voila  che  è uscito  di  casa  avendo  avulo  male,  perché  San  Gior- 
gio duc  O tre  volte  alla  fda  m’ha  parlato  di  lui,  dolcndosi  che  egli 
avesse  male  iii  questo  tempo , dicendo  che  ora  ei  sarebbe  bi.sogno  che 
dette  Lomellino  stesse  bene,  perché  è un  bello  spirito  e un  valeiit’uomo, 
e intende  bene  queste  cose  ; io  dissi  al  dette  Lomellino  aver  trovalo 
che  San  Giorgio  da  qualche  mese  in  qua  non  era  innamorato  di  Spa- 
gnuoli  dal  parlare  che  egli  faceva , e che  io  m’ ero  maravigliato  délia 
mutazione.  Egli  rispose  : k San  Giorgio  va  seguitando  1’  umorc  de!  Papa  ; 
rma,  corne  vi  ho  detto  altre  voile,  San  Giorgio  è cervello.vivo,  e non 
-è  uomo  da  star  sotto  Spagna  , e ha  i suoi  concettie  pensieri  di  volere 
itacquistare  per  qualche  verso;  e non  é cervello  ordinario.n  M'é  parso 
dar  questa  notizia  ail’ Altczza  Vostra,  acciô  resti  informata  deU’umore 
e del  procedere  di  dette  San  Giorgio. 

Monsignor  Duperron  dovrà  finire  per  tutto  domane  le  sue  visite, 
essendo  stalo  questo  giorno  aile  xx  orc  dalli  signori  Nipoti;  c poi  si 
crede  che  il  Papa  udirà  i cardinali,  e risolverà  quando  s’abbia  da  face 
la  conjp’egazione. 

Dicono  li  Spagnuoli  moite  impertincnzic;  e in  particolare  il  Pegna 
ha  detto  che  li  Spagnuoli  son  mal  sodisfatti  de’Nipoli  di  Sua  Santità; 
che,  se  il  Papa  assoivcrà  Navarra,  che  si  terranno  più  ofTcsi  da’  Nipoti 
di  Sua  Santità  che  non  si  tennero  già  da’Garatli.  Le  quali  cose  lutte  il 
Valentino  ha  faite  sapere  a’delti  Nipoti  c a Sua  Santità,  talché  è forza 
checonquesti  modi  Sua  Santità  e li  Mpoti  venghino  maggiormente  ir- 
ritati,  e che,  finito  questo  negozio,  nesegua  una  proniozione  assai 
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larga;  perché,  oitre  che  ii  Papa  vorrà  dare  sodisfazione  aile  curli, 
vorrà  anche  assicurare  e aggrandire  li  detti  Nipoti,  quali  sapranno 
hene  anch’  essi  valersi  di  questa  occasione  e farsi  seguito. 

a 6 juillet. 

Qua  continuano  le  quarant’  ore  e le  procession!  ogni  mattiim  con 
gran  frequenza  e ardore,  desiderandosi  dall' universale  assai  questa 
benedizione;  la  quale  finalmente  si  spera  che  si  darà,  se  bene  ancora 
non  .s’è  fatta  congregazione  generale  né  altra  consulta  da  Sua  San- 
tità,  niediante  che  si  possa  comprendere  dove  possa  pararequesto  ne- 
gozio. 

Venne  lunedi  a vedernai  l'ambasciatore  di  Venezia;  e,  ragionandonii 
di  questo  negozio  dcU’assoluzione,  sua  eccellenza  mi  disse,  che  ulti- 
mamente  aveva  fatto  ofhcio  e pregato  Sua  Santità  délia  presta  reso- 
luzione,  avendola  trovata  di  buona  volonté  ma  un  poco  timida,  corne 
dicc  ognuno;  talchè  sua  eccellenza  ancora  non  si  assicurache  Sua  Saii- 
tità  non  sia  almeno  per  mandare  il  negozio  per  la  lunga;  ma  non  è cosl 
l'opinione  universale.  Mi  disse  ancora,  che,duegiomi  prima,  il  signor 
cardinal  Morosino  aveva  parlato  a lungo  e vivamentc  con  Sua  Santità; 
e hnalmente  sua  eccellenza  concluse,  che  fusse  bene  che  dessino  av- 
viso  l’un  l'altro  di  quelio  che  passasse  con  mandat'  qualcuno  senza  far 
dimostrazione,  acciô  che  li  olEcii  da  farsi  andassero  uniti;  e cosi  si 
farà  venendo  occasione. 

Venne  bene  ier  sera  da  me  moiisignor  Lomellino,  e mi  disse  esser 
necessario  che  si  faccia  opéra  con  Sua  Santità,  perché  ella  si  content! 
di  udire  i cardinal!  in  caméra , essendoci  molti  di  questi  vecchi,  i quali 
si  raccomandano,  e non  votrebbono  parlare  in  congregazione  pubhlica; 
dicendo  che  non  parleranno  cosi  arditamente.  E giudicando  Lomellino 
fusse  bene  che  io  ne  parlassi  a Firenze,  perché  ne  passassi  proposito 
con  Sua  Santità,  non  mancai. subito  andare  a trovare  detto  Firenze,  il 
quale  ini  disse,  che,  corne  vadia  dal  Papa,  vedrà  di  pigliar  l’ occasione 
d'averlo  a dire  alla  Santità  Sua,  mâche  non  gli  pare  corne  cardinale 
di  poter  liberamentc  muover  questo  proposito , perché  Sua  Santità  non 
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credesse  che  lui  fusse  un  di  quelli.  Perd  si  andrà  facendo  per  altre 
strade  ancora,  e neü'  andarc  M.  Ferdiiiando  da  Morosino,  si  vcdrà  clie 
anch’esso  faccia  il  similc;  e,  corne  dissi  ier  sera  al  signor  Alessandro 
del  Benc,  non  sarà  male  che  Duperron  u Ossat,  andando  da  Toleto  e 
da'Nipoti,  tocchino  anch' essi  questo  passo. 

Non  si  pénétra  ancora  quel  che  Papa  voglia  ora  risolvere  di  Tare, 
dopo  che  Duperron  ha  fallo  le  visite,  e le  fini  luncdi,  cccctto  Paravi- 
cino,  che  è indisposto  di  catarro,  e Alessandrino,  che  nou  hanno ordinc 
di  visitarlo,  avendo  detto  Toleto,  che,  corne  fussero  Unité  dette  visite, 
Sua  Santità  arebbe  chiamato  Duperron;  anzi  alcuni  vogliono  che  Sua 
Santità  sia  per  fare  la  congregazione  presto.  Intanto  il  duca  di  Sessa 
non  lascia  tulto  giorno  d’andar  in  voita,  ma,  per  quanto  si  sente,  cou 
far  poco  frutto  c manco  spcranza,  trovando  dc’cardinali  che  non  ri.s- 
pondono  a suo  modo;  e,  venendo  in  particolare  coii  Aragona  e con 
Cusano  sirailniente  a dire  in  ultinio  le  mcdesime  cose,  che  si  ricor- 
dassero  che  son  servitori  e vassaili  di  Sua  Maestà,  e Aragona  in  parti- 
colare che  la  casa  sua  è stata  scmpre  beneficata  e onorata  da’re  di 
Spagna,  che  si  ricordassero  in  un  ncgozio  tanto  importante  al  suo  re 
corne  è questo  di  aver  risguardo  aile  resoluzioni  che  si  pigliasscro, 
rispose  Aragona  ; ti  Saper  molto  bene  quel  che  compliva  al  debito  suo 
R verso  di  Sua  MaestA , alla  quale  era  devoto  servitore;  e dove  ne  fusse 
eandata  la  vita  e la  roba  non  arebbe  mancato  di  ohbedirla  c servirla; 
R ma  che,  corne  cardinale,  era  obbligalo  per  debito  délia  conscicnzia  sua 
>rdi  considerare  il  serviziopubblico  délia  Sedia  Apostolica;  ma  che,  met- 
itendo  tutte  l' altre  considerazioni  da  banda,  desiderava  che  sua  eccel- 
nlenza  l’ insegnasse  in  che  modo  si  potesse  salvare  questo  regno  dl 
«Francia  cattolico,  corne  si  deve  procurarc,  e non  assolvere  Navarra. 
«Che  se  sua  eccelicnza  li  avesscdatoqualche  altro  rimedio,  che  l' arebbe 
«preso. Dicono  cbe  il  duca,  trovatosi  aflrontato  da  questa  proposta, 
stato  alquanto  sopra  di  sè , non  sapcndo  che  altro  rispondere , disse  : 
R Che  non  toccava  a lui  a pensarvi.  d E Cusano  disse,  che  corne  privato 
era  servitore  di  Sua  Maestà,  ma  corne  cardinale  non  aveva  che  far 
niente  con  la  Maestà  Sua.  Dicesi  ancora  che, alcuni  giorni  sono,  venis- 
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sero  a male  parole  il  duca  di  Sessa  e San  Giorgio;  e clie,  diceudo  il 
dura  rhe  Sua  Maestà  si  moveva  in  qucsti  aiïari  solo  per  interesse  délia 
religione  e per  servizio  délia  Sedia  Apostolica,  a San  Giorgio  venne 
delto,  clie  l' intéressé  era  il  voler  occupar  dello  Slato  di  Francia;  onde 
il  dnca  dicesse,  clie,  se  sua  signoria  illustrissinia  non  fusse  stata  cardi- 
nale, l'arebbc  cbianiata  a duello;  e il  cardinale  rispondesse,  cbe  gli  si 
sapeva  male  d’aver  qucH'abito,  perché  gli  arebbe  risposto.  Quest’ iil- 
timo  particolare  me  lo  disse  iersera  Firenze.  Dicesi  ancora,  che  il  duca 
di  Sessa  è in  collera  con  il  signor  cardinal  di  Firenze,  perché,  a questi 
giorni  essendo  referto  a detto  Firenze  le  opère  grandi  che  faceva  delto 
signor  duca  di  Sessa  e strette  che  da va  a’ cardinal i in  questa  materia, 
disse,  che  fu  sentito  da  più  : rChe  ha  che  fare  il  re  di  Spagna  dell' 
cassoluzione,  che  non  ha  né  la  stola  né  la  chiave?  Che  in  questo  caso 
cha  pié  autorité  il  suo  cappellano  che  il  re,  perché  tn  articula  mortù 
<r  ogni  prete  puô  assolvere.  t>  Onde  il  duca  avendolo  risaputo , l’ ha  avuto 
molto  per  male;  e in  questc  visite  non  è slato  né  da  Firenze  né  da 
Monte,  coine  de’Veneziani  non  ha  anche  visitato  Morosino,  ma  si  bene 
Verona,  forse  tenendolo  per  persona  più  dolce,  e corne  imbarcalo 
nel  pontificato,  da  poterne  cavare  qualche  notizia  più  che  dagli  akri. 

Dicesi  adesso,  che,  vedendo  sua  cccellenza  poler  mal  provvedere 
che  non  segua  detta  assoluzione,  insieme  con  Alessandrino,  che  fa  in 
questo  caso  ogni  sorte  di  dimoslrazione  per  Spagna,  vadino  pensaudo 
di  far  dire  al  Papa  da  qualche  cardinale  confidente  loro,  e del  quale  il 
Papa  non  diifidi,  che  si  contenteranuo  e che  sarà  bene  che  la  Santità 
Sua  assoiva  Navarra,  ma,  perché  in  effetto  si  vede  che  egli  non  ha 
mai  dato  segni  di  vera  penitenza,  la  Santità  Sua  l' iiuponga  qualche 
carico,  mediante  il  quale  ci  sia  la  reputazione  délia  Sedia  Apostolica, 
e si  possa  vedere  se  lui  disse  da  vero;  pensando  col  far  proporre  qual- 
che cosa  difficile,  che  Sua  Maestà  non  sia  per  accettarla,  c in  questa 
forma  rompere  e guastare  il  negozio. 

Intanto  Alessandrino,  per  quanto  mi  dice  il  signor  Alessandro  del 
Bene,  non  ha  mancato  e non  manca  di  fare  officio  perché  Duperron 
vadia  a visitarlo,  cou  lasciarsi  intendere  che  lo  vedrà  volentieri,  e gli 
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farù  carczze,  nia  in  ogiii  modu  Duperron  non  v’andrà,  ronfonne 
air  ordine  clie  egli  tiene. 


38  joillrt. 

Ilagionando  con  Giustinianu  de*  voti  de’cardinaii,  ini  disse,  clieSega 
procédé  più  diaboiicaïuenle  che  li  altri,  perché  non  nega  che  il  Pa|>a 
debba  dare  1*  assoluzione , ma  vorrebbe  clie  s’ imponessero  carichi  lanto 
duri,  che  per  i]uesta  via  si  rumpesse;  e crede  Giusliniano,  che  dette 
Sega  tiri  anche  seco  Sanli-IJuallro,  che  non  fa  nienlescnza  il  consiglio 
e parère  di  lui.  Ha  anche  sapulo  che  Santa  Severina  non  l'intende 
troppo  bene,  il  che  io  riscontro  da  altri;  econ  tutta l'aniicizia  e conli- 
deiiza  che  dette  Gitistiniano  ahbia  con  Sauii,  mi  doinandava  se  io  sa- 
pevo  corne  1*  intendeva;  dicendomi  che  dette  Sauli  non  aveva  parlato 
secu  di  ciù  nè  bene  nè  niale;'c  cosi  sento  anch'io  che  con  ognunu 
sfugge  di  trattar  di  quesU'  materie.  Pinello  l'intende  bene,  e cosi  mi 
ronlernia  Giustiniano,  e cosi  Sarnano.  Li  Spagiiuoli  hanuo  fatto  gran  di- 
ligenzia  che  Sfondrato  lurni,  ma  nè  lui  nè  Como  ne  voglion  Tar  altro. 
Il  quale  Sfondrato  è oggi  innito  disgustato  dcl  Papa  c di  Aldobrandino. 


.XXVI. 

MCCOLIM  Al;  GIIAMD-DLC. 

Rome,  09  juillot>9  tS9S. 

SoMiAiiK.  99  juiliet.  Audience  du  Pape.  Mccolioi  combat  les  deroien  acnipulea  et  Ina  appréhen- 
dions du  Saint-Père.  Visite  aui  cardinaux-neveux;  ils  aonl  plus  fermes,  surtout  Saint-Georges,  Com- 
bien il  importe  de  terminer  t’aiïaire  de  l’absolution  avant  la  mort  du  roi  d'Espagne,  qu'on  croit  Â 
rexlrémité.  3q  jutUet.  Irritation  des  cardinaiix-nevou  contre  tes  Espagnols.  l^cHts  de  Pegna 
contre  les  princes  qui  accordent  à leurs  sujets  la  libi^téde  consdeoce;  de  Baronius  touchant  l'abso- 
lulion  donnée  t>ar  l'Église  aux  hérétiques  relaps;  de  Lomellino  favorable  au  Roi.  Promotion  prochaine 
de  cardinaut  pour  donner  im  appui  au  Pape  et  A scs  nevenx.  ~ a août.  Convocation  des  cardinaux 
en  eougrégatioa  générab*.  D<'‘CouragenKQl  des  Espagnols. 

99  jnillel. 

Il  Papa,  secundo  il  solito,  mi  domandô  quello  chepassava,  e quelle 
che  facessero  li  Spagnuoli.  Dissi  non  avec  cosa  di  momento,  e che  essi 
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andavnno  lalvolta  ralTreddandosi , c alcuna  voila  facendo  un  poco  di 
romore,  secondocliè  erano  mossi,  e che  infine  o(;nuno  conciudeva 
esser  bene  rhe  Sua  Santitü  spedisca  presto  questo  negozio,  perché  sa- 
rebhon  finite  tulle  le  canzoni  e novelle.  Mostré  Sua  Sanlilà  il  soiito 
timoré;  diccndo,  al  proposito  del  sentirsi  ora  che  li  Spagnuoli  fussero 
ammansati,  per  non  trovarequci  riscontri  che  essi  pensavano  evedere 
la  resoluzione  dell' universale  voila  all'assoluzionc,  c la  necessità  di 
venire  a questa;  poi , non  volendo  perder  questo  regno,  non  ci  era  altro 
i imedio  che  assolvere  il  capo;  che  non  era  per  questo  da  creder  loro. 
Ma  io  li  risposi  ; «Che  essi  non  avevono  che  Tare  in  questo  negozio 
«essendu  materia  lutta  spettante  alla  Santità  Sua;  che  se  ella  traitasse 
«di  fare qualche convenzione  di  pace  o di  lega,in  tal  caso  potrebbono 
«essi  dolei-si  che  ella  non  avessi  considerazione  alli  interessi  loro;  ma 
« trattandosi  semplicemente  di  assoluzione  non  ci  avevano  che  fare,  tor- 
«nando  pure  a dire  esser  hene  spedirla-Ti  E Sua  Sanlilà  sospirando 
rispose  : «Dio  voglia  che  queste  cose  si  accomodino  bene!  Io  ho  paura 
«che  questi  Francesi  non  si  guastino. « Allora  io  domandai  Sua  SanD'tà, 
se  inlendeva  di  quelli  di  Francia  o vero  di  Duperron  e di  Ossat.  E 
Sua  Santità  rispose  : « Quesli  (jni.  « E io  risposi  esser  necessario  far 
quel  che  si  puô,  e che  non  bisognava  pensare  di  poter  accomodare 
ogni  cosa  qua,  ma  che  molle  cose  l’arebbe  faite  e messe  ad  esecuzioue 
un  legato  con  la  presenza  in  Francia.  E pur  tuttavia  Sua  Santità 
sospirando  mostrô  timoré  e volonté  che  queste  cose  si  accommodassero 
bene. 

Andai  poi  da’Nipoti,  a' quali,  nel  ragionar  delle  stesse  cose,  dissi 
loro  esser  necessario  che  essi  dessero  animo  a Sua  Santità,  e solleci- 
tassero  alla  resoluzione.  E l’uno  e l’ altro  mi  dis.sero,  che  dimane  Du- 
perron sarà  dal  Papa,  e poi  si  vedrà.  E San  Giorgio  in  particulare  disse , 
che,  se  il  negozio  stesse  a lui,  a quest’ ora  sarehbe  finilo;  mostrando. 
corne  ho  dette  per  altra  mia,  oggi  più  volonté  e prontezza  di  Aldobran- 
dino,  e per  le  parole  avute  con  il  duca  di  Sessa,  e per  la  voglia  che 
egli  arebbe  di  andare  esso  legato  in  Francia.  Nè  alcuno  di  essi  fece 
dilficullà,  corne  aveva  fatto  il  Papa;  il  quale  talvolta  procédé  cosi  arti- 
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(iclosatneiite.  Nelio  allargarsi  iii  qiiesto  proposito  mi  veiine  detto  a San 
Giorgio,  clie  l’essersi  snputo  Tuora  clie  sua  sigiioria  illustrissimu  aveva 
risposto  in  sua  mente  a)  duca  di  Sessa  era  piaciiito,  perché  in  elTelto 
si  vede  clie  non  zelo  di  religione  è quello  clie  li  fa  parlare  e Irallare, 
ma  solo  interesso  di  Stato  e passione.  Sua  signoria  illustrissima  mos- 
Irando  avcrlo  caro,  rispose  : irNoi  siamo  cardinali,  e siamo  leiiuti  a 
(fdire  corne  iioi  l’intendiaino  per  servizio  délia  Sede  Apostolica,  e nel 
irscnlire  certe  cose  non  si  puù  stare  aile  mosse.ïi  E toccando,  corne 
da  me,  una  oppinione  clie  lia  Gitisliniano,  chesua  signoria  illustrissima 
mi  disse  averin  detta  di  già  al  Papa,  cioè  : clie  sia  da  spedirc  questa 
assoluzione  prima  che  venisse  avviso  délia  morte  del  re  di  Spagna,  si 
perché  é roeglio  vadia  addosso  al  re  che  é morihondo,  che  darla  al 
principe,  che  corne  giovane  e nuovo  nel  principalo  potrehhe  sentirlo 
più,  corne  anche  per  fuggire  l’occasione  di  non  avéré  ad  augumentare 
il  disguslo  verso  del  Papa  e délia  Sede  .Apostolica,  e metter  più  in 
confusione  il  negozio,  corne  accaderehbe  se,  mancalo  il  re,e  non  sendu 
assoiuto  Navarra,  il  principe  scrivesse  al  Papa;  o vero  Sessa,  con  un 
hianco  lirmato  da  Sua  Altezza,  chiedesse,  conte  poco  informato,  che 
Sua  Santità  soprasedesse,  e di  essere  udito  prima  che  si  venissi  all’as- 
soluzioiie  di  Navarra;  perché  con  questo  preteslo  li  cardinali  aderenti 
a Spagna  verrebbono  in  questa  sentenzia;  e non  volendo  farlo  il  Papa, 
' li  disgusterebbe  niolto  più;  disse  San  Giorgio  esser  vero,  ma  che  si 
dovevn  far  ora  in  ogni  modo  per  mostrare  al  re  che  non  ci  è paura  di 
niente.  In  somma  io  lo  trovo  résolu tissinio  e arditissimo  in  questo  più 
che  il  Papa  e Aldobrandino,  e cosi  sento  dir  da  altri  ancora. 

3o  juillet. 

Grandemente  hanno  avutu  per  male  sentire  Aldobrandino  e San 
Giorgio,  che  Spagnuoli  ahbino  detto  per  via  del  Pegna,  che  il  re  terra 
più  memoria  di  questa  azione  che  non  teimc  giii  di  quelle  de’ CaralTi,  e 
che  andavano  cercando  di  trovare  un  cardinale  che  portasse  quesl’am* 
hasciata;  ma  non  è chi  voglia  farlo,  e essi  che  son  disgustatissimi  di 
quello,  dicono  che,  se  taie  ambasciala  è fatta  loro,  che  si  vedrà  quello 
*■ 
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che  faranno;  e San  Giorpio  si  scuopre  assai  liberamenlo,  poicliè  tutlo 
ier  andô  in  coccliio  solo  con  monsignor  de  la  Ciiapellc.  Il  IVgiia  ora  dice 
voler  Tare  pubblicanicnte  stanipare  un  libro,  il  quai  contenga  c danni 
tiiUi  (|uelli  [irincipi,  clie  concedono  alli  iorosudditi  il  viversecondo  la 
conscienza  loro,  corne  fece  Carlo  V;  non  lo  concedessi  anche  esso,  c il 
re  di  Spagiia  non  l'abbia  tollerato  in  Fiandra  e allrove.  Volevo  inan- 
dare  con  questa  occasione  a voslra  signoria  una  scrittura  falta  dal  Ba- 
ronio,  (jual  inosira  tulli  quellicbe  sono  stali  relassi  per  l'adielro  sono 
slafi  ricevuli  dalla  Cliiesa  la  seconda  e la  lerza  voila;  quale  scrittura  è 
slata  data  fiiora  con  consenso  di  Sua  Santità,  che  lalvolta  a bclla  posta 
in  (|uesta  congiuiilura  I’  arà  fatto  farc  a delto;  e un  altra  scrittura  fatta 
(la  monsignor  Lomellino  c data  a tutti  li  cardinali,  che  dichiara  la 
conformazione  dell’  editto  dell’anno  1 877  essere  slalo  fatto  a vantaggio 
delli  allri  cdilli  prinii,  e a bcnefizio  délia  religione  cattolica,  essendone 
dannato  il  re  da  (|uelli  che  non  sanno  le  cose  coinc  stanno  : ma  non  è 
stato  possibilc  avcrie  linile  di  coj)iare,  perù  vedrô  niandarli  per  l’ordi- 
nario  di  Genova, 

Nata  che  sarà  questa  assoliizione,  poco  poi  si  farà  una  proinozione, 
perché  questi  Nipoti  son  disgustati  e si  varrano  di  questa  occasione;  e 
io,  toccando  sabato  |>assato  un  motlo  a Aldobrandino  di  cié,  dicendo 
essor  necessario  spedirquesla  assoluzione,  c farc  una  proinozione  larga, 
perché  allora  sua  signoria  illuslrissiuia  vedrà  quanta  riputazionc  arà 
Sua  Santità  e Aldobrandino  terniinate  queste  cose  di  Francia,  e ella 
fattosi  un  segiiilo  di  cardinali;  al  che  egli  acconsenti,  e disse  che  tulto 
si  farehb((. 


a aoAl. 

1er  inatlina  il  Papa  disse  la  messa  il  primo  di  d’agosto  con  moite 
lacrime  sopra  il  vangelo  corrente;  dipoi  uscito  subito  délia  cappella, 
prima  che  arrivasse  in  caméra,  ordinè  che  i cursori  chiamassero  per 
questa  mattina  tutti  li  cardinali  per  la  congregazione  generale  con  le 
cappe,  in  forma  di  concistoro,  dove  di  présente  sono.  Es’é  fatto  inteii- 
dere  al  signor  cardinal  del  Monte,  che  scriva  a Firenze,  percln'^  possa 
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avvisare  coine  doverà  fare,  se  già  il  Papa  non  arà  iinposlo  grave  sco- 
nuinica,  c fatto  prohibizione  cspressa,  corne  si  dubila,  ciie  alcun  non 
parli  O scriva,  ancorcbô  quasi  o|;nun  sa  ora  cbe  il  Papa  vole  udire  i 
cardinali  in  caméra.  Questi  Spagnuoli  coniinciano  a perder  di  spe- 
ranza,  non  solo  cbe  l'assoluzione  non  si  possa  impedire  da  loro,  nia 
ancbe  di  poler  con  artiTizii  e invcnzioni  allimgarla  e nielterla  in  negozio 
rome  si  sono  ingegnati. 


XNVll. 

I.E  C\ni)INAI.  DEL  MO.VTE  Ali  r.BAND-DeC. 

RoniP,  3 aoiil  1593. 

SoMMiitit.  ~ Coiigri^lion  générale  des  cardioaui.  Diicotirsdu  (lottt|>Je  rendu  fidele  el  délaillé 
de  celte  importanlo  séance. 

.\el  concisloro  di  luncdl,  dopo  le  solite  audienze,  il  cardinale 
Dezza  prcconizzô  una  ebiesa  nell’lndie;  e subito  si  fini  il  concision), 
non  senza  inaraviglia  di  ognuno  cbe  il  Papa  nonavesse  detlo  pure  una 
jiarola  délie  cose  di  Francia. 

leri  poi  Sua  Sanlità  fece  inlimare  la  congregazione  generale  pei- 
quesla  mattinn,  nella  quale  vi  si  sono  rilrovati  tutti  li  cardinali  cbe 
sono  in  Itoma,  eccelto  .Aragona  e Paravicino,  impediti  da  inlirinila;  e, 
iiinanzi  cbe  venisse  Sua  Sanlità  in  congregazione,  tutti  eravamo  sospesi 
di  quello  si  dovesse  farc,  osservandosi  l'un  l’altro.  E si  vidde  ristrin- 
gersi  niolto  Alessandrino,  Gesualdo,  Plalta,  Gaelatio,  Uezza.  i)a|ipoi 
Gesuaido  si  mise  in  voila,  parlando  a inoiti  coine  a Toleto.  PaleoUo 
e simili.  Plalta  si  rislrinse  assai  con  Sernano,  cosa  cbe  lia  fatto  sos- 
pettare  un  poco  di  Sernano,  sa|iendosi  cbe  Plalta  è ostinatissimo  contro 
.Navarra.  Goloniia  giovanni  lia  fatto  anco  un  gran  discorrere  con  Lin- 
cilotlo,  cosa  cbe  lia  fatto  sospeltare  anco  di  lui;  e essendosi  Firenze 
e io  accostati  a Lancilolto,  ci  disse  quasi  alteralo  cbe  non  sapeva  quello 
cbe  Sua  Sanlità  volesse  fare  quesla  maltina , e cbe  esso  con  inolti  aliri 
crano  risoluti  di  non  voler  dar  voto,  se  non  sapevano  bene  so[ira  cbe. 
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<•  vpilcvano  il  caso  in  scritto,  nè  volevano  in  cosa  lanlo  f;ravc  caniinare 
al  bnio.  lo  le  dissi  clie  avcvo  pure  inicso  clie  sua  signoria  illustrissima 
aveva  inollo  bene  osarainato  monsi{]iior  Diiperron;  c efjli  mi  soggiunsc  : 
irMa  non  ho  polulocavare  cosa  di  rilievo,  esaendo  andato  meco  inoltn 
tr  asciulamente  c con  gran  caulela.i! 

In  questo  venue  il  Papa,  e si  vedôva  gran  conimozione  in  tutti;  e 
ojpiuno  statido  al  suo  lungo.  Sua  Santilù  disse  con  beiiissimo  ordine  e 
liingliissimaniente  (jucsto  cbc  io  breventenle  procurerô  di  dire  in  sos- 
tanza.  Disse,  diro,  corne  non  aveva  fatto  intimare  la  congregazione 
prima  d’oggi,  acciù  fosse  date  tempo  a monsignore  Duperron  di  par- 
lare  a tutti  li  cardinali.  Il  negozio  del  quale  per  essere  di  tanta  impor- 
tanza  a tutln  la  Cristianità,  aveva  fatto  face  moite  orazioni  e proces- 
sioni;  e quosla  mattina,  avendo  célébra to  messa  dello  Spirito  Santo,  si 
era  raconiandalo  a Dio  cbe  lo  aiutasse  a pigliare  quella  risoluzione  che 
fosse  pit'i  a gloria  sua  e a servizio  délia  Cristianità  tutta. 

Poi  segtii  dicendo  : c Cbe  nel  tempo  délia  sauta  memoria  di  Sislo  V 
ffNnvarra  mandé  il  duca  di  Luxembourg  a questa  corte;  e ipiello  cbe 
egli  trottasse,  per  non  essere  stato  a tempo  suo,  nè  mono  intraxenulo 
trnella  congregazione  di  Francia,  non  entrava  ad  esplicarlo.  Ma  dap- 
irpoi  la  sua  assunzionc  al  Pontificato  questo  principe  — (e  cosi  lo  no- 
îfininô  sempre  dappoi)  — délibéré  di  mandarc  il  cardinal  di  Gondi  a 
(f  questa  Santa  Sede  per  riiinii-si  conessa.  Il  cbe  avendo  odorato  questi 
tr  délia  Lega,  gli  fecero  scrivere  per  il  cardinal  Sega,  cbe  questa  venuta 
itnvrebbe  apportato  gran  detritnento  appresso  a quei  ]>opoli  aile  cose 
tr  délia  Lega,  e,  se  Sua  Santità  non  voleva  pregiiulicare  a (pielli  e esaltare 
ttNavarra,  era  necessario  iinpedirc  questa  apparenza.  (jOsî  si  rispose  a 
tr  Sega,  cbe  dicesse  al  cardinale  de’Gondi,  cbe,  se  voleva  venire.  a Roma 
ttper  suo  servizio  O rouie  cardinale,  che  fosse  il  ben  venuto;  ma  cbe, 
ttse  voleva  venire  per  traitai'  cose  di  questo  principe,  non  occorreva 
itche  si  inuovesse,  perché  non  voleva  in  modo  alcuno.sentirlo.  Questa 
irletlera  non  arrivé  in  tempo;  chè  dette  cardinale  era  partito  e di  già 
trarrivato  in  Italia.  Il  cbe  subito  inicso  da  Sua  Beatitudine,  li  mandé  a 
trfare  l’istessa  ainbasciata.  Al  cbe  il  cardinale  rispose,  che  desiderava 
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'•voiiirea  Roma  pnrservizio  dulla  Sede  .Apostolica,  portaiido  <die  (|uesto 
T principe  desidcrava  tornare  iiclla  vcra  strada,  e riiinirsi  cou  qucsla 
rSanla  Sede,  c fare  (juanlo  da  Sua  Bcalitudiiie  f»li  fosse  iinposto.  .Alla 
rqual  proposta,  non  voieiido  Sua  Santiti)  pregitidicare  a’catlolici  délia 
sLejja  elle  per  la  religione  combattevano,  e dare  in  mano  a queslo 
<r principe  li  popoli  cattolici  di  Francia,  non  si  potendo  di  esso  bene  as- 
rsicurare,  risposc  ri{;idanicnle  cbe  non  occorreva  ebe  venisse  per 
iftraltare  di  queslo,  e lo  tratlenne  lurqjo  tempo  fuori  di  Roma.  Dopo 
i’(|ueslo  non  cesso  queslo  principe  di  mandare  il  uiarcbese  di  Pisani 
e per  queslo  inedesimo  effello;  al  quale  fu  falla  l' islessa  ambasciala.  In 
ir queslo  nienlre,  queslo  principe  si  risolse  di  fare  qucirallo  di  con- 
iTveisiione,  cbe  fece  in  jiubblico,  essendo  ribenedello  da’suoi  vescovi 
(tcon  condizione  cbe  dove.sse  mandare  al  l’apa,  corne  capo  délia  Cbiesa 
ffC  suprenio  giudice,  per  la  lotale  n.ssoluzione  e riunione.  (losisi  risolse 
(tinviare  il  duca  di  N’evers;il  quale  prelendendo  di  veiiire  corne  iinba- 
Bsciatoi-e  e di  un  Re  Crisliauissimo,  p,li  fu  mandato  inconlro  il  Posfir- 
svino  perlevarlo  da  (picsle  jirelensioni.  Cou  lulto  ciô  e(;li  volse  venire 
ea  Roma.  pareiido  a Sua  Santilà  di  volere  prefjiudicare  a'caltulici 
irdella  Lepa,  non  lo  volse  compiaeere  di  cosa  alcuna,  per  le  raf'gioni 
rgià  delle  di  sopra  di  non  metlergli  in  mano  quel  reguo,  non  se  ne 
epulendo  bene  assicui’are.  F,  mcnli'e  (|uivi  diniorava  Nevers,  il  duca 
edu  Maine  inandô  il  baron  di  Senecey,  il  i|uale,  con  il  cardinale  di 
r Joyeuse,  furono  piii  voile  da  Sua  Sanlità  a dirgli  cbe  dubilavano  cbe 
itinalamenlc  si  polesse  iinpedirc  il  reguo  a queslo  principe;  e cbe  per 
«tservi/.io  délia  religione  era  bene  di  ribeîiedirlo  cou  una  pace geuei'ale 
itin  F'raiicia,  soslenlamlo  du  Maine,  accioccbè  in  ogni  ovenlo  o inolivo 
<rdi  l'eligione,  la  Sanlilà  Sua  vi  potesse  avéré  la  sua  parle,  e non  si 
irabbandonassei’u  li  catlulici.  — (Aile  quali  parole  si  fece  rosso  Joyeuse.  ) 
s — Ma  perebiN  allri  dicevano,  cbe,  non  lo  assolvendo,  mai  (|uesl<> 
it principe  potrebbe  l'isorgere,  Sua  Rcaliludine  per  la  solila  i-agione  si 
(M'i.solse  di  lasciare  parlire  jioco  gusialo  il  duca  di  .Nevers,  e di  dire 
it  quelle  parole,  elle  in  concisloro  già  disse.  Dopo  la  rjual  parlila.  noiA 
trsolo  <|ucslo  principe  è re.slato  ne' medesinii  lermini,  ma  Lione,  l’a- 
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rrij'i,  Orlf^ans,  Houcn,  e quasi  tulta  la  Francia  si  ù mcssa  sottola  sua 
- obbedienza.  E,  se  bciie  il  cardinal  Sc{;a  ci  fece.  niandarc  alciini  brevi 
ff  per  ferniare  il  {»overnalor  d'Orléans  e allri  cbe  titubavano,  esortaïuloli 
-a  ricordarsi  dell'oiior  loro  e délia  religiotie,  risposcro  che  dello  onore 
rue  darebbono  conlo  cou  le  proprie  vile,  c cbe  queslo  ncj;ozio  non  si 
rrtraltava  con  canoni,  ma  con  cannoni,  e che  nella  religione  si  riinel- 
ilevano  in  Üio  c nel  Papa.  Inoltre  il  delto  cardinale  mandô  inonsignor 
TMontorio,  credendosi  che  non  fosse  partilo  il  duca  di  .Ncvore,  conie 
sera  partito,  a signilicare  a Sua  Santità  che  non  era  hene  lasciarlo 
rpartire  sconlento,  non  sapendosi  che  esito  potessero  avéré  le  cose  di 
ff  Francia;  che  non  era  hene  di  Ironcarc  <|ueslo  lilo,  che  Iroppo  inipor- 
fflerchbe  alla  Cristiaiiità,  ma  mantenesse  il  negozio  in  negozio.  — 
<•(.4/  elle  si  feee  roMo  un  pnro  Sef;a.) — Finahnente  che  (pieslo  principe 
raveva  mandato  ora  monsignore  üuperron,  che,  iinitamente con  inon- 
-signorc  d’Ossal,  iimilincnte  supplicassero  Sua  Beatiludine  di  assol- 
'■verlo,  e riunire  quel  regno  con  quesla  Sanin  Sede:  e che,  oitre  a 
-(piello  che  essi  avevano  con  noi  trattato,  ci  voleva  larpartedi  quanlo 
(tavevano  esposto  a Sua  Beatiludine.» 

E qui  fece  inlrare  il  Canobio,  il  quale  lesse  tre  scrillure  : 

La  prima  era  una  lellera  lunga  e molto  ben  detia  di  niano  di  se- 
gretario,  sottoscritta  da  Sua  Maestà,  la  soslanza  délia  quale  diceva: 
ff  Che  non  avendo  Sua  .Maestà  altro  desiderio  cbe  la  salute  délia  pnqtria 
ranima,  eia  contenfezza  de'suoi  popoli,tocco  intrinsecamenle dalla  di- 
rvina  grazia,  si  fece  instruire  nella  fede  cattolica,  e che  Üio  misericor- 
rdiosissiuio  gli  aveva  tocco  if  cuore,  conoscendo  li  suoi  passali  errori, 
-•e  illuminatolo  délia  verità;  onde  eia  risolutissimo,  c con  proposito 
rfermissimo,  e col  cuore  sincerissinio  e candidissimo,  di  rilornare  nel 
rgreinbo  di  Santa  Chiesa  Cattolica,  Apostolica,  Roniana,  sperando  nella 
r luisericordia  di  Üio  con  (juesta  slrada  di  ricoverare  il  Paradiso  in  cielo, 
-e  apportare  (piiete  a’ suoi  popoli  in  terra.  Poi  esponcva  quante  voile 
r aveva  mandate  a Sua  Santità  a questo  etfello  (eoiiie  di  sopta  si  è dette  J . 
- e che,  se  hene  era  slalo  sempre  rihultalo.  queslo  lo  allribuiva  o a' suoi 
rpeccali.  o airartifizio  de'suoi  nemici.  i quali  sotto  spezie  di  honlà. 
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ciioii  voi  reljl)Oiiovetler  iiiafjgiorc  qucsla  Santa  Sede,  si  corne  per  il  eon- 
fftrai'io  esso  si  oll'erisce,  non  cou  parole  ma  cou  fatli,  procurare  l’esal- 
sla/.ione  di  Sua  Bcaliludiiic,  conforme  al  stile  de'suoi  predecessori : 
«sperando  pure  clie  il  suo  polente  rcgno  torni  primogenifo,  coine  sem- 
(tpre  era  slalo  di  cpicsla  Santa  Sede;  e clic  non  per  queslo  si  era  sbi- 
(Tgottito,  chc  Sua  Santità,  conoscendo  la  sua  conslanza,  non  si  fosse 
If  mosso  (la  vero  e pio  padrc  a riceverlo  conforme  a’  suoi  predecessori, 
(rmassime  avendo  il  cardinal  di  Gondi  nella  sua  tornata  scopcrtoli  un 
If  raggio  di  benignilù  délia  Santitli  Sua.  Il  ijuale  l' aveva  mosso  a inandare 
(fdi  novo  inonsignor  Dupcrron,  acciù  con  ogni  umiltà  facesse  inslanza  di 
(tperdonargli  gli  errori  passati, e,  corne  podre  pietoso,  ribenedirlo  e riu- 
irnirlo  nel  greinbo  di  SaiiLi  Gliiesa;  olVerendo  alla  Santità  Sua  tutlo 
(fquellocbc  dijiende  da  lui  e dal  suo  regno,  si  iii  cose  di  pace  corne  di 
If  guerra.  n 

Finita  (|ucsta  leltera  dileggere,  il  l’apa  esplicô  quel  raggio  di  Gondi, 
dicendo  clie  non  aveva  dato  comissione  alcuiia  nè  in  scritto  nè  in  voce 
a Gondi,  ma  bene  gli  aveva  detto,  clic,  se  tornava  a mandarc,  l’avu- 
rebbe  a.scoltato,  e risolutosi  conforme  al  servizio  di  Dio,  si  corne  ora 
prelendeva  cbe  si  facesse.  Dopo  questo  si  lesse  l'altra  lettera  di  pro- 
pria  mano  di  Sua  Maestà,  la  (|ualc  era  piil  breve.  Toccava  alcuiii 
punti  dcH’altra;  poi  si  estendeva  délia  sua  devozione  vei-so  questa 
SanLi  Sede,  con  olferte  cortesi;  c snpplicava  per  i'assoliizione;  e li- 
nalmente  dava  piena  credenza  a inonsignor  Duperron  e Ossat. 

Finito  questo,  si  lesse  la  tei-za  scrittura , clie  fu  una  siipplica  di  Dn- 
perron  e Ossat,  corne  procuratori  del  re  di  Francia  e Navarra,  espo- 
nendo  in  qualité  calamilà  si  trovi  quel  regno  per  conlo  délia  rcligione, 
(•ssendovi  Uiiti  vescovadi  vacanti,  tante  parrochie  sen/.a  pastori,  tante 
iisurpazioni  dicliicse,  clie,  se  non  vi  si  rimediava  presto,  ogni  cosa  era 
in  precipizio;  ma  clie,  se  Sua  Beatiludine  vi  nietteva  la  mano,  spera- 
vano  anco  ben  presto  tornare  nellc  antique  felicità;  e queslo  con  ribe- 
nedire,  e riunire  il  l’riraogenito  di  questa  Santa  Sede  nel  suo  grembo, 
si  corne  loro,  in  suo  nome  a’piedi  di  Sua  Rcatiliidiiic  ne  facevano  ins^ 
lauza,  ollcrciido  clic  Sua  Maestà  farebbe  tutlo  quello  cbe  era  in  suo  po- 
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1er  sopra  quoilo  ciie  da  Sua  Santità  le  fosse  imposlo,  e clie  doinaii- 
ilavano  (jiiesl’assoluzione , rihenedizione  e riunionc  cou  lulli  (jueili 
l equisiti  clie  vi  vaiino. 

Finilo  queslo,  iiceiiziato  il  Caiiobio,  il  Papa  ripi|;liô  il  ragioiia- 
luento,  dicetido  ; nClie  in  causa  rosi  grave,  non  voleva  che  quasi 
rairim|)rovviso  dicessinio  il  |)arer  iioslro,  ma  che  in  caméra  ci  larebbe 
rper  ordiiie  cliiamare  ciasclieduno  di  noi,  acciô  con  più  noslra  sodis- 
rl'azione  dicessinio  e replicassimo  il  parer  nostro.  Bene  ci  pregava  per 
rie  viscère  di  Gesu  Cristo,  che  metessimo  da  parle  ogni  passione,  e 
relie  non  si  mirasse  nè  a Francia  nè  a Spagna,  ma  che  solo  si  avesse 
rinnanzi  il  servizio  di  Dio,  e che  ci  ricordassimo  di  lanle  anime  senza 
r retlori;  e che,  se  queslo  principe  non  si  ribenedisce,  il  scisma  è in  piedi 
rcon  rovina  di  quel  gran  regno,  e pericolo  evidenlissimo  di  lulla  la 
rGrislianilà;  che  si  averlisca  che  la  malcria  è de  jure  posillvo,  e clie 
r non  si  equivoclii,  poi  che  queslo  principe  non  è privala  persona,  ma 
n va  congiunla  cou  tanlo  regno,  nè  in  quesla  causa  si  possono  disunire 
ffl' lino  daH’allro;e  che  in  queslo  caso  non  Irovava  nè  canone  nè  scril- 
rlura,  nè  pure  un  solo  dollore  che  dica  che  non  si  debba  assolvere. 
r Pure  che  si  ragionerebbe  in  caméra;  c di  niiovo  ci  pregô  a deporre 
rogiii  passione  c solo  ricordarsi  di  Dio. 

E qui  si  fini  il  suo  ragionamenlo  e la  congregazioiie. 


XXVIII. 

MCCOUM  Al  GHAMD-DIC. 

Rome,  A-6  août  logô. 

Sottiuiftt.  — ù avût.  Apprvrintion  rapide  de  la  congrégation  générale.  (jihikI  succè»  du  Papo.  Ënliv- 
tien  du  duc  de  Sc&sa  avec  le  cardinal  de  Florence,  qui  en  rend  compte  au  Saint-Père.  — 6 août. 
Audience  du  Pape.  Plusieurs  cardinaui  ont  demandé  d’eux-ménies  â être  consultés  en  particulier. 
Embarras  du  duc  de  Sessa , qui  no  reçoit  aucunes  iosiructions  d'Espagne.  On  peut  croire  â la  sincérité 
du  roi  de  France.  L'absolution  sera  favorabio  au  Pape  de  toutes  les  façons;  il  deviendra  le  siipnHn** 
arbitre  cniro  l'Espagne  et  la  France,  et  les  revenus  erdésiastiques  et  les  l)énébces  de  ce  dernier 
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royaume  aeronl  une  aource  de  nrbcaac  pour  le  Saiot>Siége.  Projet  de  procuotions;  «e  Irouve't^ii  en 
France  de»  sujet»  apte»  é recevoir  le  cbapeauT  Visite  aux  eardinaiix-oe\eux;  leur  saiisraction;  ils  es- 
pèrent que  le  Saint-Siège  va  recouvrer  son  imlè|>endanct‘. 

U août. 

Arà  di  già  inteso  Vuslra  Altczza,  conie  iiiercoiedi  niattina,  tiella  con- 
gregazione  generale.  Sua  Santità  dette  conto  dei  successi  dclle  cose  di 
Francia,  dall’  anno  1 5go  in  qua,  niollo  benc  e sustanzievol mente  nello 
caso  in  che  son  ridotte  le  cose  di  présenté,  e la  nécessita  clie  induce  a 
provvedere  che  quel  regno  e tanti  cattolici  che  vi  sono  non  si  perdino, 
e perô  era  a vedere  se  si  doveva  assolvere  il  capo;  discorrendu  cou 
tanta  prudenza  e con  tante  ragioni,  con  allegarc  gli  esempi  passati, 
che  moslrô  assai  benc  quai  fusse  l’ intenzione  sua.  Fece  leggere  due 
lettere  niolto  ben  tirale,  una  sottoscritta  dal  Ke,  e l'altra  tutta  di  suo 
pugnu.  Dopo  questc  fece  leggere  similinente  la  pelizione  e suppli- 
razione,che,  in  nome  délia  MaestàSua,  facevano  iiionsignor  Duperroii 
c monsignor  d'Ossat,  procuratori  del  Ke  in  questa  parte;  e in  ultimu 
disse  Sua  Santitü  aver  caro  di  sentire  il  parère  dei  cardinali,  per  po- 
tcrc  poi  risolvere  a suo  modo;  è perché  ciascuno  d’essi  cardinali  po- 
lesse  dire  lihcramenic  l’opinion  sua  e scaricare  la  coscienzia  sua, 
volcva  udire  ciascuno  d’ essi  separatamente  in  caméra.  .A  che  si  darà 
principio  lunedl  prossimo,  e si  doverà  in  questo  consumare  tutta  la 
settimana.  Quell’altra  dipoi  si  farà  un  altra  congregazion  generale,  e 
alquanti  giorni  poi  un  concistoro,  dove  si  deterniinerà  e risolverà  tutto 
il  negozio,  il  quale  or  mai  si  vede  che  non  piiô  finire  che  in  hene. 

Il  Papa  vieil  lodatissimo  da  tutti  i cardinali,  ancura  da  quelli  che 
li  voglion  poco  hene,  del  modo,  dell’ordine,  e délia  facondia  con  che 
Santità  Sua  esplicô  il  suoconcetto  mercoledi;  e tutta  la  corte  è restata 
satisfattissima,  di  quelli  pochi  cardinali  in  ftiora  che  erano  al  tutto 
per  Spagna;  alcuni  de’ quali  ehhono  a dire,  fiiiita  la  congregazioiic, 
che,  se  pensavano  che  il  Papa  avessi  avuto  a teiier  questo  modo,  e 
non  volere  sentire  i voti  loro  in  congrcgazionc,  che  non  vi  sarebhono 
capitati.  Quando  Sua  Santità,  sabato  passato,  mi  parlé  timidamente. 
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r (lisse  avcr  paiira  che  cosloro  qua  non  guaslassero  il  negozio,  lu  perché 
ancora  non  era  accordato  il  capo  principale. 

Oi  a io  seiito  cia  tulle  le  haiule  che  Sua  Santilé  è allcgrissima. 

(Jue.sla  sera,  seiido  andato  da  Firenzo,  egli  nii  ha  detlo  che  icri 
l'altro  il  duca  di  Sessa  Tu  da  lui;  e,  dopo  avcrli  dato  moite  parole,  e 
mo.stro  <|uaiito  sua  eccelicnza  stiinasse  la  integrilà  e bontà  di  detto  Fi- 
renze,  entré  nelle  cose  di  Fnincia,  nia  peré  niodestaniente,  .scusandosi 
che  non  aveva  mai  detlo  nè  lui  né  altri  ininistri  dcl  suo  re  che  il  Papa 
non  polesse  assolvere  Navarra;  ma  che  provverehhe  bene  poi  dopo 
l'assoluzione  a ognunn  che  Navarra  non  deve  esser  ricevulo,  perché 
non  (là  segni  né  opéra  corne  ben  convertilo,  avendo  mandato  fuora 
moiti  decreti,  bandi  e cditti  contrarii  alla  religionc  cattolic.a,  avendo 
annullato  tutli  li  atli  fatli  dalli  legati  del  Papa  in  Francia  e alire  cuse, 
corne  l'ai-à  vederli  per  inezzo  del  Pegna.  Risposc  Firen/.e  al  duca  do- 
mandandoli  se  sua  eccelicnza  aveva  detto  queste  medcsinie  cose  al 
Papa,  e il  duca  li  disse  avcric  dette,  e che  Sua  Santità  non  aveva  riV 
posto  nicnte.  Di  poi  il  duca  si  dolse  del  Papa,  che  avesse  resoluto  di 
udire  i cardinali  in  caméra,  c non  avesse  volulo  che  parlassero  in  cun- 
gregazione,  e che  il  parlarc  in  pubblico  c lasciar  parlarc  ad  ognunuin 
un  caso  simile  era  cosa  più  ragionevole.  Kispose  Firenze  che  di  questo 
ne  eranu  stati  cagionc  li  cardinal!  proprii  che  aderivano  a Spagna  e 
Papabili;e  che  per  fino  esso  Firenze  era  statopraticatoper  farne  parola 
con  Sua  Santità , ma  che  non  l' aveva  volulo  Tare , perché  non  voleva  che 
si  credesse  che  e.sso  Firenze  dubitasse  a dire  l’animo  suo  libei'aiuenle 
e in  pubblico  corne  la  intendesse.  Di  poi  Firenze  ha  rcferlo  il  tullo  al 
Papa:  il  quale  le  disse  che  Sessa  non  diceva  ogni  cosa,  e che  aveva 
pur  chiarito  ai  Pogna,  mandato  da  detto  Sessa,  al  quale  dicendo  Sua 
Santità  che  lu  assicurasse  che  lo  scisma  non  seguissc,  che  non  assolve- 
rebbe  Navarra;  e il  Pegna  volse  gettarsi  in  ginocchioiii;  e il  Papa  sog- 
giunse  : r Non  vedete  che  le  cose  sono  in  termine, che  non  si  disputa  di 
i*far  lo  scisma,  ma  di  già  egli  è fatto,  e peré  bisogna  provvedei’ci  di 
<r présente. B E,  quanto  ail'  udire  i cardinali  in  caméra,  disse  Sua  San- 
tità che  li  cardinali  siessi  l’avevoiio  ricerco,  e fra  i primi  che  portano 
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lo  stendardo  per  la  parte  di  Spa|;iia  cra  slato  .Messaiidrino.  K pareiidu 
a Firenze,  clie  il  Papa  avesse  un  poco  per  male  clie  Sessa  lo  iucolpat<se 
di  (juesto  udire  in  ramera,  disse  cite  quoslo  non  li  aveva  a importare; 
ma  elle,  se  pure  ella  voleva  farli  ridire  in  pubblico  quello  cbe  avessero 
(letto  in  privato,  che  la  Santilà  Sua  polcva  svergognarii.  E perché 
F'Irenze  aveva  delto  e doraandato  al  duca,  quando  ragioiii’)  del  Pegna, 
se  sua  eccellenza  aveva  detlo  le  medesitue  rose  al  cardinale  Toleto,  il 
duca  disse  con  viso  piuttosto  turbalo,  cbe  di  colesto  non  voleva  parlarc; 
e ridicendolo  Firenze  al  Pa|>a,  la  Sanlità  Sua  non  risposc  niente. 

6 août. 

Non  aveiido  datu  conlo  ier  sera  a \ostra  Allczza  Serenissinia,  di 
quanto  io  pa.>^sai  ier  inaltina  iieH'  udieiiza  con  Sua  Santità,dirôadesso, 
cbe  la  prima  cosa  io  mi  rallegrai  con  Sua  Santità  dell’  onore  e délia 
gloria  che  ella  aveva  actjuislaln  iiella  congregazioiie  generale,  avendo 
con  tanta  facondia,  con  tanto  online  e buon  modo  dato  conto  al  Colle- 
gio  dello  stato  delle  cose  di  Francia  e mostro  la  necessità  di  assolver 
.Navarra.  Intorno  a cbe  Sua  Santità  aveva  satisfatto  lalinente,  cbe  lino 
a quclli  cardinali  che  non  eraiio  innamorati  di  Sua  Santilà  l'avexono 
lodata.  Kispose  Sua  Santilà,  cbe  aveva  pregalo  Iddio  cbe  la  inspirasse  a 
far  quello  fussi  di  più  servizio  di  Sua  Divina  Maestà,  c toccando  alcuni 
passi  di  quelli  che  Sua  Santilà  aveva  detti  incongregazione,80ggiunse  : 
<rMa  io  intendo  che  questi  Spagnuoli  non  si  .sodisl'anno  di  quesUi  udire 
cin  caméra  i cardinali. p Dissi  esser  cosi  vero,  e essersi  doluto  Sessa, 
corne  lipoteva  aver  detto  Firenze;  ma  il  modo  era  satisfatto  alli  altri,  e 
massiuie  a’ cardinali,  de’ quali  alcuiio  aveva  procurato  che  cosi  seguisse 
per  potere  più  liberaniente  dirranimo  suo.  E in  questo  proposito,  di- 
cendo  io  in  confidenza  quanto  era  stato  \ostra  Altezza  avvisata  del 
travaglio  in  cbe  si  trovava  Sessa  per  non  sapere  che  resoluzione  si  pi- 
gliare,  non  avendo  un  pezzo  fa  lettere  dal  re  né  dal  consiglio,  a’ quali 
aveva  scritto  c domandato  quello  dovessi  l'are  iu  caso  corne  questo,  du- 
bitando  di  errare  e non  satisfare  in  qualunche  modo  egli  ]>rocedesse; 
Sua  Santità  rispose  : a Sessa  mi  ha  pur  detto  e mostro  li  ordini  che  lia 
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rdal  re,  scnza  ilir  (|ua)i.n  Ma  io  risposi  clie  qiiclli  dovevoiio  essere 
orditii  vecclii.  E,  se  bcne  Sua  Santità  vi  peiisô  poi  un  poco  sopra,  non 
dissp  allro  iiitorno  a questo;  ma  tornô  a domandarc  corne  credevoche 
in  caméra  fusse  il  numéro  di  quelli  clie  non  l’ intendessino.  Rispon- 
dendo  elle,  da  cinque  o sei  in  poi,  tutti  li  altri  direbbono  a un  modo. 
Sua  Santità  replicô  : irSe  si  faceva  parlarc  in  congre{;azione,  sareb- 
ffbono  stati  molto  più.-n  E io  dissi  non  esser  dubbio  clie  Sua  Santità 
arebbe  auto  qiialclie  disgiisto.  Mi  doinandô  poi  corne  fussero  restati 
satisfatti  qiiesti  Francesi;  e io  li  dissi  che,  non  solo  Duperron  c Ossat, 
ma  tutti  li  altri  erano  satisfatissiini  e contentissimi.  E seguitando,  mi 
disse  gran  parte  di  quello  elle  aveva  passato  il  Pegna  con  Sua  Saii- 
tità,  corne  aveva  dello  a Firenze,  e clie  in  somma  quesli  Spagiiuoli 
non  (licoiio  che  l' assoluzioiie  non  si  debba  dare,  ma  che  si  doverebbe 
stare  ancora  a vedere  un  anno  che  elfetti  fa  il  Re  per  andare  jiiù  al 
sicuro,  perché  gran  cagione  di  dubitare  si  aveva  clie  Sua  Maestà  non 
fusse  per  dire  davvero,  e che  in  fine  Sua  Santità  aveva  dette  : <t  Adunque 
'fvolete  elle  questo  corpo,  che  e ridotlo  iii  termine  clie  sta  per  mo- 
rire,  clie  io  lo  strangolüri  E moite  altre  ragioni;  concludendo  a me, 
elle,  se  a Dio  piacessi  clie  il  Re  persistessi  e clie  le  cose  di  Francia 
pasatissero  bene  circa  la  religione,  che  sarebbe  una  bnona  cosa,  si 
corne  per  il  contrario.  E io  dissi  alcune  ragioni  allegate  altre  volte, 
elle  si  doveva  credere  e sperare  clie  per  tutti  i respetti  il  Re  dovessi 
portarsi  bene  nella  religione  cattolica.  E lodando  io  le  qualità  délia  na- 
tura  sua,  dicendo  essere  stato  informato  dal  Ronciano,  secrelario  del 
cardinal  Gondi,  al  quale  io  ne  abbia  domandato  diligenteniente,  dissi 
che  Sua  Maestii  era  di  tal  natiira  ingemia  e libéra,  generosa  e osser- 
vante  délia  parola  per  (jiiello  che  si  era  visto  dalle  cose  passate,  cbe  si 
poteva  sperare  ogni  buon  siiccesso;  e clie  egli  era  ben  vero  clie  Sua 
.Vlaestà  era  un  poco  altiera,  mâche  con  le  buone  si  cavava  ogni  cosa  da 
lui,  talchè  io  speravo  da  questa  relazione,  che,  se  Sua  Santità  sapeva 
pigliare  il  verso  con  Sua  Maestà,  clie  ella  ne  sarebbe  al  tutto  patrona. 
IJdito  Sua  Santità  questo  volentieri,  e stato  un  poco  sopra  di  sè,  mi 
disse  : cOreù  bisogna  clie  io  mi  accoinodi  in  tutto  il  resto  del  mio  pon 
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irtilicato  avéré  a travagliare  seiuprc  a qiielli  Spagiiuoli  e avenie  dis- 
ff  gusti.  dE  io  risposi,  elle  non  sarà  cosî  perché,  oltre  che  S|iagmu)li  non 
faranno  poi  quelle  romore  che  ella  si  credo,  e già  puù  vedere  clie  essi 
accommodano  l'animo,  polrà  essere  che  le  cose  passino  in  modo  che 
Spagmioli  ahbian  caro  di  averla  per  ainiro,  e clie  la  si  inlromella  Ira 
Francia  e loro  per  l'are  qualche  sospenzione  di  arme  a accommoda- 
mento;  perché , corne  Siia  Santità  vede,  Mavarra  piglia  tanlo  favorc  me- 
diante  le  prosperità  sue,  che  non  si  disputa  pid  ora  ncl  racijuislare  il 
sno,  ma  che  Sua  Maeslà  occupi  quelio  d’allri.  Ella  sente  corne  passanu 
le  cose  nella  contea  di  Borgogna.  E Sua  Santitit  rispose  :rSi;  è vero. - 
Cascossi  di  poi  in  su  li  denari  che  verrebhono  ora  per  le  spedizioni  de 
beneficii  di  Francia.  Intorno  acbe  iodissi,  che  s'arannoa  fare  qua  di  tulli 
li  beneficii  vacati,  che  iinporterà  gran  denaro,  e ebe  questa  corte  ne 
farà  benc;  e che  verramio  l'orsc  anche  deH’entrate  e abbazie  in  cardi- 
nali  Italiani  e altri.  E Sua  Santità  ridendo  disse  : " Io  voglio  Tare  un  d**- 
(fcrelo,  che  quclli  cardinali  e altri  che  non  rintendano  bene  non  par- 
er ticipino  di  niente  di  (|ueslc  cose  di  Francia.  ■»  E segiiitando  di  ridere, 
disse  : «Ma  non  ne  parlate;  chè  io  mi  burlo. Seguitandosi  poi,  me  li 
venue  detto  : erCbe  per  sigillare  ora  ogni  cosa  Sua  Santità,  e dar  satis- 
l'azione  a ognuno,  doveva  fare  una  promozione;  nias.sime  che  credevo 
fusse  neeessario  fare  uno  o due  Francesi,  quando  bene  il  He  non  li 
cbiedessi,  per  avéré  in  quel  consiglio  ebi  sostenessi  la  repulazione  e 
dignità  délia  Sede  Apostolica  e la  ginrisdizioiie  ecclesiastica.  n E Sua 
Santità  non  rispose  alla  |)i'omozione,  ma  di.sse  : «lu  non  so  che  uo- 
«mini  essi  vi  abhiano  in  Francia  che,  sieno  atti.s  E io  li  dissi  averiie 
doinandatu  il  Bonciano,  e che  fra  (|uelli  del  Sangue  non  vi  era  persone. 
e fra  li  altri  grandi  pochi  di  quella  qualité  che  bisognerebbe , massime 
in  questo  principio.  E Sua  Santità  di.sse  : «Si;  fra  i|uelli  del  Sangue  non 
«vene  sono,  e vorebbono  esser  di  gran  i|ualità,  perché  delle  genti  di 
«bassa  mano  non  se  ne  tiene  poi  coiito,  e si  fece  gi-an  perdita  quando 
«mori  Borbone.  « E scorrendosi  délia  casa  di  Montmorency,  di  Duperron 
e altri,  che  non  ve  n’era.  Sua  Santità  disse  in  casa  Guisa.  Ma  a questo  io 
di.ssi , che  avrei  creduto  il  Be  non  ne  arebbe  voluti , né  il  dover  Io  volere. 


2:, 4 NÉGOCIATIONS  ÜIPLOM ATIOCES 

Li  cardiiiali  Mpoti  poi  sono  allej'rissiiiii,  e par  loro  mille  aniii  clie 
ijuesto  nefjoziü  di  Francia  sia  spedito,  c cninincei'anno  a far  opéra 
presto  per  la  jn-olezione  desiderata  da  loro,  tanto  più  clie  Aldobran- 
dino  ini  disse  : do  intendo  clie  Spagnuoli  bravano  noi  allri  Nipoti.r  F 
10  dissi,  elle  se  le  rose  caininano  coine  l’ iianno  coniinciato,  che  Spa- 
gnuoli  aranno  briga  a vivere,  c che  ora  clie  sua  signoria  illustrissinia 
potrà  appoggiarsi  a (|uest'altra  parte  ora  clie  ella  è resursa,  che  loro 
staraiino  in  cervello  e non  faranno  tante  cose;  e inassinie,  se  Sua  Sari- 
tità  li  fa  un  seguilo  di  cardiiiali,  conie  conviene.  E sua  signoria  illus- 
trissima  rispose  ; irlo  non  mi  voglio  gettare  di  (|ua  né  voglio  depender 
«da  nessuno. E io  stiggiunsi,  clie  sua  signoria  illustrissinia  fareva 
belle  a volere  esser  neiitrale;  ma  era  assai  che  ci  fussi  una  parte  da 
poter  chianiarla  in  aiuto  qiiando  l'altra  li  volessi  bravare,  coine  sua 
signoria  illustrissinia  diceva;  e quanto  alla  promozione  mostrù  d'averne 
gran  voglia.  E San  Giorgio  trallando  del  iiiedesimo,  disse  : «Se  üio 
«vorrà,  il  Collegio  doverà  uscire  diservitù;s  biasimando  i raodi  passati 
tenuti  da  quelli  Spagnuoli  intorno  alla  nominazione  di  subietti  al  Pon- 
tilicato;  in  allri  modi  concludendo  la  importunità  loro  esser  talc,  che. 
sebbene  in  principio  del  Pontificato  lianno  fatto  a modo  loro,  che  in 
line  non  si  sia  possuto  reggerla. 


XXIX. 

MCCOLIM  AU  GHAND-DUC. 

Rome,  1 1 août  1 096. 

9 anét.  Audiences  fucceesttes  (ionoées  par  le  Pape  aui  cardinaux,  onze  ou  doute  ont  été 
reçus.  — fl  tMÛl.  Continualiou  des  audiences.  Inaction  apparente  dea  EapegnoU.  Éloge» doniiM  par 
le  cardinal  Moroftini  au  Saint-Père  et  au  cardinal  ToJeto.  Cooduile  que  »e  propose  de  tenir  le  duc  de 
Sessa.  Choix  du  légal  à «nvover  en  France;  difficulté»  i cet  égard. 


9 auûl. 

Il  Papa,  in  questi  giorni  da  lunedi  in  qua,  ha  udili  pochi  cardiiiali 
nel  negozio  di  Francia,  consumando  ciascuno  di  essi  al  meno  un' ora  e 
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mezzo  O due,  perriiè  In  Santità  Sua,  pur  quantu  ini  dieu  ii  si|;iiüi' 
cardinal  di  Firenze,  vuole  non  solo  far  capaci  li  cardiiiali  con  lu  parole, 
ma  ancora  con  le  scritturc;  e non  avendo  lino  a ora  iidito  più  clie 
iindici  O dodici,  bisogna  nccessarianicnte  clie  si  tocclii  dell’alli'a  setti- 
inana  prima  che  si  fînisca  d' udire  tutti;  talcliè  non  si  farà  conci.storo 
lunedi,  coine  si  credeva,  niassime  essendo  la  vigilia  délia  Madonna;  e 
perciô  si  passerà  al  venerdi,  o piuttosto  al  lunedi  delT  altra  settiinana. 


1 1 aniJt. 

Questi  cardinali  continuano  ordinataincnle  di  andarc  da  Sua  Santità 
per  il  negozio  di  Francia,  ma  inolto  adagio;  perché  coiiie  in  dissi  a 
Vostra  Allczza  per  l’altra  mia.  Sua  Santità  consuma  assai  tenqio  in 
udirli  e parlar  con  loro,  volendo  perlino  legger  loro  scritture  e inoslrare 
i testi  ; oitre  che  in  (|uesto  mentre  la  SantiUi  Sua  non  viiol  disinettere 
gli  altri  soliti  uegozii.  Talcliè  non  si  potrà  far  concistoro  prima  che 
inercoledi  o venerdi  che  viene.  Intanto  gli  animi  tutti  si  vanno  accum- 
modando,  e li  Spagnuoli  non  fanno  più  roniore  n inotivo  che  vaglia. 
ronoscendo  non  si  poter  profittare. 

Morosino  m’ha  grandemente  lodato  la  parlata  che  fece  Sua  Saiitita 
in  quclla  congregazione , confessando  che  non  si  jKiteva  dir  ineglio,  nè 
dar  contocon  più  ordine  o modo  delle  cose  pas.sate,  che  si  facesse  la 
Santità  Sua;  dando  le  ragioni  dcl  non  avec  jiriina  ricevuto  il  Ile,  e di 
non  avec  piegato  niente  alla  venuta  di  Nevers;  chè  Morosino  stesso 
disse  che,  se  allora  avesse  aviito  nolizia  de'motivi  di  Sua  Santità,  sa- 
rebbe  concorso  nell'opinione  che  non  si  ricevesse  prima  che  ora,c  che 
Sua  SantiU  non  poteva  trattar  questo  negozio  con  maggiore  prudenza. 
Dissemi  non  aver  vista  la  scrittura  dcl  Toicto;  ma  che  detto  Toicto 
glie  n’aveva  bene  oITerta;  c soggiuntoli  che  in  essa  vi  erono  la  inaggior 
parte  delle  cose  dette  da  Sua  Santità  in  quella  congregazione. 

Il  Valentino  ha  saputo  per  via  del  vescovo  Abbioco,  che  il  dura  di 
Sessa  voleva  face  una  congregazione  delli  cardinali  aderenti  a Spagna 
per  consultare  quel  che  fusse  da  l'are  e trattare  con  Sua  Santità.  .Ma  il 
vescovo  lo  scoDsigliô,  dicendo  che  ciô  non  .servirebbe  ad  altro  che  a 
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roviiiare  ijuei  carilinali , jierchè  in  ojjni  modo,  sendo  si  poco  mimera, 
coine  diceva,  di  selle  o ollo,  non  polcva  faiT  elïetio  alcuno;  e clie  il 
dura,  il  quale salibalo  passalo  non  sielle  niollo  da  Sua  Santilà,  la  pregô 
clip  volesse  aspellare  a dar  l’assoluzione  a Navarra  liiio  a clie  sua  ec- 
cellenza  avesse  una  risposla  da  Sua  Maestà,  alla  quale  aveva  scrillo.  K 
la  medesima  diligenzia  farebbe  di  iiiiovo,  se  beiic  conosceva  cbe  Sua 
Sanlilà  non  ne  ai  ebbe  fallo  allro;  soggiugnendo,  che  lutto  quello  rbe 
arebbo  fallo  il  duca,  corne  fusse  seguita  l' assoluzione,  sarebbe  il  pre- 
senlare  alla  Sanlilà  Sua  una  lellera  di  Sua  Maeslà  un  poco  risentila; 
cbe  sua  eccellenza  quaiilo  a sè  non  vi  appoggerebbe  altre  parole,  co- 
noscendo  cbe  Sua  Sanlilà  non  puô  mancare  di  non  assolverlo  nel  grado 
cbe  slaniio  le  cose. 


1 1 aoul. 

Li  cardinali  cominciorno  luiicdi  passalo  a andare  urdinalamenle  da 
Sua  Sanlilà,  per  dire  l’opinion  loro  e dare  il  voto  sopra  queslo  ne- 
gozio  di  Francia;  e vanno  continuando  ogni  giorno  qualiro  o cinque 
di  loro,  lalcbè  lunedi  o marledi  prossimo  si  fa  conio  che  araiino  par- 
lalo  lulli,  ecbe  il  mercoledi  o venerdi  dipoi  si  faccia  il  concisloro,  nel 
quale  il  Papa  dichiari  Navarra  assoluto,  cou  riservarsi  a dar  la  peiiitcnza 
dipoi,  quaudo  e corne  parrà  alla  Sanlilà  Sua;  e cosi  venga  lerminatoil 
lullo.  (]he  aiti  public!  si  sien  poi  per  fare  per  la  sodisfazione  e rcputazionc 
del  Papa  e délia  Sedia  Aposlolica  non  si  sa  per  ancora.  Ben  s’aspellerà 
rbe  venga  poi  un  ainbascialore  a rendere  obbedienza;  dopo  l’ arrive 
del  quale,  si  manderà  in  Francia  un  legato  apdstolico;  ma  quale  abbia 
da  esser  queslo  legalo  non  si  scorge  ancora,  vedendosi  molla  diflicullà. 
perche  si  lien  per  ferino  che  Aldobrandino  non  vorrà  lasciar  l’ainini- 
iiislrazione  di  <|ua,  e non  comporterà,  non  volendo  o non  potendo  an- 
dar  lui,  che  vi  vadia  San  Giorgio.il  ineglio  di  tuiti  à Icnuto dalla  corle 
che  sarebbe  Salviati  per  la  prudenza,  esperienza  e nobillà  sua,  ma  si 
sa  anche  dall' allro  canto,  che  egli  non  vuole  andarvi.  Acquaviva  si 
Irova  in  Avignone , ma  non  è confidente  a’  Francesi,  e molf  allri  hanno 
delle  eccezioni  e imperfezioni;  talchè  si  vede  non  poca  diflicullà  a tro- 
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vare  un  suggetlu  il  quale  sia  alto  a qiieslo.  Sono  alcuni  clie  ciedono 
potcsge  toccare  al  cardinal  Toleto,  il  quale  mi  parrebbe  clic  potejisc 
essere  il  caso,  quando  l’ avesse  a niandare  più  d’un  Icgalo,  corne  in 
altri  casi  importanli  è stalo  solilo  maiidarne  due  o tre;  nia  per  un  solo 
non  mi  pare,  chè,  oitre  ail' essere  Spagiiuolo,  cou  tutio  clie  oggi  i Fran- 
resi  non  diflidino  clic  egli  abbia  tutti  i requisili. 


X.\X. 

LF.  CABDINAI,  DKL  MOME  Al’  «BA.MI-DIC. 

. Home,  ift  noftt  i5cj5. 

SoMMUiKt:.  \iale  du  duc  de  au  cardinal.  Dcritièrea  objF'cUor»;  réponse  du  cardinal. 
.\iirlienre  du  Papo.  Satisfaction  du  Saint-Père. 

Mercoledi  lu  da  me  T ambasciatorc  di  Spagiia,  (|uale  dclle  xxi  orc 
me  tenne  sino  a notte  ; e mi  disse,  cbe  teiieva  commissione  del  re,  solo 
di  avvertire  che  Navarra  voleva  ingannare  cou  questa  sua  coiiveisione 
per  meltersi  ben  bene  a cavallo.  Poi  si  dolse  destramcnlc  del  Papa, 
ripelcndomi  quanto  aveva  detto  già  in  quel  concisloro.  Al  che  le  ris- 
posi,  elle  senqire  Sua  Santità  aveva  parlato  a un  modo,  nè  mai  aveva 
vacillato;  che,  se  un  angelo  li  dicesse  che  Navarra  fosse  converlilo,  non 
gliele  arebbe  creduto,  perché  angélus Salavi  transfert  se  iii  aiigelum  lucis; 
ma  che,  se  Dio  lo  facesse  padrone  di  Francia,  che  si  sarebbe  confor- 
mato  col  volere  divine.  Quanto  ail’  impcriitcnza  di  Navarra  gli  aiidava 
rispondendo  destraniente,  poichè  lo  .sperarc  di  eonvincerlo  sarebbe 
stala  pazzia.  Ma  li  dissi  clie  la  penitenza  puô  farsi  in  iiistanti  (fuoties- 
nmique  geecator,  etc.-,  e che  dopo  la  mandala  di  Duperron  se  era  peii- 
tito,  e che  non  se  li  poteva  negare  l’ assoluzione.  Al  fine  coiidescese 
che  si  assolvesse,  ma  ainieno  con  qualche  condizione,  per  non  essere 
gabbali;  c ne  propose  dueiuna  che  si  facesse  una  sospension  d’arme, 
e che  si  vedesse  per  un  jiar  d'anni  corne  quest’  uomo  caminava,  e poi 
stando  saido  si  assolvesse.-  Al  che  le  risposi  se  bastava  l’animo  a sua 
t.  3S 
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••ccelicnza  di  ferniare  per  un  par  di  (jiorni  il  corso  del  Tevere,  che  cosi 
era  il  sospendere  e ferniare  ora  le  cosc  di  Navarra.  Mi  disse  che,  poichù 
avevo  per  didicile  qnesto,  che  si  facesse  una  lo(»ii  di  Sua  Santilà,  del  re 
di  Sp.i(»na  e di  Navarra,  con  scacciare  li  eretici  di  Francia  e di  Fiandra. 
Le  risposi  che,  se  il  Papa  avcva  da  traitai-  questo,  hisofriiava  prima 
che  acceltasse  Navarra  per  figliiiolo,  rihenedendolo  e riponendolo  nel 
(jreniho  di  Santa  Chiesa.  e poi  disporlo;  che  ora  traUandolo  da  ini- 
mico,  era  iinpossibile  di  cavarne  constrntlo  alcuno.  Allora  entré,  di- 
cendo  che  il  Papa  e qnesta  corte  si  avvedrehhono  quanti  niali  vcrrcb- 
hono,  se  questo  uonio  .si  assolve.sse;  che  non  pure  la  Francia  andrebhe 
al  calvinismo,  ma  gran  travagli  avressimo  denlro  in  Roina  jiropria;  e 
qui  di.sse  assai.  E io  per  conclusione  le  dissi,  che  non  sapevo  se  Sua 
Smititi’i  Io  assoivcrehhe,  ma  che  sapevo  hene  che  non  poteva  in  ciô  er- 
rare,  loccando.si  di  materia  di  fede  per  l’assislcnza  del  Spirito  Sanio;  e 
che,  se  l’eveiUosarà  huono,  sarà  segno  che  Dio  tiene  protezione  délia 
Ehiesa  sua,  e,  se  saràcattivo,  Dio  ci  vorrà  correggere  per  li  nostri  pec- 
cati.  Al  che  inostré  restai-  sodisfatto,  e si  parti  da  me.  Ma  mi  scordavo 
di  dire  che  sua  eccellenza  mi  disse,  che  Navarra  dopo  l'assoluzione 
domanderehbe  mille  cose  impossibili,  corne  di  pigliare  un  altra  mo- 
glie,  si  corne  il  cardinal  di  Gondi  di.sse  al  diica  di  Savoia  per  i'inranta, 
O una  figlia  dello  arciduca,  e che  Savoia  Io  scrisse  a Sua  .Maestà;  e 
oitre  di  questo  darehhe  li  benelicii  ad  eretici,  e allre  simili  inconve- 
nienti.  Mi  disse,  e mi  conchise,  non  era  veniito  per  sapere  il  niio  voto, 
credendo  che  io  farei  qiiello  che  convicne  ad  un  buon  cardinale,  ma 
solo  per  avverlirmi  che  io  non  andassi  gahbalo.  Lo  ringraziai,  e si  p.arti. 

leri  poi  fui  da  Nostro  Signore,  e volse  sajiere  tutto  il  ragionamento 
che  io  passai  con  Se.s.sa.  Ne  prose  molto  gnsto;  poi  li  diedi  il  voto 
hrevenieiile,  e in  veriU  Sua  SantitA  niostrô  averlo  hen  vednlo.  Nel 
fine  lo  siiplicai  a linire  questo  negozio,  inettendoli  in  carico  di  conscieii- 
zia  il  patimento  che  fanno  tante  anime  in  Francia;  che  se  nielteva  il 
negozio  in  negozio  non  se  ne  verrebhe  niai  al  fine.  Al  che  co’gesli 
mostrô  di  consentire.  Poi  mi  disse  : itGredianio  che  il  granduca 
n-sia  sodisfatto  di  noi.i-  Le  risposi  che  Sua  Reatitudine  l'avrà  vi.sto 
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(la  qucllo  clic  ne  scrive  allô  inibaaciatore,  e che  iu  uvevo  in  sosUinza 
rappresentato  a Vostra  Allezza  il  ra(;ionamcnto  che  Sua  Saiitità  fecc 
in  congregazione,  che  era  -stato  ollrc  modo  cîiro  all’.AItezza  Vo.«tra. 
E cosi  ini  licenziai,  laseiandolo  niolto  allc^gro. 


X.XXI. 

PiICCOLIiM  .il'  GHAM)-I)IC. 

Rome,  iS-3o  août  iSgS. 

•i.ViUSE. 

(i8  août.)  Lenteur  des  audiences.  Ini|>alience  du  [lublic.  I.«s  |iruces.sions  durent 
dejtuis  trop  longlenips  : Quitte  continue  proceetioni  ogni  giorno  itraccano  i corpi  e le 
barte , facendoti  gran  comumo  di  cera.  Le  menu  |>euple  est  fort  irrilti  contre  les  Espa- 
gnols. Il  a insulté  les  pages  du  duc  de  Sessa  et  les  a menacés  : Se  voi  non  fate  cAc 
jVacorra  tia  anoluto  per  lulto  guetta  mete , noi  andremo  ad  ahbmcciare  in  cota  il  dura  d> 
Setta,  e ancor  muntignor  Pegna.  P((gna  prend  peur  et  voudrait  bien  s’en  aller. 

Le  cardinal  Tolelo  a dit  au  cardinal  de  Florence,  que  si  le  Pape  procède  si 
lentement,  c’est  qu’il  ne  dés(e>pcrc  pas  d’arriver  à obtenir  l’unanimité  du  .sacré 
collège. 

.Nouveau  manège  des  E.spagnul$  : ils  voudraient  que  le  Pajie,  en  même  temps 
qu  il  accorderait  l'absolution,  se  chargeât  de  négocier  une  snspension  d’armes,  ce 
qui  entraînerait  de  nouvelles  diflicultés  et  de  nouveaux  délais.  Quant  au  duc  de 
Sessa , tous  scs  elTurt.s  semblent  se  borner  à demander  qu’on  attende  au  moins 
la  réponse  de  l’Espagne.  C'est  précisément  cette  réponse  (ju’il  importe  de  pré 
tenir. 

(a a août.)  Le  duc  de  .Sessa  fait  courir  le  bruit  qu'il  a entre  les  mains  un  pli, 
un  jnrgo,  du  roi  d'Espagne,  qu’il  ne  doit  ouvrir  qu’nprès  l'absolution,  avec  l’injonc- 
tion formelle  d’exécuter  aussitôt  les  ordres  qu’il  renferme  : ma  crede  Aragona,  che 
tutte  tieno  imenzioni  e nmelle  per  far  paurn. 

(ab  août.)  On  commence  à entrer  en  déllancc  par  suite  de  ces  longs  retards; 
on  en  vient  jusqu'à  accuser  Toleto  de  duplicité  : confidano  poco  col  Toleto  per  la 
doppiezza  tua. 

(aC  août.)  Le  Pape  temporise  pour  imposer  U»  conditions  les  plus  avantageuses 
au  Saint-Siège,  et  pour  favoriser  autant  que  possible  les  intérêts  des  chefs  de  la 

33. 
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Ligue,  qui  ont  à Rome  leurs  rcprésenUints.  1^  cardinal  de  Joyeuse  soup^nné 

d’user  d’artifice. 

(59  août.)  Audience  de  deuï  heure»  et  demie  donnée  |>ar  le  Pape  à Duperron 
cl  à d’Ossal.  Les  résultats  paraissent  salisfai.saiiLs.  I..es  deux  négociateurs  auraient 
menacé  de  quitter  Rome  si  la  conclusion  se  faisait  allendrc. 

(,3o  août.)  la*  Pape  vient  de  déclarer  dans  le  consistoire  que  .sa  volonté  est 
d’accorder  l'absolution  au  Roi.  S’il  a tant  lardé,  c’est  pour  arriver  à un  accord  tou- 
rliant  les  conditions.  Il  ne  reste  plus  que  quelques  |K)ints  A Iraih'r. 

(3i  août.)  Visite  de  félicitation  au  ranlinal  Toleto,  après  la  séance  du  coiesis- 
toire  : Saa  tignoria  iltiutriitima  mi  caac/iwc  aeerci  durnlo  Jatica , c ipiiilo  il  Pajxi  qiiaïUo 
ka  potsulo,  aimuhlo  conoidulo  talvolui  fimûJaL  II  reste  peu  de  chose  h conclure. 
Ensuite  paraîtra  le  décret  et  aura  lieu  l'acte  public  sous  le  portique  de  .Saint-Pierre. 


XXXM. 

Lll  CSBDI.NAL  DEL  MUATE  Ak  GRA\D-DUC. 

Rome,  .3o  août  i5gâ. 

SeHUâiiB.  — Compte  rendu  do  la  séance  du  consistoiro  où  a été  déclarée  rnheolution  du  Koi. 

Nel  concistoro  di  quesla  mattiiia,  dopo  le  solde  audienze,  Noslro 
Signore  comincio  con  queste  formali  parole  : 

Venerabiles  fralres, 

In  gravi  negotio  regni  Fratictte  exqumvùntu  vola  nttgulorum,  et  mm 
posiumiM  nût  gummopere  laudare  prudentiam,  doclrinam,  pietatenufiif 
Collegii;  et  quia  frequens  et  maxima  pars  fuit  pro  absolutione. . . K , per 
lion  mi  ricordare  futle  le  parole  précisé,  se(;uir6  in  volgare. 

Seguilando  Noslro  Signore  disse  : cNoi  assolverenio  Navarra  con- 
<t  forme  al  parer  loro,  e non  ullendiamu  ad  altro  clie  a migliorare  le 


' D'Qssat  rend  un  complet  liomiiiage  un 
cardinal  Toleto,  auquel  il  rapporte  presque 
tout  l'honneur  de  l’heureux  succès  de»  né- 
gociations : sTclIemenl,  dit-il,  qu'il  se  |)cul 
Tdire  avec  vérité,  qu'après  Dieu  qui  a fuit 
"prospérer  le  Roi  et  inspiré  le  Pope,  ledit 


-’S<’igncur  cardinal  u plus  fait  et  pu  auprès 
"de  Notre  Saint-Père,  que  tous  les  autres 
"hommes  ensemble,  pour  la  fiance  ijue  Sa 
"Sainteté  a en  sa  doctrine,  pnidence,  inté- 
"grité,  fidélité  et  bonne  alTection  envers 
"elle,  s ( Lettres  de  d'Osaat , 1. 1 , p.  1 65.  ) 
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ircondizioni  per  la  rcligionc;  e sino  ad  ora  ne  abbiamo  quesli;  nove 
(f  numerandone  ; 

«La  prima,  che  qiiesto  principe  rinuterebbe,  corne  non  bastante  e 
«nulla,  l'assoluzione  datai!  da’vescovi  di  Francia. 

«La  seconda,  cheDuperron  e Ossat,  corne  procuralori,  in  San  Pietro, 
«in  pubblico  abjurerebbono  ogni  sorte  di  eresia,  c che  Sua  Maestà  il 
« tutto  confirtnerebbe  con  {'iurainento. 

«La  lerza,  che  scriverebbe  Sua  Maestà  a tutti  li  principi  cattolici, 
«dandoli  conto  di  questa  assoluzione,  e di  esser  ritornato  nel  grembo 
«di  Santa  Cliicsa. 

«La  quai'ta,  che  restituirebbe  la  religione  cattolica  in  tutto  il  regnu 
«di  Francia,  e particolarmente  in  Béarn,  dove  nominerebbe  subito  ves- 
«covi  cattolici  per  radrizzare  quella  provincia. 

«La  quinta,  che  non  darebbe  vescovadi,  abbazic  o altri  béni  eccle- 
«siastici  se  non  a cattolici,  e anco  procurerebbe  a’inedesimi  di  darli 
« tutte  le  diguità  teinporali. 

«La  sesta,  che  farebbe  leslituire  i boni  ecclesiastici  male  alienati,  e 
«ciô  senza  processo  o litealcuna. 

«La  settiina,  che  farebbe  pubblicatx*  e osservare  per  tutto  il  conciliu 
«di  Trento. 

R La  ottava , che  ricupererebbe  il  principe  di  Coudé  dagli  eretici , e lu 
«darebbe  in  educazione  a ciitlulici. 

«La  noua  e ultima,  che  riceverebbe  un  legato  con  tutti  quelli  onori 
« che  hanno  fatto  li  suoi  antecessori.  « 

Poi  disse  Sua  Santità,  che  questi  procuratori  speravano  che  Sua 
Maestà  darebbe  ogni  sodisfazione,  ma  che,  iiella  loro  instruzione,  non 
potevano  farpiù.  .Allora  il  decano  disse,  che  era  bene  che  Sua  Santità 
facesse  discutera  questc  condizioni  nella  congregazione  del  Sanloülli- 
cio;  c subito  Colonna  vecchio  soggiunse,  che  bisognava  vedere  il  uian- 
dato  di  costoro,  se  potevano  proinettere  queste  cose.  Il  Papa,  che  si 
accorse  che  molti  di  noi  allri  volevanio  parlare,  indissc  silenzio,  e che 
si  attendesse  aile  proposizioni. 
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XXXIII. 

MCCOLIM  AU  C.RAAD-Dl'C. 

Hume,  ^ {septembre  iScjâ. 

SoiiiAiBE.  — -Audience  du  Pape.  La  légation  de  Franco;  à quel  cardinal  puuiTH-tMin  coiilier 
celte  importante  misaion? 

Quiiiido  ntriviii  in  caméra  del  Papa,  supplicai  Sua  Santilà  che  vo- 
lessc  degnarsi  di  udire  più  particolarmciilc  quel  che  1'  Altczza  Vostra 
rispondeva  .“iopra  quoi  duc  capi'.Ma  la  Santilà  Sua  alle(;ra mente  e ri- 
dendo  disse  : «Or  che  è finito  il  negozio,  non  voglio  altriinenti  veder 
"•letlera,  hastandomi  quello  che  m’avete  delto  voi.  Bisogna  adesso 
ffche  noi  pensiamo  a mandare  un  Icgato  in  Francia;  e io  non  so  dove 
"ini  hatlere.D  E dicendo  io,  che  l’opinione  délia  corte  era  che  Sua 
Sanlità  vi  mandasse  il  cardinale  Tolelo,  c che  talvolta  qucslo  era  il 
ineglio,  niassime  seiido  crealura  sua,  il  Papa  rispose  : itln  parte  sa- 
ff  rchhe  il  caso,  ma  l'csserc  Spagnuolo  non  so  corne  là  fus.se  ben  visto; 
roltre  che  Toleto  è grave  d'anni,  e anche  di  cotnplessione  debole,  e 
^ malvolentieri  palirehbe  certi  incommodi;  massirne  che  quella  corte 
iMion  sta  mai  ferma,  e lui  polrebbe  mal  volentieri  comportai'  quoi  di- 
(Tsagi.i»  Dopo  questo  io  dissi,  che  dc’cardinali  vecchi  la  code  giudicava 
più  a proposilo  di  qualsivoglia  allro  il  cardinal  Salviati;  ma  che  s’ in- 
tcndeva  ancora  che  non  aveva  alciina  volontà  o inclina/.ionc  aU’andarvi; 
e perô  che,  se  Sua  Santilii  non  si  fusse  valsa  dell’autorità,  nel  resto  Sal- 
viati arebbe  sfuggilo,  Confcssô  il  Papa  che  questo  era  jiiù  il  caso  di  tutti, 
e ([uanto  a sè  l’arehbe  auto  caro;  ma  disse  che  non  lo  gravcrehbe,  nà 
glienecomanderebhe;  massirne  che,  quando  le  cose  non  si  fanno  volen- 
lieri,  non  si  fanno  bene.  E soggiunse  Sua  Santilà:  rEchi  vi  mandasse 
r uno  di  queili  che  vi  sono  stati , che  sarebbe?  v lo  risposi,  che  qucsti  non 
sarchbon  mai  piaciuti  in  conto  aicnno,  traltando  di  Sega  c di  Gactano. 

' Le  Pa{>e  Avait  coiiMillë,  sur  (ieuv  |>oints  grand-duc  qui  s'ôtait  euipresc^  de  donner 
relatifs  aux  négociations  avec  la  France,  le  son  avis. 
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Di  Morosino  il  Papa  non  me  ne  parlô,  nè  io  avvertii  di  ragionai  ne; 
ma,  non  mostrando  inclinazione,  corne  diriS  di  soUo,  a valersi  di  pre- 
lati  Vcneziani  per  nunzii,  credo  anche  per  le  medcsiine  cagioni  clie 
non  disegni  valersene  per  legati.  Mi  noininù  poi  Paleotto,  c scnipre 
mostrando  di  parlarne  per  senlir  l’opinionc  mia.  E iu  le  dissi,  clie 
questo  era  barbogio , cbe,  se  pure  avesse  avulo  cinque  o sei  anni  ineno, 
sarebbe  slato  il  caso.  E sopra  questo  medesimo  Paleotto,  mi  maravi- 
gliai  cbe  il  Papa,  dopo  esscrsi  ragionato  d'altri  suggetli,  ritornasse  a 
parlarne.  Dipoi  nominô  San  Zeno;  e io  dissi  cbe  questo  non  andrebbe, 
nè  anche  talvolta  sarebbe  il  caso  là;  volendo  inferire  che  sapevo  clie 
s’ era  portatu  male  in  dare  il  voto.  Passé  poi  il  Papa  ad  Aragona,  di- 
cendo  cbe,  se  questo  non  fusse  indisposto,  sarebbe  il  caso.  E io,  confer- 
inando  l’istcs.so,  dissi,  che,  per  la  nobiltà  e prudenza  sua  e pratica 
delle  cose  del  inondo,  arci  creduto  fusse  stato  inolto  il  c.aso,  se  fusse 
sano.  Nominô  poi  Alessaiidrino;  e io  dissi,  che  se  questo  si  fu.ssi 
portato  coine  doveva,  che  sendo  nipote  d’un  pajia  Pio  V,  sarebbe 
potuto  essere  il  casissimo;  ma  che  da  un  pezzo  in  qua  aveva  tratlato 
e proceduto  con  ognuno  d’una  sorte  che  aveva  pei'sa  la  repu- 
tazione,  e non  c’ era  piô  chi  l'amasse.  Nominô  Sua  Santità  dipoi 
Firenze,  che  sarebbe  slato  il  caso;  ma  che  a lui  sarebbe  slato  di- 
sagio c incominodo.  E io  soggiunsL,  che  non  si  curcrebbe  d'andare. 
ma  che  obbedirebbe  ben  piô  a'comandamenli  di  Sua  Santità  che 
Salviati.  E Sua  Santità  soggiunsc,  fesser  tanto  cosa  di  Sua  Allezza 
forse  darebbe  che  dire  a’Spagnuoli.  Nominô  dipoi  Joyeuse,  doman- 
dando,  se  corne  Francese  potc.sse  far  qualche  servizio  piô  degli  altri.  E 
iu  soggiunsi,  che  corne  Sua  Santità  sapeva,  talvolta  il  Re  non  arebbe 
conndalu  interamente  in  lui.  Nominô  Sua  Santità  ancora  i suoi  nipoli. 
dicendo  che  non  sapeva  se  lorn  polossero  essere  il  caso.  E io  dissi  che 
per  l'aulorilà  e per  l’altre  parti  sarebbono  slati  niollo  a proposilo. 
ma  che  talvolta  Sua  Santità  non  si  sarebbe  privala  di  Aldobrandino, 
rispetto  a’ negozii  di  qua.  E Sua  Santità  soggiunse  : ir  Aldobrandino  è 
"■un  po’lroppo  giovane. d E,  alzandu  poi  il  capo,  disse  : cE  quell' 
•>allro?i!  Senza  passar  più  oltre  ; quasi  volendo  dire,  che  non  mandanilo 
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il  primo,  maiico  arebbe  potuto  o voluto  mandar  l’allro.  Dettesi  una 
passata  a'  cardinaii  diaroni,  nominatido  Sforza,  Montallo  e Faniese. 
E io  dissi,  cbe  qualcuno  di  quesli  poteva  essere  a proposito;  ma  in  un 
rarico  coine  questo,  c in  un  rejjno  cbe  s’aveva  a ridurre,  meglio  sa- 
rcbbf  sUita  una  pi-rsona  d’.clà,  cbe  coh  l’esenipio  délia  vila  e di  cos- 
lumi  edilicassc  quelle  {jentc,  e non  la  scandalizzasse.  E dopo  il  rafpo- 
nare  di  quesli  e altri , dicendo  Sua  Santità,  cbe  in  somma  non  sapeva 
dove  si  vollare;  e cbe,  se  benc  il  numéro  de' cardinaii  era  grande,  con 
tutlo  ciô  trovava  dillicultà;  mostro  non  avéré  interamente  gusto  ne’ Ge- 
novesi,  e d’inclinar  piii  in  Acquaviva  cbe  in  altri  de’  giovani.  E ritor- 
nandosi  due  voile  a ragionare  fra  Toleto  c Acquaviva,  mi  parve  scorgere, 
elle  il  Papa  avesse  più  mira  sopra  uno  di  quesli  due,  cbe  allri.  E perché 

10  dissi  non  saper  corne  Acquaviva  fusse  per  esser  grato  in  Francia, 
parendonii  aver  inleso  un  certo  cbe  i Francesi  non  s’assicurassero  in- 
teranienle  di  lui,  il  Papa  disse,  clie  essi  arebbono  il  lorto,  perché 
Acquaviva  s’era  sempre  porlalo  bene  in  Francia  c aveva  fallo  buoni 
ollicii  qua,  e dalo  buone  relazioni,  e anebe  s' era  inleso  bene  con 
Monlmoroncy,  che  moslrava  restarne  sodisfalto.  E a queslo  proposilo 
disse  Sua  Sanlili'i,  che  a quesli  giorni  Aci|uariva  aveva  scrillo  qua  per 
inlendere,  casoche  il  Ke  passasse  per  Avignone  conte  s' era  dello,  quel 
che  avesse  a fare;  che  iiilendeiidosi  ora  che  il  He  veniva  a Lione  e forse 
passerebbe  in  Provenza,  che  Sua  Sanlità  arebbe  avuto  mollo  caro  che 

11  Re  ora  passasse  per  Avignone,  e che  il  legalo  Io  ricevesse  quivi,  e 
iiel  passai'  lui  confermasse  e ralificasse  la  professione  e li  alti  di 
<pia;  e che  a Sua  Sanlilé  piacerebbe  el  parrebbe  assai  per  la  repula- 
zione  che  quesl’alto  si  facesse  da  Sua  Maestà  in  quel  luogo,  conte 
slato  délia  Ghiesa,  in  qiiesla  occasione.  Ililornando  poi  alla  scarsilà 
ile'suggelli  perla  legazione,  disse  : rSe  Sasso  non  fusse  slroppiato,  vi 
- manderei  lui.*  E moslrnitdo  pure  la  scarsilà  e l'inabililà  di  molli, 
proroppe  in  qttesle  parole  : itHo  io  a mandar  Gallofi)  quasi  volendo 
biasiiitare  le  crealure  di  Sislo.  Onde  io  soggiunsi  : cSeVoslra  Sanlilà 
fiion  fa  (|ualche  cardinale  di  nuovo,  e Io  mandi  legalo,  bisognerà  fi- 
c iialmeiile  dare  in  Toleto,  ovvero  in  Acquaviva  de’ giovani  ; ma  anche 
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irtjuandu  ella  faces.>fe  un  sufjgetlo  di  nuovo,  ollre  rlie  tdi'  arebbn  difli- 
tcuhà  aiH-iie  in  (|iiosto,  i miovi  non  hanno  (juclla  repulazionc  clie 
(rhanno  i verclii.'?  E il  Papa  sogjjiunse  : orSt,  è vero,  e anche  a’  vecrlii 
orparrebbe  clie  se  li  lacesse  un  frego.  - E sogginnsc,  che,  se  l’arcives- 
covo  (li  .\vigiionc  fusse  cardinale,  vi  inanderebbe  questo  (dalle  (juali 
parole  si  puô  rilrarre  che  questo  abhia  da  essere  uno  de’  cardinali 
futuri).  Molli  aliri  particolari  passorno,  la  snstanzia  dc'quali  è qneslo, 
che  io  scrivo  ; tornando  a dire  che,  se  il  Papa  non  è già  resoluto  corne 
niostra,  che  dalle  sue  parole  mi  par  che  si  possa  cavare  che  la  lega- 
zione  abhia  a batterc  più  in  Toleloe  in  Acquaviva  che  in  qualsivoglia 
ailro.  Per  (|uanto  a’iiipoli,  credo  che  oggi  cosi  il  Papa  corne  loro  ci 
pensin  poco;  avendoini  dipoi  mostro  Aldohrandino,  nel  loccarli  un 
inolto  deir  andata  sua  in  Francia,  che  sua  signoria  illustrissiina  giudichi 
meglio  Io  stsr  qui  appresso  di  Sua  Santità  che  andar  là. 

Ouanlopoi  a'  nunzii,  la  Santità  Sua  nu  disse  non  solo  voler  niandare 
un  legalu,  ma  anche  uji  nunzio,  e che  anche  in  questo  andava  pen- 
sando  di  trovar  qualche  persona  di  qualité  per  questo  carico;  onde  a 
me  parve  di  soggiungerle  a queslo,  che  io  avevo  vislo  e inteso  per  il 
passato  i Veneziani  erano  stali  sempre  hen  visli  c grati  a quella  corte; 
e che  il  mandarvi  qualche  prelato  di  (piella  nazione  arei  creduto  che 
non  fus.se  stalo  discaro.  E Sun  Santità  nllora  mi  doinandù  chi  ci  sa- 
rebbe?  Onde  io  le  risposi,  che  in  particolare  non  avevo  cognizione  di 
nessuno,  ma  intendevo  bene  che  c'era  il  vescovo  di  Vicenza,  il  quale 
era  persona  virtnosa  e di  buona  qualité;  che  iiii  ricordavo  averlo  già 
avuto  in  considerazione  Papa  Sisto  per  (juel  carico,  e che  credcvo 
fu.sse  stato  nunzio  in  F'irenze.  SuaSantité  ail'  ora  disse  : do  non  inclino 
-a  mandarvi  Veneziani;  si  perSpagna,  mandarvi  dididenli  a’Spagnuoli 
(fper  i trattaraenti  che  potes.sero  occorrere  di  trcgiia,  di  sospensione 
R d'arme  o altro;  c perché  anche  questi  Veneziani  sono  ancora  un 
(T poco  intéressât!;  e,  se  ci  fusse  dc’vassalli  délia  Chie.sa,  io  ne  piglierei 
(rpii'i  volentieri;  e vi  voglio  dire  una  niia  inclinazione,  ma  non  ne  par- 
tiale : io  ho  qualche  animo  di  mandare  il  vescovo  di  Parma,  che  è 
ffiiohile,  di  casa  Farnese,  e persona  di  buona  qualitii.Ti  Üissi  che  avevo 
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sentito  iodarlo  seinpre,  ma  che  Sua  SantitA  poleva  aaperlo  aiegliu  üi 
liitli,  avendoli  dalo  de’governi  c aitri  carichi.  E eila  sogi'iunse  essei'aene 
servila,  c che  sempre  s'cra  portato  benissimo  lu  tutti  luoghi.  Talchè 
potrà  essore  che  questo  sia  il  nuiizio,  lodandolo  tanto  Sua  Saiitità 
quauto  ha  fatlo. 


XXXIV. 

.MCCOLINI  AU  GRAND-DIC. 

Rome»  8-i6  septembre 

SoHMiiiRt.  — 8 On  aUend  «le  jour  eu  jour  Tarie  public  tl'alMoluUon.  Tulelo  sera  moi  tlouir 

l^t  en  France  de  préfi^rence  à Acquaviva.  — q êfpirmbrt.  I<c  Pape  déclare  qu'il  reste  encore  quel- 
ques poinla  à régler.  — ta  aqtUmbrf.  Rien  n'est  terminé  ; impalience  des  Français,  leurs  conjectures. 
Mécontentement  a(  mumiures  dirigés  contre  le  Pape  et  le  cardinal  Toleto.  — gi  tÊfêtmbrt.  Inter- 
vention bénévole  du  cardinal  Giiittiniani.  Langage  fenne  et  net  de  Mccolini,  de  d'Ossat.  Les  deui 
envojfés  de  France,  dégotUés  des  diflficullés  fatiles  qu’on  leur  oppose,  menacent  de  se  retirer.  — 
>5  asptemAr».  L'acte  public  d'absolution  aura  lieu  dans  deux  jours.  — i6  Tout  est  préparé 

pour  la  solennité  du  lendemain.  Audience  du  Pape.  Le  Saiiil-Pêre  semble  craindre  qne  le  Roi  n’ac- 
repte  pas  les  conditions  qui  lui  sont  imposées;  réponse  rassurantn  de  Niccolini.  Visileaux  cardinaux* 
neveux.  Toleto  sera-t-il  légat  en  France  î 


8 septembre. 

Se  bene  sono  stabilité  tutte  le  cundizioni  cou  questi  Francp.si,  in- 
toriio  a che  Sua  Santilà  ha  voluto  stiracchiare  e vantaggiare  più  che 
ha  possuto,  nondimetiu  non  si  è stabilito  il  giorno  délia  benedizionc, 
.se  beu  si  crede  che  sarà  giovedi.  Vedesi  per  più  riscontri,  che  Sua 
Saiitità  non  è interainente  resoluta  délia  persona  del  legato  da  maii- 
darsi,  se  bene  i più  hanno  opinione  che  non  uscirà  del  Toleto,  e la 
niaggior  diiiicultà  credo  che  consista  in  privarsene  inalvoientieri  Sua 
Saiitità;  usando  dire  alcuni  di  palazzo,  che  il  Papa  arebbe  bisogiio  di 
due  Toleti,  uno  per  mandare,  e l'altro  per  stare.  Riscontrando  ier 
l’allrn  per  strada  il  signor  cardinale  di  Joyeuse,  sua  sigiioria  illustris- 
sima  mi  disse  aver  parlato  il  giorno  dinanzi  a lungo  con  Sua  Santità , 
e scoi'to  elle  ella  non  era  ben  resoluta  del  suggelto  da  mandare,  ma 
credeva  bene  cbe  potesse  esser  fatto  legato  Toleto,  il  quale  a sua  si- 


Digitized  by  Google 


DE  LA  FRANCE  AVEC  LA  TOSCANE. 


i67 


giioria  iliuslrissima  pareva  di  présente  più  atto  che  ogiii  alti-o;  è il  vero 
che  i più  tengono,  che,  doj)o  essersi  pensato  un  pezzo,  si  cascherà  qui 
piutlosto  elle  in  Acquaviva. 


tj  septembre. 

Tratlossi  ancora  dell’  andala  dcl  re  di  Francia  a Lione,  e deirell'elto 
che  poteva  parlorire  una  taie  andata,  accommodandosi , corne  direvano, 
le  cose  con  du  Maine,  Epernoii  e Joyeuse;  tnoslrando  Sua  Santità,che 
arebbe  desiderato  che  ci  fusse  venuto  avviso  dcllo  accomodanienlo  di 
questo  prima  che  seguisse  l’ assoluzione,  credendo  Sua  Santitù  chel'av- 
visn  solo  compai'.so  là  delle  due  jiarlate  faite  dalla  Santilà  Sua  nelli 
due  concision  passati  possjino  aver  falto  risolvere  quei  principi  allô 
acconimodarsi  più  facilinente.  Con  la  quale  occasione  dissi  alla  Santilà 
Sua,  che  ognunn  stava  aspettando  con  desiderio  che  ella  spedisse 
questo  negozio  quanto  prima,  e ella  rispose  che  desiilerava  fussero 
distese  lutte  le  scrilture  prima  che  si  veiiisse  a queslo  atlo,  acciô  ni.s- 
suno  avesse  che  dire,  e che  ci  restavano  alcune  poche  dillicultà  nel 
tirare  il  disteso;  accennando  che  Ossat  fusse  un  poco  cavilloso. 


1 a septembre. 

L’andar  jier  la  lunga  questa  assoluzione,  coine  fa,  è causa  che  questi 
Francesi  e inonsignor  Duperron  e Ossat,  non  solo  restino  jioco  sodis- 
falti  del  Papa,  ma  anche  sien  tornati  sin  sospettare  Tolcio,  che  conie 
doppio  voglia  dare  un  calcio  in  qua  e un  pugno  in  colà;  e in  partico- 
lare  non  posson  coinportare  queste  frivole  opposizioni  clie  son  faite 
loro  a questi  pochi  capi  che  restano  a accomodare;  e che  tutto  sia 
fatlo  per  due  cause,  l’una  perché  Sua  Santità  e Toleto  voglino  dar 
tempo  perché  venga  risposla  di  Spagna;  e l’altra  perché  il  duca  du 
\laine  e gli  altri  che  restano  délia  Lega  abbino  commodità  di  accoi'dai’si 
con  il  Re,  e con  più  vantaggio  loro;  sapendo  che  riascuno  di  detti 
principi  ha  qua  i siioi  uomini,  che  parte  da  loro  stessi,  e parle  mossi 
da’  Spagnuoli,  son  tutto  giomo  agii  orecchi  del  Papa,  e gli  dicono  mille 
novelle,  e lo  pregann  e supplicano  a diiïerire  aicuni  giorni  più  fino 

34. 
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» iiuovo  avviso,  riinoülrumlo  il  beneCcio  clio  la  Saiititù  Sua  larà  a 
(lelli  priiicipi,  e 1’  obbli|TO  che  cssi  li  terraimo;  e iiiollre  quaiito  niag- 
jjiort*  onore  e sicurma  sarà  délia  Saiitità  Sua  il  darc  quesla  beiiedi- 
zioiie,  dopo  fbft  essi  saiaiiiio  accordati  tutli.  Talcliè  non  solo  si  vede 
manifestanuuile,  cbe,  con  tullo  elle  la  benedizioue  segua  iii  ogni  modo. 
(|uesli  Pranccsi  non  ne  aeaniio  geado  a Sua  SanliU'i,  parcndo  loeo  che 
Sua  Saiitità  voglia  beuilicar  lo  stare  con  danno  raaggiore  del  Rc,  e 
dar  delta  beiiedizione  quando  uon  puô  fai-e  alleinicnti;  e che  Toleto 
non  sia  per  osser  buono  instrunicnto  in  Francia  per  loro;  coniinciando 
a non  si  curare  cite  egli  vi  vadia;  reslando  anche  jioco  sodisfntta  luUa 
la  corte  di  queslo  iiulugio,  con  hiasimar  non  poco  la  Santitii  Sua.  Fo 
line,  e innilissimauicnte  ni  inchino  a Vostra  .\llez/a,  ecc. 

1 ^1  tiepleolbre. 

Il  cardinale  Giusliniano,  che  si  è voliito  trainescolare  nel  neguzio  di 
Francia,  ossia  per  acquislai-si  grado  maggiore  con  li  cardinali  Aldo- 
hrandino  e Tolelo,  o pure  per  sua  solila  natiira,  mi  scrisse  niercoledi 
una  polizza,  con  dirrni  che  la  dillicultà  di  queslo  neguzio  era  ridotta 
in  uno  o due  capi  di  poco  inoineiito,  ne’quali  gli  pareva  che  inoiisi- 
giior  d’ Ossat  avesse  il  lorto,  e che  volesse  star  troppo  in  su’l  punti- 
glio;  onde  mi  pregava  che  io  l'acessi  opéra  con  delto  monsigiiorc  e con 
inuusigiior  Duperron,  perché  condesccndessero  a quello  che  si  propo- 
neva  da  Sua  Santità;  perclié,  corne  lusse  lerininato  queslo,  non  res- 
lava  che  far  altro;  pruineltenduini  sua  signuria  illuslrissima,  che,  se 
queslo  capo  si  accoidasse  oggi,  che  domatlina  si  linirebbc  tullo  il  res- 
tante; e che  era  bene  ullimarla  per  molli  rispelti.  RisposI  a sua  sigiio- 
ria  illuslrissima,  che  io  era  iuformato  delle  dillicullà,  dove  consislevauo. 
e che  a me  pai’eva  che  questi  Francesi  avessero  ragionc;  (dire  che  essi 
avevano  i mandati  lalmenle  stretti  intonio  a ciè  che  non  potevan  far 
altro,  e conoscevauo  che  lutte  ({ucste  dillicultà  che  si  facevaao  dalla 
parle  di  Sua  Saulilà  cran  frivole  e di  niuna  sustanza,  e leiidevano  solo 
a line  di  rilardare  la  spedizione  per  aspettar  le  lellere  di  Spagna,  e 
per  sentire  che  il  Re  avesse  acc.ordalo  con  du  Maine  e con  gli  allri 
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.suoi  nimici;  e che  perô  eraiio  disguslatissimi,  sapendu  gli  ollicii  rlie 
eraii  fatti  lulto  giorno  con  il  Papa  dalli  niinislri  dclli  sopradetti. 
a’(|uali  il  Papa  mostra  di  prcslar  fedo;  talchè  si  eroii  lasciati  inlcndoro, 
che,  se  per  tutta  domenica  questo  negozio  non  era  spedito,  arebbon 
pensalo  di  partirsi.  Onde  io  non  ini  sarei  tnesso  a parlarne  loro,  perché 
arci  crediito,  non  solo  non  profittarc  cosa  alcuna,  ma  irritarli  inag- 
giormenle.  Si  che  in  (]uel  cambio  supplicavo  sua  sigiioria  illustrissinia 
a Tar  ogni  diligenza  con  il  cardinal  Tolelo,  perché  si  dcsse  spediziune 
a questo  negozio  senza  più  disgustar  costoro , perché  il  Papa  linalmente 
l’arà  a dare  in  ogni  modo, e non  arà  sodisfatlo  a’  Francesi,  i quali,  corne 
passi  questo  tempo,  potrebbono  anche  partii-si  seiua  concluder  altro, 
corne  di.sse  il  giorno  innanzi  üssat  al  cardinal  Toleto  da  per  sé  ste.sso; 
e sarebbe  vergogna  e disserviziu  pubblicu. 

Dipui  mandai  poco  dopo  M.  Ferdinando  a dar  conto  a inonsignor 
d'üs.sat  di  quanto  era  passato,  e trovù  che  appunto  üs.sat  toriiava  da 
rasa  di  Gustiniano,  che,  dopa  la  ricevula  délia  rispusta  mia,  non  cun- 
tento  aveva  mandato  per  lui,  e pci’suasolo  a coiidescendere  al  desi- 
derio  del  Papa.  .Ma  Ossat  li  rispose  con  tanto  vive  ragioni,  con  mos- 
Irarli  anco  (juel  che  essi  potevon  face,  che,  per  (pianto  dis.se  Ossat,  il 
cardinale  reste  quieto  e capace;  e Ossat,  che  non  aveva  saputo  l'otlicio 
latto  meco  da  sua  signoria  illn$tris.sima,  apprové  che  io  rispondessi  in 
qtiella  furnia.  Son  resoluto  aduii(|ue  di  non  fare  altro  motivo,  né  par- 
lare  né  al  cardinale  Toleto  né  alli  cardinali  nepoti  lin  a domenica, 
se  non  é detto  cosa  alcuna  a loro.  Sun  ben  disgustati,  di  sorte  che 
parleranno  |>oi  resolutissiinamente  a lasciarsi  intendere  di  partirsi,  se 
non  si  viene  alla  subita  spedizione-  Ma  credo  pure,  che  domenica  si 
faré  questa  ccremonia  a San  Pietro  sotto  il  portico  délia  chiesa,  aven- 
domelo  detto  M.  Niccolo  .Aiigeli,  che  ne  pué  sapere  <|ualclie  cosa,  es- 
sendo  slato  gié  tre  o quattro  volte  dal  Paj)a  per  traltar  del  modo  niesseï' 
Gosimu,  sno  fralello,  che  é asscssorc  al  Sant’  Ollicio  dell' Inqnisizione. 
E aneh’e.sso  M.  Cosiino  ha  l’atto  buon’  ollicio  per  la  spedizione,  aven- 
done  io  fatt’ opéra  con  \l.  Niccolo. 
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■ 5 septembre. 

Domenica  mattina  areino  il  re  di  Francia  ribeiiedetto,  piaceiido  a 
Dio,  dopo  avers  stcntatn  laiito. 


1 6 septembre. 

Doiiiattina  Hnaltnenle  si  darà  I'  assoluzioiie  soUo  il  portico  di  San 
l’iclro,  dopo  l’essersi  falta  l’abjurazione  e lette  le  capilolazioni  in  ca- 
méra di  Sua  Santilà,  essendo  andati  i cursori  in  volta  a intimar  la 
cappella  per  domattina  a ciascuno  cite  .sia  solito  andarvi,  esscndosi  an- 
cora  resolulo  cite  castello  faccia  segno  d’ alle|;rezza  e che  si  faccirio 
i i'uochi.  lo  non  scrivcrô  altrinienti  domattina  del  segoito,  perché  non 
sarei  a tempo  a dar  le  lettero  al  maestro  délia  posta  del  Pap , il  quale 
disegrta  spedirc  in  Francia  iiell’  atto  stesso  délia  benedizione.  Perô 
prcsupponendosi  che  tutto  sia  seguito,  si  darà  in  quel  cambio  questo 
piego  questa  sera  al  detto  maestro  délia  posta,  perché  le  mandi  con 
delta  occasione,  c facci  che  le  sieno  presentate  nel  passar  di  costà. 

Ho  parlatü  à Sua  Santità  dell' assoiuzione,  quale  mi  disse  che  da- 
rebhe  domattina,  se  i palchi  e altri  prépara  menti  fussero  stati  in  ordine. 
R io  soggiunsi,  che  la  Santità  Sua  aveva  fatto  molto  bette  a spedir  presto 
questo  negozio;  perché  l’ universale  già  aveva  coniinciato  ad  aver  poco 
gustu  délia  liinghezza,  e i Francesi  insieme  a non  restar  sodisfatti.  .Mi 
doniandô  dipoi  Sua  Santità  quel  che  dicevonoo  facevonoli  Spagnuoli; 
P io  dissi,  che  ora  non  si  sentiva  piît  altro,  e che  essi  avevun  fatto  e 
fatto  lare  fin  qui  lutte  le  diligenze  che  avevon  possuto. 

Rntrossi  nella  tregua  rotla  fra  Savoia  e Francia.  Intoriio  a cite  Sua 
Satitilà  tni  domandô,  corne  questa  cosa  slava.  Risposi,  che,  sebbetie 
li  Spagnuoli  dicevano  che  il  mancamento  era  venuto  dal  re  di  Francia, 
cite  la  verità  era  che  la  convenzionc  délia  tregua  era  passala  Ira  il 
Martittengo  e Lesdiguières,  con  ([uesto  che  dovesse  essere  approvata 
da'lor  priiicipi,  e che  il  Re  non  aveva  voluto  approvarla,  non  si  sodis- 
facendo  delle  condizioni  di  essa.  Allora  disse  Sua  Santità,  che  questi 
Savoiardi  e Spagtiuoli  atlendcvano  luttavia  a rimproverarli  che  Sua 
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Santità  avesse  accordato  con  il  Re  senza  aver  sicurezza  alcuna  che  ef;li 
fusse  per  attendere  il  convenuto,  e ehe  alla  Santilà  Sua  interverrebbe 
corne  a Savoia,  che  non  gli  era  stala  osservata  la  tregua.  Risposi,  che 
non  era  il  medesinio  caso;chesi  doveva  credercche,  aveiido  mandalo 
tante  volte  Sua  Maestà  a domandar  I'  assoluzione  e inostrato  di  desi- 
derarla,  che  la  Maestit  Sua  avesse  disegnato  prima  di  voler  esser  huoii 
caltolico,  per  aver  conosciuto  che  coinpiiva  ail’ interesse  suo  il  far 
cosi,  e anche  il  perscverare;  e che  iu  un  caso  conie  queslo  hisognava 
fidarsi,  non  si  potendo  nè  convenendo  dare  ostaggi. 

Disse  Sua  Santità  d’aver  visto  una  lettera  del  Buonvisi  di  Lione, 
che  scriveva  qua  a monsignor  Buonvisi,  suo  parente;  nella  quale  diceva , 
che  dopo  l'essere  entrata  Sua  Maestà  in  Lione,  eU’aveva  doinandato 
instanternente  al  Buonvisi  che  nuove  egli  tenesse  di  Roma,  e se  cre- 
deva  che  Sua  Santilà  fusse  per  rihenedirlo;  mostrandone  piuttostu  du- 
hietà.  Dissi  a Sua  Santità,  che  questo  si  potcva  pigliar  pure  per  buon 
scgno,  perché  se  non  l’ avesse  stimata  o pensato  di  non  usservarla,  non 
arebhe  inostrato  d’ averne  questo  pensiero. 

Fui  dipoi,  secondo  il  solito,  dalli  cardinali  Aldohrandino  e San 
Giorgio;  e nel  ragionar  con  San  Giorgio,  dicendomi  egli  a proposito 
deir assoluzione  : «Chi  manderetc  voi  legato  in  Franciaîn  Risposi,  che 
sua  signoria  illustrissima  poteva  lei  dirlo  a me,  e che  se  non  vi  vole- 
vono  andare  alcun  di  loro  nipoti,  che  l’universale  giudicava  che  non 
ci  fusse  il  più  a proposito  che  Toleto;  e dicendo  sua  signoria  illustris- 
sima, che  non  sapeva  accommodar  l'aninio  che  uno  Spagnuolo  avesse 
andare  in  Francia  a riordinar  quelle  cose  disordiuate  di  lungo  tempo, 
gli  risposi  esserci  delle  dillicuità  nelli  altri,  e che  se  non  facevano  qualche 
cardinale  di  nuovo  per  inandarvelo,  non  .sapevo  dove  si  hatterehhono  ; 
soggiugnendo  a questo,  che  dicevo  ciô  intendendo  che  tratlavano  di 
far  nuovi  cardinali  in  queste  quattrotempora.  Rispose  sua  signoria  il- 
lustrissima queste  proprie  parole  : irNon  siamo  perô  si  facili  a far  car- 
(tdinali  che  s’abbia  a credere  se  ne  sien  per  fare  di  présente,  se  ben 
iTse  ne  doverehbe  fare;  ma  quanto  al  legato  parrehhe  di  far  torto  a' 
<r cardinali  vecchi  a far  promozione  di  nuovi  per  inandarli  in  tjuella 
itlegazione.  « 
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x\xv. 

MCCOLIM  KV  (iRAAD-nrc. 

Home,  âO-39  M^pletnbrc  iS^S. 

SniiMtiBC.  — ao  Soleonit^  do  Taliaolution.  HroteaUlioii  du  dur  do  Se»M  entre  tek  main«  du 

Sditit*-Pèr«;  K'ponso  sa(je  el  modôn^  du  Pape.  On  attribue  au  grand-<liic  la  principale  part  du  auccè» 
do  cotte  né^oriation.  La  !*^nüon  de  France.  Ouverture  du  cardinal  Ge^ualdo  au  cardinal  Murorini. 
— a3 êfptnnhre.  Lettre  de  fëlicitatinn^  du  grand-duc  au  Pape.  Rôle  important  que  Son  Alteaae  a joué 
dans  c^te  alTaire.  Apprébeosions  du  Saint-Père  louchant  la  cooTmion  du  Roi.  Ce  prince  tiendradnl 
so»  engagemonlsT  Nouvelle*  assurances  données  par  Niccolinî.  — aC  ifplembre.  Duporron  et  d’Oaaal 
reçoivent  la  communion  dos  main-s  du  Pape.  Le  canlinai  Aleasandrino  réprimandé.  Le  choix  d'un 
légat  pour  la  France  aeiiible  ajourné.  — acptcmArc.  A la  nouvelle  de  l'acte  d'abaolulkm.  le  Roi. 
qui  est  A Lifon,  se  rend  à l'église  et  fait  chanter  le  Tf  Deum. 

a O septembre. 

Domonica  nialliiia  il  Papa  dette  l' assoluzione  al  re  di  Francia;  I.1 
ijiial  ceritiionia  lu  l'ntta  sollo  il  portico  délia  rliiesa  di  San  Pietio,es- 
seiido  parato  dentro  e fiiora  nelle  dette  logfjie,  collocata  la  sedia  pa- 
pale di  rinipetlo  alla  scala  elle  seeiide  di  palazzo,  e in  testa  délia  detta 
lo|>(;ia  sopra  un  |)alco  clie  veniva  «piasi  fino  alla  porta  di  inezzo  délia 
chiesa,  alto  da  terra  tre  hraccia;  dove  erano  le  panche  de' cardinal!  di 
i]ua  e di  là,  tanio  lontario  dal  muro  dove-  è la  porta  che  va  alla  Ma- 
donna  Délia  Febbre  che  fra  la  sedia  e il  niuro  vi  stava  un  corpo  di 
j'Uardia  di  cavalleggieri  a piedi.  La  cereinonia  fu  siniile  a qiiella  che 
si  l’ece  al  tempo  di  Papa  Giulio  Secondo  nell’ assoluzione  de’\ene- 
ziani V’ iiitervennero  tutti  i cardinal!,  ancora  Spagnuoli,  eccetto  Ara- 
gona,  che  à nialato  di  gotta,  e Alessandrino,  il  ipiale  volse  che  il 
mondo  vedesse  che  lui  non  v’era  volulo  intervenire  a hclla  posta. 


' l.’alisolulion  du  Roi  fui  accueillie  avec 
une  grande  joie  par  la  population  romaine; 
"l.e  chileau  Saint-Ange,  dild'Oaaat,  a lin* 
-ce  matin,  dont  le»  Espagnols  ont  mal  auv 
-oreilles;  el  se  feront  h ce  soir  d’autre» 
-signes d>; 'réjouissance,  qui  leur  feront  en- 
-core  mol  ans  yeux.»  El  plus  loin;  -1.0 


-joie  fut  incroyable,  et  s'ouirent  incontinent 
-cris  el  exclamations  de  joie  de  toutes  sorte» 
-de  gens  par  toute»  les  place»  el  rue».  Il 
-ii'y  avait  jusqu'aux  plus  pauvres,  qui  à 
-peine  avaient  du  pain  à manger,  qui  n'a- 
-chetassent  un  portrait  du  Roi.»  (Lettre» de 
d'Ossat,  I.  1,  p.  167-170.) 
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avcndo  il  giorno  ste.sso  intimata  la  congregazione  de’ vescovi  in  casa 
sua  per  il  hinedl  inattina;  délia  quai  dichiarazionc  dette  .^lessandrino 
è stato  grandeniento  biasimato  da  tutta  la  corte,  e dal  Papa  chel’lia 
aviito  niolto  per  male,  parendo  che  egli  solo  con  questa  diinostrazione 
abbia  voliito  reprovare  quest’  atto  fatto  dalla  Santità  Sua. 

Interveniiero  anrora  li  due  aiiditori  di  ruota,  Pegna  e Corduba, 
avendo  avuto  licenza  dai  duca  di  Sessa.  Il  quale  cbbe  udienza  sabato 
sera  prima  che  il  Papa  andasse  a San  Pietro;  e in  detta  udienza  intro- 
dusse  il  Lauro,  iiotaro,  e il  segretario  deil' ainbasciata  e il  suo  cavalle- 
rizzo,  per  teslimoni  alla  protesta  cbe  sua  eccellenza  fcce;  ove  dichiaro 
che  tpiesti  atli  clic  faceva  Sua  Santità  nella  persona  dei  re  di  Francia 
potessero  pregiudicare  aile  ragioni  che  la  Maestà  Cattolica  aveva  sopra 
la  Navarra  e la  Brettagna;  protesta  solita  farsi  dalli  Spagnuoii  in  altre 
nccasioni.  E il  Papa,  che  di  già  cra  avvisato  dal  duca  di  quanto  doveva 
passarc,  si  contenir  che  il  notaro  entrasse  in  caméra,  c non  rispose 
altra  parola  se  non  ; n Atidivlmux.'n 

Fu  ben  nolato.  che,  quandoil  Papa  dette  I'  assoluzionc,  e che  ebbe 
a nominale  il  rc  di  Francia,  che  fu  due  o tre  volte,  sempre  disse- 
Hfnrian  ('.hrixlûwlssiiniig  lifx  fraiirûr  et  Aflramc. 

Mi  dis.se  il  cardinal  Morosino,  il  quale  io  visitai  ier  mattina,  sen- 
tendo  che  sua  signoria  illustrissinia  vuoi  partire  in  breve  per  andare  a 
Brescia,  che  il  Papa  gli  aveva  delto,  che  sabato  il  duca  di  Sessa  aveva 
fatto  non  poco  romorecon  la  Santità  Sua  di  questa  assoluzionc,  e che  la 
Santità  Sua  gli  aveva  risposto,  che  li  Spagnuoii  non  si  potevon  dolere, 
perché  Sua  Santità  era  andata  con  tutte  quelle  circumspectioni  cbe  era 
stato  possibile,  dato  tutto  ni  tempi,  provato  tutti  i remedii,  e che 
linalemente  aveva  considerato,  che  non  volendo  perder  (juel  regno, 
bisognava  venire  a questo,  e che  in  ciè  era  necessario  che  la  Santità 
Sua  dispiacesse  o a Spagna  o a Francia,  che  si  era  resoluta  piiittosto 
dispiacere  a Spagna,  perché  nel  disgustare  Francia  Sua  Santità  lo 
faceva  ingiustaniente,  e disgustando  Spagna  lo  faceva  con  giustizia;  c 
che  sapeva  poi  che  Sua  Maestà  Cattolica  era  amatore  délia  religione, 
discrela  e prudente,  e percié  quando  ben  volcsse  conservar  lo  sdegno, 
' t.  .15 
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i-li«  non  [)üt»}va  averlo  clie  contTO  alla  persona  délia  Santilà  Sua  e del 
suo  sau};ue,  ma  clie  il  re  di  Francia  l’arcbbe  avulo  contro  di  lei  e de' 
snoi,  e,  quel  che  iraporlava  più,  contro  alla  Sedia  Aposlolica,  alla 
<|uale  In  Santilà  Sua  era  lenuta  di  pensare  per  l'ofiicio  suo. 

Soiito  ancora  clic  li  Spagnuoli  riconuscono  tutti  questi  successi  dall' 
Ulezza  Vo.stia,  e lo  dicoiio;  ma  tutti  gli  allri,  fuora  di  passione,  cele- 
braiio  l’Altezza  Vostra,  corne  quella  che  abbia  riunito  qiicslo  regno 
alla  Sedia  Apostolica,  rimesso  iii  libertà  la  Chiesa  e tutti  i principi 
d'Italia.  Il  Papa,  per  i|uunto  si  sente  da  clii  gli  ha  parlato  dopo  il  fatlo, 
è allegrissimo  e eonlenlissiino. 

Credesi  per  molli,  che  nel  primo  concistoro  si  farà  il  legato  per 
Francia;  e,  se  bene  pare  che  il  cardinal  Toleto  si  lasci  inlendere  di  non 
volere  andare,  con  lullo  ciô  sia  per  esser  fatlo  in  ogni  modo;  e quandu 
sua  signoria  illusti'issima  non  avesse  ad  aver  lei  questa  carica,  non 
andando  alcuno  de’cardinali  nipoti,  la  corte  fuor  di  questi  e d' ,Ac<|ua- 
viva  non  sa  dove  si  haltère. 

Questa  matlina  bo  visitato  moiisignor  üiiperron,  e railcgratomi  del 
felice  successo  délia  sua  negoziazione,  di  che  è allegrissimo. 

P.  S.  Ho  lasciato  di  dire  di  sopra  a Vostra  Altezza,  che,  nel  venire 
.da  me  il  signor  cardinale  Morosino,  mi  disse  essere  stato  a visitar  Ge- 
sualdo;  il  quale  gli  aveva  detlo,  che  ora  che  era  seguita  l' a.ssoluzioue 
del  re  di  Francia,  bisognerebbe  che  si  facesse  nna  pace;  e che  rispon- 
dendo  Morosino,  che  ora  che  era  accominodato  questo  ca|K)  délia  re- 
ligione,  arebbe lasciato  pensarci  Ira  loro  re,  Gesuaido per  allora  non  dis.se 
altro.  Ma  tornù  bene  sua  signoria  illusti'issima  a trattar  del  incdesimu  a 
Morosino  in  su  la  sua  partenza,  da  clic  inferisco,  non  lanto  la  voloiilii 
che  arebbon  li  Spagnuoli  di  quietare,  ma  che  (îesuaido  possa  avéré 
qualchc  credenza  ancire.sso  o indizio  che  detto  Morosino  sia  man- 
dalo  liai  Papa  verso  \enezia  per  simili  all'ari,  lanto  più  sfuggendo 
Morosino  di  Irattarne. 
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a3  sepleniLre. 

Ho  fatto  vedere  questa  mattina  a Sua  Saiitità  la  IcIltM-a  scrillaini 
(la  Vostra  Altezza  Sereiiissima  in  con|'ratiilazionc  délia  bencdizionc  data 
al  re  di  Francia.  La  quale  Sua  Santilà  lesse  al  solilo  da  siV;  e dipoi 
mi  disse,  elle  sapeva  la  parte  che  Vostra  Allezza  aveva  in  qiiesto  nego- 
zio,  e l’autorità  insieme  con  questo  re;  perè  clie  pregava  I’ Altezza 
Vostra  a far  ora  oflicio  jierrh»^  Sua  Maestà  continuasse  d'esser  caltolico 
corne  lia  proinesso;  perché  questo  sarà  servizio  particolare  di  Sua 
Maestà,  dcl  regno,  e universale  ancora,  e seguendo  il  contrario,  non 
solo  sarebbe  danno  pubblico,  ma  Sua  Santità  sarebbe  forzata  contro  a 
sua  voglia  di  procéder  di  niiovo  alla  scomunica,  e gli  altri  principi  an- 
cora procurargli  ogni  male,  ültre  che,  avendo  Sua  MaesU»  abjurato  e 
promesso  d’ esser  caltolico  tanto  pubblicainente , inaneberebbe  grande- 
mente  a sè,  e non  .sarebbe  degno  del  nome  di  gentiluomo,  non  che  di 
re.  Kisposi  a Sua  Santità,  che  io  lenevo  per  fermo  che  Sua  Maestà  non 
inaneberebbe  di  conservarsi  cattolica,  avendoci  pensato  ben  prima  e 
mostratone  tanta  volonlà;  e che  anche  Vostra  Allezza  noh  arebbe  la- 
sciato  di  aiïaticarsi  corne  aveva  fatto  sin  qui,  poiebè,  avendolo  fatto  per 
le  ragioni  addotte  iiella  letlera  sua,  poleva  Sua  Santilà  credere  che 
per  li  inedesinii  rispetti  desidererebbe  Vostra  Altezza  che  Sua  Maestà 
si  conservasse,  perché  non  solo  si  tornerebbe  aile  inedesiiiie  di  prima, 
ma  si  caseberebbe  in  inconveiiienli  niaggiori. 


26  «epU^nibre. 

Monsignor  Duperron  e Ossat  con  molli  Francesi  furno  comunicati 
da  Sua  Santità  doincnica  mattina,  dopochè  ell'ebbe  detto  la  niessa; 
e il  cardinale  Alessandrino,  clie  è solilo  di  andare  ogni  domenica  mat- 
tiiia  aH'udienza  di  Sua  Santilà,  non  sapendo  (juclla  mattina  che  vi 
dovesse  esser  mon.sigiior  Duperron,  arrivato  a Monte-Cavallo,  si  ritim 
in  cerle  stanze,  e non  tornô  neil’ anlicainera  del  Papa,  se  non  dopo 
che  Duperron  lu  monlalo  in  cocchio  per  andarsene. 

Dicesi,  che  la  medesima  mattina  il  Papa  desse  una  gran  morlifica- 
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zioiie  a dcllo  Alessamlriiio,  bravandoio  dci  non  csscto  inlervonulo  alla 
henedizione,  onde  dctto  Alessaiidrinu  non  comparse  ier  inatlina  in 
concistoro;  e si  va  discorrcndo  per  qualcuno,  clie  il  Papa  possa  aver- 
j'ii  comandato,  clie  |)er  qualche  giorno  non  coinparisse  in  concistoro 
alla  sua  presenza,  o alineno  Sua  Santità  l’arebbc  avulo  a fare. 

(Jiianlo  al  legato,  non  si  tratla  di  niente;  anzi  è opinione  clie  non 
si  pubblicherà,  linlanto  clie  venga  cjua  qualcuno  di  Francia,  e per 
queslo  lalvolla  si  darà  ordine  al  cardinale  Acquaviva  clie  riceva  la 
professioiie  e confcruiazione  dal  re  di  Francia,  e poi  a bell'agio  vi 
vada  un  altro. 

1 9 scpUMiibri'. 

(à  son  lellere  di  Lioiie  de’  xix,  Icijuali  avvisano  clie  a'  xvii,  arrivan- 
do  là  il  jirinio  avviso  clie  il  Papa  aveva  in  consistoro  dello  di  volere 
assolvere  il  re  di  Francia,  quclla  Macstà  avutone  notizia,  subito  aiidô 
III  cliiesa  a renderne  grazia  a Dio  con  far  canlare  il  Te  Deum. 


VXXVI. 

' MCCOLIM  AU  ÜBAND-DIX. 

Komc,  octobre  1595. 

— C octobre.  Le  P;ipc‘est  satisfait  cTa|ipnmdr».»  t|ue  Topinion  publique  approuve  Tabsolutiou. 
Necesulë  de  b4ter  U nomination  d l'envoi  d'un  légat.  Le  grand-duc  n'approuverait  pas  le  choix  do 
Tuieto.  Il  importe  de  preaser  l'envoi  de  la  bulle,  aGii  de  convaincre  les  plus  incrédules.  is  œ- 
ttihrt.  Démarche  faite  auprès  du  cardinal  Salviati  par  Aldobrandini;  conjidurvts , graves  inconvé- 
nients qu'entraîneraient  de  longs  délais.  Bruit  d’tme  alliance  projette  entre  une  petite-nièce  du  Pap<* 
et  le  jeune  prince  de  Condé.  — ié>  oc/aitv.  Lettre  du  roi  d'FIspagne  au  Sainl*Père,  convenable  d 
j»leine  de  déférence.  — aü  ocUihrt.  On  parle , pour  la  légation  de  France , du  cardinal  de  Florence. 
— 5 nOTcmèrc.  La  bulle  est  expédiée. 


t>  urlobn». 

Dice  iiioiisignoro  Miitteucci,  clic  il  Papa  gli  domandà  quel  clic  cgli 
aveva  inteso  dire,  per  i luoglii  clie  era  passato,  dell’ assoluzioiie  data 
dalla  Santità  Sua  al  re  di  Francia;  e clie,  avciido  egli  refertole  clic 
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aveva  senlilo  da  ciascuno  ludare  grandissimanientc  qiicst’ azione.  Sua 
Sanlità  gli  doniandô  in  particulare  corne  l' Allezza  Vostra  ne  aveva 
avuto  piacere;  scorgendo  monsignor  Matteucci  gran  coiilenlo  in  Sua 
Sanlità  ne!  sentire  che  taie  azione  venga  appruvata.  E con  (|uest’occa- 
sione  aveva  ricordalo  a Sua  Sanlità  esser  bene,  clie  f[uanto  prima  la 
Santità  Sua  vi  mandasse  un  legato,  perché  la  natura  de’Francesi  era 
fatto  d' una  maniera  clie  bisognava  far  presto,  c che  il  tardarc  poteva 
apportai'  prcgiudizio;  e in  questo  proposito  aveva  tocco  un  inotto  délia 
persona  del  cardinal  Toleto,  con  dire  non  esser  bene  che  Sua  Santità 
lo  riinovesse  di  qua;  e poi  più  largamenle  aveva  detlo  allô  sles.so 
Toleto,  che  Vostra  Altezza  non  giudicava  a proposito,  né  per  lui,  uè 
per  sua  signoria  illustrissima , né  per  Sua  Santità,  che  sua  sigiioria  il- 
lustrissiina  si  discostasse  di  qua;  e che  Toleto  aveva  detto  e.s,ser  risoluto 
di  non  volere  andare. 

leri  lu  a rendermi  la  visita  monsignor  Duperron,  avciido  io  com- 
plilo  seco  dopo  l’assoluzione;  e se  bene  non  mi  disse  del  volere  andare 
alla  villa  a Irovar  Sua  Santità,  ho  inteso  che  (piesla  matlina  v'è  an- 
dalo  per  sollecilar  la  spediziune  délia  holla  dell'assuluzione,  per  po- 
terla  mandar  quanto  prima  a Sua  MaesU'i  Ci'islianissima;  la  spedizione 
délia  quale  anche  io  ieri  ricordai  a sua  signoria  illustrissima  e a Ossat. 
che  era  bene  che  si  vedesse  d’averla  più  presto  che  fusse  possihile,  e 
si  mandasse,  perché  Sua  Maeslà  la  facesse  |)uhhlicare  per  tulto  il  re- 
guo;  essendo  costante  opinione  di  quclli  che  intendonu  le  cose  di 
Francia,  che  qon  tutto  che  sia  arrivata  la  iiuova  che  Sua  Santità  ahhia 
assoluto  Sua  Maestà,  il  puhhlicarsi  elTellualmente  la  holla  per  il  regno 
possa  apportare  credito  inOnitainente  aile  cose  di  Sua  Maeslà. 

I a ociobrr. 

il  signore cardinale  Aldohran<lino,  sahato  .sera,  dalla  villa  di  Altemps, 
dove  si  trova  il  Papa,  andù  a Marino  dal  signore  cardinal  Colonna;  e 
la  domenica  inattina  andù  a desinare  dal  cardinal  Salviati  a Giuliano. 
La  sera  poi  venue  a Vellelri,  e lunedi  mattina  venue  qui  in  Koina, 
dove  stette  fino  a mercoledi  inattina,  che  ritornô  alla  villa,  conducendo 
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secü  ii  signore  cardinal  Toleto.  l’er  coiito  di  queala  gita  di  detlo  siguor 
cardinale  Aldohraiidiiio,  si  son  fatli  molli  discorsi;  sehbeiio  alcuui  vu- 
glioiio  elle,  avendü  sua  sigiioria  illustrisaiina  prouiesso  al  cardinal  Co- 
liiiiiia  d’aiidar  a slar  uiia  sera  s(‘co,  clie  con  questa  occasioiie  il  Papa 
incaricasse  Aldoltraiidiiio  dell’aiidare  a visilar  Salviali,  per  veder  di 
disporlo  ail' aiidar  legato  in  Francia,  conie  deve  esser  pid  confornie 
al  vero.  E sopra  ipieslu  nascono  due  opinioni  : una  clie  il  Papa,  non 
si  risolvendu  a mandare  il  cardinal  Toleto,  inclinando  più  a questo 
suggetto.  corne  giudicalu  più  alto  d'ogni  altro,  abbia  voliilo  far  foria 
di  persuaderlo  a andare:  l'altra  cbe  Sua  Santità,  la  quale  oggi  jiorla 
più  rispetto  cbe  ainorc  a detto  Salviali,  o clie  i iiipoti  aiicora  non 
slaniiü  ben  seco , con  tulto  cbe  non  preiiia  iiè  si  curi  mollo  cbe  Sal- 
viali  accetti,  abbia  volulo  nondinieno  far  i|ucsto  ollicio  seco  per  mos- 
Irar  di  stiniar  detlo  Salviali,  e perché  lui  poi  non  si  possa  doiere. 
avendo  volonlà  di  risolver  presto  questa  elezione  di  legato,  e poter 
gettarsi  dove  la  Santità  Sua  inclini.  E perù  quelli  clie  credono  cbe 
Salviali  possa  esser  ricerco  da  vero,  dicono,  coine  pure  nii  mostrô  il 
Marrelli  aver  inteso  di  buon  luogo,  cbe  il  contestabile  Colonna  aveva 
detto  d'aver  sentito  dal  cardinale  Aldobrandino  in  proposito  di  legato. 
elle  Salviali  anderebbe;  e allri  dicono,  cbe  avendo  Salviali  inleramente 
negato  ad  Aldobrandino  di  volere  andare,  sua  signoria  illustrissima  Ii 
doniandasse  inllne,  poiebè  egli  non  volcva  andare,  fusse  coiitento  dirle 
il  parer  sno  di  ebi  e(;li  giudicasse  più  alto  per  questa  legazione;  e cbe 
Salviali  rispondesse , cbe  ciren  questo  si  rinielterà  a loro,  e cbe  mai 
volesse  nominar  nessuno;  il  cbe  mi  pare  |iiù  confornie  alla  natura  di 
Salviali  e al  vero.  E l' aver  condotto  Aldobrandino  alla  villa  il  cardinal 
Toleto  fa  credere  cbe  la  Santità  Sua  voglia  risoivere  la  noniinazione 
di  questo  legato,  essendo  opinione  cbe  ancora  Tidelo  possa  andare 
esso,  c cbe  sua  signoria  illustri.ssima  n’ abbia  voglia.  Vanno  discor- 
rendo  alcuni  ancora,  cbe,  considerata  la  natura  lunga  e irresoliita  del 
Papa,  e anebe  inclinata  a non  disguslare  Spagnuoli,  sia  per  scorrer 
qualcbe  niese  in  là  a diebiarare  questo  legato;  e che  poi,  verso  la 
priniavcra,  quando  vorrà  far  qiiello  per  Francia,  ne  faccia  anebe  uno 
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|>er  SpHgiia,  acciocchè  nel  meilesiino  tempo  1’ uiiu  e i'altro  Irattino  di 
concordia  e di  sospcnsione  d'arme;  e in  i(ueato  modo  mostrar  di  inaii- 
dar  qiiesti  due  rc  del  pari.  Scorrendo  anche  volenlieri  Sua  Santitii 
tanto  pii'l  a Far  questa  resoluzione  di  legali,  per  vedere  se  in  questo 
mentre  il  re  di  Spagna  mancasse;  nel  quai  caso,  conie  Sua  Sanlilà  ini 
disse  un  anno  fa,  che  quandu  l)ene  non  ci  fussero  slate  queste  occor- 
renze,  in  ogni  modo  arebbe  mandate  al  nuovo  re  un  legale. 

E ben  vero  clic  dalle  persone  cbe  intendono  qualche  cosa  è giudi- 
rela  non  buona  questa  resoluzione  del  Papa,  i(uando  seguisse  cosi,  di 
ditrerire  il  legato  per  Francia,  e del  fare  in  un  tnedesiino  tempo  l’al- 
tro  per  Spagna;  perché,  considerato  il  bisogno  che  arebbe  quel  regno 
di  presto  remedio  e la  natura  de’Francesi,  .si  conosce  che  il  dilFerire 
puù  apporlare  assai  danno  e pregiudicio  aile  cose  délia  religione,  e 
per  raiïreddare  i Francesi  délia  buona  voioiiU  che  mostrano  di  pri;- 
sente  verso  la  Sede  Aposlolica;  e anche  parrà  loro,  che,  dupo  essersi 
dilïerito,  inandandosi  nell' uno  e nell’altro  luogo  nel  medesinio  tempo, 
non  sia  stata  fatta  da  Sua  Santità  quella  stima  delle  cose  di  Francia  e 
delh;  urgenzie  loro  nel  modo  che  e.ssi  archbono  stimato  e voluto,  e in 
questo  modo  si  porti  pericolo  che  gli  oflicii  che  vorrà  fare  allora  Sua 
SantiUi  non  faccino  quelli  elTetti  che  ella  pcmserà  o disegnerii. 

Sono  stato  questa  inaltina  a visitare  il  cardinale  .\ragona,  il  quale 
in'ha  detto  che  crede,  e n’  ha  avuto  qualche  riscontro  ancura,  che  il 
cardinale  Aldobrandino  |Missa  avéré  stabilito  con  Salviati  la  legazioiie 
di  Francia;  e a (jueslo  proposito  mi  doinandù  ancora,se  io  sapevo  che 
nel  Papa  e in  questi  iiipoti  fusse  venuto  ijualche  pensiero  di  poter  ina- 
ritare  una  ligliuola  del  signer  Giovan  Francesco  nel  principe  di  Ciondé. 
Dissi  avertie  avuto  un  poco  di  Inme  alciini  di  fa,  nia  che  non  n’avevo 
tenuto  coiilo , parendomi  cosa  pifl  da  desiderarla  che  sperai-la. 

il)  octobre. 

Questa  matiina  è andalo  il  dnca  di  Ses.sa  alla  villa  di  Sua  Santità, 
avendo  avnlo  leltere  di  Spagna  de’vw  del  passato,  respon.sive  aile 
scritte  da  sua'  eccellenza  dopo  che  il  Papa  fece  la  dichiarazione  in 
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l'oncisloro  di  volere  assolvere  il  re  di  Francia;  avendo  avulo  ordine 
sna  eccellcnza,  per  quanto  inlendo,  di  rispondere  alla  Sanlità  Sua, 
caso  elle  l' assoluzionc  fusse  sefpiila,  conie  è,  che  Sua  Maeslà  Cattolica . 
in  questo  fallu  dell' assoluzionc,  si  rimelte  interamente  alla  Sanlità 
Sua,  essendo  nepozio  che  appartiene  a lei  soin;  e clie  l’esito  dimos- 
Irerà  se  la  Sanlità  Sua  arà  fatlo  bene  o male.  Cdie  quanto  a Sua  Maeslà 
starà  pregando  Iddio  che  quest’ esito  sortisca  conforme  al  disegno  e 
pensiero  délia  Sanlità  Sua,  e che  non  mancherà  di  essere  ossequente 
hgliuolo  di  que.sta  Santa  Sede,  e di  esporre  seinpre  ogiii  suo  polere  in 
servizio  di  essa  e délia  Sanlità  Sua. 

a 6 oclohrt*. 

Quanto  al  iegato  per  Francia  o nunzio  non  abbiamo  altro  di  nuovo, 
se  non  che  si  coinincia  a dubitare,  che  non  andando  nè  li  nipoti  nà 
Toleto  nè  Salviati,  possa  ca.scare  questa  carica  nel  cardinale  di  Fio- 
renza  ’;  ma  lin  tanlo  che  non  venga  letlcre  o mandato  dal  re  di  Francia 
a Sua  Santità,  non  si  doverà  pubblicarc  chi  abbia  da  andarc,  di  sorte 
che  si  puè  far  giudicio  che  chi  sarà  Iegato  non  muoverà  di  qua  ora 
lino  a febbraio. 

5 novembre. 

Parte  di  qua  domatlina  per  la  posta  il  signor  .Alessandro  del  Bene 
per  portar  seco  in  Francia  la  bolla  dell’ assohizione,  e i brevi  per  la 
Maeslà  Cristianissinia  ■■*. 


* fut  en  eflel  ie  rarchnni  de  Florence. 
.\texandre  de  Mëdicis,  qui  fut  envoyi^ comme 
légat  en  France.  I.e  Fapo  lui  avait  dit  : 

MoHJftfftuir  Aietsniuiro,  »arete  HOêtnt  succe»^ 
tfore:-^  ce  qui  se  vérifia. 

* .Nous  plaçons,  à (>eu  (n'es  à sa  date 
qiiniqu'elle  nait  pas  de  rapport  avecl  alTairr' 
de  l'al^fiolutioii.uiie  lettre  curieuse,  adressée 
au  gi-atidHluc  par  un  pauvre  dominicain, 
qui  avait  dévoilé  le  criminel  projet  de  l’as- 


sassin Barrière,  et  qui  n’avait  reçu  aiiriinc 
rricoropense. 

FRA  SRRAPHIIV  BIA!liCin,  PIORESTISO, 

AL  r.RA!<DL'CA  DI  TOSr.AKA. 

Di  Farigi,  i3otlobre  159O, 
Serenissimo  (*ran  Duca, 
l/eroichc  sue  virtù,  che  in  quesli  tempi 
caiariiilo.ri  ha  rnostro  alla Corona di  Francia. 
0 la  )il>eralità  délia  Beina  Madré  di  f.  in. 
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NICCOLINï  AU  GBA?iD-Di:C. 

Rome,  di^cembre  iSgo. 

SoMSAiKc.  5 dfefmbr^.  Leltrc*  de  remerctment  du  Roi  lues  dan»  le  consisloire.  — so  dt^mbr^. 
.Albire  de  Maneille;  rarobaisadeur  de  VeniM  est  d'avû  que  k>  Pape  et  loua  les  prioces  dTlalie  s*u> 
nissent  pour  cni[klcher  le  roi  d'Espa^pic  de  s'emparer  de  celle  ville.  — sa  tUcftnbre.  Démarche  du 
cardinal  de  Camerino  auprès  du  Pape  pour  l'cngaf^er  à s'op|XMer  h la  prise  de  Marseille  par  les  Espn> 
;ptols,  qui  d'odI  aucun  droit  sur  celle  ville.  Alonseigoeur  Duperron  devrail  agir.  s3  dêcemhrf. 
Conliircnce  de  Duperron,  de  d'Ossal  e(  de  Lomelüno  cbex  Nioroiini,  pour  s'entendre  sur  la  condiiile 
à tenir  à propos  de  l'alTairc  de  Marseille;  avis  divers;  conclusion.  — »y  décefsère.  (Conférence  de 
d'Ossat  avec  l’ambassadeur  de  Venise,  qui  loi  promet  son  concours;  démirthe  de  Lomcllino  saprè* 
du  csrdinal  Toieto. 


5 décembre. 

Lunedi  niattina  fu  concistoro,  nel  qiialeSua  Santità  fece  leggcro  lo 
lettere  scritte  dal  re  di  Francia  con  molto  suo  gusto  e di  tiiUo  il  Col- 


purdelsuo  Dobiiissimo  li^mRg^«,nii  danno 
Tardire  di  supplicare  umiinientc  V.  A.  S. 
a degnarsi  farmi  gi^azia  di  dire  a un  de 
^uoi  segretari  e mia  signori,  se  venendu 
coslA  alla  patria,  nii  favorirà  appres»o  imia 
superiori  e inquisitori  del  suo  dominio,  in 
evento  che  mi  volesaiiio  riprendere  di  aver 
cercodi  salvare  la  vita  a queato  re,  menlrn 
non  ero  in  grnzia  di  Santa  ('.hiesa . ae  bene 
cominciava  andai*e  alla  messa;  corne  feci 
giA  due  anni  sono,  mandando  di  Lione  un 
uomo  a posta,  per  awerürlo  che  un  soi’ 
dato,  chiamalo  Barrière,  essetido consigiialu 
da  Ire  leologi  in  una  consulta  dove  ero,  vc- 
niva  per  ammazzarlo.  Il  qiiale,  essendo 
preso  e avendo  conTessato,  fu  messo  su  la 
ruota  l' ultimo  di  agoslo  nel  93.  1.^  qiial 
gracia  spero  ottenere  e per  sua  innata  bonté , 
e per  aver  obbetlito  a'  cenni  de)  mio  natural 
principe,  che  con  tanta  sua  Iode  s'è  mostro 
veraee  protetlore  di  qneslo  disordinalo  re- 


guo;  e cià  segiiendo,  mi  parré  essoieslaU» 
guiderdonato  dalla  serenisaima  famiglia 
de’  Medici  dei  sorvizio  segnalato  fatto  al  re 
di  Francia.  Il  quale  per  ceremonia  avendomi 
deUo  che  teneva  la  vita  dal  Signore  e de  me, 
mi  promesse,  gié  un  anno  fa,^)a  prima  ba- 
dia  vacante  se  non  passava  mille  scudi;  la 
quai  pmmessa  non  avendo  osservo  (a , benrhê 
assai  ne  sieno  vacate,  o che  il  suo  primo 
sendiere  gUeiie  abbia  ricordato,  branio  di 
ritiramii  nel  suo  Slaln  in  nn  convento  de) 
mio  ordine,  per  servir  Gesù  Cristo,  da  cui 
spero  il  vero  guiderdooe  di  un  si  buono  ofli- 
cio  fatto,  senza  speranza  veruna,  con  péri* 
coin  délia  vita  clie  cnrsi  tra  qtie*  délia  l/Ogu , 
che.  se  mi  avessino  lenuto,  in  vece  di  un 
vescovado  che  S.  A.  per  un  taie  servizio  mi 
aria  conferilo,  m’arieno  dato  un  cop(>el 
rosso;  e inassimo  ne’tempi  cbe  il  Re  non 
era  obbedito  da’suoi  popoli,  da’ quali  non 
|K>levo  sperare  nè  mon  spero  bene  di  gran 
36 


282 


NÉGOCIATIONS  DI l'I.OM ATIQUBS 
Ifigio;  nel  quai  coiicislom  non  cotnparsero  Alessatidrino,  Sfoiidralo, 
Santa  Soverina;  ma  quest’  idtiuio  non  si  scniiva  interamenle  bene,  corne 
anche  si  trova  indisposlo  di  rataiTo  nella  (pda  il  cardinale  Ascaiiio  (io- 
loniia. 


90  déccnibiT. 

Il  sij;noreambascialoredi\  (Mie7.ia,  ragionando  nieco  assai  liberainente 
!•  conCdenleniente  delle  cose  del  raondo , mostra  in  parlicolare  di  star  con 
molla  sospensione  d'aniino  dell'esito  delle  cose  di  Marsilia',  conoscendo 
ediscorrendo  di  (juanto  pregiinlicio  sarcbbe  all’ltalia  clie  qnella  citlà  ve- 
nissc  in  mano di Spaguuoli, e perô  che  inqueslo  arebbuno  aessere  uniti 
liiiti  i princi|)i  d’Italia,  e il  Papa  principalinente  dfuerebbe  pensarci  e 
provvederci  quanto  egli  polesse.  K perche,  nel  discorre.re  di  queslo,  si 
disse  delli  elFelti  buoni  cbe  aveva  eausatu  ralle|;re/./,a  e pubbliclie  di- 
niustrazioni  che  aveva  l'atto  in  Avignon  il  legalo  Acquaviva,  in  su  l'av- 
viso  che  Sua  SantiUA  avesse  ribenedetto  il  re  di  Francia,  e conseguen- 
lemente  alcuni  luoghi  e terre  délia  Provenza,  con  questo  esetnpio 
r ainhasciatore  disse,  che  Ira  gli  altri  riinedi  che  Sua  Sanlità  doverebbe 
pigliare,  la  Santitik  Sua  arebbc,  o per  via  del  medesinio  legalo,  o col 
inandare  lina  persuna  propria  a Marsilia,  a far  intendere,  che,  avendo 
assoluto  Sua  Maestà,  conveniva  che  l'accssero  segno  d’ allegrezza. 


valoir,  amidu  uel  Unupoche 

sono  sUto  qua  per  addoUoranui,  esaerc  ve- 
rissiiua  ia  rura  sonletuia  di  qu(*l  gramlr 
lm|)eraluro  GiuÜo  Cesare,  rbe  già  ditôe 
iie'suoi  «criUi  : OaUi  injuriarum  ac  ùrHeJi- 
riorum  immeuioreé.  U Signm  e gli  t»piri  a far 
iiK'glio  venw  de  Am-slieri,  c a S.  A. S.  cou- 
ce<ln  ogni  giuslo  eoiileiito,  coiiie  del  ronli’ 
iiuo  io  prego  |M^  rillustrUüima  Sua  (iasa. 
e in  pai’UcuJare  per  il  riposo  in  CesuOi^lo 
délia  IlciuA  Madré,  clie  lui  lia  imlrilo  n<^li 
•>lu(ii  e fatlo  nddoUorare  in  qut^la  L'niver* 
sità.  iierservire  alla  SinUi  Cliiesn  e predi- 


cai'e  te  moite  croiclie  \ir(ù  de'suoi  prede- 
cessori. 

Di  DaHgi,  le  i3  d’uttobre 

Fra  Smaprir  BuMiat, 
6or*.  dell’ord.  di  S.  Dom. 

' Cbarl(‘s  Casant,  coii»ut,eUA)ijisd'Aii, 
vigiiitT  de  Mar^ieille,  n'élaieul  rejttlus  les 
maîtres  de  cette  ville,  à ia  faveur  delà  I.igue. 
Lorsque  la  Ligue  fut  vaincue  iH  détruite, 
iis  s’adressèrent  au  roi  d'Espagne. qui  avait 
déjà  envoyé  quelques  galères  admises  dans 
le  port,  et  (|ui  se  préparait  h s’emparer  <le 
cette  place  importante. 
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•JM  ilràitibrc. 

Il  cardinal  di  (iaiiierino  ino8trù  meco  niolto  dispiacerc  dcllr  praticlK* 
elle  tiene  (lasaux,  dicendo  averne  parlato  con  Sua  SaiitiUi,  e niessole  in 
ronHiderazioiK!  il  pregiudicio  c darmo  clie  ne  piiô  sucredere  all’llalia, 
se  i|uella  ciUà  veiiisse  iii  mnno  di  Spagna;  e cheSua  Santità  aveva  ratto 
quest’ ofTirio,  ma  non  pareva  a (lamcrino  clie  si  pigliasse  ([uella  buoiia 
slrada  clie  bisognerebbe;  e arebbe  creduto  clie  monsignor  üuperron 
avesse  limoslro  al  Papa,  cbe  queslo  modo  di  procedere  di  Spagna  so- 
pra  iina  citlà  dove  essi  non  banno  pi-cteiisione  alcuna,  ora  cbe  Sua 
Santità  lia  assoluto  il  re  di  Francia,  era  cosa  cbe  non  potesae  piacere 
alla  Santità  Sua  nà  ad  altri  principi  d'Ilalia,  e cbe  poles.se  caiisare 
molli  inconvenienti;  e con  qtiesle  e altre  ragioni  imiovere  Sua  Santità 
a parlare  più  vivamenle  con  i ininistri  di  Spagna,  e dir  loro,  cbe  cosi 
conie  «piesto  modo  di  procedere  non  poteva  piacere  a' principi  d’Italia, 
cosi  aiicbe  non  sodisfaceva  alla  Santità  Sua  ; desiderando  cbe  I’  amba- 
scialor  di  Venezia  e gli  altri  ancora  facessero  il  siinile.  .Ma  io  gli  risposi, 
cbe  nè  Sua  Santità  per  la  nalura  sua  si  sarebbe  risenlita  in  questo 
modo,  nè  gli  altri  principi,  clii  per  un  rispetto,  c ebi  per  un  allro, 
sarebbono  andali  riservali,  onde  vedevo  mal  modo  a far  cosa  buona. 
Con  tiitto  que.sto  Gameriiio  vorrebbe  cbe  si  nuiovesse  monsignor  l)u- 
perron,  e si  procurasse  cbe  anebe  Venezia  parlasse. 


décembn*. 

.\on  sendo  potuto  aiulare  quosta  rnattiiia  da  Sua  Santità,  mi  nsol- 
vetti  d'andare  dal  signor  cardinale  .\ldobrandiiio,  al  quale  feci  vedere 
la  relazione  délié  co.se  di  Marsilia  niandalami.  Sua  signoria  iilustris- 
sima  inostrô  avec  dispiacerc  del  suceesso,  dicendomi  cbe  credeva  cbe 
sarebbe  stalo  grato  a Sua  Santità  il  vederla.  Soggiugnendo  io  a sua 
signoria  illustrissima,  cbe,  essendo  questo  negozio  importantissimo,  e 
quel  luogo  di  molto  pericolo  sotto  la  obbedienza  delli  Spagnuoli,  era 
necessario  cbe  Sua  Santità  ci  pen.sassc>,  e provvedes.se  per  servizio 
d'Italia  in  qualcbc  modo;  sua  signoria  illustrissima  mi  disse  inbne, 
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chc  Sua  Santità  non  aveva  mancalo  farci  qualcosa,  ma  nei  resto  se  la 

passü  piuUosto  freddamente. 

Uscito  dal  cardinale,  io  detli  la  incdcsima  scrittura  a ineaser  Ferdi- 
iiando,  il  quale  andà  subito  cou  essa  dal  cardinal  Toleto. 

Dipoi  messer  Ferdinando  mostrô  la  defta  scrittura  a Ossat;  il  quale 
insicine  con  inonsignor  Dup<’rron  avcndo  già  resolnio  di  csser  questa 
sera  da  me  per  ragionare  e discorrcre  di  questi  accidenti  e sopra  li 
ollicii  che  potrebbono  far  essi  con  Sua  Santità,  e per  esserne  poi  an- 
cora  con  l'ambasciatore  di  Venezia,  e secondo  il  parer  di  tutti  parlare 
a Sua  SantitA;  sono  stati  ambeduoi  poco  fu  da  me,  e nell'istesso  tempo 
è compai’so  inonsignor  Lomellino,  credo  io  cosi  concertato  da  loro. 

A’quali  avendo  principalmente  letto  la  delta  scrittura,  e dipoi  ra- 
gionatosi  e mostrosi  da  Lomellino  gli  altri  avvisi  che  lui  tencva  di 
Genova,  cominciô  monsignor  Duperron  a dire,  che,  con  tutto  che  loro 
non  tenessero  ordine  alcuno  dal  Me  sopra  qiieste  materie,  era  in  ogni 
modo  pronto  a tratlarnc  e far  quelli  oHici  con  Sua  SantitA  che  fussero 
stali  giovevoli.  E infine  concluse,  che,  se  bene  fussero  andate  a Mar- 
silia  le  qualtro  galere  con  li  cinquecento  soldati,  e che  poco  appresso 
fussero  per  arrivare  le  galere  di  Spagna  e di  Napoli,  che  in  ogni  modo 
leneva  per  fermo  che  Casaux  non  darebbc  lanto  adito  aile  genti  Spa- 
gnuole  che  potcssero  iinpatronirsi  delta  città,  ma  si  bcnc  che  lui  si  prc- 
valessi  del  favore  loro  per  mantenersi  patrone  più  che  potesse,  e, 
perché  questo  era  uomo  avaro  e da  non  si  muovere  se  non  per  grande 
interesse,  perô  csser  necessario  veder  di  fermarlo  per  questa  via.  Mu 
perché  il  re  di  Francia  non  aveva  prontanieiite  il  modo,  e il  rc  di 
Spagna  era  poteiite  in  questo,  e quando  bene  il  Re  promettesse  dona- 
tivo  a Casaux,  che  egli  non  l' assicurerebbe  d’averlo  poi,  arebbe  giu- 
dicato  necessario  che  li  principi  d'Italia  vedessero  di  darli  pronlamenle 
trente  o quarante  mila  scudi,  secondo  che  si  convenisse,  peixhè  in 
questo  modo  il  Re  potrebbe  atlenderlo  e Casaux  promeltersene.  Ma  a 
questo  io  risposi,  che  era  maleria  dilTicile  e lunga,  perché,  quando 
non  ci  fusse  stato  l'ordine  del  Re,  i principi  che  avcssero  avuto  questo 
animo  non  ci  sarebbono  cntrati,  oltre  che  a trattarc  in  questa  forma 


Digitized  by  Google 


DE  I,\  FRANCE  AVEC  LA  TOSCANE. 


585 


bisui^nava  tempo,  e qui  c'era  bisogno  di  rimedii  più  opportiini.  Che 
se  ciè  si  fusse  disegnato  due  mesi  fa,  che  ora  forse  si  sarebbono  più 
potuli  mettere  in  atto. 

Lomeliino,  confermando  questo,  disse  non  cesser  meglior  rimedio 
che  principalmente  inonsignor  Duperron  rimostrasse  al  Papa  clie,  non 
avendo  il  rc  di  Spagna  prelensione  ulcuna  sopra  Marsilia,  e essendo 
oggi  il  Re  ribenedelto,  si  vedeva  nianifestamente  che  li  Spagnuoli  non 
camminavano  ad  altro  fine  che  di  occupare  lualaniente  quello  di  altri 
per  impatronirsi  qiiando  d’un  Itiogo  e quando  d'un  altro  ; e che 
questa  era  cosa  che  non  poteva  piacere  al  Re,  nù  doveva  piacere  an- 
cora  alla  Santità  Sua,  la  quale  poteva,  niediante  ciô,  pensare  avenir 
un  di  disturbo  e travaglio;  e che  a Ici  stava  a provvedervi  in  cjualche 
modo,  e operare  con  il  re  di  Spagna  che  non  camminassc  in  questa 
forma;  e anche  far  intender  quai  cosa  a' Marsiliesi , e in  particolare  che 
ora  il  rc  di  Francia  era  assoluto  c che  clla  voleva  fusse  trattato  conie 
taie.  Poi  disse  parergli  necessario  che  l' ambasciatore  di  Vcnezia  e in 
facessimo  quelli  oflicii  che  potevanio  e che  giudicavanio  esser  conve- 
nienti  seconde  l' autorité  che  avcvamo  di  présente,  rimostrando  le  ine- 
desimc  cose  alla  Santilà  Sua;  e aggiugnendo  che,  péri’  interesse d’italia, 
alli  principi  non  poteva  piacere  che  li  Spagnuoli  si  iinpatronissero  di 
quelle  città,  perché  era  un  mettere  il  fuoco  in  Italie  e il  freno,  e un 
fare  che  in  essa  si  conducessc  assolutainentc  una  guerra,  e che  il  Turco 
venisse  a molestare  tutte  queste  parti  d’italia;  c che  rimosirando  Sua 
Santità  alli  ministri  di  Spagna  li  travagli  e pericoli  che  essi  ne  potreb- 
bono  avéré,  vedessi  di  ritirarli,  con  mostrare  anche  lei  di  non  gli 
piacer  questi  inodi,  e del  non  poter  mancare  in  evento  di  simili  cose 
di  non  esser  congiunto  con  li  pi'incipi  d’italia.  Inoltre  rimosirare  alla 
Santità  Sua,  che,  con  l’esenipio  di  Papa  Gregorio  XIII,  quando  lu  ne’ 
travagli  di  Genova,  la  Santità  Sua  scrixesse  una  lettera  al  principe 
Ooria,  facendoli  sapert'  che  si  astenessi  dall’impre.ssa,  hnchè  si  sa- 
pcsse  la  mente  del  re  di  Spagna,  perché  non  pensava  che  Sua  Maestà 
avesse  questi  disegni;  e che  in  ogni  evento  il  |)rincipe  andasse  rilenuto. 
perché  questo  sarebbe  stato  un  metter  confusione  egarbuglio  in  Italia, 
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il  elle  non  poteva  pincere  alla  Santità  Sua.  Pensando  l.ioraellino,  e.lie, 
rnediantc  tal  leltera  di  Sua  Santità,  il  principe  almeno  si  astenesse  fin 
lanlo  ehe  si  mandasse  in  Spafjna,  o vero  s’aiulasse  provvcdendo  per 
qmdche  altra  strada;  e clie  in  ogni  modo  poi  a bcH'agiosi  sarebbe  po- 
liilo  pensare  del  l'are  ron  Casaux  ipiello  ehe  Duperron  aveva  delto;  e 
inlanto  noi  arnbasciatori  procurnssimo  l’ordine  dalli  nostri  principi  del 
lar  l'oflicio  jjaj'liardo  coii  Sua  Santità. 

Di.sse  Duperron,  ehe  era  pmnto  per  la  parle  sua  a far  ogni  ollicio 
l'on  la  Santità  Sua,  se  bene  non  aveva  niancalo  anche  Qn  a ora.  Chc 
arebbe  tratlalo  delli  inleres.si  del  suo  re,  ma  non  arebbe  f;ià  trattato 
di  qnello  di  Ifalia,  nè  ineno  dell'arniala  del  Turco;  perché,  quanto 
al  primo,  non  gli  pareva  convenienle  cbe  toccas.se  a lui,  chè  era  parte 
ehe  toccava  piiitlosto  alli  minislri  de’ principi  Italiani,  e anche  per  non 
mostrare  ai  Papa  di  nmoversi  per  allro  che  per  l’ interesse  del  suo 
re,  levando  sospizione  a Sua  Santità;  e,  quanto  all'altro  del  Turco, 
che  non  conveniva  a lui  trattarne  pei'  divers!  rispetti,  e per  non  parère 
che  loro  voiessero  esser  quelli  che  lo  chianiasscro. 

Replicai  io,  che  tutto  quelle  che  diceva  Duperron  pareva  che  stesse 
bene,  perché,  quanto  alla  parte  che  toccava  ail’ intere.sse  d’italia,  era 
più  convenisnte  che  ne  trattas.sero  li  Italiani;  ma  poteva  bene  Duper- 
ron dire  a Sua  Santità,  che,  vedendo  il  Ile  procedersi  dalli  Spagnuoli 
contre  a Marsilia  e le  cose  sue  di  qua , cbe  non  areblve  potuto  niancare 
di  spigner  gente  alla  volta  di  Italia.  La  quai  cosa  arebbe  causato  tra- 
vaglio  e disordine  da  non  piaccre  alla  Santità  Sua.  Che  il  restante  si 
poteva  destraniente  rominciare  a trattare  ail"  occasione  cou  Sua  San- 
tità, SC  lo  voleva  Pare  l’and)asciatore  di  Venezia,  e procurarne  l’ordiiie. 
Ma  quanto  al  proj)orre  al  Papa,  che  scrives.se  al  Doria,  questo  veniva 
raeglio  fatto  e proposto  dal  Toleto  che  da  altri;  dicendo  io  cio,  perché 
Lomellino  aveva  soggiunto  che  si  dovesse  spignere  detto  Toleto,  al 
quale  ancora  lui  parlerebbe,  corne  resté  di  voler  lare  doinani.  Conclu- 
dendosi  esser  nec.essario  riscahlare  e spigner  gagliardainente  il  Papa, 
perché  questo  era  un  negozio  dove  sarebbe  stato  necessario  persona 
più  aniniosa  e resoluta.  E,  perché  monsigiior  Duperron  toccé,  che. 
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succcdendo  il  caso  délia  pcrdita  di  Marsilia,  anzi  a buon  ora  prima 
che  si  perdessi,  per  sicurezza  de’  priiicipi  llaliani,  sarcbbe  neeessario 
dicollegarsi  iiisieme  tutti;  dissi  esser  cosa  diOicile  per  la  diversité  delli 
umori,  e clie  Sua  Sanlité,  il  qualc  iii  uu  caso  similc  arcbbe  a essere 
il  motore,  nonl'arebbe  fattu,  prima  per  la  qualité  délia  natura  sua,  dipoi , 
perché,  iiell'aver  trattato  con  detti  principi,  non  aveva  dalo  cerle  sorte 
di  sodisfazioni,  che  non  era  verisimile  che  lui  cunfidasse  o |)eiisasse 
|K>ter  esser  atto  a coiicordarli  e unirli  insieme. 

Disse  Loniullino,  che  nel  parlare  con  Sua  Santité  e rimostrarli  i 
danni  e i pericoli  comuni,  sarebbe  stato  neeessario,  non  solo  dar  aniinu 
a Sua  Santité,  nia  dirli,  che,  per  servizio  di  tutti,  ciasciino  si  sarebbe 
unito  con  lei  e per  volonté  e per  nécessité,  e nqueslo  modo  assicurarlo 
che  ciô  potesse  succedere,  e,  che,  trattando  (juesto  il  l*apa,  potiehbe 
Sua  Santité  sperare  che  dovesse  seguire. 

Molli  altri  ragioiiamenti  segnirnno,  la  sustanzia  e importanzia  de' 
quali  è questa  che  io  rappresenlo  a Vostra  Altezza;  soggiugiiendole  che 
monsignor  Duperroii,  e tutti  noi  altii  insieme,  abhiamo  giudicato, 
che,  perché  non  si  l'accia  dimostrazione  di  conventicole,  Ossat  vadia 
solo,  senza  monsignor  Duperron,  dall' ambasciator  di  Venezia,  lu  rag- 
guagli  di  quel  che  sia  passato,  délia  parle  che  parrebbe  che  dovesse  l'are 
Duperron,  e dell'altra  che  parrebbe  che  locensse  a l'are  a noi  altri  se- 
conde il  poter  nostro,  senza  distendersi  largamente,  ma  procurar  bene 
la  commessione  e ordine  da'nostri  principi  di  parlare  più  vivaniente 
secondo  che  parré  a loro;  e essendo  ciù  approvato  da  sua  eccellenza, 
Duperron  e gli  altri  comincino  a l'ar  ijunl  cosa,  poiché  il  negozio  di 
Marsilia  preme  di  sorte  che  non  si  deva  intermettere  le  diligenze  che 
possin  Tare  convcnientcinente  senza  l’ ordine  ciascuno  de’  suoi  principi. 

Avendo  io  occasione  d’ andarc  da  Sua  Sanlità,  con  farli  vedere  la 
relazionc  di  Marsilia,  andrô  loccnndo  di  quei  pussi  che  si  son  liiscoisii, 
per  veder  che  Sua  Sanlilé  pensi  a l'ar  quelli  ollicii  che  clla  gindicherà 
necessarii  e utili  per  il  servizio  di  Italia,  e per  levare  i pericoli  di  nna 
giierra  che  potessi  condurcisi,  da  non  piacere  principahnente  alla  San- 
lità  Sua. 
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«9  dfcfimbn*. 

Avendo  ulliniamentfl  srritto  ail’ Allezza  Vostra  li  ragioiiamenti  pas- 
sai! fra  Ossat,  r^oinellino  e me,  lesoggiugiierô  ora  che  Ossat  fu  dall’am- 
luisciatore  di  Venezia,  e gli  discorse  délie  niedesime  cose;  e sua  eccel- 
lenza  sielte  nella  prima  opinione  che  aveva  accennata  a me,  corne  ne 
scrissi,  che  fusse  hene  clie  jlua  Saiilitîi  mandasse  uno  a Mai-silia,  j)er 
fare  intetidere  che  voleva  si  accetlasse  l’assoluzione  del  re  di  Francia 
data  dalla  Santitü  Sua,  non  potendo  piacere  a Sua  Santità  che  si  mostri 
di  non  stimare  quel  che  è slato  deliberato  da  Ici,  andando  a bell’agio 
a lare  altri  ollicii;  perché  credeva  sua  cccellenza  che  il  parlare  Sua 
Santità  alli  ministri  di  Spagna  corne  si  era  detto,  e lo  scrivere  al  prin- 
cipe Doria,  a iiuilazione  di  Gregorio  Xlll°,  polessc  fare  che  Sua  Santità 
non  volesse  passare  questi  oflicii,  o vero  passandoli  non  giovassero  a 
nienle.  Ma  avendoli  riparlato  dipoi  Ossat  e Lomellino,  ha  approvato  il 
far  lutte  qiieste  diligenze,  dicendo  che  di  già  aveva  parlato  con  Aldo- 
hraiidino,  e mostro  a sua  signoria  illuslrissima  che  si  doveva  fare  il 
primo  oflicio  con  i Marsiliesi,  e che  anderà  facendo  anche  gli  altri  op- 
portunamente.  Lomellino  ancora  ha  discorso  tulle  le  predette  cose  con 
Toleto,  il  quale  l'intende  per  questa  via. 

lo  non  ho  avuto  occasioiie,  corne  gli  altri  ancora,  del  parlare  alla 
Santità  Sua,  e l'ho  avuto  caro,  per  aspeltar  prima  quel  che  verrà  co- 
mandato  dall' Allezza  Vostra;  e m'anderô  intrattenendo,  finchè  venga 
risposta  delle  leltere  pa.ssate.  Intanto,  coine  aU'ambasciator  di  Venezia 
e a Duperron  venga  commodità  di  parlare,  non  lascieranno  di  fare  la 
parle  loro'. 


' Le<  dangei-»  dont  on  s'alarmait  en  Italie 
furent  conjurt^s  par  le  hardi  coup  de  main 
ilirigC  |>ar  le  duc  de  Uuise,  gouverneur 
de  Provence  pour  le  Roi . avec  l'dnergiqiie 


aaaiatanee  de  l'avocat  Rauaset  et  du  capitaine 
Liberlat.  Le  1 7 février  1 696 , le  duc  de  Guise 
entrait  dans  Marseille  et  y rétablissait  l'auto- 
rité royale. 
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III. 

LÉGATIO.N  DE  FRANCESCO  BONCIAM. 

logl-iSgg. 


NOTICE  BIOGRAPHIQUE. 

Francesco  ëlail  fils  de  Paolo  Bonciani  cl  de  Lucroiia,  fille  de  llafTaello  Nasi. 
Scs  parenU  le  destinèrent  à i’É(;lise,  et,  en  1696,  il  fui  nommé  chanoine  de  la 
métropole  de  Florence.  En  iSgA,  il  était  chargé  d'une  mission  secrète  auprès  du 
roi  de  France.  Le  grand-duc  Ferdinand, alarmé  pour  f Italie  des  progrès  des  Espa- 
gnols, agissait  auprès  de  la  république  de  Venise  et  auprès  du  duc  de  Lorraine, 
dont  il  était  l’allié,  pour  déterminer  ces  deux  Etats  à reconnaître  Henri  IV.  Eu 
même  temps,  il  sollicitait  vivement  le  Roi  de  se  faire  catholique,  et  il  s'employait 
à le  réconcilier  avec  le  Saint-.Siége;  scs  deux  principaux  agents,  dans  le  cours  de 
ces  négociations,  étaient  Niccolini  à Rome  cl  Bonciani  en  France.  Ce  dernier  prit 
d'abord  le  nom  de  Baccio  Strozzi , et  se  donna  comme  un  des  clercs  attachés  à la 
personne  du  cardinal  Gondi,  archevêque  de  Paris.  Ce  ne  fut  qu'apK's  fabsolution 
du  Roi  que  Bonciani  prit  à la  cour  de  France  le  caraclèiv;  ofliciel  de  ministre  rési- 
dant. Sa  mission  se  termina  à l'époque  de  la  paix  de  Vervins.  De  retour  à Florence, 
Bonciani  fut,  en  1600,  nommé  archidiacre  de  la  métropole  de  Florence,  et,  en 
161 1,  il  fut  promu  è la  haute  dignité  d'archevêque  de  Pise. 

Il  mourut  en  1690,  laissant  la  réputation  d'un  lettré  et  d'un  homme  de  bien. 


I. 

BO.NCI.tM  Atl  Gtt.tSD-Düc'. 

(Arck.  Èted.  Legtxioue  di  FmqcU.  filiA  s3.) 

Paris,  i3  août  i5()^. 

5oMHiini.  — Mauv8i»es  dispo^ilion^  du  conseil  i IVgard  de  la  cour  de  Rome;  cirurte  du  cardinal  de 
Gondi  et  du  nonce  pour  obtenir  le  prompt  enroi  de  M*'  Duperron.  Si  m mtaston  a lieu,  c'est  une 
dentière  leiitatiTe  qui  sera  faite  avec  rapidiUi  et  décision;  tout  artifice,  tout  délai  de  la  paK  du  Saint- 
Siège  serait  funeste.  Excellentes  dispositions  du  Roi;  il  faut  qii'i  Rome  on  se  liAtc  d'en  profiler.  Le 
cardinal  Gondi  est  le  seul  dans  le  conseil  qui  soit  favorable  A la  mission  de  Duperron,  cl  qui  euire- 
tieooe  le  Roi  dans  ses  bons  Bcatiinents. 

Il  cardinal  Gondi  ha  trovato  in  luUi  generalmenle  una  impressione 

' Ces  dé|)êcbes  sont  écrites  sous  le  nom  respondants,  ou  prête-nom.  En  réalité , c'est 

de  Baccio  Slroui , et  adresaées  è divers  cor-  au  graud-duc  quelles  sont  destinées. 
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rhc  Sua  Santilà  odii  queslo  Stato  e il  Ro,  c sia  data  lutta  in  preda 
alli  Spagnuoli;  talcliè  ha  durata  estreina  fatica  a moderare  questa  op- 
pinionc,  la  quale  invero  cra  gencrata  ncH’aniiiio  di  Sua  Maestà  più 
per  persuasione  di  altri  che  per  propria  inclinazione;  e ci  era  ferma 
dcliherazioiie  di  non  volere  più  mandare  a Roma,  credendo  che  Sua 
Sanlitù  fusse  di  tuUo  risoluta  di  non  dare  la  sua  benedizione  al  Re;  e 
oltre  a ciô  essendo  irritât!  per  tante  repuise.  Ma  sopra  tutto  era  Sua 
Maestà  persuasa  a non  mandare  più,  per  non  si  pregiudicare  appresso 
a suoi  sudditi,  a’qnali  sarebbe  forso  parso  clie  Sua  Maestà  non  fusse 
ancora  assolnla,  c non  si  potesse  ancora  chiaraare  callolica,  .se  di  nuovo 
ai  cerchi  essere  benedeUa  dal  Papa  e fusse  di  nuovo  ributtata.  Onde 
non  si  volcvano  mcltere  di  nuovo  a queslo  rischio;  ma  il  nuiizio  ha 
disputato  a lungo  questo  punto,  facendo  fede  délia  buona  mente  di 
Sua  Santità,  che  non  ha  altra  mira  che  l’onor  di  Dio;  e gettando  la 
colpa  di  non  aver  Sua  Santità  voluto  ricevere  i mandat!  di  qua  a cat- 
tivi  oflicii  fatti  d,VFrancesi  inedesimi,  e a desiderio  di  Sua  Santità  di 
vedere  nel  Re  niaggior  segni  di  contrizione;  c ha  aggiunto  che  Sua 
Maestà  non  poteva  far  cosa  che  più  dimostrasse  se  era  vera  la  sua  con- 
versione,  che  sempre  battere  alla  porta  délia  Chiesa  c umiliarsi  al  vicario 
di  Cristo,  con  far  toccar  con  mano  i mali  che  cagionava  alla  religionc 
cattolicac  alla  Francia  la  disunione  di  essa  con  Sua  Santità.  Tanto  che 
finalmente  Sun  Maestà  si  ù contentata  di  mandar  di  nuovo,  c ha  pcrciô 
eletto  inonsignor  Duperron,  fatto  nuovamente  vescovo  di  Évreux.  Si  è 
intesopervia  del  legato'  che  questo  soggetto piacerebbe  a Sua  Santità, 
essendosi  detto  monsignore  intrinsecato  seco  quando  Sua  Maestà  entré 
in  Parigi,  e si  sa  che  il  legato  ha  sci’itto  di  lui  moito  benc  al  Papa. 
Questo  monsignor  partirà  quanto  prima,  c porlcrà  seco  li  atti  délia 
conversione  del  Re;  e,  se  sarà  ben  ricevuto,  darà  ogni  sodisfazione; 
ma  ha  cominessione  espressa,  subito  che  sarà  a Roma,  di  cercare  per 
ogni  via  di  assicurarsi  dell'animo  di  Sua  Santità,  e,  Irovando  che  Sua 
Santità  o non  voglia  assolvere  il  Re  o voglia  mandare  la  cosa  in  lungo, 

' S^a,  cardinal  de  Plaiaanoe. 
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fornarspni!  aubilo  senza  pur  parlare  al  Papa;  ma  caso  chft  non  potesse 
venire  rertificato  délia  mente  di  Sua  Sanlità  senza  parlarjjli,  ha  ordine 
di  domandare  a Sua  Santilà  propria  la  detta  benedizione;  e,  se  Sua  San- 
tità  la  nepasse  o la  dillerissc,  venirsene  senza  l’arne  maj;f[iore  islatizu  : 
e lullo  (juesto  con  ferma  delibcra/.ionc  di  non  si  mandar  mai  più  a 
Roma  per  ta!  confo.  La  quai  cosa,  per  essore  délia  importanza  clie  è, 
le  ho  voluto  dire  particularmente,  e è bene  rbe  ti  Auici  lo  sappino  per 
farne  a Roma  qucirufficio  clie  si  [jiudicberà  a proposito;  ma  bisogna 
avveiTire  di  fare  in  modo  cbe  si  possa  penclrare  clie  ijueslo  avviso  esca 
dal  cardinale Gondi,  e nel  vero,  se  Sua  Santità  perde  ijuesla  occasione, 
farà  un  danno  estreino  alla  religione  caUolica,  all'autorità  délia  Sede 
.Apostolica,  alla  Francia,  e ancbe  alla  corte  di  Roma,  e sarà  danno- 
sissimo,  se  Dio  per  iniracolo  non  ci  ponesse  la  sua  sauta  mano.  Talchè 
è ben  conveniente  cbe  ogni  principe  caltolico  cercbi  con  ogni  polere 
di  rimediare  a tanto  rnale;  c bisogna  avverlire  cbe  ora  non  gioveranno 
le  arti  che  si  usano  talvolla  a Roma  di  dar  biione  parole  per  allungare 
il  negozio,  perché  qua  non  si  vuoic  lungliezze  in  modo  niiino,  cssendo 
persuasi  cbe  taie  indugio  non  si  cercbi  per  altro  che  per  dar  couimo- 
ditù  alli  Spagnuoli  di  flnire  i preparamenti  cbe  fanno  per  assaltare  la 
Francia. 

11  cardinale  Gondi  lia  trovato  in  Sua  MacsUi  inaggior  desiderio  di 
unirsi  con  Sua  Santilà  che  non  apparisce  fuora,  per  1’ impres.sione  fat- 
tane  cbe  questo  fusse  impossibile;  e avendole  detto  il  cardinale  le 
cose  cbe  loderebbe  che  dovesse  fare  per  niostrarsi  buon  cattolico  c per 
acqiiislarsi  fede  con  Sua  Santità,  lia  trovato  ncl  Rc  otlima  disposizione. 
Il  qiiale  gli  ha  affermato  che  ha  desiderio  eslremo  di  fare  allevare  cat- 
tolicamenle  il  principe  di  Gondé;  che  per  Lil  conto  aveva  cercato  di 
levarlo  dalle  mani  alli  ngonotli,  benehè  per  ancora  non  avesse  potuto, 
per  avernc  essi  presa  gelosia;  ma  che  in  ogni  modo  fra  breve  tempo 
l'avrebbe  tolto  loro,  e messolo  sotto  la  ciislodia  di  M.  di  Pisani.  Ha  re- 
soluzione  di  riinettcre  la  religione  cattolica  nel  Béarn,  e spera  di  farlo 
nella  visita  che  si  apparecchia  di  fare  per  il  regno;  chè  senza  la  sua 
presenza  conoace  questo  essere  impossibile,  sebbene  inlanlo  ha  annul- 

37. 


i02  NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

lali  rp.rti  editti  pregiudiziali  a’  caltolici.  I.ascerà  in  breve  la  sorella  e 
cosi  si  leverà  di  sospello  di  trovarsi  aile  prediche  delli  u|}onotti;  affcr- 
iiiandu  che,  dopo  la  sua  conversioiie,  non  vi  è mai  intervenulo  e mai 
non  ha  lassalo  la  messa  e altri  esercizii  de’ caltolici,  seconde  1’ uso  de’ 
suoi  predecessori;  dicendo  ancora  essere  );ran  falsiUi  f|iicllo  elle  gli  è 
npposlo  per  conto  di  quella  niotiacn,  e invero  si  Irova  essere  un  Irovato 
de’ sua  nimici.  Qnanto  al  ricevere  il  concilie  di  Trento,  non  sarebbe 
nel  Ile  inolla  resistenza,  rimettendosene  al  suo  consiglio;  ma  a queslo 
si  opporranno  gli  ecclesiastici  più  che  nessun  altro.  Con  lutte  questo 
cerrandosi  di  moderare  alcuni  aiTicoli,  cbe  cosloro  pensano  essere  con- 
trarii  alla  libertà  délia  Francia,  se  ne  otterebbe  la  pubblicazione ; ma 
pero  queslo  è negozio  che  lia  bisogno  di  tempo.  E è bene  assai  vedere 
in  Sun  Maeslù,  dopo  tante  repulsc,  cosl  buona  volontà;  la  quale  non 
bisognerebbe  lasciar  raffreddare,  si  per  le  cosc  dette,  corne  perché  si 
vede  che  fra-poco  tempo,  qualunque  risoluzione  si  piglicrà  a Roma, 
Sua  Maeslà  sarà  pati'ona  di  lutta  la  Francia,  andando  seinpre  acquis- 
lando  qualcbe  cosa. 

Viene  anche  scritto  di  Roma  essere  slalo  afiermato  al  Papa,  che  in 
Parigi  si  prediclii  alla  ugonotla;  cosa  lanto  lontana  dal  vero  cbe  nulla 
più. 

A me  pare  di  conoscere  ogni  di  più  che  il  cardinale  Gondi  sia  un 
uomo  di  grandissimo  sapere  e bontà;  e in  questa  corte  non  è foi'se  un 
suo  pari.  Egli,  corne  ho  dette,  ha  trovalo  ognuno  c massime  li  consi- 
glieri  e li  ecclesiastici  inalisiymo  voiti  verso  la  corte  di  Roma;  e Sua 
•Maestà  ora  si  oppone  loro  con  tanlo  ardore  che  Sua  Santilà  non  po- 
trebbe  desiderar  più;  talchè  col  tempo  potrebbe  conoscere  che  diffe- 
renza  sia  da  lui  a legali  che  ci  sono  venuti.  Ora  che  è morte  Bourbon, 
non  è rimasto  altri  cbe  Gondi  che  pigli  la  protezione  délia  corte  di 
Roma  e di  Sua  Santilà;  il  quale  nelle  occorrenzie  non  arà  qua  altri 
che  Gondi  da  poterne  far  capitale;  e credo  ancora  che  abbia  ad  essere 


' ('.alherine  de  Bourbon,  princesse  de 
Navarre , edide  protestante.  Elle  épousa  peu 


de  temps  après  Henri , duc  de  Bar,  fila  aîné 
du  duc  Charlea  II  do  Lorraine. 
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adoperalo  più  che  mai  nc'negozii  d' iinporlanza  di  qucsto  Stalo.  Quel 
che  io  scrivo,  perché  se  li  possa  far  fede  dove  bisognasse,  e perché 
seiic  tenga  conto;  parendomi  di  potere  assicurare  che  qua  opéré  as- 
saissimo. 


II. 

BO.^CIANI  AU  CnA.VD-DUC. 

Paris,  -J  octubre-A  novembre  1S9A. 

ASALYSe. 

(a  orlobic.)  Négociations  dirigées  par  le  président  Jeanniii,  au  nom  du  duc  du 
Maine,  pour  ménager  sa  réconciliation  avec  le  Roi;  prétenlious  exorbitantes.  On 
consent  à les  disenter.  La  mauvaise  foi  du  duc  est  démontrée  par  des  lettres  inter- 
ceptées, écrite.s  par  lui  au  Pape,  au  roi  d'Espagne  et  au  cardinal  de  Joyeuse; 
Lettert,  che  contriigono  in  sottanza  uiu$  medetima  cota,  eioi  : che  ti  atnairaitero  che 
non  si  iitrebbe  mai  accordato  con  Sua  Maeetà;  ma  che  faceea  trallare  per  dar  tempo  che 
ti  metiettern  imieme  le  forte  per  far  guerra  ; e che  desidernea  tommamente  che  ai  ragunatte 
una  attemblea  de  callolici,  tperando  per  quella  ria  di  poler  unire  di  molli  contra  Siia 
Maettà , poichi  tapeca  non  ci  mancare  de'malconlentt;  e che,  benchi  conoteeue  che  quetto 
non  era  battante  per  rocinar  Sua  hfaettà,  nondiineno  ti  rendeva  ticuro  che  ti  tarebbe 
appiccala  una  guerra  da  durare  tutto  il  tempo  di  tua  vlta. 

Quant  au  rnrdinal  de  Joyeuse,  1e  duc  lui  écrit,  quati  corne  a un  auo  agente.  Ce 
cardinal  parait  jouer  un  double  jeu,  car,  dans  une  lettre  toute  récente,  il  oITre  ses 
lions  oHices  au  Roi  et  se  considère  comme  son  sujet,  tuddito,  coea  che  in  fno  a qua 
non  aeeva  fatta. 

.Négociations  entamées  cl  bien  conduites  avec  le  duc  de  Guise. 

IjC  Roi  demande  au  cardinal  Gondi,  en  sa  qualité  d'arebevéque  de  Paris,  de  pro- 
noncer la  nullité  de  son  mariage  avec  .Marguerite  de  Valois:  La  quai  cota  il  cardi- 
nale ricuia  apertamente;  dicendo  che  quetto  fatto  toeca  al  Papa  che  diede  la  diipenta;  t 
olire  a ciô  s’ ingegna  di  mottrare  che  quetto  non  tarebbe  tervizio  di  Sua  .Maetlà  : prima , 
perdit  verrebbe  ad  irrilare  Sua  Sanlilà,  dote  ora  docerrebbe  far  liillo  il  contrario  ; poi , 
perdit,  non  ti  facendo  quetta  dichiarazione  con  tulle  le  tolennilà  pottibili,  ti  potrebbe  dar 
/naleria  a molli  tcandali,  percht,  te  Sua  Maettà  pigliaite  un'  ultra  moglie  e ne  aeette figli, 
non  mancherebbe  coloralo  pretetio  di  chiamarli  hattardi.  Tullavia  Sua  .\laettà,  che  deti- 
dera  che  queita  cota  abbia  effetio  e dubita  delle  lunghezze  di  Borna , le  fa  inttanza , e ha 
detio  che,  te  il  cardinale  non  accontenlirà , ci  taranno  altri  che  piglieranno  quetto  aieunto. 
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(nj  octolirc.)  La  tpeiliiianc  di  üui>ciron  i molto  raffreddata,  uundori  molli  clie/anno 
npn  opéra  po$$ibile  per  impedirin.  Les  upposmiU  sonl  : la  reine  d'Angleleric , qui 
redoute  un  rapprocliemeiil  de  la  France  u\ec  l Espagne;  les  liiigueiiols,  qui  font 
obsciTer  que,  si  celle  Icnialive  ériioue,  plusieurs  des  prélats  ralliés  abandonneront 
le  parti  du  lioi;  les  catholiques  inéconicnis  des  marnais  procédés  aniérienrs  de  la 
courde  Rome,  comme  N'evers;  tous  ceux  enfin  qui,  pour  éviter  les  lenteurs  ou  l'o[>- 
position  du  Saint-Siège,  sonl  d'avis  qu'il  faut  faire  prononcer  par  des  prélats  fran- 
çais la  nullité  du  mariage  ; La  quai  rota  si  rede  lendere  ad  un  tcitma  mani/eilo,  e non 
ditsimile  a queltn  if  [nghillrrra. 

l,c  cardinal  Gondi  s'eiïorce  de  vaincre  ces  ré.sistances.  Il  faudrait  au  moins  être 
a.ssuat  que  la  cour  de  Rome  n'ap|iortera  ni  délais  ni  obstacles. 

(4  novembre.)  Projet  de  faire  accompagner  Dupcrrdn  par  un  clicvolierdu  Saint- 
Esprit  et  un  membre  du  parlement.  Les  liuguenots  s'attachent  à retarder  le  départ. 
Le  parlement  s'arcoinmode  bien  de  la  situation  actuelle  ; Perchi  larebbono  coti  etti  i 
padroni  de  benejicii,  ien:a  acere  a mandar  denari  a Ptoma  e atpellare  quelle  tpedlzioni. 
Il  y a aussi  des  catholiques  qui  s'in.spirenl  de  leur  haine  contre  les  Espagnols,  dont 
ils  redoutent  l'inilucnce  auprès  du  Saint-Siège.  Tous  se  préoccupent  des  exigences 
du  Pape,  qui  seraient  bien  inlempcslives.  En  donnant  des  compagnons  à Duperron, 
on  se  propose  d'augmenter  l'autorité  de  l'andiassade,  en  enjoignant  aux  envoytts 
d'agir  avec  promptitude  et  cneqpe  : Sequetia  ambaserria  Irorerà  in  lloma  te  diffeuhà 
che  si  terieono,  e vedrà  aiulartcne  il  negozio  in  ragioiiammti  lunghi  o tojistichi,  liromperà 
il  lulto;  perekè,  te  si  rede  che  i cnrdinnli,  parle  per  piarere  a Sjmgna , parle  per  mot- 
Irarti  zrlanli  délia  repulazione  di  Sua  S'anlilà,  parte  j)er  mu  creder  forte  che  qua  ti  tlio 
a «i  cattivi  lermini,  mclleranno  in  campo  molli  punti  lollili,  quella  cota  non  poirà  ettere 
topporlala  da  qiietli  ambateiatori , che  porteranno  con  toro  poca  pazienza. 

L n schisme  est  imminent  : Perché  comhiciandoti  gti  unmini  a imbmilare  iie’mali,  con 
uturpare  i béni  e le  giurisdizioni  ereletiatlire , non  ti  Irma  poi  ta  tirada  di  rilornare  nel 
cammino  diritio  tenza  parlicular  lume  di  Üio. 

Le  crédit  dont  jouissent  certains  hiigucuoLs  inquiète  le  cardinal  Gondi.  La  soeur 
ilu  Roi,  loin  de  se  convertir, /a  prrdicare  alla  ugotiolla  anche  nel  Louvre , quando  è in 
Parigi.  Toutefois  le  Roi  est  vraiment  catholique  et  désire  le  bien  de  la  religion.  Son 
amour  pour  M”'  de  Liancourt  : Pare  tirano  che  Sua  Maetlà  ti  dia  tanio  In  preda  a 
quella  tua  dama,  e abhi poca  riguardo  alto  tlalo  nel  quale  è,  e al  dir  dette genli;  e queste 
sono  cote  pubbliche. 
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III. 

BO^fCU.M  .\U  CRAND-mC. 

Paris,  13  novembre- 10  d(?ccmbrc  i5gi. 
sn.lLYSK. 

(la  novembre.)  Bonciani  conserve  scrupuleusement  l'incognito.  La  volonté  du 
Koi  est  que  toutes  les  négociations  soient  communiquées  au  grand-duc  : Eisi  vogliono 
che  U tom  ipacci pauino  per  le  mnm  di  5'ua  Altezza.  Duperron  ne  partira  que  quand 
d'Ossat,  qui  est  à Rome,  aura  sondé  lu  terrain. 

(99  novembre.)  Les  hcurcu.v  succès  du  Roi  peuvent  contribuer  à faire  ajourner 
l'ambas-sade.  Le  cardinal  de  Gondi  est  tenu  un  |>eu  h l’érarl;  le  Roi  lui  sait  mauvais 
gré  de  n’avoir  pas  consenti  è annuler  son  mariage. 

Le  cardinal  de  Joyeuse  écrit  de  Rome  qu'il  fait  tous  ses  efforts  pour  bien  disposer 
le  Pape  à l'égard  du  Roi. 

(lo  décembre.)  Le  grand-duc  engage  le  Roi  à ménager  les  jésuites,  qui  ont  été 
condamnés  par  le  parlement.  Il  pense  que  celle  conduite  modérée  lui  conciliera  la 
bienveillance  du  Pape.  Bonciani  se  conforme  aux  instructions  de  son  souverain.  Il 
est  à propiw,  malgré  les  ordres  du  grand-duc,  de  ne  parler  au  Roi  ni  de  sa  soeur, 
ni  de  M'“  de  Liancourt.  M.  dcVilleroi  est  fort  en  crédit,  le  Roi  lui  confie  toutes 
rliuses;  un  ne  peut  donc  agir  en  dehors  de  lui,  comme  le  grand-duc  parait  le 
dési  rcr. 


IV. 

BONCI.AM  AU  GRAND-DUC. 

Paris,  98  dcTcmbre  iSÿi. 

SovHiiss.  — Audience  du  Roi  A Sentis,  AtTaire  desjr'»uiles;  opinion  délniorabte  qu’on  0 d’eux  à lu 
cour.  Avis  donné  un  Roi  d’étre  sur  scs  gnrdcs;  mais  le  Roi  s'expose,  quoi  qu'on  lui  dise.  AITuire  de 
l'ambessade  i Rome;  elle  aura  lieu,  mais  (eûtes  les  précautions  smont  prises.  Des  pnVhes  et  de  la 
conversion  du  jeune  Condé.  M.  d'Épemon  ; le  Roi  est  disposé  à recevoir  sa  soumission.  Le  cardinal 
de  Joyeuse;  on  s’en  délie,  mais  on  le  ménage.  AOabilité  du  Roi.  Espagnol  arrête  comme  suspect  de 
vouloir  a.saaMiner  le  Roi.  Grand  crédit  de  Villeroi. 

Mi  parlii  di  Parigi,  e a’xix  fui  ad  Amiens;  dove  ia  medesima  sera 
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arrivô  Sua  Macstà;  talchè  non  arci  potuto  far  iiulla,  quanilo  bene  vi 
fussi  giunto  prima.  Subito  fui  (la  M.  di  Villeroi,  p('r  il  quale  il  cardi- 
nale ini  aveva  dalo  lettere;  c non  ora  possibilc  far  capo  ad  altri;  e anche, 
conic  io  ho  detto  per  l ullinia  inia.  Sua  Macstà  non  tratta  di  negozii 
senza  Villeroi;  il  quale  mi  fece  carezze  assai.  E subito  diede  conto  a 
Sua  Maoslà  délia  niia  venuta;  ma  in  Amiens  non  fu  possibile  parlare 
a Sua  Maestà,  poiebè  clla  non  vi  si  fermô  punto.  Io  mi  risolvelti  segui- 
tar  la  corte,  pensando  elle  mi  fusse  più  agevole  parlare  a Sua  Maestà 
in  viaggio  cbe  poi  alla  città  di  Parigi;  e rnialmentc  ebbi  audienzia 
a Senlis  el  dl  dopo  Natale,  conie  Sua  Maestà  ebbe  udito  messa  ncl 
ebiostro  délia  medesinia  cliiesa.  Alla  <jualc  io  dissi  dover  ringra- 
ziare  Dio,  cbe  mi  avesse  falto  degno  di  condurmi  alla  presenza  di 
Sua  Maestà,  la  cui  gloria  avea  piena  lutta  l’Europa;  e che,  avendo 
io  desiderio  di  vedere  con  gli  ocebi  queste  cose  delle  quali  si  è 
tanto  parlato  in  llalia,  c continuare  di  servire  al  cardinale  Gondi, 
Vostra  Altczza,  délia  quale  io  ei'a  vassallo,  si  cra  volula  valere  di 
quelia  occasionc  da  potere  con  secretezza  e sicurtà  rappresenlare  a 
Sua  Maestà  le  cose  che  ella  giudicberà  importare  a!  suo  real  servizio; 
che. per  tal  conto  io  era  andalo  a Saint-Germain,  per  moslrarle  quclla 
scrittura  che  le  mostrù  M.  de  Retz,  e che  allora  ero  venulo  quivi  per 
tarie  sapere  alcuni  particulari  in  nome  di  Vostra  Altezza;  e cbe,  se 
Sua  Maestà  non  s’ infastidiva,  le  arei  letto  appunlo  queilo  cbe  da 
Vostra  Altezza  veniva  scrilto.  Sua  Maest;i  mi  ascoltô  benignamente, 
dicendomi  che  arebbe  udito  volontieri;  ma  voile  cbe  Villeroi  vi  fusse 
présenté,  il  quale  aveva  anche  ebiamato  ncl  principio  cli’io  cominciai 
a parlare. 

Circa  a’padri  del  (îesù,  lessi  quel  tanto  cbe  Vostra  Altezza  mi  scri- 
veva,  e Sua  Maestà  più  volte  m’ interruppe,  mostrando  avcrii  in  non 
troppo  buon  concetto,  e affermù  cbe  non  avevan  mira  ad  altro  cbe  ad 
ammassar  riccbezze  e governar  li  Stati,  e cbe  erano  sebiavi  di  Spagna; 
e lo  slesso  mi  fu  repiicato  da  Villeroi,  con  il  quale  io  rilratlai  la  sera 
di  queste  cose  più  particulanncnte,  essendo  necessario  far  cosi,  si 
perché  già  aveva  inteso  il  lullo,  corne  per  avec  qualche  risposta.  E, 
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diccndoii  io,  clie  alraanco  pareva  servizio  di  Sua  Maeslà  clie  in  quosto 
tempo  non  si  cacciassero  detli  Padri,  ini  sof[giunse  che  Sua  Maestà 
aveva  pcrciô  falto  sospenderc  la  causa  loro,  ma  nel  vero  in  quesla  corle 
sono  mal  voluli,  e il  parlamcnto  gli  ha  a noia,  c allre  voile  ha  fatlo 
loro  contro.  E Villeroi  scrisse  a Schomherg,  che  avvertisse  il  cardinale 
Gondi  non  s'iinpacciassu  con  i gcsuili. 

Il  particulare  dciravverlire  Sua  Maestà  clie  si  avessi  cura,  fu  da  nie 
rappresentato  nel  modo  commcssomi  da  Vosira  Allezza,  eccelto  che, 
per  consiglio  dcl  cardinale,  io  non  nominai  persona;  c lornù  hen  fatto, 
poicliè  Villeroi  si  trovô  jiresente  a luUo;  e vi  aggiunsi  l'avviso  di 
Spagna  che  faccva  a questo  proposilo.  Sua  .Maestà  moslrô  di  avéré  ca- 
rissima  la  buona  volonlà  di  Vosira  .Allezza;  e Villeroi  nii  disse  poi. 
che  Sua  Altezza  aveva  gran  ragione  ad  aver  questo  sospello,  perché 
ancor  loro  Io  avevano  grandissimo;  ma  che  non  era  possihile  persiia- 
dere  a Sua  Maestà  che  si  avessecuia,  non  avendo  paura  di  nulla. 

Trallandosi  di  niandare  a lioma,  Villeroi  mi  alFerma  che  Sua  Maeshi 
manderà  in  ogni  modo,  poiché  ha  proiiiesso,  ma  che  non  è loro  parso 
conveniento,  in  cosa  di  tanta  importanza,  lidarsi  d' un  uomo  solo  e 
ecclesiaslico;  e che  non  giudicano  dovei’si  promeftere  di  essere  ricevuti 
da  Sua  Santità,  poichè  altre  voltc  .sono  rimasti  ingannati;  che  perd  è 
slato  lor  necessario  far  quella  scoperta,  e oitre  a ciù  mandare  un’am- 
bascieria,  in  modo  che  la  cosa  quesla  voila  si  fini.sca  o denlro  o fuora. 
Poi  mi  disse,  che  ogni  voila  che  Sua  Santità  doniandasse  a Sua  Maestà 
con  i termini  convenienli  qualche  cosa  per  hcncficio  délia  Cristianilà, 
Sua  .Maestà  gliene  concederehhe  volenlierissimo,  ma  che  non  li  pareva 
ragionevole  averc  a far  le  cose  per  tilo  c comperare  l’assoluzione,  lal- 
chè  in  queslo  particulare  bisogna  clie  a Ilonia  si  risolvino  di  conce- 
dere  1'  assoluzione,  c poi  fare  le  ricliiesle  délia  Iregua  e delli  aiiili 
conlro  al  Turco;  e,  per  iiuanlo  si  puô  giudicare,  se  si  donianderanno 
rose  che  Sua  Maestà  le  possa  l'arc,  non  sarà  difficile  ollenerle. 

(Juanlo  aile  predichc  ugonotte,  io  non  feci  ineiizione  délia  sorella 
del  Re,  per  non  offendere  Sua  Maestà  ; la  quale  perù  mi  disse,  che  era 
vero  che  in  Parigi  non  si  facesscro  male  prediclie,  se  non  per  conlo  di 
I.  38 


Digitized  by  Google 


398 


✓ 


\'É 


r.OClATlONS  DIPLOMATIQUES 


sua  sorella;  e Villeroi  poi  ini  so(j{;iuii8e  clie  io  poU'va  comprendere 
dalle  parole  del  Ke  coine  proccdessc  alla  libéra,  e clie  a Sua  Maestà 
non  pareva  bene  rostrin(»ern  la  sorella  a inutar  reli(;ione.  Io  replicai 
cbc  almanco  sarebbe  da  farla  asleiierc  di  quesie  predicbe  in  Parigi. 
Mi  disse,  cbe  sarebbe  meglio,  e cbe  cou  il  tempo  ogiii  cosa  si  accomo- 
derebbe;  e cbe  non  era  vcro  cbe  dette  predicbe  si  facessero  a porte 
aperte.  Circa  al  principe  di  Coudé,  tni  disse  Sua  Maestà  cbe  cercava 
di  averlo. 

I.luanto  a d'Épernon,  Sua  Maestà  ascoltô  il  tutto  diligentemente;  e 
poi  Villeroi  mi  assicyrà,  cbe  Sua  Maestà  non  aveva  mai  tentato  di  farlo 
ninrire,  essendo  qucsta  cosa  inolto  lontana  dalla  sua  natura;  mos- 
trommi  cbe  queslo  particulare  di  d’Kpernon  premeva  al  Re,  il  quaie 
volentieri  lo  arebbe  qiiietato,  ma  cbe  non  voleva  farlo  per  minaccie, 
essendo  piuttosto  risoluto  di  |terder  lo  Stato  e la  vita;  cbe  se  d'Èper- 
noti  cnn  i debiti  mezzi  c conie  sudditu  le  cbiedesse  qualche  cosa.  Sua 
Maestà  non  mancherebbc  di  conteiilarlo;  corne  in  questo  mezzo,  per 
non  lasciar  scorrere  troppo  innanzi  qneste  male  soddisfazioni,  si  era 
per  via  di  Montmorency  fatto  tare  una  tregua  per  luto  questo  mese,  e 
scritio  a Montmorency  cbe  vedesse  di  prolungare  detba  tregua  Ono  cbe 
Sua  Maestà  sia  a laone,  credendo  cou  la  sua  presenza  e cou  il  mezzo 
di  Montmorency  dover  pigliare  qualche  buon  sesto  in  questo  particu- 
lare. Mostra  bene  Villeroi  aver  |)oca  paura  cbe  gli  Spagnuoli  aiutino 
d’Epernon,  perché  si  assicura  cbe  non  lo  faranno  se  non  mette  loro 
in  mano  delle  piazze  forti,  e cbe  d’Epernon  non  sarà  si  pazzo  cbe  lo 
faccia,  sapendo  cbe  potrà  avéré  inigliori  patli  da  Sua  Maestà  cbe  da 
loro. 

Sua  Maestà  rende  moite  grazie  a Vustra  Altezza  di  quanto  ha  fatto 
per  suo  servizio  con  il  cardinale  di  Piaccnza.  Veggo  cbe  Sua  Maestà  è 
resoluta  di  gratificarc  Montmorency  in  tutto  e per  tutto,  e ancor  loro 
tengono  Joyeuse  per  uomo  do|>pio  e ne  sanno  inolti  particulari  per 
lettere  intercette.  Par  loro  aver  fatto  assai  nell'avcrli  concesso  cbe 
possa  godere  tutti  i sua  benelicii,  e mostrano  anche  volontà  di  giatifi- 
carlo  in  altro,  corne  si  metta  aile  cose  del  dovere;  non  essendo  anche 
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loiitani  (la  lasciarli  la  Protezione',  se  dnrA  sef'ni  di  buon  serviture  del 
Ke. 

Il  particulare  di  non  entrare  a far  menzione  délia  dissoluzioiie  di 
iiiatrimonio  innanzi  alla  assoluzione.  fu  nolato,  e Villeroi  mi  ha  dettu 
che  quello  era  punto  d'iinportanza;  talcliè  arà  fatto  l'elîetto  che  si  de- 
siderava. 

In  lutta  qucsta  audienza,  Sua  MaesUt  lui  udi  cou  molta  altenziniie; 
e mi  disse  per  ultinio,  clic  aveva  grande  obbligo  a Vostra  .4llezza,  |)er 
l'afTezione  che  le  mostrava,  e che  io  l’assicurassi  che  Sua  Macslà 
l'aniava  conie  figliuolo,  con  molle  altre  jiarolc  amorevolissime.  io  le 
resi  quelle  maggiori  grazie  cli'  io  seppi.  Il  medesimo  ulFizio  ho  fatto 
con  Villeroi,  pregandolo  a teiier  secreto  cb’io  tralti  negozii  di  Vostra 
Altezza,  e l'ho  trovato  mollo  corlese. 

Essendo  in  que’  di  venuto  uno  Spagnuolo,  che  s’ era  reso  a M.  di 
Balagny,  per  parlare  al  Re,  Villeroi  ini  conferi,  che  pensavano  che  ci 
fusse  solto  qualche  trattato,  e che  perù  l’avevano  dato  in  custodia  al 
gran  proposto  per  condurlo  qui  a Parigi,  e vedere  se  la  sua  efligie  si- 
niigliava  a un  rilratto  stato  mandato  al  Re  d’iino  che  Io  voleva  am- 
mazzare. 

Non  lascerô  di  rappresentare,  corne  ora  Villeroi  è più  favorito  di 
niuno  di  questa  cortc,  c io  l’bo  vcduto  con  gli  occbi  proprii;  e,  essendo 
Villeroi  amico  di  Sancy  e di  Schomberg,  fra  loro  governano  il  tutto. 


V. 

BOACUM  AL’  GlUAD-Dl’C. 
l’nris,  s8  décembre  i5gA-i  A janvier  iay5. 

SoivAiac.  — »8  dêctmbrt.  Teotative  d'assaMinal  sor  la  personne  du  Roi  par  Jean  Cltilel.  Pn'foier» 
dêlaiU.  — 3jantter.  Nouveaux  délaiU;  les  jésuites  compromis;  arrêt  du  parlement  qui  proooace 
leur  expulsion.  Les  rapports  avec  Rome  pourraient  être  rendus  plus  difficiles  par  suite  de  cet  inci- 


* Le  cardinal  de  Joyeuse,  depuis  la  Dmrt  du  cardinal  d'Este,  était  à Hume  Protecteur  de*» 
affaires  de  France. 
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dent.  Projet  de  débamusor  le  rovaumc  des  li^ncurs,  en  les  envoyant  combaUrc  le  Turc.  — tùjuu- 
rter.  Dôparl  des  jésuite.  Le  cardinal  Gondi  a reçu  la  bulle  du  jubilé;  r.MiS9ejoie»  parce  qu'il 
croit  que  le  Roi  y est  comprU.  Gondi  est  tenu  a l’écart  par  tes  minières  infliienU. 

98  décembre. 

Il  corriere  l’arnla  è spcdilo  cs|tressanieiile  per  dar  coiilo  a Vostra 
Aliczza  tlel  caso  avvcnuto  icr  sera  a Sua  Maeslà  dopo  chc  entré  in  Pa- 
riai. Se  n’era  ita  in  casa  inadania  di  Liancourt,  e stava  iii  caméra  sua, 
racco(>iiendo  i gentiluomiiii  che  si  rallegravano  seco  del  suo  ritomo; 
e mentre  si  cliinava  per  far  rizzarn  iino  dc’signori  clie  le  faceva  rive- 
renza,  li  fii  dato  di  uii  coltello  di  |)iiiita  ne!  labbro  di  sopra,  in  modo 
che  le  ruppe.  un  dente,  e le  fesse  il  labbro;  ma  Sua  Maesté  non  vidde, 
e pensé  che  tal  maie  le  fusse  stato  fatto  per  iiiavvcrtenza  da  una  pazza 
che  era  (juivi.  Poi,  sentendo  inoglio  il  dolore,  e vedeiido  il  saiigue, 
gridé  che  era  stato  ferito.  Lolui  che  cié  aveva  fatto  si  cra  lasciato  ca- 
dere  il  coltello  senza  che  niuno  se  ne  avvcdessi,  e quasi  non  si  sapevan 
risolvere  chi  fussi  stato,  ma  il  conte  di  Soissons  fece  pigliare  un  gio- 
vaiie  che  voleva  uscire  di  caméra,  dicendo  essere  stato  lui,  e cosi  si  è 
poi  trovato.  Il  Pe  non  ha  nialedi  pericolo  niiiiio;  solo,  corne  ho  dette, 
ha  manco  un  dente,  e nel  labbro  fesso  si  sono  niessi  due  punti.  Se  ne 
torné  subito  al  Louvre,  e stanotte  ha  riposato  hene;  e,  piacendo  a Dio! 
sarà  libero  di  tutto  fra  otto  o dicci  giorni. 

Il  delinquetite  è un  giovaiic  di  circa  a dieciotlo  anni,  figlio  di  un 
Parigiiio,  mercatante  di  panni  assai  ricco,  e teiiuto  uomo  da  bene,e 
non  alTczionato  alla  Lega;  e questo  suo  figliuolo  è stato  da  piccolo  aile- 
vato  da'gcsuiti,  e da  quattro  anni  in  qua  tornato  a casa  il  padre,  se- 
guitava  pure  di  andare  aile  lor  Iczioni.  Si  è cominciato  a esamiiiarc, 
e,  inlino  ad  ora,  non  lia  confessato  di  aver  fatto  cié  ad  istigazionc  ili 
altri,  ma  di  proprio  niotivo  per  fare  qualclie  beneficio  alla  Cristianità, 
per  purgarc  un  grave  peccato  cominesso  da  lui  coutro  iiatura;  e do- 
maiidaloli  conchi  e corne,  lui  ha  detto  essere  incoi'so  in  una  semplice 
polliizionc,  délia  quale  non  ardiva  coiifessarse,  e vcrieva  percié  fare 
i|unlche  grande  opéra  per  cmendare.  Si  seguila  il  processo,  e si  dubila 
molto  che  non  ci  sia  iiiteressalo  qualche  gesuita,  il  che  essendo,  non 
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occorrejiiù  pensare  a ritenerli  in  qucslo  rejjno.  In  siiioa  qui  è ini|)ri{jio- 
iiato  un  gesuila,  fratcilo  délia  madré  di  qucslo  giovarie,  dicendosi,  cite 
il  giorno  innanzi  detto  gesuila  maiidà  per  questo  giovane  a rasa  sua 
pii'i  voile  con  grande  iiislanza.  Dicesi  anche  clie  egli  aveva  delto  al 
padre  e alla  madré  di  volere  amuiazzarc  il  Re,  c rhe  essi  lu  avevanu 
gridato  senza  pensar  piil  là,  non  credendo  Torse  che  fussi  si  pazzo. 

Sua  .Viaeslà,  essendo  campala  da  si  gran  pcricolo,  fecc  subito  ren- 
derne  grazie  a Dio  in  tulle  le  chiese  di  Parigi;  il  clie  si  esegul,  beiicliè 
fusse  di  noltc,  con  infmilu  numéro  di  populo. 

Villeroi  ini  ha  detto,  che  Sua  Maestà,  dopo  a ver  locca  la  ferila,  li 
aveva  detto  che  ne  des.se  quanto  prima  parte  a Vostra  Altezza.  Il  Pa- 
rola,  corriere,  potrà  dare  certi  particulari  ragguagli  a Vostra  .Altezza, 
e fra  gli  altri  quanta  sia  I'  alTezione  che  Sua  Maestà  porta  a nindaina  di 
Liancourt,  non  sapendo  vivere  un’ora  senza  lei.  Ma  uondimeno  io  sento 
che  negli  aflari  di  SUito  non  si  lascia  punto  governare  a lei,  la  quale 
è malvoluta  da  Sancy;  e anche  eila  fecc  opéra  contro  più  a Villeroi; 
e nondiiueno  costuro  due  sono  Tavorili  di  tutti. 


3 janvier. 

Scrissi  per  il  Parola,  S|)edito  in  diligenza  per  dar  nuova  del  pericolo 
corso  dal  Rc  la  sera  de’  xxvir,  per  la  ferila  che  loccù  nella  bocca.  A'ostra 
Altezza  arà  inteso  la  vcrità  di  tutto  quai  fatto,  e sopra  tutto  corne  Sua 
Maestà,  per  grazia  di  Dio,  era  fuori  d’ogni  sorte  di  ]>ericolo.  Corne  io 
scrissi  allora,  Sua  Maestà  fu  ferila  senza  che  alruno  se  n’ accorgesse : 
anzi  ella  stessa  non  credè  che  fusse  slato  clii  fu  in  elfetto,  movendosi 
forse  di  avec  colui  ccra  di  fanciullo,  e da  non  mclersi  a si  gran  rischio; 
con  tutto  che  poi  a’torinenti  e alla  morte  sia  stato  costantissimo.  Non 
ha  confessato  niun  complice;  anzi  ha  scmpre  ail'ermato  di  non  avec 
conferito  lai  cosa  con  alcunu.  Disse  bene,  che  qiialchc  tempo  innanzi 
aveva  detto  a suo  padre  che  li  venivano  di  strane  fantasie,  coine  di 
ammazzare  Sua  Maestà  u la  sorella,  con  certe  e simili  altre  cose  nius- 
truose,  mâche  la  resoluzione  di  ammazzare  il  Re  non  li  venue  se  non 
la  inattina,e  non  la  disse  a persona;  nè  da  lui  .si  à cavato  alti-o.  Con 
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lit  sua  c'oiifessione  pare  elie  corilronti  «niella  «lel  sue  maeslro,  prele 
ile’i'csuiti,  che  luUavia  è prij'ioiie;  c perché  {jli  era  oppostu,  chc  in 
quei  (jioriii  era  nndatu  a cercarlo  a casa  sua  con  iiistaiiza,  rispose  avcr 
i-iô  l'alto,  perché  il  padre  stesso  «lel  jpovane,  aveiidoli  dello  che  da 
(]ualche  tempo  in  <|ua  era  diventatu  uiolto  nialinconicu,  lu  pre^^ava 
che  cercasse  di  diverlirlo  da  taie  uinorecon  farlo  r.onversare  egiuocare 
alla-palla.  \é  ini  pare  intonderc,  chc  in  Fino  a qui  ci  sia  alcuna  sorte 
d'imliziu  che  «juesli  preli  del  Gesù  ahbianu  in  cié  errato;  se  bene  an- 
cora  ne  sono  cinqiie  in  prigione;  solo  si  è truvato  in  caméra  di  alcuni 
di  loro  delle  scritture  che  erano  gié  stale  faite  coiilro  al  Ue.  Nondi- 
ineno  con  <|uesla  occasione  il  parlamento  si  é voluto  cavar  la  voglia  di 
cacciarli  di  Francia,  coine  Vostra  Allezza  vedrà  per  l’inserlo  arreslo; 
nel  quale  é più  d'un  punlo  i-onsiderabile,  poiché  il  parlamento  di- 
cliiara  erelico  chi  dira  che  il  He  non  sia  nella  Chiesa  senza  la  hene- 
dizionc  di  Sua  Sanlità;  e,  oltre  a ciù  dà  una  sentenza  difTamatoria 
contra  i gesuiti,  chiamandoli  corrutori  délia  gioventù  c perturbatori 
del  pubblico  riposu.  Il  che  pare  tanto  più  straiio,  quanto  in  questu  caso 
non  ci  è prova  iiiuna  cerla,  ma  solo  conjellura;  c al  cardinale  é nioitu 
dispiaciuto.  Il  «|uale  veggu  che  pensa,  che  la  mala  voluntà  contro 
({uesti  religiosi  nasca  in  parte  di  desidcrio  di  coinpiacere  a Inghilterra, 
chc  di  niuno  ha  tanta  paura  quanto  di  loro.  Ma  bisogna  che  il  cardi- 
nale e li  altri  per  ura  abbiano  pazicnza,  perché  non  si  postono  aiutarc; 
anzi  si  è c|ie  detlo  l’avvocalo  Séguier,  per  scoprirsi  Iroppo  lora  parziale, 
ha  avulo  oomandameiito  dal  lie  di  starsi  per  ora  senza  esercitare. 

Costuro  che  hauno  conspirato  contro  la  vita  di  Sua  Maestà,  présente 
e del  passato  ancora,  per  avventura  se  non  ci  fusse  stato  il  prelesto 
délia  religione,  la  «|ualc  é la  più  potente  cosa  che  possa  essere,  non  si 
sarebber  messi  a si  scellerata  impresa;  e quest’  ultimo  non  voile  mai 
chiamarc  Sua  Maestù  se  non  tiranno,  dicendo  non  convenirli  il  nome 
di  He,  poiché  non  era  stato  assolulo  dal  Papa. 

Sun  Maestà  è stata  sempre  bene,  e giovedi  si  troverà  a una  proces- 
sione  soicnne  che  si  fa  per  la  sua  sainte;  la  quai  processione  si  doveva 
fare  stamane,  ma  Sua  Maestà  l’ha  prolungata  per  intervenirvi,  siccome 
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anclic  s’è  dilTerila  la  cerimonia  di  fare  i cavaiieri  di  Santo  Spirito  a 
doinenica  prossima.  II  popolo  ha  nio.strala  un’ allcf^rezza  grande  délia 
.sainte  di  Sua  Maeslà,  perché  ognuno  confessa,  cite,  andando  la  cosa 
allrimenti,  (piesta  città  porlava  [icricolo  di  andare  a sacco,  e H rinia- 
nente  del  regno  ruinar  per  seinpre  pochi  giorni  apprcsso  questu 
raso. 

Gomincia  a parère  strano  che  non  ci  sia  vennia,  non  solo  la  rispusta 
deliospaccio  che  porté  il  Centurione,  ma  né  anche  nuo\a  di  suo  arri\o; 
e pur  si  oppressa  a due  mesi  che  parti  di  <}ua;  la  i|ual  lardanza  vc- 
nendo  a dilTerire  di  mandarc  a Ronia,  cagiona  de'  disordini  che  gia  altre 
volte  ho  detlo.  Pure,  corne  io  scrissi  per  il  Parola,  Villeroi  mi  aiïerino 
che  Sua  Maestà  non  niancherebbe  in  modo  niiino  di  mandarli,  poichè 
l'ha  promesso.  K ben  vero  clie,  se  di  Iloma  venisse  qualche  risposta 
che  qua  non  piace.sse,  si  potrebbon  dare  a chi  venisse  Udi  comtnes- 
sioni  cbe  costà  di.spiacessero  altrellanlo  o più.  Ma  è da  credere  che 
Sua  Sanlità,  conoscendo  il  pcricolo  che  porta  (|uesto  regno,  non  ino.s- 
tri  tanto  rigore  ([uaiito  ha  usato  lino  a qui;  cerlamente  il  male  è ri- 
dotto  in  termine  cbe  pié  tosto  hisugna  addolcirlo  cbe  iuasprirlo;  e poi- 
chè si  vede  cosi  ferinamente  che  la  corda  e la  durezza  giovano  poro. 
sarebbc  da  provare  se  con  le  huone  si  potesse  ottenerc  quello  che  si 
desidera.  Villeroi,  ne’ ragionamenti  ch’io  tenni  seco,  cercè  di  pei-sua- 
dermi  che  Sua  Santità  otterrehbe  con  la  doicczza  tutto  quello  che  Sua 
Maestà  potesse  per  sua  soddisfazione  c benelizio  délia  Gristianitii. 

•Non  dissi  già  ((uesto,  che,  inostraiido  a Villeroi,  in  confortuità  delli 
avvisi  di  Koma,che  Sua  Maestà  poteva  nel  inedcsiino  tempo  servira  a 
sè  e al  Papa,  con  lasciare  uscir  di  Francia  contro  il  Turco  di  ipiesti 
principi  e soldati  délia  Lega,  mi  rispose,  che  chi  dicevn  queslo  non 
conosceva  la  natura  dc’Francesi;  i quali  sarebbono  corsi  dietro  a'ipialsi- 
voglia  capo  a si  fatta  impresa,  che  arebhono  lasciato  \oto  il  regno 
senza  che  Sua  Maestà  li  potesse  ntcnerc,  onde  verrehhe  a rimanere 
preda  delli  inimici.  Ma  tinalmente  non  si  pué  tiattare  di  queste  rose, 
se  prima  il  Papa  non  rcbenedice  Sua  Maestà,  la  quai  cosa  l'arebbe 
tanto  più  a inuovere  a farlo;  ^>otendo  anche  considerare  che,  .se  non 
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avessi  rollo  il  nej'ozio  alla  vuniila  di  Neveifi,  ora  (jli  sarebbc  più  age- 

volo  traltare  di  îiitnili  iiialerie. 


i4  jan'it'r. 

Sua  Macstà  andù  iii  pcrsotia  alla  processionc  generale  che  si  fece 
per  la  sua  sainte,  e poi  alla  creazione  de’cavalieri  di  Santo  Spirilo, 
avendoiie  fatli  veiili  sei. 

E gesuiti,  coiifurine  aU'arresto  dato,  c per  abbondare  in  cautela,  si 
partirono  di  Parigi  alli  viii  in  mmieru  di  forse  trenta  ciuque;  c il  giorno 
innanzi  n’era  stalo  iinpircato  uno  di  loro,  per  esserseli  trovalo  in  ca- 
méra alcunc  sue  prediclie,  nelle  quaii,  celebrando  qucllo  fra  Clé- 
mente che  uccise  Enrico  III,  soggiungeva  che  si  potrebbe  pur  Irovare 
un  altru  uomo  da  boue  e siiuile  a lui,  clic  facessi  il  medesimo  al 
|)resentc  re;  e benebè  egli  abbia  detto  per  sua  scusa,  clie  (juelle 
prediclie  erano  state  fatte  da  lui  a tempo  dc’tumulti,  chè  ognuno 
diceva  (juello  che  voleva,  e che  questi  errori  erano  statî  perdonati 
(piando  Sua  Macstà  entrô  in  Parigi;  non  perô  si  polette  liberarc 
dalla  morte,  parendo  al  parlamento  simili  opinioni  esserc  troppo  pre- 
giudiziali  allô  Stato,  c che  l'averle  serbate  fusse  indizio  di  non  buona 
mente  delli  altri  gesuiti  che  erano  prigioni.  Solo  si  diede  la  tortura  a 
uno,  che  fu  maestro  di  quello  scellcrato,  ma,  non  avendo  confessato 
niente,  c egli  c li  altri  furono  s))rigionati,  che  di  poi  nnch'  essi  sono 
partiti  di  Parigi.  A inolti  è parso  che  in  questo  particulare  si  sia  inos- 
trata  troppa  passione,  giiidicandosi,  quanto  ail' elïetto  di  cacciare  i 
gesuiti,  che  si  polessi  fare  il  medesimo  con  termini  più  convenienli; 
pure  la  grandezza  dcl  pericolo  coi'so  mérita  qualche  scusa;  e io,  quanto 
a me,  credo  che  Villeroi  con  questo  spaccio  ne  dia  conte»  a Konia,  per 
moderare  il  romore  che  sopra  ciè  si  sarà  sparsu,  dubitandosi  che  tal 
cosa  non  sia  per  essere  bene  ricevuta  nè  da  Sua  Santità  iiè  da  altri. 
Ma  ci  è ancora  <|ueslo  di  male,  che  al  niedésinio  pericolo  vengono 
sottoposti  i cappuccini  e i minimi,  per  non  volera  coinunicare  in  ilivini» 
con  Sua  Macstà,  e già  sono  stati  ininacciati,  non  parendo  sicuro  la- 
sciar  correre  ((ueste  oppinioni;  e il  cardinale  sta  in  qualche  sospetto  e 
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ron  desiderio  che  da  Roma  venga  il  rimedio,  poichè  non  gli  dà  il  cuore 
di  opporsi  qua  solo  a tauti. 

Il  signor  cardinale  con  qucsto  ordinariu  ha  avuto  la  bolla  di  ginhilco 
pubblicatoin  Roma;  la  quale  li  diede  infinilo  piacere,  perebè,  in  prima 
vista,  li  parvecbe,  in  virtù  di  essa,  si  polessc  dare  l'assoluzione  al  Re. 
ïalchè,  senza  metter  tempo  in  mezzo,  l’andô  subito  a dire  a Sua 
MaesUk,  elle  ne  mostro  similnientc  inestimabile  coiitento,abbrnrciando 
più  volte  il  cardinale;  il  quale,  ronsiderando  poi  meglio  delta  bnlla, 
vidde  cbe,  nelle  ultime  rlausole  per  conto  didla  assoluzione  delli  sco- 
iniinicati,  veniva  eccettuato  ebi  fusse  stato  scumunicato  nominatamente, 
corne  i‘.  Sua  Maestii.  Con  tutto  ciù  in  queslo  giubileo  si  scorge  una 
biioiia  vüluntà  del  Papa  verso  (|ueslo  regno,  e non  potrà  cagionarc  se 
non  buoni  eiïetli,  massime  clic  sarà  il  primo  clic  da  parecebi  aiiiii  in 
qua  sia  venuto  in  Francia  da  potersi  pigliar  da  tutti.  Quanto  jioi  alla 
risposta  clie  arà  falla  Sua  Maeslà  a M.  d’Ossat  jier  conto  dello  spaccio 
portalo  dal  Centurione,  il  cardinale  non  lia  sapiilo  iiulla,  benebè  ad 
altri  propositi  abbia  inteso  da  Villeroi  cbe  si  ernno  leltere  di  M.  d'Os- 
sal.  Ma  in  simil  niatcrie  vanno  col  cardinale  assai  ritenuti,  tcncndolo 
per  troppo  parzialc  di  Sua  Santilà  e delle  cose  conccrneiiti  alla  reli- 
gione.  Si  corne  anebe  non  li  banno  detlo  iiulla  dell’  efl'etto  cbe  faranno 
tare  a Roma  per  conto  délia  cacciata  de’gesuili,  se  perô  ne  faranno 
trattare,  corne  io  mi  sono  iinaginalo.  Villeroi  alTernia  cbe  in  ogni  modo 
si  andrebbe  a Lione,  e che  l’csercito  anda>a  tuttavia  iiiarciando  a 
quella  volta;  ma  l'essersi  in  fin  qui  detto  tante  volte  in  vaiio,  fa  elle 
gente  va  adagio  a credere. 


VI. 

BO>CI.\.M  AC  ÜBAND-nCC. 

Polis,  17  janvier-8  février  tSgS. 

Sommai  Al.  — ty  janvter.  Eiïorb  du  cardinal  Gondi  |ioar  provenir  un  Kliîfmc.  Les  ordres  religieux.  Le 
parlcmonl.  II  faut  qu*on  sache  à Home  combien  la  situation  est  grave.  Le  Roi  averti  de  nouveau 
<(ue  sa  vie  est  menacé.  — ai  jmvm-.  L'entourage  du  Roi  n'est  pas  favorable  i ia  cour  de  Roim*.  On 
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«e  caciiu  du  cardioai  GcMidi;  ou  ménage  les  biiguenols.  Tri»t««  eiïeia  de  U couduile  du  Saiiit-Père  à 
rép<M|uc  de  rnmiui^de  de  Noers.  Le  jeime  duc  de  Condé  ii’eal  pas  eucoix*  entre  N mains  do  Roi. 
Le  parlement  s'oppose  à la  publication  du  jubilé.  — 4 Jfrrirr.  Arrivée,  des  ambassadeurs  vénitiens  ; 
bonomhie  réception  qui  leur  e*l  (aile.  — S /mtr.  Lu  Roi  et  madame  de  lAaneourt.  Bons  offices  des 
ambaaïudcurs  vénitiens;  leurv  sages  conseils. 

. 17  janvier. 

Il  sij'nor  cai'dinalc  6 sluto  a questi  giorni  occupato  per  consultait' 
cou  i tcologi  e parrorcliiani  di  Parigi  quello  che  si  deve  fare  per  coin- 
piaccrc  Sua  Maeslîi  c il  parlanicnto,  che  vogliono  che  tutti  i rcligiosi 
l'acciano  pubbliche  preci  per  Sua  Maestà,  parendo  loro  cbe  dalle  con- 
trarie oppinioui  delli  ecclesiaslici  iiascanu  le  insidic  cbe  si  tendono  alla 
vita  di  Sua  Maestà;  e -si  sono  resolute  queste  quattro  conclusioni  ris- 
poiidenti  aile  proposle  fatte  loro  per  ordine  del  Re  : 

Clie  Sua  Maestà  deve  essere  ricevuta  per  re  da  tutti  i Francesi; 

Che  non  è lecito  congiurare  contro  alla  vita  sua; 

Clic  quello  fra  Cleinente,  che  uccisc  Knrico  111,  fece  gravissimo 
errore; 

Che  si  debbe  pregare  Dio  pubblicaincntc  |)er  Sua  Maestà. 

Ma  insieine  con  questi  punti  risolvetlcro  cbe  si  dovesse  supplicare 
Sua  Maestà  a mandarc  per  la  benedizione  al  Papa;  perché  in  vero  la 
assoliizione  di  Sua  Maestà  non  tiene,  se  non  in  quanto  ella  ha  inten- 
zione  di  niandare  a Sua  Santità.  Quasi  il  medcsiino  in  virlù  cra  stato 
risoluto  da  teologi  innanzi  che  il  cardinale  venisse  in  Parigi;  che  tanin 
più  sia  necessitato  a far  ora  cosi,  perché  altrimenti  si  portava  pericolo 
che  non  si  pubblicasse  qualche  strano  edillo  contro  tutti  gli  ecclesias- 
tici,  e non  si  venisse  a iiiio  scisnia  manifesto.  Solo  i certosini,  mininii 
ecappuccini  non  hanno  aderitoa  questa  opinione,  dicendo  non  poterlo 
fare  senza  ordine  espresso  di  Sua  Santitii.  Tnlchè  il  parlaniento  sen- 
Icndo  queslo,  e crodendo  che  fusse  cagione  Sua  Santità  per  voler  te- 
nere  questo  regiio  per  sempre,  s’nveva  già  fatto  un  arresto  che  proi- 
hiva  a tutli  di  iihbidire  a’coinandaiiienti  del  Papa.  Ma  Sua  Maestà  non 
ha  voliito  che  talc  arresto  si  piibblichi.  K ben  vero  che  questi  religiosi 
corrono  riscliio  di  cssei'e  cacciati  di  Francia  nientre  vengono  da  Sua 
Santità  per  intendere  corne  in  ciô  hanno  a governare.  Bisognerebbe 
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( lie  questa. cosa  fusse  presn  a Koma  per  il  verso  suo,  perché,  coinc  piiA 
volte  ho  detlo,  se  colà  si  userà  il  rigore  consueto,  si  farà  una  separa- 
zionc  perpétua  délia  Francia  alla  Santa  Sede;  e seiido  io  qua  soi  luogo, 
dove  a varii  ragionainenti  si  sentono  iiiolti  particulari,  e iiinssime  dal 
cardinale,  reputo  niio  dehito  rajipresentare  il  tulto  iiberam<*nte  a 
Vostra  Altezza,  perché  possa,  colla  sua  prudenza,  farnc  far  quegli 
oflicii  che  giudichcrà  a proposito  per  il  pubblico  bene;  perdu-,  corne  il 
male  coiniiicierà  apigliar  piede,  sarà  del  tutto  irrimediabilc.  E il  signor 
cardinale  nii  lia  imposlo,  che  anche  per  sua  parle  supplichi  Vosira  Al- 
lezza  a far  pregare  Sua  SantilA  con  ogni  elTicacia,  che  voglia  piuttoslo 
conipatire  a questa  infermità  che  usar  rimedii  violenti,  perché  questi 
non  farebbono  altro  che  ineUcre  il  regno  in  ultima  disperazione.  Peré 
il  cardinale,  per  non  far  loro  perdere  il  rispetlo,  va  lemporeggiando, 
e si  aifatica  quanto  pué  per  evitare  Io  scisma  che  si  vede  inoito  vicino; 
comportando  qualche  cosa  contre  a suo  gusto  per  manco  male,  perché 
non  vorrebbc  in  modo  niuno  che  si  venissc  a rottura  prima  che  si  man- 
dasse a Koma.  Dalla  quale  niissione,  se  perô  si  farà  (di  che  il  cardi- 
nale dubita,  con  tutto  che  li  sia  alTcrmato  che  si  manderà),  spera  che 
si  possa  riunire  questo  regno  cxin  In  Santa  Sede.  Ma  in  questo  parlicu- 
lare  non  sa  già  quelle  che  si  faccia  qua  di  niiovo,  perché  non  gli  par 
pos.sihile  che  non  sia  venuta  in  tanto  tempo  la  risjiosta  di  M.  d'0.s.sat. 
D’altra  parte  Villeroi  dice  che  non  ha  nuove  da  M.  d’Ossat,  se  non 
che  aveva  ricevute  queste  lettere  portate  dal  Centurione;  ma  il  cardi- 
nale non  è senza  qualche  .sospetto  che  ccrchino  di  risolvei-e  queste  rose 
senza  conferirgliele,  per  tenerlo  troppo  parziale  di  Sua  Santitii  e délia 
religione  caltolica,  corne  nel  vero  sarebbe  se  in  cié  si  potesse  usare. . . 
11  male  è che  egli  é solo,  poiché  Nevers  non  si  pué  ridire  del  male  che 
disse  di  Koma  al  suo  ritorno;  e Villeroi,  per  essore  in  grado  per  favorc 
di  Sancy,  il  qnale  non  è credibile  che.  desideri  raugumento  délia  re- 
ligione cattolica,  lo  va  secondando  anche  nelle  cose  che  non  sono  ra- 
gionevoli;  talché  per  tutti  questi  rispetti  la  religione  cattolica  porta 
qua  un  gran  pericolo. 

Sua  Maestà  è slata  avvertita  esserci  altri  che  avevano  conspirato 

3g. 
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alla  sua  vita;  e fu  preso  per  ciô  uno,  nia  non  si  è trovato  colpevole, 
coine  anclie  nii  pare  intemlere  clic  non  si  Irovi  in  colpa  quello  Spa- 
jrnuolo  elle  io  scrissi  a Vostra  Altezza  che  era  venuto  a parlare  a Sua 
Maeslà  con  lettere  di  Balagny;  il  ipiale  perô  credo  che  ancora  sia  ncllc 
inani  del  {jran  proposto. 

I certosini  lianno  poi  falto  iulendere  al  cardinale,  che  pregheranno 
per  Sua  Maestà  coiuc  li  aliri;  lalchù  non  si  restano  se  non  i miniini  e 
i cappuccini  che  non  lo  vogliono  fore. 


ai  janvier. 

Non  è ancora  comparsa  la  risposta  dclle  letlere  che  si  scrissero  per 
il  Cenlurionc,  la  quai  cosa  ci  fa  maravigliare  inCnitamente;  e il  cardi- 
nale dubita  che  delta  risposta  sia  venula  forse  per  qualche  pedonc  spe- 
dito  da  M.  de  Sillery,  la  i|ual  cosa  arebbe  maggiorinente  prestata  ma- 
teria  d'occultarla  per  qualche  loro  intéressé,  che  io  ho  già  accennato  a 
Vostra  Allezsa.  Il  cardinale  è venuto  in  questo  pensiero  per  parergli 
che  la  delta  risposta  tardi  Iroppo  senza  rnisura;  e perché  dal  Re  e da 
Villeroi  li  è slalto  detlo  il  inedcsinio,  che  par  quasi  un  concerto,  cioè 
che  fra  quattro  giorni  aspettano  un  uomo  a posta  di  Roma.  A me 
anche  nel  vero  è venuto  questo  sospelto,  perché,  parlando  ieri  a Ville- 
roi,  e inonstrando  maravigliarme  di  questa  tardanza,  mi  replicô  lo 
stesso,  ma  in  modo  che  quasi  pareva  che  non  misapesse  negare  che  le 
lettere  fussero  venute.  Le  quali  pué  essere  che  tenghino  occulte,  per 
farc,  innanzi  che  si  tratti  di  quelle  cose  di  Roma,  pubblicare  l’editto 
del  77,  che  da  questo  caso  dc’gesuiti  é stato  tenuto  un  poco  addielro, 
per  non  parère  di  voler  fare  ogni  cosa  contre  alla  religione  cattolica;  e 
per  trattar  con  Sua  Santitâ  pié  a lor  modo,  senza  avéré  a conferire  al 
cardinale  e ad  altri  che  conoscono  alTezionati  alla  religione.  Talché  ora 
si  couiinciano  a gustare  i frutti  che  ha  partoriti  il  bel  trattamento  che 
si  fece  a Roma  del  dura  di  Nevere;  e Dio  voglia  che  non  si  vadia  di 
male  in  peggio!  perché  appresso  il  Re  son  persone  che  non  desiderano 
nulla  più  che  la  rottura  del  Re  con  Sua  SanliLA,  perpotere  fare  de'be- 
ncficii  e délia  religione  che  pare  a loro.  E Sua  Maestà  si  vede  che  ha 
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caro  di  non  disgustare  li  ugonoUi,  f.oiiie  qucilo  clic  per  più  sicurtà  vuol 
lencre  i piedi  in  due  stalTe;  e per  quello  ch’io  posso  ritrarre,  si  desi- 
dera  che  in  cerlo  modo  si  permetta  in  Francia  la  lilierlà  delle  cos- 
cienzic.  Il  Re  non  lascia  di  nioslrarsi  alTczionalo  alla  religione  calto- 
lica,  parlirolarnieiite  qiiaiido  parla  col  cardinale  e simili.  Ullimainenle 
li  disse  con  molta  secretezza,  bencliè  in  preseiiza  di  due  o Ire  allri, 
che  sperava  di  avéré  a tor  presto  alli  ugonotli  il  principe  di  Coudé, 
avendo  promesso  a Sua  Macstà  clic  lo  governa  di  cavarlo  fiior  délia 
terra  con  sei  o otto  cavalli,  moslrando  andare  a spa.sso;  donde  Sua 
Macstà  l'arcbbc  fatto  rubare  da  cento  cavalli  che  l’ arebbono  nienalo  in 
liiogo  più  sicuro;  edi  quivi  il  marchese  di  Pisani  l'arcbbe  condotto 
alla  corte  con  trecento  cavalli;  ma  si  dubila  per  ([ualcuno  che  Sua 
Macstà  dica  a questo  modo  pertratlener  la  gente,  vedcndo  che  qucsta 
cosa  ë molto  desiderata  da’cattolici;  ma  che  per  ancora  non  si  curi  di 
farlo  per  non  dispiacere  alli  ugonotti;  perche  in  ctTetto  dice,  che,  se 
Sua  Macstà  lo  volcsse  cavare  loro  delle  maiii,  lo  farebbe  dalla  sera  alla 
matlina.  Qucstc  cose  non  partoriscono  nelli  animi  di  molti  buoni  elTetli, 
e a Dio  piaccia  che  non  si  veiiga  a qualchc  rottura  prima  che  il  ncgozio 
di  Roma  e questo  del  principe  di  Condé,  che  è di  molta  importanza. 
sieno  (initi,  perchë  potrebbono  surgere  di  molti  tumuiti  d' importanza! 

Il  giubileo  non  è qua  pubblicato,  iiè  credo  si  pubblicherà,  proi- 
bendolo,  perquantosi  è detto,  il  parlaraento;  e una  parte  di  costoro 
dicono,  che  poichè  il  Re  non  lo  puù  pigliarc,  non  lo  piglieranno  nè 
anche  essi. 


4 février. 

Gli  ambasciadori  Veneti  eirtrarono  in  Parigi  l'ultiino  del  passalu, 
avendo  ricevuto  dal  Re  grandissimo  onore,  perché  la  mattina,  nei 
luogo  dove  avevano  dormito  la  notte,  fiirono  visitati  dal  marchese  di 
l’isani. 

Il  Re  ba  fatto  assegnare  secento  ducati  il  giorno  per  le  loro  spese. 
benchè  mi  sia  stato  soggiunto  che  taie  spesa  non  apparisce.  leri  furono 
air audienzia,  avendo  Sua  Macstà  mandato  per  loro  il  marcsciallo  di 
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HpIz  cou  il  niarcliese  (li  Pisaiii  e circa  vonli  cocclii;  eiitiati  nel  Louvre. 
Irovarotio  a piè  délie  scale  il  conte  di  Soissoiis,  clie  li  ricevcUe,  e li 
roiiduase  iiclla  caméra  del  Ile,  il  quale  era  appoggiato  ad  un  tavolino. 
e si  niosse  per  riceverli  forse  due  o Ire  passi. 


8 février. 

Sarebhe  possiliile  clie  Sua  Maestà  non  si  conducesse  a Lioiie;  [>a- 
reiido  a molli  clie  la.«ci  inalvolentieri  Parigi,  o perché  egli  è geloso  di 
(jue.stn  citlà,  o perché  I’ amore  che  porta  a madama  di  Liancourt  ce 
lo  tieiic,  non  li  parendo  forse  comodo  l'averlna  condurre  si  loutano; 
P in  (|ueslo  amore  é tanto  perso,  che  la  maravigliare  ognuno,  non 
se  guardando  che  ella  csca  di  letto  da  canto  a sé  quando  in  caméra  sua 
sono  de’  principali  délia  corte,  talchè  ]iare  che  la  lenga  corne  moglie; 
c di  qui  foise  nasce  che  non  si  ragiona  più  di  dichiarar  nullo  il  nialri- 
monio  délia  Regina,  (|uasi  che  egli  ahhia  caro  di  scorrere  innanzi  a 
questo  modo. 

Ëssendo  io,  giorni  sono,  dalli  ambasciadori  di  Venezia,  c tratlando 
a pai'te  col  Delfino,  mi  chiari  la  cacciata  de'gesuili  e la  pabblicazione 
deH’editto  del  77,  mostrando  di  dubitare  che  questo  modo  di  proce- 
dere  fusse  per  dillicultare  il  negozio  di  Roma;  e mi  allermô  averlo  dette 
vivaniente  al  primo  présidente  ea  M.  di  Sancy,  ingegnandosi  persuader 
loro  che  Sua  Maestà  non  poteva  mai  quietare  il  regiio  né  Itberarsi  dalle 
insidie  che  si  tendono  alla  sua  vila,  se  non  si  riconciliava  con  Sua  Sau- 
tità,  e che  era  di  troppo  pregiudizio  al  servizio  del  Re  i’irritare  i catlo- 
lici  che  sono  la  maggior  parte  del  regno;  talché  mi  concluse  avéré 
corne  promesso  loro  che  per  ora  non  si  procederehbe  contra  a’miniini 
e cappuccini.  Soggiunsemi  ancora  che  avevano  chiesto  a Sua  Mae.stâ 
nn'audienzia  privata  per  far  seco  il  medesimo  oliicio. 

Sua  Maestà  prese  ierl’altro  una  medicina,  e iermatlina,  nel  levarsi, 
gli  venue  quasi  una  vertigine,  talché  prese  un  uovo  e del  vino;  nondi- 
meno  il  di,  dopo  desinare,  andô  in  maschera  per  tutto  Parigi. 
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VII. 

, BONCIANI  ATI  GBAND-DL’C. 

Paris,  mors  1595. 

SumiiBK.  — 8 taart.  AudieuM  du  Roi;  comrounir&liün  d'unr  iclLrc  du  grand-duc;  accueil  nffcclucui. 
Di'mirehes  à Rome;  le  Pape  ue  sVnga/jc  pas,  mais  il  est  bien  disposé;  que  M.  Duperron  parle  de 
suite.  Réponse  sage  et  mesurée  du  Roi.  Kntrelien  avec  M.  de  Villerot.  DifTicuIld  de  faire  accepter  en 
Fronce  le  coodle  Ja  Trente.  Conduite  proltable  du  Pape.  Lt^tlre  du  cardinal  Aldobrandini  au  cardiniti 
Gondi,  flnlleuse  et  amicale,  encourageante  et  de  nature  A faciliter  b<a  tentatives  du  Roi.  Envoi  du  soûl 
Duperrun,  auquel  sc  joindra  (TOssat.  — i6  mart.  Les  jésuites;  haine  qu'ils  inspirent;  diRlculté 
d'agir  <>0  leur  faveur.  Foutes  de  la  cour  de  Rorae;  die  n'a  plus  d'amis  on  France;  à qui  s'adresse- 
l-elicf  à Nevers,  à Gondi,  à l^isanif  Or,  cornaient  les  a-l-elte  traites  tous  trois?  Le  Roi  a grandi  sans 
fappui  du  Saint>PtVc  et  contre  sa  volonté;  il  faut  tenir  compte  de  ces  cirroiistenres. 

8 ninr». 

Diedi  conto  di  tutto  lo  spaccio  al  cardinale  Gondi,  ai  quale  non 
parve  cli’io  dovessi  leg{jere  puntiialniente  la  iettera,  per  non  iiiettere 
coatoro  in  sospetto  più  di  quello  ciie  sono  stnti,  |>er  le  parole  clie  di- 
niostravano  che  la  dclibcrazione  di  assolvere  Sua  Macslà  avesse  a di- 
pendere  dal  ])arei‘c  dei  cardiiiali  c del  conristoro;  c anche,  percliè 
)*8.sendosi  Sua  Santità  aperta  poco  con  i’anibascialorc  di  Vostra  Altoza 
in  comparazione  di  quello  chc  ha  fatln  con  M.  d'Ossat,  c coi  cardinale 
Gondi  per  iina  Iettera  scritlali  del  cardinale  Aldobrandino,  non  si  sa- 
rel)l)e  detto  qua  nulla  di  iiuovo,  e d’altra  parte,  mostrato  che  Sua 
SantiU  non  avesse  coiilideiiza  con  Vostra  Altczza.  PerA  giudicai  bene, 
col  consiglio  del  cardinale,  pigliar  le  cose  più  sustanziali,  acciù  Sua 
Maestù  e M.  di  Villeroi  venissero  inrorniati  délia  diligenzia  che  Vostra 
Altezza  usava  ne!  servire  Sua  Maeslù;  in.i  ncl  resto  lessi  a Ville.mi  di 
parola  in  parola  quello  che  Vostra  Altezza  rai  scriveva,  e lo  pregai  che 
mi  vnlesse  impetrarc  uita  audienzia  da  Sua  Maeslà. 

Finalraente,  sabatoche  fumrao  a iv,  il  Rc  stesso,  nel  levarsi  da  la- 
vola,  mi  disse,  toccandonii  sulla  spulla,  che  rai  arebbe  parlato  il  giorno 
ajjpresso,  e cosi  fii.  Ghc  esseudorai  io  trovalo  al  suo  desinare,  coiiie  si 
fu  sbrigalo  di  certe  audienzie,  ini  condusse  ncl  gabbincUo,  e rai  disse 
che  io  polevo  vedere  che  aveva  tante  occupazioni,  che  hisognnva  scu- 
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snria  se  non  nii  aveva  senlilo  insino  a quivi;  e io  le  signilicai  prima  il 
dolorc  elle  elilie  Voslra  Altezza  del  caso  clie  le  avvciine,  e poi  l’infi- 
nila  uilcfjrezza  d’ esserne  slata  preservala.  La  Macslà  Sua  mi  rispose, 
elle  suliilo  cli’ella  fu  ferila,  si  lic.ordà  di  Voslra  Altezza,  e dentro  nel 
suo  anitno,  clie  non  ei  sarebbe  stalo  de'  Francesi  che  ne  fusse  per  avéré 
laiito  dolore  quanlo  Voslra  Allezza,  soggiugnendo  clie  non  lascierebbe 
di  guardarsi  corne  \ oslra  Allezza  ravverliva,  riiigraziandola. 

Diedi  poi  coiilo  a Sua  Maestà,  corne  Voslra  Allezza  aveva  fatlo  fare 
al  suo  ambascialore  ipiclla  più  eflicace  opéra  cou  Sua  SaiilitA  clie 
aveva  potuto,  procurando  d’ avéré  du  Sua  Santità  la  parola  che  l'arebbe 
ribencdella  all  arrivo  di  M.  Diiperron;  e che,  ancorcliè  a Sua  Sun- 
tità  non  fusse  parso  polerla  darc,  aveva  iioiidimeno  parlalo  in  modo 
elle  Voslra  Altezza  si  reiideva  sicura,  che,  maiidando  Sua  Macslà  a 
Roma,ella  sa  rebbe  consola  la;  che  perô  Voslra  AltezjM  giudicava  che. 
convciiissi  che  Sua  Maestà  mandasse  quanlo  prima,  parendole  che  la 
uiiiillà  che  Sua  Macslà  usasse  al  Papa  non  fusse  umiliarsi  che  a Dio 
stesso,del  qiiale  Sua  Sanlità  è vicario.  Sua  Macslà  ascollà  allenlamente 
il  tiillo,  e disse  che  bene  si  conosceva  i siiigulari  favori  fatligli  da  Üio, 
e che  credeva  che  finalmenle  vi  si  fusse  anche  per  accordare  il  Papa, 
benchà  foi-se  contre  sua  voglia;  che  aveva  risolulo  di  mandare  a Roma, 
e che,  iiinanzi  che  partisse  per  Lionc,  questo  negozio  sarebhe  termi- 
nato;  e che  Villcroi  mi  arebbe  detto  1'  uficio  clic  Voslra  Allezza  arebbe 
potulo  far  fare  in  Roma  in  suo  servizio,  e che  inlanto  la  ringraziava. 

Nel  particulare  délia  Prolezioiie  di  Roma,  mi  disse,  che,  se  non  fusse 
bisognato  lasciarla  al  cardinale  di  Joyeuse,  perché  tirasse  cl  fratello  al 
suo  servizio,  non  ne  arebbe  disposlo  altrimenti  seiiza  darne  parte  a 
Voslra  Allezza.  Dando  io  poi  conlo  a Sua  Maestà,  corne  il  segrelario  di 
d'Epernon  aveva  detto  in  Genova  ail’ ambascialore  di  Spagna  quanlo 
aveva  Irallalo  con  Voslra  Altezza,  la  quale  da  ciô  cavava  che  egli  era 
stalo  corrolto  in  Roma  dal  duca  di  Sessa,  m’ interruppe,  aggiugnendo 
che  il  suo  padrone  era  amico  di  Spagna;  e mi  soggiunse  che  a questo 
particulare  pensava  lutlavia,  benchè  avesse  caro  l’ avvertimento  di 
Voslra  Allezza. 
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Per  ultimo,  a Villeroi,  conie  ho  dclto,  iessi  le  slcsse  ietterc;  il  (|uale 
conohbi  che  ebbe  inolto  caro  il  cortcse  ollicio  che  Vostra  .\ltezza  m’ini- 
poneva  cb’io  facessi  seco.  Solo,  a quello  cbo  Vostra  .Altezza  direva 
avéré  inteso,  cbe  Sua  Mae.slà  poleva  agevolmeiite  rimettere  la  inessa  iiel 
Béarn,  rispose  cercando  assicurarnii  cbe  ({uesto  non  cra  in  niano  di 
SiiaMaeslà,  c che  era  niolto  piil  diilicile  di  quello  cbe  si  credeva.  K 
quanto  all'accetlazione  del  Concilie,  me  ne  parlé  in  modo  cbe  si  piiù 
tener  per  ferme  che  per  ora  non  se  ne  farà  allro;  nè  anche  il  cardinale 
Gondi  ne  diede  intenzione  al  Papa,  anzi  gli  disse  apertainente  cbe  a 
([uesto  sopra  luUo  arebbe  coniradelto  il  clero  sicsso. 

Quello  che  avvenne  di  quello  scellerato  che  ardi  di  por  mano  nclla 
persona  di  Sua  Maestà,  e de’gcsuili,  e di  altri  particniari  occorsi  di 
poi,  bo  dato  conlo  a Vostra  Altezza,  e per  esse  ieltere  Vostra  Altezza  arà 
potuto  vedcre  con  quanta  frella  fu  colui  giustiziato;  cbe,  qiiando  egli 
aveva  avuto  voglia  di  dir  qualche  cosa,  non  gnene  arebbono  dato 
tempo.  Ora,  bencbè  i gesuiti  fussero  cacciali,  senza  che  per  il  processo 
apparisse  che  in  quel  fatto  avesser  colpa,  nondimeno  perô  noti  si 
crede  questo  caso  sia  per  riniutare  la  buona  mente  del  Papa  vei-so  Sua 
MaestÂ,  perché  sarcbbe  un  voler  rovinare  tutto  questo  negozio  e il 
regno  iiisieme.  E,  per  le  lettere  che  ba  portato  Asdrubale,  si  comprende 
chiaro  che  Sua  SantitA  vuoi  por  rimedio  a qiiesti  disordini.  Di  pié  Sua 
Maeslà  pué  essere  chiarita  cbe  Sua  Sanlità  non  Iratterà  né  di  pace  nè 
di  tregua  con  Spagna,  né  anche  vorrà  cbe  Sua  Maestà  faccia  guerra 
alli  ugonotti,  e simili  altre  cose  cbe  costoro  qua  alFerinano  cbe  ora  non 
si  possono  fare;  e,  bencbè  Sua  SantitA  sia  per  proporre  nel  dar  l'asso- 
luzione  moite  condizioni,  nondimeno,  quando  si  inostri  l’ impossibilité 
e molta  diHicultA,  non  ri  Taré  su  forza,  avendo  fra  le  altre  cose  detto 
il  cardinale  Aldobrandino  ad  Ossat,  che,  quando  bene  Sua  SantitA  ini- 
ponessi  simili  penilenzie,  il  penitente  non  resta  d’ essere  assoluto  ancor- 
cbé  non  le  potesse  fare. 

IVOssat  non  ha  scritto  nulla  cbe  non  fosse  stato  detto  dal  cardinale 
Gondi.  Solo  ba  dato  una  confermazione  di  più;  talcbè  a certi  é parso 
che  Villeroi  abbia  procurato  questo  tratlato  di  Ossat  per  non  dare 
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l’oiiorc  del  negoïio  al  cardinale;  il  quale  non  sc  ne  cura,  jiurchè  la  cosa 
si  conduca  a buon  fine;  ma  in  ogni  modo  si  è veduto  che  Sua  Santità 
si  è voluto  confidare  nel  cardinale  piii  che  in  altri,  avendoli  fatto  scri- 
vere  dal  cardinale  Aldubrandino  una  lettera  amorevolissima,  nella 
(|uale  a|iprova  tutto  quello  che  aveva  Iraltato  il  cardinale,  conferinando 
a seguilare.  Li  dice  riceverc  in  huona  parte  la  tardanza  délia  partita  di 
\1.  Duperron,  e ainraetter  la  scusa;  li  conferina  cJic,  quando  verrà  o 
solo  O arcoinpagnato,  lo  vedrà  volonlieri;  l'assicura  ciie  i cattivi  oHicii 
de’  tiimici  délia  Fi-ancia  non  riinuoveranno  Sua  Santità  del  suo  buon 
volere.  Dice  oitrea  ciô  che  Sua  Santità  aveva  ricevuto  una  Icitera  di  Na- 
varra,  che  le  aveva  dalo  ronsolazione , e che  volentieri  le  avrebbe  ris- 
poslo,  se  avesse  potuto;  ma  che,  per  non  lasciarlo  del  tutio  senza  ris- 
posla,  coniinelteva  al  cardinale  rhe  dicesse  a Navarra  che  la  sua  lettera 
le  era  slata  carissima;  che  di  roiitinuo  pregava  Uin  per  la  sua  salule, 
e che  lenesse  per  ferino  che  non  aveva  il  maggiore  deaiderio  che  vedere 
questo  regno  nella  sua  antica  grandezza  e religione. 

Sua  Maestà  ebbe  carissimo  ipieslo  udicio  elle  per  parte  di  Sua  San- 
tilà  fece  il  cardinale  seco;  e subito  disse  che  Ira  pochi  di  si  sarebbe 
risülulo  chi  dovessi  andare  a Honia;  e hanno  deliherato  che  vada  soin 
M.  Duperron,  per  confortnarsi  piii  alla  prima  deliberazione  e a quelle 
che  Sua  Santità  mostra  avère  pià  caro;  e li  dannn  per  compagnn 
M.  d’üssat  per  la  pratica  che  ha  di  Roina  c di  queslo  negozio.  Ma  non- 
dimeno  hanno  iiidugiato  pià  che  non  pareva  ragionevole  a spedir  \ a- 
lerio  per  portar  questa  nuova,  e l’ hanno  l'alto  a posta,  corne  Villeroi 
si  lasciù  uscir  di  bocca  col  cardinale,  per  lenere  Sua  SantilA  sospesa 
se  si  manderà  o no.  Pure  alîermano  al  présente  che  M.  Duperron  par- 
tirà  in  ogni  modo  fra  ntlo  o dieci  giorni. 

Non  so  più  che  mi  dire  di  quella  andata  di  Sua  Maestà  a Lione.  Ella 
alTerma  di  volervi  ire,  e cosi  parrebbe  ragionevole,  anzi  necessario  per 
le  cose  di  quelle  provincie;  ma  perallra  parte  non  si  veggono  le  prov- 
vi.sioni  cosi  pronte  rh’io  pensi  che  sia  per  partire  innanzi  Pasqua. 
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Posscvino,  ge«uita,  è venuto  lino  vicino  a Lione,  dovc,  avcndo  vc- 
dulo  qucsio  arresto  conlix)  i gcsuili,  s'è  ronnalo  per  avéré  iiceniia  da 
Sua  Maestà  di  poterri  condurre  a Parigi,  nè  so  clie  per  ancora  l'abbia 
avula.  Parmi  bene  polere  afl'erinare  chc  ogni  opéra  clie  sopra  cio  si 
farà  sarà  perduta,  perché  aile  maie  volenze  aiiticlic  con  l’ Llniver.'iilà, 
la  (|uaic  si  laiiieiilava  clie  da  loro  eraiio  guasti  li  altri  collegii,  se  ne 
sono  aggiiinle  tante  allrc,  clie  i loro  fautori  non  ardiscono  parlare, 
iiiassiinaniente  essendosi  la  cosa  condotta  in  terinini  clie  pare  clie  clii 
ii  favorisée  faccia  contro  lo  Stato,  ollre  clie  (jiiello  arresto  ô stato  inesso 
in  eseeuzione  in  iiiolti  luoglii.  Nondinieno,  corne  io  credo  aver  accen- 
nato,  si  tienc  per  qualcuno  chu  qiiesto  odio  contro  i gesuiti  non  nasci 
tanto  delle  cose  dette,  quanto  forse  o da  promessa  o da  desiderio  di 
far  cosa  grala  alla  regina  d' liij'liilterra , la  quaie  avendo  |iii'i  paura  di 
loro  elle  di  qualsivoglia  altra  pei-sona,  cerca  di  abbassarli  jiii'i  cli’ella 
|iuô,  e tenerli  luntani  dal  suo  regno.  Ma  o sia  ijucsto,  o sia  altro,  si 
vede  che  contro  a loro  ci  è odio  particulare,  poiclié  io  ,so  da  buon 
luogo,bcnchèsia  cosa  da  tener  segrcta,  clie,  trattandosi  con  du  Maine, 
e venendo  in  canipo  fra  gli  altri  articoli  clie  i gesuiti  debbino  restare 
in  Dijon,  per  la  parte  di  Sua  Maesté  si  è cspre.s.sainente  risposto  clie 
taie  articolo  si  ricusa;  onde,  ancorchè  Sua  Santità  l'abbia  dal  nipotc 
latto  scrivere  caldainente  al  cardinale  Gondi,  non  si  potrà  fare  eiïetto 
niuno.  E nel  vero  a Ronia  non  aranno  moltra  cagionc  di  dolersi  di  si- 
mili cose,  poichè  elle  furono  loro  moite  volte  pronoslicate;  e,  quel 
cli’è  degno  di  considerazione,  volendo  Sua  Santità  riparare  a questo 
disordine,  non  lia  saputo  in  sigran  regno  ricorrere  nè  fare  scrivere  ad 
altri  elle  a Gondi,  a Nevers  e al  inarcliese  di  Pisani;  i quali  tutti  il 
mondo  sa  corne  siano  stati  trattati  da  quella  corte,  e il  marchese  ma.s- 
simel  se  bene  io  son  sicuro  che  in  questo  particulare,  per  trattarsi  di 
cose  appartenenti  alla  religione,  ogiiun  di  essi  farebbe  il  possibile  per 
por  rimedio  a questo  inconveniente.  Ma  l'aver  lasciato,  che  il  Re  ab- 
bia  acquistato  il  regno , non  solo  senza  l’ intervento  ma  contro  al  desi- 
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(lerio  di  Sua  Santità,  lia  lollo  il  inodu  a’  buoiii  caltolici  di  fare  quello 
che  altriinonti  arcbbono  fatto  iii  favore  délia  rcligionc;  e sono  ora  le 
cose  in  luogo,  cbe,  se  Sua  Santità  per  ciè  inettesse  qualche  inipedi- 
inento  iiella  spedizione  di  .VI.  Duperron,  il  che  per6  non  si  crede,  più 
loslo  il  ncgozio  rovinerebbe  cbe  di  qua  si  avcs.ser  migliori  patti. 

Sua  Maestà  partirà  fra  trc  giorni  per  Fontainebleau,  e affernia  cbe 
di  quivi,  senza  toniare  a l’arigi,  si  uietlerà  al  viaggio  di  Lione  fatto 
Pasqua. 


VIII. 

BO.\CI.\.M  Al)  r.HAND-DLC. 
Paris,  avril-mtii  iSg.V. 


(3  avril.)  Avant  de  partir  pour  Lyon,  le  Hui  a fait  prier  madame  de  Nemours  et 
madame  de  VIoulpensier  de  vouloir  bien  quitter  Paris  pendant  son  absence. 

(t5  avril.)  Projet  de  demander  rinstitulion  d'un  géne'ral  de  chacun  des  ordres 
religieiu  (xnir  la  France:  E anche  a cio  ha  aperlo  gli  ncchi  quetto  romore  de'nitnimi  e 
capuccini,  che  non  colevano  pregnre  fer  Sua  Maretà  sema  f ordine  de’loro  mperiori;  doce 
che  cottoro  dicono , te  U loro  tuperiore  futte  Fraueete  e lieue  qua , taprebbe  quello  che  fa- 
cettero  gli  altri,  e si  accomoderebbe  a tempo;  ma  di  quelle  cote  non  biiogna  parlare  aranti 
air  aitoluzione. 

Le  Roi  est  indisposé;  il  s'engage  à faire  partir  .M.  Du|>erron  dans  quatre  jours  : 
Il  quale  ha  ordine  di pauare  da  Fosira  Allezta,  comunicarle  il  lullo,  e gouemarti  lecondo 
il  luo  cowtiglio.  Duperron  a pour  instruction  d'accepter  au  nom  du  Roi  toutes  les 
pénitences  personnelles  et  de  repousser  toute  condition  qui  serait  préjudiciable  à 
l'Etat.  Il  demandera  la  bénédiction,  sinon  Vabtolulion ; mais  non  |tas  la  réhabilitation 
expresse  : Se  bene,  per  agecolare  la  itrada,  domamlerà  con  F aitolu:ione  lullo  quello 
che  Stia  Santità  giudicherà  neeeuario  per  la  lalute  del  Se.  . , e nella  quale  generalilà  li 
puà  comprendere  la  riabilitazione. 

(37  avril.)  Le  cardinal  Gondi  se  propose  d’envoyer  Ronciaui  il  Rome  avec  une 
mission  secrète. 

(ag  mai.)  la;  Roi  vient  à peine  de  quitter  Fontainebleau  avec  madame  de  Lian- 
court. Le  conseil  et  une  partie  de  la  cour  l’attendent  à Troyes  : parti  da  Fon- 
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tainebieau  con  madama  di  Liancourt;  e ti  è tratttnulo  tanto,  cke  ha  fatto  maraciffliarf 
ognunOf  parendo  ttranûsimo  chc  si  perda  tanto  tempo  senza  proposito  ^ 


IX. 

BOiNClA.M  AL  GRA.^D-DLC. 

Paris»  «I«?cembre  iSgS. 

SoHvuRE.  — Le  p*ricim>nt  refuse  dVnregislrer  la  bulle  du  Pape.  DiHîcullés. 

Furono  chiamati  da  Sua  Maestà  due  président!  e quattro  consiglieri, 
i quali  iii  fiuo  a qui  nuii  sono  voluti  andare,  dubitando  clie  Sua  Maestà 
non  cliiegga  l’ordine,  c rhe  non  sia  bene  concedere.  Sospettano,  per 
quanto  intcndo,  chc  fra  le  altreSua  Maestà  non  gli  astringa  ad  appro- 
vare  la  bolla  dii^ua  Santità,  la  quale  a loro  non  piacc  in  quella  parte 
dove  annulla  l’assoluzione  data  qua.  Perô  il  cardinale  a\eva  trovato 
quel  teinpcrainento,  cbe  la  bolia  non  si  niostrasse  loro,  ma  si  conseï'- 
vassc  neU'archivio  particulare  di  Sua  Maestà.  Ma  ini  pare  anclie  intcn- 
dere  cbe  clla  non  piace  al  clero,  il  quale  arebbe  voluto  che  alineno 
fusse  slata  riniessa  a lui,  Torse  per  farle  dellc  opposizioni  e difendere 
la  loro  causa.  Ma,  oltre  aU’oflicii),  ci  è ancora  l’ intéressé  di  Villeroi, 
cbe  fece  la  istruzione  di  M.  Duperron,  e perô  cerca  di  difendere  detta 
clausola  per  tutte  le  vie.  Sarà  bene,  per  tanta  rigorosità  di  Honia,  ca- 
gione  cbe  la  bolla  non  sarà  ricevuta  con  quelT  apjdauso,  nè  registrata 
coine  si  sarebbe  fatto  per  l'ordinario;  e,  se  non  fusse  la  buona  mente 
del  Re  e l’essere  Sua  Maestà  persona  dn  farsi  ubbidire  quando  piglia 
un'irnpresa,  si  porterebbe  pericolo  di  dare  qualclic  disgusto  a Sua 
Santità. 


' Boiiciaiii  partit  en  eltet  pour  Rome, 
où  nous  le  trouvons  avec  Alexandre  del  Bene 
auprès  de  .Niccolini.de  Duperron  et  de  d Os- 


sat.  Il  était  de  retour  è Paris  avant  la  lin  de 
rnnnée,ct  il  reprend  sa  correspoodanee  le 
diwinbre  1 5yâ.. 
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X. 

BONCUM  AB  CRAKD-DBC. 
l’nris,  janvier  lagO. 

AMITSE. 

(3  janvier.)  Ix"  lloi  a fait  fvrand  acnieil  à Alevandre  del  Bene,  porteur  do  la 
bulle  d'absolution;  colle  bulle  sera  con.servéc  dans  les  archives  particulières.  1^  Roi, 
par  lelln>s  palenles,  a levé  la  défense  de  mander  à Rome  pour  l'expédition  des  bé- 
néfices. Il  se  prépare  à envoyer  un  ambassadeur  au  Pape;  ce  seia  sans  doute  M.  de 
Luxeinbourjf. 

I.e  cai-dinni  Gondi  est  prié  par  Sa  Majesté  de  se  rendre  à Saint-Germain,  pour  y 
diriger  l'instruction  religieuse  du  jeune  Condé  et  le  conduire  à la  messe. 

(aij  janvier.)  Visite  au  connétable  de  Montmorency,  chargé  de  rétablir  les  li- 
nances.  Le  Roi  a été  obligé  de  racheter  la  plupart  des  terres  de  son  royautne  bien 
au-do'sus  de  leur  valeur;  le  désordre  est  exirv'me;  celte  situation  engage  grands  et 
petits  à désirer  la  paix  : F.  ti  tasciano  intewlm  ajXTtamenle,  c/ie  la  Fraacia  va  in  aperta 
ravina,  <c  ha  da  tiare  in  /'uerra  continua.  présence  du  connétable  n'a  produit  au- 
cun n^iillal  ; Alcuni  dicono  cKe  i Jtnamifri  li  kanno  prataesfo  fçran  tnmma  di  damri. 
perchi  laici  le  ente  nel  loro  ettere.  Ce  qui  est  certain , c'est  que  Montmorenrv  (sl  dé- 
couragt-  et  dégodlé  du  sa  téclie. 

Le  duc  du  Maine  se  montre  très-dévoué  au  service  du  Roi;  sa  soumission  est 
sincJ're. 

Antonio  Pérez  est  à la  cour;  il  se  plaint  du  peu  de  considération  que  les  mi- 
nistiTs  ont  pour  lui;  il  dit  que  le  Roi  lui  a offert  le  collier  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit,  qu’il  a l’efiisé  pour  ne  pas  nuire  à ses  enfants  restés  en  Espagne;  il  voudrait 
prendre  rongé  du  Roi,  i|ui  n'y  consent  pas;  il  se  vante  d'étre  en  grande  faveur  au- 
près de  la  reine  d'Angleterre,  qui  ne  serait  |vas  éloignée,  selon  lui,  d'accorder  sa 
protection  à la  religion  catholique.  Pérez  désirerait  se  faiii!  homme  d'église  : .Wo»- 
Irami  deshlerio  di  voler  ti  far  uomn  di  chirta.  S'il  était  envoyé  en  Italie,  il  pourrait,  en 
négociant  avec  le  Sainl-Sitq;e,  les  Vénitiens  et  le  grandduc,  et  en  ménageant  des 
intelligences  avec  la  reine  d'Angleterre,  faire  dn  bien  à la  religion  : iVoii  larebbe  im- 
/rnttibile  cavame  tiualcke  cota  di  buono  per  la  religione  callolica. 

Ia>  maréchal  de  Retz  est  mis  en  oubli  ; il  a fort  peu  d'amis  à la  cour;  il  se  plaiid 
de  Villeroi  qui  ne  l'a  pas  ménagé'. 

' Dons  une  lettre  qu'il  écrivait  à M.  de  tevano  a IleU  eke  terriue  Sua  Maetth  alla 

Retz,  ou  nom  du  roi,  Villeroi  aurait  dit  : guerra,  almeno futte  eontenio  di  tiare  a Pa- 

Che,  poichi  ni  la  taiiilâ  ni  la  rolonlà  permet-  rigi. 
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Le  légat  (cardinal  de  Florence)  est  arrivé;  il  reçoit  la  visite  du  Roi,  qui  le  comble 
d'koimeurs  et  de  témoignages  d'amitié.  Demain  le  légat  fera  son  entrée  à Paris;  le 
jeune  Condé,  premier  prince  du  sang,  ira  à sa  rencontre  jusqu'i  une  distance  de 
deux  lieues  (Cette  entrée  n'eut  lieu  que  plus  tard.) 


XI. 

BO.NCUNI  Aü  GBAND-DUC. 

Paris,  mars-avril  i5g6. 

INALtSE. 

(a  mars.)  Le  Roi  (ente  de  réformer  les  flnances  et  l'armée  : Il  lie  fa  ijaello  che  fiuù; 
ma  è mal  aervilo,  . . Se  me  ri/orme  vaano  innaml,  non  i diUiiu  che  elle  fiarlonranno  ol~ 
limo  ejetto , perchl  i ^naneieri  conmmano  le  entrale  del  Re,  e i eotdali  non  paffati  rocinano 
r/ueeti  popoli. 

(g  mars.)  Le  Roi  fait  espérer  au  duc  de  Moiit|)ensier  qu'il  lui  donnera  la  main 
de  sa  sœur:  Che Jitto  a qui  non  i eeguito,  ne  eo  quelle  che  averrà;  neainlu  il  Ile  in  cerle 
iicioni  mollo  più  arte  di  quelle  si  erederebbe,  e sopra  lullo  pare  che  cerrhi  di  non  latciurr 
Iroppo  nggrandire  uno,  e di  dissolvere  f inteUigenia  che  potessi  essere  fra  i maggiori  di 
questo  regno. 

Li"  connétable  n'a  pas  répondu  à la  haute  opinion  qu'on  a>ait  de  lui:  L'ejfelin  r 
che  non  si  vede  quel  frulto  che  si  sperava  delta  sua  presenza;  e già  s'intende  che  quelli  te- 
soriiri  cassi  sono  rimessi,  sborsaïulo  essi  renloventi  o centocinquiinta  mila  scudi;  il  che  li 
spingerà  à rnbare  questo  di  più. 

Grande  joie  à la  nouvelle  de  la  prise  de  Marseille. 

(ag  mors.)  Le  crédit  de  .M"*  de  Monceaux*  augmente  de  jour  en  jour:  7'ulrhè 
ora  che  è morto  quello  che  fa  già  sue  marilo  (Liancourt),  si  dubita  di  qualche  ineoncc- 
nirnte,  se  Sua  Maestà  si  pnlesse  liberare  délia  regina  di  Sacnrra.  Se!  quai  proposiln  ho 
inteso  che,  diceiulo  un  giorno  il  Re  à madama  di  Monceauje  di  porter  odio  a una  dama  di 


' Nous  détachons  de  cette  dépêche  un 
passage  qui  concerne  Marseille  : Il  Re  i 
pronto  a fore  quanta  a Marsiglia  lutte  quello 
che  Vostra  A hetia  torrà,  rimeltendo  nella  sua 
prudenia  il  eedere  corne  si  potrà  effettuare 
quello  che  Vostra  Allnza  desidera;  gii  che 
mi  pare  che  il  lie  e i suoi  minisiri  si  fdino 


poeo  più  di  questo  Libéré,  di  quello  si  facesHe 
prima  di  Cesare;  e dope  che  di  là  hannn  Ir- 
valo  d’ÉpemoH,  non  credo  aneo  che  ahbiim 
caro  di  dar  grande  aulorilà  A Guise. 

' La  fameuse  Gabrielle  d'Estrées,  deve- 
nue madame  de  Liancourt,  puis  marquise 
de  Monceaux  et  duchesse  de  Beaiifort. 
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corleper  uwn  deilo  cht  Sua  Maestà  T arebbe  apotala,  motiramio  nelte  tue  parole  cke  quttUi 
sarebbe  cota  tconvenevolùtima , mailama  di  Monceaux  comincü  a piangere  (i  dirottaniente 
ehe  il  lit  51  mite  a contolarla  con  far  moite  icute  di  quanta  avna  detto. 

(as  avril.)  Détresse  du  r»yaunie  : E ogni giorno  piii  da  poi  in  qua  tono  moltiplicate 
le  cagioni  di giudicare  e tperame  prggio.  Im  nobiltà  non  ne  pui  più,  e,  per  non  patire, 
tara  costretta  di  tiare  a cata , ditgtutala  ancorn  di  vrdere  che  i più  ritpellali  e amali  che 
tlino  in  regno,  tono  colora  che  con  i loro  lalrocinii  crepano  di  richnze  rubate  al  fie  me- 
ileilmo. 


Ml. 

BOACIA.M  Al’  GHAKD-ÜIC. 

Paris, juillel-aoât  iSgB. 

ANAIYSe. 

(C  juillet.)  La  situation  du  Roi  est  rritique,et  il  semldc  ne  songer  qu'à  sadntnr. 
Si  les  Etals  gênt^raux  pouvaient  t'Ire  as.senil)liât,  ee  serait  bien:  Perchi  etti  poirebbono 
mttringere  il  Ue  a pentare  atl  acer  fgliuoli  e rrgolare  la  tua  cita , e da  altra  banda  dar 
modo  O Sua  Maeilà  di  potere  porre  freno  alla  iniolenta  de  govemalori  e i altri  minittri 
e de’  grandi. 

(3  août.)  Une  assemblée  des  notables  est  convoquée  parle  Roi;  on  ne  sait  encore 
oà  elle  se  réunira.  Le  légal  a la  mission  secrète  de  ménager  la  paix  entre  la  France 
cl  l’Espagne.  Il  a fait,  le  ai  juillet,  son  entrée  solennelle  à Paris.  Grands  détails 
sur  la  cérémonie  de  celle  entrée. 

(8  aodt  ‘.)  Le  Roi  ratifie  entre  les  mains  du  légat  les  conventions  arrêtées  à Rome 
par  ses  représentanLs. 

Tout  le  royaume  demande  la  paix.  Le  légal  est  disposé  à entamer  les  négocia- 
tions : il  Irattarti  délia  pace  i il  nervo  délia  legaùone.  Le  cardinal  d'Autriche  traiterait 
au  nom  de  l'Elspagne;  mais  on  a tout  à craindre  de  l'indiscrélion  des  Français.  Sans 
doute  les  Espagnols  sont  instruits  de  la  profonde  détres.se  de  leurs  ennemis,  maLs 
(ju'ils  y prennent  garde;  Sebbene  quetto  regno  lia  in  quai  maggiore  ditordine  e pocerlà 
che  poiia  eiiere,  è tanta  la  tua  natural  força  che  ancora  poiria  fart  di  male,  te  una  voUa 
li  tregliatte  dal  tonna  nel  quale  i tanto  addormenlalo. 

L’aveuglement  de  la  noblesse  et  l'incapacité  des  princes  et  des  grands  ineltent  le 

' La  dépêche  du  8 aoàl,  qui  renferme  des  passages  si  remarquables,  n'est  pas  de 
Bonciani. 
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Rüi  dans  la  iiucessild  de  faire  la  paix  : L’ingaimo  i lo  ttlmare  dataino  a parte  di  t*- 
iert  re , tenta  pentare  ad  atlro  che  alla  marte  del  tua  prinàpe , con  la  quale  offnmio  ti  dà 
ad  intendere  di  (lover  rettare  nel  trôna  delta  propria  fp^andetta,  ni  netsuno  per  grande  a 
piccolo  di  qurlli  che  pottegono  fortette  o dominio  latcia  di  cadrre  in  quetto  gravittimo  er- 
rore.  Ë da  quetto  harmo  avulo  e hanno  princtpio  le  faite  che  ti  tono  Jatte,  le  perdite  delle 
città  e altri  inconvtoàenti  cheti  veggono;  tuccedendone  ancora  moiti  altri , per  ettere  i primi. 
dopo  Sua  Maettà,  nelli  affari  delta  guerra  ti  poeo  affetionati  a dare  o riceotre  delle  archl- 
btttate,  e anco  nei  contigli  riutcili  pigri  e poco  accorli;  e il  propria  Re  lo  dice  attai  alla 
libéra  a chi  lo  cuol  tetuire;  e ognuno  poi  mira  al  danaio  tenta  umi  mitericordia  : di  ma- 
niera che , eonoteendo  il  povero  Re  tante  dijieuith  nelle  cote  tue , tara  forzato  a detiderare 
ancora  lui  la  pace,  perche  a quetto  modo  non  puà  tutiiitere;  parendomi  che  egli  ahbia  piv 
a combattere  con  i luoi  proprii  che  con  i nemici , poichè  chi  non  lo  mangia  vivo,  a chi  non 
ti  latria  mangiare,  non  lo  cuole  lervire;  e te  ne  canno  aile  cote  loro,  latciandolo  ne'  mag- 
giori  hitogni. 

L'assoniblde  qui  sc  prépare  n'aura  pour  objet  que  de  trouver  de  l'argent  |>our  la 
giierie,  et  de  rbereber  à marier  le  Roi  : levarte  queita  donna,  e maritarlo. 

Les  Suisses  au  service  de  la  France,  n’étaiit  pas  payés,  menacent  de  se  retirer. 
Le  grand-duc,  eu  fai.sant  une  avance  de  cent  mille  écus,  ne  pourrait-il  pas  détourner 
re  nouveau  malheur? 

L’alliance  desSukses  vient  à manquer  à l'inslant  où  la  France  pourrait  proliler 
des  embarras  (|ue  le  roi  d'E.s|)agne  rencontre  en  Aiagon. 

(i6  août.)  long  séjour  que  le  légat  se  propose  de  faire  en  France  trouve  son 
explication  dans  la  mission  secrète  qu'il  a reçue  de  s'employer  à rétablir  la  paix. 
Lui-méme  est  favorable  à la  France;  et  il  a amené  à .sa  suite  l'évéque  de  Mantoue, 
qui  serait  ajp'éé  comme  intermédiaire  par  les  Espagnols. 

Sur  une  ouverture  qui  lui  est  faite  par  Gotidi,  le  Roi  remercie  Sa  Sainteté,  et 
ajoute  ; Che  per  ettere  quella  nuifcria  di  granditnma  importanza , htÉOgnava  per  pigliarci 
topra  deliberatione  pentarvi  bene.  I^es  habiles  pensent  que  les  propositions  de  |iaiv 
viennent  des  Espagnols,  et  que  c’est  sur  leurs  instances  que  le  Pape  a bâté  le  dé- 
j»art  du  légat,  qui  d'abord  devait  attendre  l'arrivée  â Rome  de  l’ambassadeur  du 
Roi. 

(ah  août.)  Les  amis  de  M“*  de  Monceaux  cberclieut  à savoir  si  le  légal  a des 
ordres  pour  prononcer  la  nullité  du  mariage  du  Roi,  et  pour  proposer  à ce  prince 
une  autre  alliance. 

( août.)  Le  Roi  .se  tient  sur  la  réserve  en  ce  qui  louche  les  propositions  de  paix. 
Tl  s'op[H)se  à ce  que  l’évéque  de  Mantoue  soit  envoyé  en  Flandre  auprès  du  cardi- 
nal archiduc  d’Autriebe,  de  peur  de  porter  ombrage  à la  reine  d'Angleterre. 
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XIII. 

HOXCUM  \i:  (jBAM)-ni:c. 


Parib,  w*[ilembre-tli*c«iiibi‘e  i5y(>. 


(ü  beplüilibre.)  Les  EspagiioN  désirent  la  paix  plus  <|ii'oii  ne  saurait  din-;  mais 
ils  uni  l'art  de  dissimuler. 

\a‘  duc  de  Savoie  oblieiidra  ce  qu'il  voudra;  ceux-iiièmes  qui  sont  cbaïqjiéi  de 
négocier  celte  impurtante  affaire  sont  ses  amis.  Le  niarécbal  de  Hiroii  est  [leut-êtn- 
le  seul  ipii  s’oppose  énergiquement  aux  desseins  du  duc. 

(sg  septembre.)  Après  sa  harangue  a l’as.semblée  de  Itouen,  le  Iloi  ne  semble 
avoir  rien  changé  à son  gouvernement  : gonemando  cou  pin  aulorità  cke  mai  i nwdr- 
sinii,  che  hannn  cùi  tara  tatmeinii  conetvilo  queato  re^pto  net  ffran  yericolo  doar  al  ymtnic 
ai  tmva  per  mancamenio  di  denari.  En  vain  les  coupables  ont  été  signalés  ; «enc  Aar- 
lam,  parendo  loro  ratere  hm  appaggiati , corne  m verv  lu  aiimi, 

(lo  octobre.)  L'opposition  de  Lesdiguièn*s  a empêché  la  conclusion  de  la  paix 
avec  le  dur  de  Savoie.  Quant  aux  négociations  de  paix  avec  l’Espagne,  le  lioi  em- 
|K‘che  jusqu’ici  l'envoi  de  l'évêque  de  Mantoue  en  Flandre  auprès  du  cardinal  ar- 
chiduc d'Autriche.  L'ambassadeur  d'  Angleterre  est  arrivé  à Houen. 

(i4  octobre.)  Le  légat  est  satisfait  des  résultats  de  sa  mission;  il  se  loue  de  la 
rouduite  et  des  sentiments  du  iloi. 

(9g  octobre.)  Le  19,  ie  Roi  a juré  la  ligue  conclue  entre  la  France,  l'Angle- 
terre et  les  Éitats  (de  Flandre),  en  y compienanl  le  Danemark,  ed  altri.  Sa  Ma- 
jesté a reçu  les  insignes  de  l'ordn»  de  la  Jarreliètv.  La  cour  est  fort  nombreus**  i 
Rouen.  On  y trouve  .Mont|)cnsier,  Vaudemont,  Nemours,  le  connétable,  d'Epemon, 
Joyeuse,  Nevers,  le  canjiual  (Jondi,  le  maréchal  de  Retx,  le  nouveau  cardinal  de 
tiivry  ; on  attend  le  prince  de  Conti  et  le  duc  du  Maine  : E quealo  aarà  ckiamaio, 
più,  credo  io,  perché  ai  comincia  ad  avere  qualche  difidenza  di  hi,  che  per  altro.  t)n  ne 
[larle  plus  de  la  (vaix  avec  l’Espagne.  Une  trêve  de  trois  mois  a été  conclue  avec  la 
Savoie. 

(9  novembre.)  Le  4 a eu  lieu'l'ouvertuiv  de  ra.ssenihlée  de  Rouen  : Si  cerca  di 
Irocare  modi  di  potere  Irattenere  la  guerra  e te  allre  apeae  necraaarie,  arma  aggrauare 
IrujqM  i jtopoU.  Sel  principio  è eenula  in  campa  la  apeaa  delta  Caaa  del  Ile,  nella  quale 
sono  compreae  ; la  acuderia , la  capella  e muaica , le  guardie,  la  tavola  di  Sua  Maeatà  e délia 
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FnmigUtt,  le  prowieioni  de  tervilori  di  .S'ua  Mneelà,  e che  chiamano  i mtnuù  piacrri,  chr 
dehboHO  eteere  gitioccki  e atiri  eimili  pauatmnpt  de!  Ite  : in  ijuctlo  »i  Irora  che  li  contunut 
Hii  mitione  f amin  e dugento  mita  scudi;  che,  per  ijuanto  diiona,  è pii  if  uii  lrr:o  di  quelln 
che  li  tpendevn  a tempo  del  re  murlo,  non  »i  paiiando  nllorn  otlocenlo  miln  tcudi;  ma  ci  è 
che  le  cote  lono  ora  pii  care,  e che  Sua  Maeità  Ha  il  pii  ll■mplt  nW armata,dore  ti  tpetnli 
il  doppio  pii.  fia  tiueito  jmiieranno  aile  cote  di  mag/pore  im^mrtanza , e potrehbe  eiiece 
che  ti  facette  ijualche  hunno  ejfelln. 

(s()  novenilm>.)  Iyi>  Roi  h«  montre  tms-lipiin'tni  d'n>nir  reçu  riil>^ilutiuii  du  l’a(n-, 
et  il  Aril  au  Saint-Père  une  lettre  excellente. 

1^  (ilia m[>a|, Mie  est  rt^diiite  au  plus  triste  état  |>ai'  suite  de  la  giieree;  la  terre 
reste  sansrultiire  : l‘er  maneamtnto  iF uomini  e di  be.iliame,  e per  la  paura  de' loldnli 
che  tcorrono  lutta  la  ctimiiagiui , teitteiulosi  ogni  giorno  qualche  attiittinamento  ; e i paetnni 
totto  attai  ajpitti,  ne  ancora  ton  rontenU  i soldati,  dolemloti  di  non  avec  mai  uno  tfunt- 
Irino. 

tiamiirni  est  |H-rdu  |iar  l'avarire  de  Ralaf(ny. 

Ia‘ priure  de  Coudé  est  sous  la  direrliuu  du  marquis  de  Pisani,  qui  doit  l'ame- 
ner à Saiul-Gerinaiu. 

Premières  démarehes  tentées  (mur  Taire  donner  le  rliapeau  à \l.  d’Ossat. 

(iS  décembre.)  Boiiriani  a été  n'çu  |iar  le  Hoi,  qui  s'(*st  montré  favorable  à la 
promotion  de  d'Ossat. 

Antonio  Pérei  fait  entendre  que  la  reine  d'Aiqjleterre  ne  voudrait  [>as  que  la 
France  se  relevât  trop  vite  et  devint  trop  forte;  E lare/rina  i arvrrlila  apmcurarechr 
ne  Francesi  ne  Spaipiuoli  dnrenlino  (ro^iyio  potenti;  ma  j>er  ancora  non  i tempo  di  lemrrr 
ilella  Francia. 

U'  Roi  ne  parle  plus  d'annuler  son  mariage;  sa  liaison  avec  M'*'  de  .Monceaux 
fait  scandale  : e ti  giudica  che  non  ci  gioei  mullo  per  la  lanilà  lo  itare  di  conlinuo  al- 
lomn  a madama  di  Monceaus.  Il  ne  songe  pas  à se  remarier,  et  fait  rendre  de  grands 
honneurs  au  jeune  prince  de  Coudé,  comme  à son  successeur. 

(3o  décembre.)  Le  duc  de  Cuise  est  soupçonné  d'entretenir  quelques  intelli- 
gences avec  le  roi  d'Espagne. 

Le  cardinal  archiduc  d'Autriche  a fait  au  Roi,  par  des  voies  détournées,  des  ou- 
vertures fiour  la  paix. 

Le  légat  fait  son  entrée  solennelle  h Rouen,  où  il  célèbre  les  fêtes  de  Noël,  et  où 
il  re<;oil  l'abjunition  de  la  princesse  de  Coudé. 


Digitized  by  Google 


32/i  NÉGOCHTIONS  DIPLOMATIQUES 

XI  y. 

BO?iCIANI  AU  SKCRÉTAinE  MATA. 

Ilouen,  3o  décembre  lôÿG. 

Soimmi.  — Rulour  prochain  de  la  cour.  Les  hi)gu«>i>ota;  leur  imprudeitee.  Prolongation  de  la  trêve 
am  la  Savoie.  Lettres  du  cartlinal  Alinirt  au  roi  d'Kspagae  interr epiées , leur  importance.  Départ 
de  M.  de  Lnxerahourg.  Intrigiu-s  dirigées  contre  le  légat.  Toute  la  cour  wl  réunie;  solennité  don- 
née au  Iwiptéme  de  la  fille  de  de  Monreaut.  Confideac«>s  d*Antonio  Pérci.  Le  comte  d'Essex  à 
Cadix  ; ses  succès  compromis  par  Tenvie  que  lui  portent  les  conseillers  de  la  reine. 

Si  liene  clic  la  corle  sia  jjur  |)artire  assai  pi  estamente  alla  voila  di 
l’arigi,  aflicUaiidosi  queslo  dall' assemMea,  per  avor  fiiiilo  a quel 
tempo;  e,  per  quaiito  rilraggo  dal  rardinal  Goiidi,  si  doverrà  proporre 
(]ualrhe  buon  modo  per  dare  ordine  in  parle  a'hisogni  del  regno;  ma 
la  diflir.iiltà  sarà  poi  in  farlo  osservare.  Corne  si  venga  a risolvere  qualclie 
fosa , ne  darô  conto;  corne  anche  délia  risposta  che  si  farà  alli  rrgonotti 
so|>ra  le  loro  demande,  cliè  è un  punto  di  impurlanza,  massime  cliè  si 
vede  nppnrecchiatn  rpialche  râvolta,  se  alli  iigonoiti  non  si  pon  freno 
O in  lin  modo  o in  un  altro.  E qui  in  Houen.  dove  c alla  presenzia  di 
Madaïua,  eanco  per  la  frequenza  délia  corte, ei-ano  veniili  piùugonotti 
del  solilo,  cominciavano  a voler  fare  ragunate  dentro  alla  città;  e, 
avendo  Sua  Maestà  proihilo  alla  soi'ella  di  farle  nelle  sue  stanze, 
congiuiile  a quelle  di  Sua  Maestà,  si  ei-ano  a quesle  maltine  raunati  iii 
lina  casa;  e quivi  da  bel  principio  venue  la  cosa  a taie  che  quclla  casa 
con  li  ugonotti  sai’cbbe  stata  abbruciala,  se  non  fusse  la  reverenza  che 
si  cbbe  al  trovarsi  Sua  Maestà  in  Rouen;  e,  corne  parte,  bisognei-à 
che  li  ugonotti  mutino  modo,  o si  vedi’à  qualclie  bello  spettacolo.  Dicesi 
che  la  Inghiltei-ra  e li  Slati  mellono  in  essere  uiia  poteiilissima  ar- 
mala;  c anco  al  re  di  Francia  è stato  oiïei'lo  da  un  genliluomo  di  qua- 
lità,  che  arinerà  ceiito  navi  se  Sua  Maestà  gliene  pagherà  il  tei-zo, 
volendo  maiilenere  l' altre  a spese  sue  e del  paese. 

Il  miovo  mandato  qui  di  Savoia  non  ci  è stato  che  due  giorni,  e gli 
è stato  accordato  la  Iregua  per  tutto  il  mese  d’aprile  pimsimo,  e quel 
M.  Giacohbe  sarà  qui  alla  linedi  quest' altro  mese;  e tanto  impoi  tune- 
l'aimo,  che  alla  fine  oticri’anno  quel  che  vorranno. 
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E slaU)  preso  uii  corriero  di  Fiandra,  clie  andava  a Lione  con  let- 
tcrc  de’  mercanti , e un  piejjo  molto  scgreto  del  cardinale  Alberto  per 
il  re  di  Spagna,  raccomandando  cbe  con  ogni  secretezza  e diligenzia 
fusse  spedito  in  Spagna.  Le  leltere  del  cardinale  al  rc  sono  State  deci- 
ferate  e benissimo  intese;  e sclama  cbe  con  questo  inconvenientc  si 
pei'doiio  li  Paesi  Bassi,  e cbe,  quando  Sua  Maestà  volesse,  in  otto  mesi 
non  puô  provvedcrlo;  e si  duolc  dicendo,  cbe,  quando  Sua  Maestà, 
l'aiino  iSgS,  fece  l’altra  banca  rotta  sotto  nome  di  decreto  délia  Sede 
Apostolica,  acquistô,  molli  giorni  innanzi,  il  comandalore  maggiore  di 
Castiglia,  cbe  allora  era  goveriiatore  in  Fiandra,  acciô  cbe  prima  si 
provvede.sse  per  gli  elTelti  délia  guerra,  aspetlando  cbe  Sua  .Maestà  po- 
tessc  provvederla;  ma  cbe  a lui  si  era  levato  ogni  credito  a un  tratto, 
e insieme  il  modo  di  potere  service  a Sua  Maestà;  alla  quale  consigliava 
e confortava  a fare  quesla  pace  in  ogni  modo  con  Francia,  se  non  vo- 
leva  pordcrc  il  tutto;  c sopra  queslo  si  allarga  di  maniera  cbe  si  vedc 
in  questo  cardinale  passione  cslrema  per  la  pace,  e di  ta!  sorte  cbe  non 
si  puô  creder  altro,  se  non  cbe  le  cose  d’ Lnglieria,  successe  con  tanto 
disvantaggio  délia  casa  sua,  anco  lo  muovano  a desiderarla  per  tutti  i 
versi;  e,  per  questo  spaccio  preso  di  nuovo,  anco  dice  cbe  presto  man- 
derà  in  <|ua  il  primo  uomo  cbe  bo  detto  già,  cbe  è andato  innanzi  e 
indietro  due  voile. 

É in  viaggio  M,  di  Luxembourg,  cbe  se  ne  va  in  coslà,  c farà  e dirà 
(juanto  dagli  Amci  gli  sarà  consiglialo.  Dio  lo  lasci  condurre!  si  cbe 
dubito  abbia  da  fare  una  lunga  giravolta,  andando  per  l’Alemagna. 

11  nostro  legato  è qui,  venuto  da  pocbi  giorni  in  qua  da  Parigi,  e 
non  ba  visto  Sua  Maestà  ancora,  per  il  viaggio  cbe  ella  ba  falto  mentre 
lui  veniva  da  Parigi.  Vive  il  detto  legato  oggi  con  molta  alllizionc  a 
causa  di  congiuretta  fattagli  addosso  dal  vescovo  di  Mantova,  il  Giusti 
l’Amallco  e Orazio  Rucellai.  Quesli,  con  vari  disegni,  cercano  di  met- 
tere  questo  buoii  uomo  in  terra,  e non  gli  pcrdonano  alcun  caltivo 
ullizio.  Il  Rucellai  scrive  ogni  settimana  due  voile  al  cardinale  Aldo- 
brandino  le  azioni  del  legato,  le  quali  anclic  qui  tra  noi  pubblic.ano 
frette,  lente  e poco  otliziose  in  servizio  del  Papa  e délia  Sede  Aposto- 
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lira,  perché  non  (»ridn;  e Bouillon  iiu'lte  ogni  cosa  a fuoco  e sarifpie 

tra  il  Papa  e il  Be  sopra  In  religione  flella  sorella,  sopra  la  pullana,  e 

sopra  il  (]oncilio;  e in  somma  si  conosce  che  costoro  vorrebbono  rlie 

queslo  legalo  a ogni  modo  la  rompessc  con  il  Bc  per  una  vin  e per 

iin’allra,  purclié  se  ne  tornasse  a Borna  per  loro  parliculari  interessie 

coniodi. 

E anrora  bisognatu  al  présenté  re  rom|>rare  la  maggior  parte  del 
siio  regno,  e si  Irnva  che  qnesta  spesa  si  awirina  a qualtro  mif^ioni 
d'oro. 

La  corte  è ora  più  piena  rlie  ella  fusse  mai  a teiiqm  di  questo  re, 
non  si  maiirando  se  non  Boissons,  clic  anco  si  dire  che  vicne,  Mei- 
ernur  e Guise.  Arrivé  ultiniamente  il  |)rincipe  di  Coiili,  il  conte  d'Au- 
vergne e du  Maine,  e ritorné  Nevers,  che  ebbe  il  favore  nella  lite  di 
precedenira  col  rontestabile,  e del  di  cui  parentado  con  la  figliuola  del 
signer  Giovan  Francesco  Aldobrandino  non  ho  qua  sentitu  parlare. 
(ji  sono  anche  quasi  lutte  le  principesse  é dame  «lella  corte,  comin- 
ciando  da  Madama,  sorella  del  Be.  E cosî  é stato  onorato  il  battesimo 
délia  bniubina  che  a di  passati  fecc  madama  di  Monceaui,  perché  fu 
portata  dal  principe  di  Coati,  porlaïulo  Monlpensier  una  cutlia  da  met- 
lerle  in  capo , e altri  simili  cavalieri  ; ma  tra  le  altre  rose  è parsu  strano 
che  i principi  servino  in  un  cerlo  modo  al  coiitestnbile  che  era  il  com- 
pare, e .Madama,  e per  lei  la  duchessa  di  Guise.  Il  cardinale  Gondi  lo 
battezzé,  perché  ne  fu  particularmente  ricerco,  ma  egli  si  scusa  con 
dire  che  non  poteva  ricusare  di  aiuministrare  un  sacraraenlo,  e che  a 
quegli  altri  principi  stava  il  ricusare  di  andarvi.  Basta;  il  battesimo  si 
fece  in  modo,  che  pié  non  si  sarebbe  potuto  farc  se  fusse  stato  un  suc- 
ces.sore  délia  Corona;  e tullavia  cresce  l'amoredel  Be  verso  la  dama, 
e diventa  un  male  inciirabile,  se  Iddio  non  ci  mette  la  sua  santa  niaiio. 

Essendo  a questi  gioriii  aiidato  a visitare  Antonio  Ferez,  lo  messi 
su!  proposito  del  bene  inglese;  il  quale  mi  alTermô  per  cosa  cerla  che 
lutto  il  disordine  era  iiato  dnll' iiividia  che  i consiglicri  délia  reginn 
porlauo  al  conte  di  Essex,  per  il  quai  rispetto  non  ebbero  per  male  che 
detto  conte  si  niettesse  a quella  impresa,  per  assentarlo  e esporlo  ai  pe- 
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riroli;  ma  perché  non  potessc  in  ugni  eveiito  guadagnaro  troppa  ripu- 
tazione,  operarono  che  la  regina  diede  di  secreto  un  comaiidaïuento  iii 
■scritlo  air  ainniiraglio  di  quella  arniata  per  |)rescntario  al  conte  sul 
fallo.  Cosi,  dopo  cli’cgii  ebbe  preso  Cadix,  e cbe  vi  si  voleva  fermare, 
l’ammiraglio  gli  diede  quella  scritlura,  per  la  quale  la  regiiia  gli  ordi- 
nava,  sotto  peiia  di  ribellione,  che  non  dovesse  fermarsi  in  Spagna. 
nia  subito  fatto  il  bottino  tornai-senc  in  Inglnlterra;  a che  fu  f'oi'zato 
d'ohbedire.  E Antonio  Ferez  nii  niostrô  una  lettera  latina  del  conte 
d’Essex,  nella  quale  nel  vero  non  cra  specifieato  qncslo  jiarticnlare; 
ma  bene  si  doleva  dei  consiglieri  délia  regiiia,  cbe  per  invidia  gli  aves- 
sino  tolto  una  grau  gloria,  e cercassero  di  uuovo  di  inandarlo  fuora 
con  armata,  ma  non  conveuiente  aile  qualità  sue,  per  ruvinarlo;  e 
atl'emia  non  avéré  allro  aiulo  da  coinbattere  contro  quesla  invidia  che 
il  favore  délia  regina  c la  sua  lideliUi.  Di  che  .Antonio  Ferez  si  dispera; 
pareudoli  che  né  regina  né  cpiesta  Maestà  si  governino  corne  bisogne- 
rebbe  per  opporsi  a Spagna,  airerinando  pure  che  bisogna  fargli  gnerrn 
in  casa. 


XV. 

BOXeUM  \ VIXTA. 
l’sris,  i 4 février- 1 1 avril  lâÿy. 

«.VALYSE. 

(i4  février.)  Villeroi  se  prépare  à partir  pour  Rome.  Siller)  est  chargé  de  |Kiur- 
suivre  auprès  du  Saiiil-Siége  l'nnnulatinn  du  mariage  du  Roi.  Ce  prince  déclare  à 
l'ambassadeur  de  Venise  qu’il  veut  n-couvrer  le  marquisat  de  Salures  : lH$$e  ckr 
mina  ricuperare  il  marchetaUi , »eiii  allro  mmlo  non  palette,  con  la  speida.  Ia‘  duc  de 
.Savoie  met  dans  ses  intérêts  M"*  de  Monceaux;  il  engagerait  le  roi  d'Espagne  à se 
joindre  à lui  pour  obtenir  l'annulation  du  mariage.  En  retour,  Saluces  serait  laissé 
au  duc  : Pare  veritmile  che  U Spagnuoll  rictio  per  abbrareiare  quetlo  nc^cto,  prima 
perché  Saluzto  non  lorni  ai  Franeesi;  di  poi  iierchi,  marilandoii  il  l!r  ron  madamii  d 
Monceaux,  ri  pouono  promeUert  in  Francia  prit  lumuici  che  mai*. 

* La  favorite  se  fait  donner  par  le  cardi*  vu  dans  une  de  scs  cliambres  ; E chi  vuole  ara 
nal  Condi  un  |iamvent  de  brocalellc  qu'elle  a cuereben  redulo  deregmermirriajuetlomodo. 
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(iS  f(5vner.)  Le  k^gat  est  de  retour  à Paris;  il  a mis  dix  jours  à retenir  de 

ÜOUt'U. 

(i3  mars.)  Les  Espagnols  ont  pris  Ainlcus,  à Tinstanl  où  le  Moi  avait  le  projet 
de  faire  une  desceute  en  Italie. 

(ï7  mars.)  Détails  sur  la  prise  d’Amiens;  la  ville  est  mise  au  pillage.  Le  Hoi  est 
n*duil  à emprunter  deux  mille  écus  à M“*  de  Monceaux  : i qunli  non  sartbbf 

forêt  potuto  parlirt  di  Parigi.  Il  a plus  que  jamais  besoin  de  l'assistance  ellicaco  de 
ses  amis. 

(ao  mars.)  Le  Roi  ne  perd  |»as  courage  : jYon  è già  per  questo  che  Sua  MaestÂ  si 
sia  persa  d' atiimo,  ckr  fa  quanta  puo  e più  ancora;  ma  voêtra  tignoria  rreda  cht  una 
grande  spernnza  è rqwwla  nrgli  Àmci. 

(9  avril.]  Sans  doute  il  faudrait  envoyer  au  Roi  d'importants  secours  d'argent: 
mais  (jue  de  chances  on  aura  à courir!  Mi  dd  noia  il  vedcre  in  tutti  una  gran  negli- 
genza , e il  poco  conta  che  il  Be  tient  di  iè;  taîchè  tiella  sua  vita  si  puo  fart  poco  fondamento , 
nella  tuccestione  nettunOf  e nelT  affezione  de  popoli  solamentet  quanto  giudicano  che  nei 
servire  il  Be  servono  il  rtgno , 0 per  meglio  dire  loro  medetim. 

(1 1 avril.)  En  France  oïi  désire  la  paix  : 0 per  meglio  dire  qua  b di  pace  ettrema 
nécessita^  ma  bisognerehbe  che  Sua  Maestà  fusse  aiutata. 


XVI. 

bO.NClANI  X VIMA. 

Paris,  avril  1 597. 

— is  ami  Confiance  de  la  France  dans  te  graoiLduc,  (]ui  peut  être  conatdért'  comme  le 
protecteur  du  royaume;  espoir  fondé  en  outre  »ur  l'aMistancc  des  VéniUena.  — tC  ami,  M.  de 
Belliêvrc  eipose  la  situation  de  la  France;  il  justifie  1a  dêdaraüon  de  guerre  i TEspagne;  il  etpiique 
icf  êvénementa  qui  se  sont  succédé.  I,e  Roi  est  décidé  i traiter  mds  TAnglelerre  et  Mns  les  États  de 
Flandre;  mai»  les  Espagnol»  sonl'il»  «nrère»?  — 96  arhl.  Défiance  qu’inspire  k*  duc  de  Guise. 
:>ituatK>n  de  Marseille;  Ttic  Uatonneau  fortifiée.  Remontrances  du  pariemenl  ; cedére  du  Roi;  ses  ex- 
cuses. Grands  préparatifs;  ellorU  suprêmes;  espi‘rances;  un  succès  rendra  la  paix  facile.  Conversion 
di*  Sanci;  satisfaction  du  légal.  Prauiière  mention  faite  |>ar  le  k-gal  de  la  pof»ibililé  de  marier  le 
Roi  avec  la  nièce  du  grand-duc.  Nombreux  obstacles.  — »3  arrii  Entretien  du  b^at  et  du  cardinal 
Gondi  loiicbant  le  mariage  à venir  de  Marie  de  Médicis.  — avril.  Paris  est  prêt  à contribu»r, 
mais  il  d<*roande  la  deslifution  du  chancelier  et  d'autres  membres  du  conseil.  Animosité  contre  les 
financiers.  Grande  fortune  de  Zsmet.  l.a  conversion  de  Sanci  est  un  fait  accompK;  le  légat  espère 
que  cet  exemple  sera  suivi.  — 3o  avril.  Le  Roi  se  prépare  i faire  un  effort  décisif;  son  activité; 
sa  confiance. 

19  avril. 

Mi  lia  couferilü  il  cavalière  Guicciardini.rhe  M.  tli  Bellièvre,  entrando 
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ieri  col  signor  Orazio  e seco  in  queste  doglienzc  di“l  nialo'stato  iiel 
quale  si  trovano  qua  le  cose,  e in  coniparandnlc  con  quelle  ddli  aniii 
passai!,  venne  ad  csaltare  sopra  tutti  i principi  la  inagnaniinità  del 
gran  duca  di  Toscana,  che  in  tempi  cosi  diflicili  avcssi  preso  la  prote- 
zione  del  regno,  c faltoli  non  pur  di  parole,  ma  di  ell'etti  notabili  be- 
nePizii;  e soggiungeva  cbe,  bene  che  paresse  chc  il  Re  fusse  vicinissimo 
a qualche  gran  rovina,  nondimeno,  se  potesse  averc  questa  state 
centomila  scudi , lo  farebbe  cadere  addosso  ai  neinici  quandu  nieno  se 
l’aspettasse  il  inondo;  e inlendeva,  seconde  me,  di  questa  intelligenza 
che  Sua  Maeslà  lia  in  Fiandra,  per  la  quale  debbc  bisognare  buona 
quantità  di  denari.  E,  perché  pareva  cbe  Beliièvre  in  quosli  ragiona- 
menti  si  volgesse  al  cavalière  Guicciardini , egli  rispose,  clie  quellu  cbe 
poteva  venire  da  lui  era  tutto  pronto  per  il  servizio  del  Re,  cioè  la 
persona  e la  viüt  sua;  ma  che  quanto  al  resto  simili  occiirrenzie  di 
troppo  superavano  le  forae  e le  qualité  sue  per  entrarne  solo  a discor- 
rere;  nondimeno  che  li  sovveniva  che,  non  s’intendendo  ora  inolto  i 
Veneziani  con  Spagna,  e per  quello  caso  di  Brescia  cbe  dovette  pure 
essere  qualche  cosa  cbe  si  sia  stracciato,  e per  i’affronto  fatlo  al  loro 
ambasciatorc  in  Madrid,  non  sarebbe  stato  Torse  diRicilc  il  persuadei'e 
loro  che  aiutassero  Sua  Maestà  in  si  gran  bisogno;  potendo  conoscere  i 
Veneziani  che  la  depressione  di  questa  Corona  era  l'alzamento  del  re 
di  Spagna,  che  per  la  vicinità  e troppa  potenzia  doveva  esser  lorosospet- 
tosissima  per  moite  cagioni.  Aggiungeva  che  quelli  Signori  arebbero  pu- 
tuto  senza  scomodarsi  fare  a Sua  Maestà  questo  servizio.  Il  quai  jiro- 
posito  dovette  allargare  con  altre  parole;  talchè  Beliièvre  disse,  chu 
voleva  andare  a visilare  l' ambascialore  di  Venezia,  cosa  che  non  aveva 
polulo  ancora  fare,  per  passer  seco  talc  oRizio  gagliardamenle.  M’è 
parso  avvisare  vostra  signoria,  acciô,  se  paressi  alli  Amici  da  per  sè 
fare  qualche  olTicio,  o cosli  col  residcnte  di  Venezia,  o a Venezia  per  via 
di  lor  ministro,  lo  possino  fare;  assicurandosi  che  sarà  bene  iinjiiegata 
ogni  faticâ  per  reggere  questa  inacchina,  che  minaccia  rovina  se  non  si 
sostiene  con  qualche  buon  puntclio. 
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leri  Bellièvre  stoUe  un  {ïrnii  |mjïzo  in  rasa  ilel  signor  Gondi;  il  qualf 
voile  ch’io  fussi  présenté  al  lutto  il  ragionamenlo,  clie  fii  lungo,  essen- 
(loscgli  niosli'i  tutti  li  avvisi,  e la  scrittura  da  conl'erirsi  solo  a Sua 
Maestà , a lui  c a Sanci  ; la  quale  senti  tutta  attenlamonte.  K,  nel  discor- 
rere  dello  sUilo  di  Francia,  ci  luostrà  elle  la  dicliiarazione  délia  guerra 
cou  Spag'iia  non  aveva  partorito  mal  nessuno,  perché  non  aveva  accre- 
sciuto  né  forae  nè  tnala  voliintii  alli  niinici;  giü  che  in  quel  puntoguer- 
reggiava  pih  asprarnente  che  poteva  ; ma  che  al  contrario  aveva  l’atto 
questo  belle  alla  Francia  di  assicurare  li  suoi  collegati,  che  lo  esservi 
Sua  Maestil  dichiarata  cattolica  non  lo  muoveva  a lasciare  la  loro  anii- 
cizia  e paciticarsi  conSpagna,  e di  levare  il  preteslo  che  si  pigliava  di 
lar  guerra  in  Francia  per  la  religione;  che  lal  dicliiarazione  non  aveva 
l'atto  perdere  Donllens,  ma  la  discordia  tra  Nevers  e llouillon  ; c che 
il  vioggio  di  Sua  ^laeslà  in  Borgogna  e Fioiie,  che  per  altro  lu  lelice, 
avendo  ricuperalo  questa  provincia  e accordato  du  Maine,  era  slato 
reso  infelice  per  In  pei'dita  di  Cambrai,  avvenuta  in  parle  per  l’altra 
(li  Düulleiis,  c per  essere  stala  Sua  Mnestà  forzata  a trattenersi  in  l.ioiie 
più  che  non  voleva , per  finire  il  Irattato  con  Kpernon,  se  bene  allorn 
non  le  riiiscisse;  che,  vonuta  in  poste  a i’arigi,  s’era  con  prestezza  con- 
dolta  aile  frontière,  e non  potendo  riruperar  Cambrai,  s’interiiô  alla 
Fera,  ioHezza  d'iniportanza,  per  essere  assai  indentro;  nel  quale  asse- 
dio  péril  mancamento  délie  prowisioni  neces.sarie si  eni  trattemilo  più 
del  liisogno;  talcliè  aveva  dato  campo  ni  nemici  d'assaltar  Calais;  la 
quale  piazza,  |ier  non  l’averc  Ingliillerra  voluto  soccorrere,  benché 
avesse  un’armata  cou  dieci  iiiila  soldat!,  si  perse  svenliiratauionte. 
corne  poi  Ardres  per  colpa  di  M.  di  Belin,  il  quale  \illcroi  alfernia  che 
avrebbe  fatto  decapitare;  e lo  disse  a Sua  Maestà,  che  anch’ ella  ne 
aveva  avuta  vogiia , ma  lu  inqiedita  du  tutto  il  niondo.  üa  queste  spe- 
rieiize  vedendo  Sua  Maestà  essere  necessario  pigliare  qualiihe  ordine 
aile  cose  del  regno,  aveva  coiivocata  quetia  assenibiea,  né  iiiancatu  in 
tul  modo  di  pensare  in  parlicolare  ad  Amiens,  conoscendolo  in  pericolo 
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per  lit  vicinnnza  di  Üoulleiis;  ma  che  quel  popolo  alticro  e trascurato 
lion  aveva  mai  perinesso  die  enlraiiseru,  non  che  nella  cillà,  nta  ne’ 
borghi,  mille  dugeiilo  Svizzeri  che  per  taie  cll'etto  v’inviô;  talchè  ne 
avvenue  quella  peidita  cosi  grande,  e per  la  qualità  délia  villa,  e per 
lu  quantité  delle  niunizioiii  e artiglierie.  (^he  <]uesti  accidenli  non  si 
potevoiio  prevedere  pin  ili  (|uello  che  .si  fusse  fatlo,  e che,  se  benu  Sua 
Maesté  era  forzata  a desiderare  la  pace  ron  Spagna,  andandosene  senza 
essa  ogiii  cose  in  rovina,  non  perô  si  era  adduriiienlata  o aveva  la- 
sciata  vertiiia  di  quelle  diligenze  che  per  difender  se  e oflciidcre  il  ni- 
mico  era  possibile  usare.  Che  quanto  alla  pace,  si  assicurassino  gli 
Aaici  che  non  si  saria  conclu.so  nulln  senza  darne  Inro  parte  c inclu- 
derveli  in  quel  modo  che  a loro  paresse,  poichè  questo  tomava  a mag- 
giore  riputazione  di  Sua  Vlaestà.  Che  non  voleva  gié  lasciarc  di  dire, 
elle  dovendosi  trattare  di  pace,  era  più  utile  per  i Francesi  farla  sepa- 
ratainente  che  in.sieme  con  liighilterra  e con  li  Stati,  perché  lasciando 
a Spagna  questa  inimicizia  che  le  ha  dato  da  tare  tanti  anni,  .se  ne 
lasfiava  insiemo  iiiia  occasione  di  andarsi  tiittavia  coiisumando;  e perché 
essendo  li  Stati  sudditi  del  re  di  Spagna,  corne  si  pacilicassero  seco, 
perderebbono  in.sieme  la  liberté  di  jiotere  trattare  conie  niembri  sepa- 
rati  dal  loro  re,  e in  coii.seguenza  i Francesi  arehboiio  per  sempre 
persa  questa  amicizia;  dove  roantenendo.si  essi  contrarii  a Spagna,  non 
si  toglieva  perù  I' occasione  di  potersi  in  qualche  altro  tempo  aiutare 
■l’un  l’altro.  OItre  che  all'ermava  che  li  Stati  non  si  sarebbono  mai  ac- 
cordati,  non  |ier  rispetto  de’popoli,  i qiiali  arebbe  creduto  che  senza 
niulta  dilliculté  si  fusseropotnti  persuaderc,  ma  perconto  de'lorocapi. 
che  non  arebbono  voluto  lasciare  l’autorité,  corne  nella  pace  saria  biso- 
gnato;  e quanto  a dire  che  Spagna  arebbe  pié  agcvolmente  soggiogato 
O loro  O liighilterra,  senza  ramicizia  de'Francesi,  affermava  che  l’esein- 
pio  disi  lunga  guerra  inostrava  la  diliicullà  di  tali  imprese;  le  qnali 
non  erano  ora  più  agevoli  di  prima.  Ma  concludeva , che  al  présenté 
non  era  tempo  di  trattar  pace,  avendo  le  cose  di  Francia  si  al  di  sotto, 
che  elia  sarebbe  stata  per  loro  troppo  vergognosa.  Che  perù  non  sa- 
peva  corne  Sua  Maestà,  non  essendo  aiutata  da  nissuno,  poteva  sussis- 

tl9  . 
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lere;  che  forse  il  inancare  ora,  sarebbe  stato  manco  male  con  la  pace 
siilvarc  la  pitl  gran  parte  di  questo  gran  regno,  che  per  ostinazione 
nietlcrlo  tutto  a maiiifesto  periculo.  Con  quel  proposilo  non  lasciù  di 
ccrlificarci  délia  confidenza  che  si  ha  nclli  Amci,  e di  quanto  essi  ail' 
incontro  si  possono  promettere  del  Re  e dell' opéra  sua  particulare;  le 
(juali  cose  saranno  da  me  pretermesse. 

Soggiugncrd  bene,  che,  esseiido  enlrato  con  il  legato  in  simili  pro- 
positi,  ancorchè  in  universale,  cavai  da  sua  signoria  illustrissima,  che 
il  re  di  Francia  ha  semprc  dubitato  che  li  Spagnuoli  non  lo  voglino 
ingannare;  che  essi  non  si  sono  mai  alTato  dichiarati  col  Papa  di  voler 
la  pace  ; il  che  riscontra  con  quello  che  mi  disse  il  cardinale  Gondi , che 
questa  risposta  che  s’aspettava  di  Roma  non  era  venuta;  che  i propo- 
sili  del  cardinale  arciduca  non  erano  cose  concludenti,  e che  quando 
si  venisse  a restringcrc  il  Iraltalo  di  pace,  Sua  Santità  vorrebbe  incliiu- 
dcrvi  li  Amci. 


nC  avril. 

Si  ha  poca  lidanza  nel  governo  del  duca  di  Guise;  il  qualc  seguita 
le  pedate  del  padre,  cercando  con  ogni  industria  il  favore  e l’aura  po- 
polare,  talchè  chi  pon  mente  aile  sue  azioni  conosce  troppo  beneche 
egli  aspira  a ]>igliar  in  Marsiglia  tanta  autorità  che  alla  prima  occasione, 
O di  qualchc  sinistro  del  Re  o al  più  lungo  délia  sua  morte,  possa  im- 
padronirsene;  per  questo,  oltre  al  carezzarc  la  plebe,  procura  che- 
quantipiù  gentiluomini,  suoi  amici  e servi  tori,  sia  possibile  vengano  ad 
abitare  in  Marsiglia,  e tra  gli  altri  ne  aveva  pregato  il  conte  di  Garces, 
il  quale  li  ha  risposto  che  serberà  i denari  clie  li  converrebbe  spendere 
nello  stare  a Marsiglia , per  impiegarli  in  qualche  altra  occasione  di 
maggior  servizio  di  Sua  Maestà.  Le  quali  parole  da  costoro  che  hanno 
già  Guise  a sospetto  sono  bene  considerate,  corne  tutti  gli  altri  suoi  an- 
damenli;  e per  far  li  contrapeso,  non  trovando  ancora  modo  di  levarlo 
di  là,  voltano  sotto  mano  più  autorità  che  possono  a’  parenti  che  ci  sono 
rimasti  del  viguicr  Libertà , che  ancor  essi  non  debbano  più  che  tanto 
tidarsidi  Guise;  talchè  non  lo  vollero  lasciare  entrare  in  Nostra  Dama 
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délia  Guardia;  e Viberac  mostrô  al  Gondi  una  lettera  di  M.  di  Vair‘, 
nella  qualc  dandoli  conto  di  più  cosc  in  qucste  inaterie,  li  contava 
corne,  niaravigliandosi  che  allora  che  Guise  prese  la  nave  con  quelli 
soldat! , fu  dal  presidio  di  Toscana  lasciato  entrare  dentro  allô  sco- 
-glio  con  secento  persone,  clie  fu  quasi  miracolo  che  non  pigliasse  talc 
opportunité  di  levarsi  quello  stecco  delli  occhi.  Per  le  quali  cose  Ville- 
roi  concludeva,  che,  non  avendo  Sua  Maestà  in  Marsiglia  un  govenia- 
tore  che  fosse  per  aiutare  la  sua  deliberazione,  e d’allra  banda  es.>iendo 
stati  i Marsigliesi  in  dubbio  che  Sua  Macsté  li  volcsse  vendere  o ini- 
pegnare  ai  principi  di  Toscana , era  sforzata  a procedere  con  più  cau- 
tela  che  non  comportava  la  voluntà  di  coinpiaccre  inlerainente  li 
Amici;  e la  cautela  era  questa,  che  facendo  la  fortiücazione  a suo  modo 
a Ratonncau,  e guardandolo  con  suoi  soldat! , il  Re  vi  mettesse  un  ca- 
pitano  Francese,  che  in  nome,  per  quietare  ai  .Marsigliesi , dependesse 
da  Sua  Maestà,  ma  nell'  efletto  dovessc  obbedire  a’ principi  di  Toscana;  i 
quali  per  ora  aranno  questa  contcntczza  di  vedere  Ratoiineau  assicurato 
dalli  Spagnuoli,  e con  tempo  lo  potranno  avéré  nell'intcro  posscsso.  E 
certo  si  vcdc  in  questi  ministri,  c massime  in  Villeroi,  grande desiderio 
di  dare  soddisfazione  alli  Amci,  o per  muoverli  tanto  più  a sovvenire  a 
questi  loro  bisogni,  o perché  il  bisogno  stesso  ahbi  loro  aperto  gli 
occhi. 

A questi  giorni  questi  principal!  del  parlamcnto  furono  dal  Re  a 
Saint-Germain,  per  trattare  delle  occorenzie  che  si  eranodate  e si  do- 
vevano  dare  per  trovar  denari  per  la  guerra;  e il  primo  présidente  fcce 
le  parole.  11  quale,  per  inostrare  la  necessità  che  ci  era  di  riformare  il 
consiglio  di  Sua  Maestà,  disse  che  egli  era  per  la  più  composto  di  tre 
sorte  di  genti  perniziose  mollo  : la  prima,  di  quelle  che  il  re  ultiino 
avevacon  gran  ragione  cacciali,  tra  quali  vieil  compreso  il  cancelliere, 
Rcilièvrc  e Villeroi;  la  seconda,  di  alcuni,  che  quando  entrarono  nel 
consiglio  erano  poveri,  e ora  davano  grandissime  doti  aile  figliuole, 


' Guillaume  du  Vair  avait  élé  envoyé  è Marseille  par  le  Hoi  avec  (e  titre  trinteudant  gé- 
néral de  la  justice. 
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l’iicevaiio  spese  eccessive,  e possedevano  ninlle  eiitra(e,  e di  i|ue.sti 
sono  Schoniberg  e altri;  e la  torza,  di  persone  che  in  un  inedesimo 
Icnipo  niinisli'i  délia  (lorona  e inercanti,  parlecipavano  dei  |)artiti  che 
faniio  questi  iie|'oziaiiti.  Ira  qiiali  cra  annoverato  il  lirévilln,  il  cancel- 
liere  e altri.  Dcito  présidente  parlô  aiicora  del  He  cou  gran  Iode,  quaiito 
al  valore  e arle  iiiilitarc;  ma  soggiiinse,  che  in  un  re  queslo  non  era 
il  tutto;  ronveneiido  anco  essere  vigilante  ai  .suoi  allari  e accurato.  So- 
[»ra  il  qiialc  pnqtosilo  il  parlainento  mise  il  Re  in  tanta  collera,  che  rin- 
t'acciandoli  il  beneficio  clie  nveva  latto  loro  con  le  sue  pro|)rie  fatiebe  e 
ilisagi,  seiiza  cheessi  lasria.ssero  i lorosonni,  disse  che  a lui  non  si  po- 
teva  (lare  del  negligenle,  e che  ne  mentiva!  La  quai  parnia  replicô  per 
tre  voile  con  molta  stizza.  Il  che  spavcntii  tutto  il  parUmento,  per  e.s- 
sere  cosa  che  non  si  (>  piii  sentita.  l’erii,  dopo  che  ai  furono  andati, 
peiisando  quelli  del  coiisiglio  meglio  al  fatto,  ancora  che  fussero  stati 
piiiiH  asprissimamente,  operarono  che  il  parlamento  di  nuovo  fusse 
chiamato  n Saint-Germain,  per  rnitigarlo;  dove  andarono  li  altri  del 
primo  présidente  in  poi,  che  disse  avec  la  gotta.  Sua  Maestà  si  scusù 
con  esso  loro,  dicendo  la  collera  averlo  transportalo  n dir  quello  che 
non  avrehbc  voliito,  e essi  anche  domandarono  perdono,  gettando  nella 
più  parte  la  colpn  délia  asprezza  di  (jneile  parole  addosso  al  primo 
présidente.  Il  Re  si  rivolse  a pregarli,  perché  lo  aiutassero  a conservare 
lü  Sfato,  confessando  liheramenle,  che,  se  non  lo  aiutavano,  questo 
regno  era  perso;  ma  che  sovvencndolo,  li  assicurava  che  non  ci  sarebbe 
stato  iinlia  di  male,  e Ira  poche  settimane  s'averehbe  a parlare  di  sè. 
K cosi  si  l'a  il  maj'giore  sforzo  che  sia  possibile  per  trovar  denari. 
Greano  parecchi  olliciali  nuovi , cosi  presidenti,  consiglieri,  maeatri 
de'ronti  e altri;  e peiisando  e ripensano  poter  cavare  trecento  mila 
sendi,  Centoventi  inila  sono  quelli  che  dà  in  sei  mesi  Parigi  per  pa- 
gare  (re  mila  Svizzeri;  trecento  mila  se  ne  altaca;  c si  mette  una  ira- 
posizione  di  dugento  mila  ; talchè  tra  questi  ed  altri  fanno  conto  di 
avere  a mettere  insieme  in  hreve  più  d' un  milione  d’oro.  In  tanto  ragu- 
nanoquella  maggior  ijuantità  di  munizioni,  e tutta  sorte  di  provvisioni 
che  sia  possibile,  peiisando  avere  al  fine  di  questo  in  ordine  trente 
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cannoni  e luodo  da  farn  battcria  reaic;  c il  legalo  nii  alTcriiia  avéré 
sentito  dire  correre  in  maniera  M.  de  Vie,  elle  ha  nioita  conhdeiiitH 
che  si  posaa  Tare  qualche  rosa  di  buono. 

Dice  M.  de  Vie,  che  in  Amiens  non  sono  più  di  due  niila  Spagnuoli, 
che  sono  poebi  a si  gran  villa;  che  agevolniente  si  impedirà  il  soccorsu, 
prima  perché  li  Spagnuoli  non  possono  ancora  per  due  niesi  inettere 
gran  gente  insieme,  e poi  perché  i Fraiicesi  non  hanno  a guardaie  se 
non  da  una  parie  délia  citlà  e quasi  una  porta  sola,  giovando  loro 
assai  la  riviera.  Dire  di  pin  che  i Francesi  non  averanno  a far  prova 
délia  loro  pazienza,  coine  a la  Fére,  perché,  non  si  preinendo  di  pi- 
gliare  Amiens  per  assedio  ma  per  assalto,  talchè  in  poco  più  d'un 
inese  se  ne  vedrà  l'esito;  chedi  primo  colposi  potranno  alloggiare  su 
fossi,  e che  avendo  li  Spagnuoli  aiico  ad  aver  sospello  de’ciltadini  di 
Amiens,  aranno  più  dilUcultà  a l'esistere  alli  assniilori.  Se  l'impresa 
riesce,  si  sarù  recuperala  la  repulazione  e una  gran  parte  di  danno,  al- 
ineno  se  le  sara  fatlo  altretlanto  al  nemico;  ma  non  riescendo,  il  regno 
si  riduiTÙ  in  evidentissimo  pericolo;  votandosi  ora  lutte  le  borse,  e sce- 
inandosi  il  credito  e la  repulazione;  e si  potndibe  diibilare  che  il  lie 
non  fusse  coslrelto  a fare  qualche  pace  vergognosa. 

Dal  legato  parmi  conoscere  che  nou  solo  ci  sia  vogdia  di  pace,  ma 
anco  huuna  speraiizu  che,  avendo  Sua  Maeslà  qualche  prosperilà,  ella 
.sarù  facile  più  ciienon  si  pensa,  massime  oi'a  che  qua  hanno  mulato  la  re- 
soluzionedi  primadiiucludcrelnghillerraegliStali.il  legalo é in  molla 
conlidenza  del  Re,  e con  Sua  Santilà  qnanto  ai  uegozi  délia  legazione 
debbe  potere  quanto  vnole.  Sua  signoria  ha  avulo  imlicihile  allegrezza 
délia  conversione  di  Sanci,  ripulandola  vera  c sincerissima.  Credei'iddie 
anche  di  porlare  quella  di  Madama,  ma  la  voglia  di  maritarsi  con  il 
duca  di  Soissons  la  fa  star  dui'a. 

Il  legato  in  quel  ragionamento  mi  cadde  sul  proposito  délia  priuci- 
pessa,  uipole  di  Sua  .\llezza  , muslraudomi  hene  il  suo  desiderio,  corne 
fece  con  d signorGoudi,  ma  me  ne  jiarlava  corne  di  cosa  diflicilissiimi, 
prima  per  esser  viva  la  regiua  di  Navarra,  ma  particulnnncnle  pei' 
l’amore  del  Re  verso  madama  di  Munceauv,  dubilando  sua  signoria 
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illuslrissima,  che,  corne  cgii  fusse  sciolto,  non  togliesse  lei  per  moglic, 
lanta  è grande  (juesla  alTezioiie.  E madame  di  Monceaux  è stala  quella 
che  ha  rimcsso  su  il  caiicellierc,  mostrando  al  Re  che,  se  a Sua  Maeslà 
fusse  venuto  accidente  nessuno,  non  ci  rimancva  allri  che  potessc  sos- 
tenere  lei  e i loro  ligliuoli  che  il  cancelliere.  Talchè,  se  bene  il  legato 
n’ ha  voglia  ardentissima,  iiondimcno  non  se  ne  rincora  più  che  lanto, 
e non  la  niostra  cou  nessuno,  per  non  discoprirsi  senza  proposito;  ma 
sla  ben  seinpre  parato  per  lutte  le  occasion!  che  potessero  offerirsi. 

La  tregua  con  Savoia  è rotta;  ma  non  perô  si  lascia  di  trattare;  e 
cou  Mercœur  si  è aile  medcsime. 


avKl. 

Il  signor  Gondi  andô  dal  legato,  per  vedere  di  penetrare  (pialche 
particularc  circa  la  pratica  délia  pace  con  Spagna,  e,  hisognando,  per 
ricordarliil  serviziodelli  Amci:  al  che,  trovandolo  inclinatissimo,  c aven- 
dolo  messo  indolc.ez/a  ,li  cavô  di  bocca,  che,  non  solo  iiclla  pace,  se  iiulla 
si  concludesse,  li  avrehbe  serviti,  ma  fatto  anco  più  di  quelle  che  da  lui 
si  aspeltava,  che  era  di  maritare  la  principessa,  loro  nipole,  con-  Sua 
Maest.A;  perché  diceva  che,  corne  Sua  Maestù  fusse  chiara  di  non  po- 
lere  avéré  la  infanta,  non  aveva  da  voltarsi  altrove,  e che  Sua  Sanlità 
essendo  richiesta  dal  Re  di  voler  udire  le  sue  ragioni  circa  alla  sua 
moglic,  non  poteva  ricusare  c di  sentire  e di  senlenziare.  11  quale  ra- 
gionamento  il  signor  Gondi  allirma,  che  benchè  li  piacesse,  non  perô 
lü  inuovcva  ad  applicarvi  troppo  l’ anime;  sennonchè  di  poi  avendo 
trattato  con  questi  più  principali,  è venuto  per  le  loro  parole  in  opi- 
iiione  che  fossero  passati  di  simili  propositi  nell’  ultinia  audienza  data 
dal  Re  al  legato  in  casa  sua;  e che  quasi  ha  speranza  che,  nel  raa- 
neggio  délia  pace  tra  questi  due  principi,  potesse  venire  la  considera- 
zione  di  stringcrii  con  il  vincolo  matrimoniale  con  l’ infanta  per  far  la 
pace  più  stahile.  Ora,  perché  il  signor  Gondi  tiene  per  impossibilissimo 
che  si  dia  l’ infanta  al  re  di  Francia,  c perché  vede  che  la  pace  desi- 
derandosi  per  nécessité  infinitamente , non  sarebbe  gran  cosa  che  ella 
si  facesse  e forse  prima  che  non  si  pensa,  ha  voluto  che  io  scriva 
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questo  parlicularc,  perché  li  .\.mici  sappino,  innanzi  clic  nbliiiio  preso 
partito  délia  loro  nipolc , corne  voslra  si(;noria  avvisa  chc  eraiio  virini 
voler  fare;  sopra  che  li  assiciira  che  in  tutti  questi  principali  è un  de- 
siderio  estreino  di  maritare  Sua  Maestà,  e che,  coine  si  vcj;{;a  esclu- 
dere  il  partito  dcH’  infanta,  si  volteranno  a prefjarc  li  Amci;  o che  il 
Re  non  potrà  alla  fine  fujjgire  di  pigliare  nioglie,  nè  resistcre  a’  pre- 
ghi  e alla  forza,  per  dircosi,  di  tutto  il  rejpio;  né  inadania  di  Mon- 
ceaux in  cose  di  si  grande  inipnrtanza  averà  modo  di  far  contrapeso 
al  desiderio  universale;  lanlo  più  che  si  tienc  per  fernio  chc  il  cancel- 
liere  sarà  messo  a sedcre,  e pei'  conseguenza  verrà  a mancare  l’auto- 
rité di  madaina  di  Sourdis,  senza  il  cui  consiglio  inadama  di  Monceaux 
non  è abile  a condurre  si  gran  discgni.  .\1  Gondi  pare  che  fusse  di  si 
gran  servizio  per  infmiti  rispelli  se  tal  pensiero  potessi  riuscire,  e. 
ancora  che  la  certczza  non  ce  ne  sia,  nondiineno  mette  molto  conto 
l’aspettare,  rnassime  non  avendo  ancora  la  principessa  passata  l’eté 
nella  quale  altre  gran  principesse  si  sono  maritatc;  ma  qucsto sia giudizio 
délia  infinita  provvidenza  deili  Amici. 

uvril. 

Il  Rc  seguita  la  sua  dicta  a Saint-Germain,  dove  ha  chiamato  il  con- 
siglio per  porgere  qualche  remedio  aile  presenti  nécessité;  a che  non 
si  Irova  modo  per  essi’rci  il  panno  troppo  slrclto.  La  villa  di  Rarigi  par 
che  si  ohlighi  di  soldare  per  sei  niesi  tre  niila  Svizzeri,  che  importera 
più  di  cenio  inila  scudi,  ma  li  vuoi  pagare  da  sè  stessa,  non  si  (idando 
dcl  consiglio  del  Re;  auzi  deve  avéré  fatto  instanzia  che  si  mutino, 
lirincipalmente  il  cancelliere  al  (|uale  Sua  Maesté  aveva  risoluto  di 
torre  il  sigillé;  ma  inicndo  che  di  poi  si  é rimpiastrato  per  opéra  di 
madaina  di  Monceaux.  Si  era  fatto  ancora  molto  rumore  contre  parte 
di  questi  finanzieri,  avendo  ritrovato  che  avevano  partecipazione  ne’ 
partiti  di  questi  conlrattanli;  nondimeno  per  essere  tanto  potenti,  do- 
veranno  superare  tutte  le  difficulté,  perché  tra  essi  veniva  compreso 
Sanci;  ma  tra  gli  altri  s'é  molto  gridato  contre  Zametto  e Bellami, 
niostrando  questi  tesaurieri  con  quanto  disavvantaggio  dcl  Re  avessino 
r.  » 1,3 
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(allô  i loro  partili.  Nomlimeno,  perché  qua  non  ci  è nessuno  che  vo- 
lesse  O polesse  preslare  a Sua  Alaestà  Irecenlo  sessanla  niila  scuili , coine 
ullimanicnle  Icce  Zaniello,  clla  non  si  vorrà  perderc  un  scrvilore,  che 
al  bisogno  le  fa  più  servizio  che  tulli  i suoi  vassalli  insieme  e che  qual- 
sivojjlia  principe. 

Il  maresciallo  di  Biron  sla  liiUavia  all’arniala,  ma  ha  tanta  carcstia 
d’ogni  hene,  che  non  puô  lenere  i soldati,  i quali  più  losto  che  cre- 
scere  devono  scemarc.  Il  legalo  sla  molto  allegro,  essendo  qua  amato; 
e pare  che  DIo  voglia  favorire  il  suo  granzelo  vei'so  la  religione  e verso 
il  beiie  del  rcgno,  poichè  ha  inspiralo  Sanci  a farsi  cattolico;  che  in- 
sieme con  M.  d' livreux  fu  sahato  sera  a Irovare  sua  signoria  illustris- 
sima  per  conl'erirle  questa  resoluzione.  Dicesi  il  medesimo  di  M.  di 
Sully;  c a (|uesto si  congiuguerà  quella  di  Madama,sorella  del  Re,  corne 
si  spera,  il  legato  acquislcrà  nome  inmorlalc. 


3o  awil. 

Il  Re  ô risoluto  di  lare  per  trc  o quattro  mesi  tutlo  lo  sforzo  che 
polesse  nelle  frontière  di  Piccardia,  parendoli  rinianere  con  grau  vergq- 
gna,  se  in  queslo  tempo  non  si  récupéra  Amiens  e non  si  daimeggia 
nolabilmente  l'inimico;  al  quale  si  dû  agio  con  l’ inipossibiiità  sua  di 
nuocergli;  e Sua  MaesU'i  non  fa  ora  altro  che  pensare  al  modo  di  tro- 
var  denari  per  lueltere  insieme  gente  e munizioni  per  corabaltere  li 
iuimici,  e è tanto  riscaldata  e lanto  punta,  che  non  solo  piglierà  denari 
a qualsivoglia  sorte  d’interesso,  purchè  ne  trovi,  ma  si  metterà  poi 
a ogni  rischio  e sbaraglio.  E sarebbe  desiderabile  che  da  suoi  confi- 
denti  e collegati  fusse  prontamenle  soccorso,  perché  è ridolta  in 
termine,  che  verosimilmenle  si  puô  conjelturare  che  per  di  qui  a ot- 
lobre  Sua  iMat^stà  arà  fatlo  alli  Spagnuoli  o ricevuto  da  loro  qualche 
danno. 
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XVII. 

no:«r:iAM  V vinta. 

Paris,  mai'juin  i5g~. 

A!i.aïse. 

(a  mai.)  Le  parleinenl  ifcherclie  les  concussionnaires;  il  persi.ste  à demander 
le  renvoi  de  certains  nienibres  du  conseil,  asseï  mal  à jn-opos  peul-^lre,  car  le  Roi 
a besoin  en  ce  moment  du  concoui's  de  son  conseil  des  iinances;  aussi  rcpond-il  an 
parlement  avec  irritation. 

L'n  grand  conseil  consultatif  est  tenu  au  Louvre  : E lulli  conconom  in  un  jiarm, 
nhe  si  ilebba  aiulare  il  Rc , ma  chr  danari  da  ijui  arrnti  non  jmssino  per  le  mani  dl  quelli 
rhe  l’ hanno  mperiato. 

(aA  mai.)  Les  Ivesoins  du  Roi  sont  tellement  urgents  que  tous  ses  amis  doivent 
le  seconder  gdiicreuseinenl  : Talchè,  se  Sun  Marsth  vrdrà  esserle  ne/fnto  quel  rhe  cnn 
tanta  instnnzin  ha  chieslo,  pensera  avéré  giusta  causa  di  credere  che  non  abbinn  buon 
anima. 

Le  Toscan  Pesciolini  * i^ril  au  cardinal  Gondi  pour  justifier  le  capitaine  Kiiiuc- 


' Les  Esfmgnols  s'Ataient  toujours  pro- 
pose* de  saisir  la  première  occasion  de  s'em- 
parer de  Marseille;  ils  avaient  eu  l'espoir  de 
réaliser  leur  projet  avec  lu  connivence  de 
Louis  d'Aii  cl  de  Casatu.  L'heureux  coup 
de  main  exécuté  par  le  duc  de  Guise,  hien 
secondé  par  Libéria  cl  l'avocat  Banssel, 
avait  entratné  la  chute  deCasauxet  del.ajnis 
d'Aix,  cl  rendu  Marseille  au  Roi.  Ce[icudant 
la  ville  était  menacée.  Le  nouveau  vigiiier, 
l'intrépide  Lilierla.  était  mort  au  nioU 
d'avril.  On  se  déliait  du  duc  de  Guise;  on 
craignait  l'elTel  des  secrètes  intelligences  (pic 
les  Espagnols  cnlreleiiaienl  dans  la  place. 
La  |M!rte  d'Amiens  par  les  Français  avait  eu 
un  grand  retentissement,  et  la  situation  du 
Roi  devenait  critique.  Or,è  Marseille,  il  con- 
vient de  signaler  une  roniplicalion;  l'accès 
du  port  est  défendu  par  trois  tluls  : chèleau 
d'If.  Pomègue  cl  Raton  neau.  Le  8 juillet 


iSgi,  le  grand-duc  Ferdinand,  d'accord 
avec  la  France,  dont  il  était  dès  lors  le 
creancier,  et  à l’eirel  de  mettre  la  ville  li 
l'abri  d'un  coup  de  main  du  Roi  Galholiipic 
ou  du  duc  de  Savoie,  avait  envoyé  sur 
quclijues  galères  un  corps  de  lruu|ies  ijui 
s'était  établi  au  chAlean  d'If.  la;  capitaine 
Roussel  et  le  Toscan  Pesciolini  exerçaient 
en  cuiniuun  le  cuuimandenienl. 

En  iSgy,  les  Français  de  Marseille  vo- 
naicnl  de  fortifier  l'tle  Ralumieau  à tout 
événement.  Le  grand-duc  considéra-t-il  ce 
fait  comme  un  acte  de  défiance,  ou  comme 
une  menace  contre  la  ganiisun  toscane  du 
cliAteaii  d'Ifî  Songea-t-il  h s'assurer  un  gage 
|HHir  le  cas  ch'i  la  mauvaise  fortune  continue- 
rait à poursuivre  le  Roi?  Toujours  est-il  que, 
le  ao  avril,  pendant  une  alisence  inomen- 
tanée  de  liausset,  les  Florentins  s'étaient 
rendus  seuls  moilres  du  château  d'If.  Rien- 


43. 


3,'iO  .NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

ciiii  il’avoir  chassi!  le  ca|iiUiiiie  Uausscl  du  cliàlcau  dTf.  Le  cardinal  eomniuniijue 
celle  lellrc  à Villeroi,  el  assure  que  le  grand-duc  est  étranger  A cel  acie  : Pot  parla 
al  Ile  vivUsimamenle , con  assicurarin,  rolto  ptna  di  narre  tiralo  a coda  di  earallo,  chr 
ijurita  com  era  itatii  fatta  setua  tnputn  délit  Aair.i,  « con  causa  giusta  e urgeitle.  Mais 
voilà  lrcnte-rini[  jours  d'écoiilds  depuis  que  le  fait  a eu  lieu,  et  on  n'a  reçu  aucun 
désaveu  de  Floiauice  : il  che  viene  ora  nulle  a proposito.  Il  est  à craindre  que  les  bous 
rapports  qui  eiistaient  entre  les  deux  pays  ne  soient  profondément  altérés.  , 

Itouciani  se  reprorlie  presque,  à ce  propos,  d’avoir  dans  ses  dernières  lettres 
représsmlé  la  .situation  de  la  France  sous  de  trop  sombres  couleurs  : Ho  Jorse  jier  le 
mie  lettere  data  occasione  di  credert  che  la  Franria  sia  rovinala , e che  non  se  ne  debha 
tenrre  un  eonloal  mondo.  Il  faut  en  raballre.  La  France  n'est  pas  morte  encore,  et  sa 
•.iircessioii  n'est  pas  ouverte.  Alors  même  qu'il  devrait  faire  de  durs  sacriiiees,  le  Itoi 
li  en  resterait  pas  moins  an  graïule  e jtolenle  re;  tiè  di  lullo  si  lèvera  il  modo  dt  po- 
lere  una  volta  per  ipialche  rùi  rlacquistare  U suo,  perchi  la  pare  accrescerà  più  le  forie  ai 
Francesi  cite  alli  Spagnuoli,  >i  per  essere  qnesto  paese  per  nalura  piii  fertile,  si  perché 
Spagna  restera  iii  guerra  con  i Stali  e con  Inghilterrn. 

Le  l’a|ie  a écrit  un  bref  très-amical  au  Itoi  à pru|ios  de  la  |ierle  d’ .Amiens.  La 
meilleure  intelligence  règne  entre  eux;  c’est,  en  grande  partie,  l’teuvre  du  légat: 
F se  il  Pe  avesse  qualche  feUre  successo  in  questa  impresa  che  ora  prépara,  conte  per 
alciiiv)  si  spera , sarebhe  agevol  cosa  che  si  renisse  a una  pace  non  disavvantaggïosa  per 
Francia,  Péri  castra  signoria  consideri  se  sarà  serviiio  delli  Anici  rimanerc  in  questa 
l'ongiuntura  con  poca  conf  dénia  con  .S'iw  Maeslà , poichè  il  non  venire  la  risposla  de'  nos- 
Iri  spaeci,  e t aeridente  di  château  iflf  muta  ogni  cosa. 

Le  Itoi,  pour  faire  de  l'argent,  a créé  de  nouveaux  oHices,  malgr»'  l'opposition 
du  parlement.  L’édit  une  fois  enregistré  : sono  eomparsi  li  compratori,  vendeiulosi  he- 
nissimo  tutti  gli  qffici.  Con  questi  deiiari  e con  gli  aliri  che  tultneia  si  canno  ragunando. 
■tua  .Vaeslà  si  metteni  in  ciaggio  tra  pochi  gionii  per  la  voila  di  Amiens,  une  si  mandano 
delconlinuo  miiniiioni  e altri  preparmnenti;  e,facendosi  uno  sforio  estremo  con  partieulare 
rurii  e assistenza  del  Ile,  non  sarebbe  miracoln  che  si  ripigliasse  .Iminu. 

(8  juin.)  La  nouvelle  do  l'envoi  de  galères  toscanes  au  cbùteau  d'If  produit  eu 
France  une  grande  émotion.  On  accuse  le  grand-duc  d'avoir  voulu  proliler  de  la 
détresse  du  royaume,  de  clicrcberà  s’emparer  de  Marseille  : Altri  hanno  aouto  ardire 
di  dire  che  li  Amici  ri  erano  accordati  con  li  .Spagnuoli.  .Sopra  lullo  é gimlicalo  slranis- 
siiHO,  che,  essendosi  già  loro  oferlo  Rolonneau,  lo  rifiutnssero , e ora  lo  rogliono  corne  per 


liM  apis'S,  Jean  de  Méiiicis,  lils  naturel  de 
Cnsiiie,  amenait  d iui|>oiianls  secours  à la 
garnison  loscane.  cl  élevait  contre  le  fort 
de  llalonnetin  iin  nouveau  fort  dons  file  de 


Pomègiie.  Le  grand-duc  tenait  ainsi  la  cld 
du  port  de  Marseille.  Les  in'gocialions  rela- 
tives an  conllil  qui  résulta  de  cette  situation 
rainplissent  la  correspondance  de  Bnnciani. 
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fnrza , con  mettere  a pericolo  Marilglia , irritare  il duca  di  Guite ,e,nel  cotpeUo  iM monda . 
motlrare  di  eurarii  paca  di  offendere  il  Ile. 

Les  (joiivcrneui's  du  Roi  n'ont-ils  pas  le  droit  de  forliGer  dans  ses  États  les  lieux 
qu'ils  jufjcnt  à propos  de  mettre  en  état  de  dél'ense?  Le  Roi  a écrit  en  toute  hâte  une 
lettre  au  duc  de  Guise  et  une  autn-  à Jean  de  Médicis  pour  cmpécherqu'un  conflit 
n'éclate  à l'improviste. 

Le  lé(^at  et  le  cardinal  de  Gondi  décident  que  Boiiciani  sera  immédiatement  en- 
voyé à Florence  pour  donner  nu  grand-duc  tous  les  éclaircissements  nécessaires. 

(i  4 juin.)  Bonciani  est  sur  le  point  du  |>artir  : prrehi  qm  lutlavia  dura  F altera- 
tione,  e le  cote  sono  in  termine  cite  ricercano  una  maturittima  deliberazione. 

Sala.  L'ahscncc  de  Bonciani  a pour  conséquence  une  lacune  dans  la  correspon- 
dance, qui  n'est  reprise*  qu’au  mois  de  septembre. 

Nous  plaçons  ici  une  lettre  de  M.  de  Luxembourg,  ambassadeur  de  France  à 
Rome,  par  la<|uelle  le  grand-duc  est  infonné  des  premières  démarches  faites  à 
Rome  en  faveur  de  la  paix. 


LETTHE  DE  .M.  DE  LtXEMDOLBü  AU  GBA.A'D-DIJC. 

(tIrHi.  Med.  Lof'uioiM*  di  Roma,  appendice,  Blia 
Home,  17  septembre  iht)q. 

Monseij'itouf, 

Despuis  que  ie  sui.s  icy,  ne  s'esUiit  traité  uuruiie  chose  d'iiiipor- 
lance,  ie  ii’ay  poitit  voulu  dontier  la  peine  à Votre  Altesse  de  lire  nie.s 
lettres,  <|irelles  ne  fns.sent  accompagnées  de  (|ueh|ue  notahie  suiet. 
Maintenant  estant  averti  qu’en  France  s’estoil  fait  quelque  ouverture  de 
paix  entre  le  Roy  et  le  rov  d’Espagne  par  la  conduite  du  général  des 
Eordeliers,  einpioié  par  Nostre  Saint  Père  le  Pape  (comme  ie  croy  que 
le  Roy  peut  avoir  escrit  à V.  A.)  ie  ne  m’estendray  à luy  dire  si  non  ce  qui 
se  fait  icy.  La  négotiation  donques  tlu  dit  général  estait  quasi  arre.stée 
sur  la  déclaration  <jue  le  Roy  luy  lit  de  ne  pouvoir  passer  outre  sans 
avertir  la  roine  d'Angleterre,  et  Messieurs  des  Estatz  des  Pais  Ras  ce  dont 


* L*  lellrc  de  llemi  IV  h Jean  de  Mé- 
dicis se  trouve  dans  les  l.eliret  mùtiree 


de  Henri  IV,  de  Berger  de  Xivrey,  t.  IV. 
p.  768. 
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on  le  roclierclioit;  et  S.  S.  incsnie  trouva  niauvuisc  du  commencement 
cestc  respoiice,  disant  n’eslre  convenable  à sa  dignité,  que  scs  ministres 
SC  trouvassent  nicsiez  en  un  trailté  parniy  des  hérétiques.  Sur  ce  point 
i’ay  remonstré  que  riionnenr  du  lloy  estoit  si  fort  engagé  en  cela,  qu'il 
ne  pouvoit  et  ne  devoit  rien  traiter  avec  les  Espagnols  sans  le  sceu  de 
ses  alliez  et  ronfédérez.  (Jue  l’observation  de  la  foy  ayant  esté  récipro- 
quement promise  et  iurée,  il  ne  devoit  avoir  moins  de  scinde  ses  pro- 
messes que  de  sa  vie.  (Ju'ayant  receu  des  .secours  fort  notables  de  leur 
part,  il  ne  vouloit  estre  ingrat  ù les  reconnoistre  en  toutes  oecasions, 
et  spécialement  en  la  démonstration  de  son  intégrité,  la  quelle  on  trou- 
veroit  tousiours  si  ferme  et  si  constante,  qu’il  courroil  jilus  tosl  les  ba- 
zardz  de  toutes  les  fortunes  du  monde  que  de  donner  argument  à ses 
amis  de  luy  reprocher  r|u’il  eut  failly  A ses  promesses.  En  lin  i’ay  eu 
tant  de  bonne  fortune,  que  S.  S.  est  demeurée  satisfaite  de  l’intention 
du  Itoy,  puis  qu’elle  estoit  fondée  à ne  vouloir  souiller  ses  actions  d’au- 
cune marque  d’ingratitude.  Par  ainsi  S.  S.  est  résolue  de,  continuer  tous 
iours  son  entreprise;  et  quant  à nioy  ie  croy  (si  elle  réussit)  que  rien 
ne  se  résoudra  (|u'avec  toutes  les  satisfactions  que  les  alliez  et  confi’> 
dérez  du  Hoy  pourroient  désirer,  ne  reconoissant  rien  au  monde,  après 
Dieu,  que  Sa  .Majesté  alTectionne  plus  que  les  rendre  autant  partici- 
[)ons  du  bien  qui  en  peut  arriver,  (|u’ils  se  sont  monsirez  alfectionnez 
à luy  tesn)oigner  par  plusieurs  eiïelz  de  leur  bonne  volonté.  Voilà, 
-VIonseigneur,  la  plus  importante  afl’aire  qui  se  soit  présentée,  despuis 
mon  arrivée  en  reste  court,  et  suivant  le  commandement,  (|ue  i’ay  du 
Hoy,  de  conimiini(|uer  A V.  .\.  tout  ce  que  ie  nianieray  de  plus  sérieux, 
ie  n'v  ay  point  voulu  faillir  maintenant,  espérant  qu’elle  me  fera  cest 
bonneur,  comme  A .«on  obligé  serviteur  que  ie  suis,  et  pour  la  bonne 
alTeclion  (|u’elle  a tousiours  fait  paroislre  au  bien  des  a lia  ires  du  Hoj, 
qu’elle  me  des|)aiTira  s’il  luv  plaist  ses  bons  avis  et  constûls,  comme  elle 
les  ingéra  con\enables  A ce  propos,  les  quels  ie  rccevravA  très  grande 
faveur,  et  les  ensuivray  A l’égal  des  comniandetnens  de  Sa  .Majesté. 

En  ma  dernière  audience  ie  fis  grande  instance  au  Pape  de  vouloir 
faire  quelques  cardinaux  en  faveur  du  Hoy  A ces  premiers  quatre  temps. 
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mais  je  le  ne  voy  point  disposé  à faire  eiicores  de  promotion.  Si  est  ce 
que  cliascun  eslimoit  qu’à  la  pretniere  occasion,  S.  S.  deut  donner  au 
Roylaparliiu’cileluydevoitavoirjjardécdece.sle  gratification.  La  quelle 
néantinoins  ie  poursuivray  iusqucs  au  bout,  à fin,  si  ic  puis,  d'acquérir 
à Sa  Majesté  ie  conlenteineul  de  voir,  comme  elle  le  désire  extrcs- 
mcinent,  que  les  prélaU  de  France  et  ceux  de  l’ilalie  qui  ont  aflectionué 
sa  prospérité  soient  ornez  de  cestc  dignité  par  sa  l'eeommandation. 
De  ce  que  i’y  avanceray,  et  de  tout  ce  que  ie  verray  avoir  quelque  mé- 
rite, fcn  donneray  incontinent  avis  à V.  A.  de  la  (juelle.  Monseigneur, 
ie  suis 

Très  liumlile  serviteur, 

('bXSÇOIS  DK  Li.XEUBOLHK. 


XVIII. 

liO.XCUNI  AU  GRAND-DUC. 

Octobre  1697. 

AlfALYSZ. 

Amiens,  perdu  le  1 1 mars,  e.st  repris  par  le  Itni  le  sS  septembre. 

(Amiens,  8 octobre.)  IjC  général  des  franciscains  agit  d’accord  avec  lelé'gat  pour 
faire  conclure  une  trêve  entre  la  France  et  l’Espagne;  le  Roi  ne  vent  pa.s  que  le 
duc  de  iVIercœur  y soit  compris  : E rajirmo  a voiira  tigiwria,  cite  Sua  Maeetà  i laniù 
e tanto  più  creeciuta  di  reputaziime  cite  prima  parcva  abbuseula;  Uilcitb  ormai  la  /Mce  n 
Jarà  COM  buone  candi tioni, 

(Paris,  ao  octobre.)  Voitra  liffnoria  mi  creda,  che  qua  hanno  gli  occki  aperti  ad 
ognicota,  e conoecotio  bene  U tara  vantaggio  e le  dijjicullà  de’ nemici.  dnci  dira  che, 
poco  ûinanri  che  U Ile plgliaeie  Amieiu,  gli  Spagnunli  gllegio  nfferiero,  non  con  il  rimrt- 
terlo  in  mono  di  Sua  Sanlità,  ma  di  darlo  liberamenle  al  Ile  per  far  tregua.  E Sua  Mae$tà 

10  rifiutà.  iVe/  quale  pmpoeito  lortto  a replicare,  che  per  ognuno  $’  è ripreio  graïulùtimu 
anima , parendo  lara  aver  Jalla  astai;  poichè  nel  nu  deiimo  lempa  hanno  Iracagliato  Sa- 
voia , presa  una  citlà  forte , nella  quale  erano  più  di  quattra  mila  eoldati , fatio  ritirare 

11  cardinale  arciduca  con  tulle  le  forte  di  Fiatulra,  e mandata  trecenio  mila  tcudi  a'  Sciz~ 
teri.  Tulle  quelle  cote fanno  che,  te  bene  coitoro  conoicono  aver  biiogno  delta  pace,  nun- 
ditneno  ilieno  lul  grande,  e non  ti  vogHono  addormentare  con  una  tregua  lenza  riarere 
il  lara. 
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Le  l^jjat  est  parti  |)Our  la  Flandre  ; aUegrammle.  e moslrn  di  /are  queilo  viaggin 
da  tè  *. 

(i3  octobre.)  Si  le  j[raiid-(liie  persiste  à vouloir  conserver  le  château  d’If,  l'unique 
moyen  serait  de  rdclamer,  avant  de  le  rendre,  le  remboursement  des  somme» 
ânornies  qu'il  a prâtées. 

Le  duc  de  Lorraine  poursuit  à la  fois  pour  son  fds  l'alliance  de  Toscane,  et  celle 
de  Madame,  sœurdii  Roi.  Madame  conserve  toujours  l'espérance  d’épouser  le  comte 
de  Soissons.  IjC  légat  pense  que  si  le  Roi  était  moins  enchaîné  dans  les  liens  de 
M“"  de  Monceaux  il  .serait  (vossible  d'obtenir  du  Pape  l'annulation  du  mariage  de 
.Sa  Majesté,  et  de  terminer  l’afl'aire  du  château  d'If,  en  faisant  épou.serau  Roi  la  nièce 
du  grand-duc:  E parmi  neik  parole  del  legalo  conoicere,  clie  rgli  abhia  paura  ehe  il 
Ile  non  spoii  la  dama,  e cite  si  eercki far  legilimi  i /gli  che  ka  di  lei;  egià  apparitre  eltr 
il  Re  comincitt  ad  aeer  gelosia  del  i>rincipe  di  Condé. 

La  princesse  de  Condé,  pendant  que  le  Roi  était  devant  Amiens,  a voulu  pré- 
.senter  le  jeune  prince  de  Coudé,  son  fils , au  peuple  de  Paris;  le,  marquis  de  Pisani 
s’est  énergiquement  opposé  a celle  démarche.  Comme  le  grand-duc  pourrait  être 
compromis  à tort  dans  cette  intrigue,  Ronriani  a eu  soin  que  le  Roi  filt  infonné 
|iar  Villeroi  de  ce  qui  s'était  passé. 

(aC  octobre.)  Entretien  avec  \ illeroi  à propos  de  falTaire  du  château  d'If.  Le  Roi 
a montré  une  grande  mmléralion  : E mi  assirura  (Villeroi)  cA«  in  Francia  non  era  altn 
che  Sua  Maeelà,  cite  non  f aceue  interprelalo  sinisiramenle.  Qu'a  voulu  le  grand-duc? 
Que  prétend-il?  Marseille  se  ferait  plutôt  espagnole  que  de  se  laisser  emprisonner 
ainsi.  Ronriani  défend  son  maître  du  mieux  qu'il  peut:  il  en  vient  à propo.ser  qu'un 
capitaine  français  soit  n'iabli  dans  la  commandement  du  château  d'If,  |>ourvu  que 
ce  capitaine  soit  agréé  jiar  le  grand-duc.  Il  culrevoil  que  Villerai  est  retenu  par  la 
certitude  que  la  France  est  hors  d'étal,  quant  à présent,  d'acquitter  la  dette  con- 
tractée envers  la  Toscane.  Il  constate  que  ce  malheunmx  conllit  enirainera  un  re- 
froidissement entre  les  deux  pays  : /Vmidimcno  mi  pare  docere  nseicurare  vmtra  tigtio- 
ria  che  iiell’  nnimo  loro  restera  poco  huona  colonlà,  e che  li  Au n:i  potranno  fare  pococonio 
Rc'/oro  bùogni  delta  Francia.  Il  faut  peser  lequel  vaut  le  mieux,  ou  la  |iossession  du 
château  d'If,  ou  l'amitié  du  Roi  et  de  la  France  : ;«ir/o  a rosira  signoria  chiaro.  L'opi- 
nion publique  se  prononce  contre  la  conduite  du  grand-duc  eu  France  et  hors  de 
France.  Chaque  jour  amènera  quelque  dilliculté  nouvelle  avec  les  Marseillais.  Celle 


' A la  date  du  1 8 octobre  se  trouve  une 
ilépéchc , dans  laquelle  Bonciani  rend  compte 
d'une  audience  que  le  Roi  lui  a donnée  pi-éa 
de  Doullens,  et  dans  l.vquelle  randjassadeiir 
O déclaré  que  les  senlinients  du  grand-dur 


étaient  toujours  les  niâmes  è l’égard  de  la 
France,  tout  en  s'efforçant  de  justifier  la 
conduite  de  son  matlre  dans  l'affaire  du 
chdtean  d’If, 
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;>ituatioD  n'esl  pas  tenable  : tum  ne  ho  tanta  autorità  che  io  passa  contradh-e  aile  ra- 
gioni  manifeste. 

(...  octobre.)  Le  Roi,  en  présence  du  chancelier  et  de  Villeroi,  a exprimé  au 
cardinal  Gundi  son  très-vif  mécontentement:  Eilpunto  ehe  ho  aecennalo,  dira  sopra 
ciôche,  esasperando  costoro , potrebbono  Jinalmente  convenire  con  li  Spagnuoli  con  daum 
delli  Amct.  Gondi  demande  au  conseil  si  l'un  peut  nier  que  la  garnison  toscane  du 
château  d'If  ait  assuré  le  salut  de  Marseille.  On  le  reconnaît,  mais  un  s'étonne  que 
la  conduite  des  Florentins  soit  si  contraire  dans  le  présent  à ce  qu'elle  a été  daiLs  le 
passé.  Le  grand-duc  veut-il  prendre  Marseille,  per  forza?  le  Roi  la  défendra,  per 
amore;  qu'il  fasse  sa  demande,  ma  non  con  modi  si  violenti.  Biron  est  le  seul  membre 
du  conseil  qui  ait  essayé  d'excuser  le  grand-duc. 

(37  octobre.)  Le  Roi  a fait  dire  au  cardinal-arcbiduc,  qu'il  s'entendait  à faite  la 
guerre  comme  lui-méme  à dire  une  messe. 

On  négocie  le  mariage  de  Madame  avec  le  fils  du  duc  de  Lorraine.  On  doute  de 
la  conversion  de  cette  princesse. 


XIX. 

BONCIAXl  À VIXTA. 

Paris,  novembre  1697 -janvier  i5g8. 

AXAIÏSE. 

(4  novembre.)  On  accuse  le  grand-duc  d'être  tout  Espagnol;  de  toutsacriCer  à 
son  intérêt. 

Le  Roi  a avec  le  cardinal  Gondi  un  entretien  ronCdentiel;  il  lui  parle  des  in- 
trigues qui  ont  lieu  en  faveur  de  Coudé,  du  comte  de  Soissotis. 

Le  duc  de  Mercœur  se  trouve  dans  une  position  critique. 

(i4  novembre.)  Le  légat  est  à Saint-Quentin.  l>c  Roi  envoie  .M.  de  Maisse  en  An- 
gleterre. Il  veut,  avant  de  traiter,  conférer  avec  scs  alliés.  Il  ne  désespère  pas  d’ob- 
tenir la  restitution  de  tout  ce  qui  lui  appartient.  11  est  fort  irrité  contre  Mercœur, 
avec  lequel  il  ne  veut  pas  traiter. 

(aG  novembre.)  Villeroi,  Bellièvre  et  Frêne  sont  chargés  par  le  Roi  d'examiner 
l'alTaire  du  château  d'If.  Entretien  de  Bonciani  avec  Fi-êne.  Les  galères  toscanes  ont 
capturé  un  navire  provençal,  et  mis  aux  fers  les  hommes  qui  le  montaient,  ce  qui 
excite  une  grande  indignation;  on  a attendu  que  Bonciani  Mt  de  retour  de  sa  mis- 
sion à Florence;  il  est  revenu,  et  il  est  temps  de  prendre  un  parti.  Non-seule- 
ment le  grand-duc  est  en  possession  du  château  d'If,  mais  il  a fait  fortifier  la  petite 
V.  A4 
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lie  (1<^  Caltüicraif^uii  ; ces  iies  appartieimeut  à la  Kraucc  ol  nou  à la  Toscaue.  C'esl 
en  vaiiii)ue  Jean  de  Médicis  proleslc  qu’il  est  là  pour  le  service  du  Roi.  Bonciani 
alleiid  de  nouvelles  in.slrurlions  de  Florence.  Enlrelien  avec  VTlIcroi.  Celui-ci  de- 
mande que  le  cliileau  d’If  reçoive  une  ([ami«on  française:  Coti  per  la  repHlazùme  Ji 
Sua  Maeetà,  corne  per  la  eicurtica  ili  Martifçlia  Bonciani  nipond  que  la  réputation 
du  Uni  n'a  rien  à souffrir,  puis(]u'il  est  nssun-  des  intentions  du  grand-duc  et  qu'il 
doit  préférer  un  allié  dévoué  aux  Marseillais  : uomini  tedirioei  e était  ribelli;  enfin, 
i|ue  si  le  rapilaine  Baussel  a été  chassé,  c'est  à cause  de  scs  mauvais  procédés  : 
perli  euoi  mali  traltamenli ; il  ajoute  que  personne  ne  se  réjouira  plus  que  le  grand - 
dur  des  sucrés  du  Roi  et  de  la  prospérité  du  royaume. 

(3o  novembre  '.)  Le  iluc  de  Mcrcœur  a recours  à M"'de  Monceaux;  la  duchesse 
viendra  ellc-méine  offrir  à la  maîtresse  du  Roi  la  main  de  sa  fille  pour  le  fils 
qu'elle  a eu  du  Roi,  le  bâtard  César. 

.Affaire  de  la  succession  de  Ferrare;  le  Roi  jiarait  disjiosé  à soutenir  elBcacemenl 
les  prétentions  du  .Saint-Siège. 

( G décembre.)  Bonciani  a rendu  visite  à M“' de  Sourdis  et  à M"*  de  Monceaux, 
et  leur  a fait  des  présents;  un  regalo  di  drappi , per  iavilarle  a prender  parte  in  eeniziii 
del  gramluca.  Ces  dames  promettent  leurs  bons  offices.  On  pourra  leur  envoyer 
encore  arte  gmtilezze,  par  exemple,  des  cassettes  de  parfum  : E li  Auici  potranno 
rUolvere  quanto  vogliano  che  quelle  donne  coilino  loro  l’ anito,  e tirrieienre  quairhr  poeo 
per  vedere  te  con  lal  metzo  ti  potesiero  conduire  a Jine  i hro  pentieri.  Bunciaui  a offert  la 
grande  cassette  de  médicaments  : dri  rimedii  e dette  cmtjeûoni,  à Bellièvrc  ; it  quale 
lia  moitralo  averla  cariieima,  eetendo  molto  pmporzioiuita  a lui,  per  ettere  t/ieito  malalo. 
Il  ne  faut  oublier  ni  Villeroi,  ni  Goudi. 

(ag  décembre.)  Giand  éclat  du  Roi  contre  le  gr.ind-duc  en  plein  ronseil,  à pru- 
|io.s  des  soixante  hommes,  scs  sujets,  pris  par  les  galères  to.srancs  sur  un  navire 
provençal,  et  mis  aux  fers.  Il  ex[»ose,  à cette  occasion,  tous  ses  griefs.  Longues 
explications  de  Gondi  et  de  Ronciani,  mandés  chez  Villeroi  : l'on  veut  que  le  grand- 
educ  rende  les  forteresses  du  château  d'If  et  de  Cabsscraigue?  Qu’on  lui  rende  les 
l'.Hommcs  <|u'U  a prêtées;  puun|uoi  aurait-il  conliauce  en  ceux  qui  n'ont  pas  con- 
-fiance  en  lui?  l'rélend-il  qu’on  agi.s.se  envers  lui  comme  on  a agi  envers  du  Maine 
-et  .-es  pareils?  Pourquoi,  quand  le  Roi  a donné  tant  d’argent  à ses  ennemis,  ne 
■'rembounserait-il  pas  ses  amis?  Quels  services  le  Roi  a-t-il  rendus  jusvpi'ici  au 
-grand-duc,  qui  l’a  si  bien  servi?  Que  du  moins  il  ne  le  traite  pas  à l'extrême  ri- 
-gueur.  A son  retour  de  Florence,  Bonciani  ne  s'attendait  p.is  à tant  d’irritation. 
-Il  a écrit  à son  maître  ce  qui  se  passe,  et  il  attend  sa  réi>onse,  (|ui  peut-être  sa- 

' t^etle  dé|iéche  n'est  pas  de  Bonciani,  mais  du  secrétaire  Raffoellu  Boniena. 
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»li.'<rcra  toute-s  les  exigences. s Bonrisni.  ilaiis  celte  terrihlc  .séance,  a tout  l'ail  pour 
ërilcr  d’en  venir  à une  rii|ilurc.  (iondi  râlait  prtlsent,  et  il  invoque  son  téiiioignage; 
il  n’esi  pas  sorti  de  lu  nie.sure,  malgré  les  einportemonLs  de  Villeroi.  Il  a éld  con- 
venu <|ue  ce  ministre  en  référerait  au  Itoi. 

Conférence  avec  le  connétable,  Bellièvrc,  Villeroi,  Frêne  et  Goudi  : sRonciaiii, 
'dans  .sa  mission  à Florence,  a en  pour  objet  de  rccherrber  : i*  les  causes  qui  oui 
-engagé  le  grand-rluc  à chasser  Baussel  et  à envoyer  ses  galères;  les  satisfac- 
'tions  à offrir  au  Itoi.  Il  traite  ces  deux  questions.  Ia>  giand-dur  a voulu  se  niaiu- 
e tenir  au  rliAleau  d'il  aussi  bien  conln*  les  Marseillais  que  contre  les  E.spagnols. 
cil  offre  de  reconnaiire,  par  le  serment  de  la  grande-duebesse  et  par  sa  proprr' 
rsignature,  que  les  lies  qu'il  urru|ie  ap|>artiennent  au  Boi;  qu'il  ne  songe  pas  à les 
clui  enlever,  mais  A les  défendre  contre  ses  ennemis;  il  est  pntl  à admellre  un  capi- 
- laine  français  : parcAè  si  c/cggcssc  qunlrhi'  sm  ronfidmtf.^ 

Le  connélable  déclare  que,  vu  l'élal  des  esprits  en  l'rovence,  le  Itoi  ne  peut 
laisser  ses  forteresses  aux  mains  du  grand-duc,  envers  lequel  il  se  montrera  d'ail- 
leurs toujours  reconnais,sanl.  La  discii.ssion  se  porte  sur  la  nVlamalion  de  Boiiciani 
((ui  offre  la  restitution  immédiate  des  places  contre  le  remboursement  intégral  des 
sommes  prêtées  (ces  sommes  réunies  s’élevaient  à 700,000  écus  d’or).  (Jn  n'arrive 
à aucune  conclusion.  Villeroi  s'est  radouci;  il  se  borne  à faire  sentir  que  le  Itoi  est 
puissant,  qu'il  va  faire  la  paix  et  qu'il  e.st  en  mi>surc  de  rendre  service  à ses  amis  : 
Che  il  rr/rno  di  Francia  non  cra  tanio  hatso,  che  non  si  ncessr  a slimare  la  sua  amirûia; 
rhe  ora  doceva  il  granduca  rirnrre  II  fruttn  de’  beufjieii  che  li  aerva  falti;  che  slava  in 
mono  loro  far  face  con  Spagna  e Saimia  in  quai  motlo  che  avessrro  vnlulo,  anzi  con  spe- 
ranza  di  valersi  del  loro  aiu(o  di  Savoia;  eolendo  force  mettermi  paura,  che  atrehbono  po- 
lulo  rappacifearsi  cnn  Savoia  a sfiesedelli  Aulci. 

( I ü janvier  t ôqS.)  La  réponse  du  grand-duc  est  enlin  arrivée.  Le  porteur  est 
(lassé  (lar  .Marseille,  (tour  donner  l'onlre  à Jean  de  Médicis  de  remettre  en  liberU- 
les  boinmes  capturés  sur  la  tartane  prevencale.  Nouvelle  ninnion  chez  le  conné- 
table, com|)0$éc  des  mêmes  ministres,  auxquels  est  adjoint  Sillery.  Le  grand-duc 
(icrsiste  à réclamer  le  payement  de  la  dette  en  retour  de  la  restitution  des  places. 
Bellièvrc  fait  remarquer  i|ue  les  jilares  n'ont  (las  été  données  en  gage,  mais  ont 
été  prises  sans  la  volonté  du  Boi,  qu'elles  ne  doivent  donc  pas  être  considérées 
comme  des  garanties  de  payement. 

Bonciani  se  plaint  de  ce  que,  dans  l’affaire  de  la  succession  de  Ferrare,  le  dur 
de  Luxemboui'g  ail  fait  à Sa  Sainteté  des  offres  de  services  au  nom  de  la  France, 
sans  avoir  tenu  compte  du  grand-duc,  qui  cependant  est  parent  du  prétendant 
César  d’Eslc , et  qui  est  si  voisin  de  Ferrare. 

\ illeroi  s'adoucit;  il  consent  k accc|iter  une  tapisserie  en  brocalelle  qui  lui  est 

hh. 
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deslinré;  il  désire  arranger  l’alTaire.  Le  Roi  enverra  au  grand-duc  quelqu'un  de 
confiance;  rdïAque  d'Évreux  (Duperron),  qui  va  à Rome,  pourrait  être  chargé  de 
cette  mission  Le  Roi,  par  sa  nature,  est  bien  disposé  a l'égard  du  grand-duc  ; 
E si  ricorda  clic  non  ha  amiln  nessunoche  abbia  fatto  per  lui  quello  che  etii  (Amci).  Les 
payemenLs  sont  régularisés  et  garantis. 

Il  faut  bien  reconnaître  que  le  château  d'If  et  Calcscraigue  n'ont  pas  été  donnés 
en  gage;  <jue  si  les  dépenses  faites  pour  fortifier  la  première  de  ces  îles  doivent 
être  remboursées,  comme  ayant  été  faites  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  il  n’en  est 
pas  de  même  en  ce  «jui  concerne  les  fortifications  de  la  seconde , qui  ont  été  élevées 
sans  aucun  ordre  du  Roi;  qu’il  est  juste  de  remettre  les  choses  dans  leur  premier 
état,  c’est-à-dirvf  de  rétablir  au  château  d’If  un  capitaine  français  et  une  jpirnison 
Irançaise  ; E le  dico  che  da  enstoro  e dal  Ile  matsime  si  aoerh  sempre  migliori  patli  pro- 
cedendo  con  larghei:a  e magnatmnilà , che  andando  dietro  a certe  cautele. 


XX. 

. BONCIAM  À VI.\TA. 

Pflris,  94-97  joDYicP 

StiwwAme.  — aijanrier.  Les  n^^ialion«  se  poursuiveat;  causes  qui  relanient  la  conclusion  *le  Ui 
paix  ; éganis  du  Roi  pour  la  reine  d’Anglelorre.  Les  Florenlins  doivenldls  être  compris  dans  le  traité  î 
Par  qui?  Influeuce  du  général  des  franriscains,  un  des  n^ociateurs.  AHairc  de  Ferrarc;  le  Roi 
appuie  les  pnilcnlions  du  Pape  sur  ce  duché.  Plaintes  amères  contrôla  ^pnnson  toscane  du  châletii 
d’If.  — 47  jnntidT.  Ihéparalifs  do  rexpeJilion  de  Bretagne. 


44  janvier. 

l’arnii  clie  la  principale  r.agioiie  che  ritardi  la  cuiiclusione  délia  pace 
sia  r aspettare  la  risposla  d’ Inghilterra  e delli  Stali  di  Fiaiidra , di  donde 
vengono  a Rouen  i depulali.  Intanto  non  si  deve  inaiicare  di  lirare 
iniianzi  il  trattato  e superarc  le  altre  dilEcultà;  e a di  passali  fu  qui  in 
corte  il  generale  di  San  Francesco,  che  ehbe  due  udienze  da  Sua 
Maestà,  e più  voile  parlé  con  Villeroi,  Bellièvre  e Sillery;  e io  iiii  maii- 
tengo  nell’opinione  che  la  pace  si  concluderà,  e con  ripulazione  délia 
Francia,  perché  riavrà  tulle  le  sue  piazze;  se  peré  é vero,  che  in 

' On  «oit  que  cc  fut  d'Ossat  qui  meun  il  bien  cette  négociation. 
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(|uesto  proposito  se  ne  sono  dati  di  inano  in  mano  avvisi,  e si  sia  l'atta 
trc(;ua,  e elle  a Savoia  resti  il  inarcliesalo  di  Saluzzo.  Anzi  il  signor 
Gondi  ini  afferma  aver  sentito  dire  al  generale,  qIic  se  i Francesi  fus- 
sero  quelli  che  avessero  a reslituire  e spodestai’si  di  qualclie  cosa 
usurpala.nonsimaraviglierebbe  che  andasserosi  adagio  aconcludere  la 
pace;  inaebe,  avendo  a riavere  dette  piazze,  e essendo  loro  offerte, 
gli  pareva  slrano  che  si  mostrassero  si  freddi  ad  accettarle.  Da  che  mi 
pare  di  cnvarc  che  1’  alluiigamento  délia  conclusione  nasce  da’ Francesi. 
che  vogliono  far  le  cose  con  reputazione,  e dare  sodisfazione  a’colle- 
gali;  che  benchè  abbino  moita  cagionc  di  dolersi  d' Inghilterra,  e mas- 
sime  per  la  protezione  che  ella  ha  mostro  voler  tenere  delli  ugonotti  di 
Francia,  e che  la  regina  nell’  intrinseco  voglia  maleal  re  di  Francia  e Sua 
Maestii  a lei,  uondimeno  giudicano  convenientc  nsarc  certi  termini  di 
creanza;  che  puossi  ben  credere,  che,quando  la  regina  slesse  dura  a 
voler  consentire  che  la  Francia  si  pacificasse  con  Spagna,  in  ogni  modo 
l'accordo  segtiirebbe,  perché  all'ultimn  costoro  non  si  vorranno  rovi- 
nare  per  compiacere  a Inghilterra.  La  quale  ha  gran  sospetto  di  quesla 
pace,  e dubita  non  sia  un  artilizio  per  addormentarli  la  voce  che  la 
Fiandra  si  dia  in  dote  ail' arciduca  cardinale.  Ma,  se  fosse  vero, 
corne  si  dice,  credesi  che  non  durerebbe  gran  fatica  a fare  una  pace 
quasi  universale;  perché  é certo  il  cardinale  arciduca  non  potré  resis- 
tere  a tanti  nemici.  La  Francia  è si  slracca,  che  non  pué  più.  L’ In- 
ghilterra, parte  perché  viene  ad  assicurarsi  di  Spagna  smembraii- 
dosi  la  Fiandra  da  questa  potenza,  parte  per  la  paura  di  non  si  iniini- 
care  la  Francia  e la  Spagna,  potrà  acconsentirvi;  e li  Stati  si  pensa 
che,  liberi  dal  giogo  delli  Spagnuoli,  sgravali  dalle  spesc  che  fanno 
per  la  guerra,  siano  per  desiderar  lo  accorde.  Ma  in  queste  cose  a 
tempo  non  è iniracolo  che  ancora  non  se  ne  vegga  la  conclusione,  e 
qiianto  a me  credo  che  il  negozio  non  sarà  ancora  linito  fra  un  niese, 
perché  deve  andare  prima  a trovare  il  legato  Bellièvre  con  Sillery,  i 
quali  aspcltano  il  ritorno  d’Inghilterra  di  M.  di  Maissc,  che  sarà  presto,  e 
dopo  loro  si  condurrà  su!  luogo  il  contestahile  con  Villeroi  per  l'in- 
tera  conclusione;  sebbene  ci  é avviso  che  il  generale,  arrivato  a Saint- 
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OueiUiii,  parti  subito  por  Fiandra  per  far  vcnire  i depulati  di  là.  Fotrè 
diinque  cssere  che  abbia  teiii|)o  di  scriverc  su  questa  matcria  innanzi 
rbe  ella  sia  termiimla.  Il  cbe  io  dico,  percbà,  conferendo  cou  il  cardi- 
nale Gondi  e il  sifjnor  Gondi  l'onicio  che  io  debbo  fare  per  li  Amici 
roii  il  lefjnto,  ci  sono  veniiti  più  dubii;  c il  pnncipale  à cbe,  essendo 
in  queslo  nej'ozio  il  Papa  non  parte  ma  inezzanu,  non  puà  diritlauientc 
iloiuandare  inclusione  di  nessuno,  nà  a Francia,  nè  a Spafjna,  nè  per 
conseguenlc  nominare  li  Amici;  perché  il  Papa  non  traita  d'interesse 
suo , 80  non  per  accidente,  in  qiianto  che,  essendo  Padre  spiriluale  di 
tutti  i crisliani,  deve  desideraii»  che  stianoin  pace.  Perù  non  ha  a pro- 
porro  se  non  quello  cbe  è utile  dei  contraltanli  e da  loro  ebiesto,  o da 
se  stesso  pensa  che  possa  servire  a persnaderfjli  alla  pace;  lalcbè  non 
si  vede  cbe  pretesto  abbia  Sua  Santità  di  noininarli,  inassinie  non 
avendo  essi  (jucrra  con  nessuno  di  detli  principi;  cbe  il  legato  li  no- 
inini  da  sè,  per  essore  tanto  loro  congiunto,  pare  officio  di  poco  luo- 
meulo,  e poirebbe  dan*  ombra  cosi  a Spagna  corne  a Francia,  ipiasi 
che  non  conlittando  nella  loro  coseienza,  ave.ssem  prociiralo  di  essere 
inclusi  nella  pace.  OItre  a ciô,  dato  cbe  Sua  Santità  avesse  giiislo  co- 
lore di  nominare  gli  Amici,  non  pare  per  loro  tanto  onorevole. corne  se 
l’usscro  noniinati  da  Francia  o da  Spagna;  perché  si  potrà  creden* 
rbe  Sua  Santità  si  niiiova  più  per  il  generale  obbligo  di  suo  otlicio  di 
padre  commune  cbe  per  particiilare  amore;  perché,  essendo  la  vita 
de’ Papi  corta,  e non  trapassando  ne’siiccessori  i loro  interessi,  poco 
dura  il  loro  favore;  e perché  non  potrà  lucttere  la  clausola  cbe  mette- 
rebbe  Francia  e Spagna,  che  la  pace  s’intenda  rotta  da  clii  ütîendesse 
li  Amici.  Kssendo  inutate  poi  niolto  le  cose  per  la  morte  del  dura  di 
Ferrara  e per  (piella  guerra,  non  so  se  il  legato  si  piglierà  ora  l'auto- 
rità  di  trattare  la  sicurtà  delli  Amici  senza  nuovo  ordine  di  Sua  Santità. 

Il  signor  Gondi  ha  cercato  di  pigliare  la  dimestichezza  del  generale 
di  San  Francesco,  |)erebé,  vedendo  che  dal  Ile  e da  questri  minislri  é 
niolto  stimato,  si  persuade  che  possa  esser  bene  l'arselo  aliezioiiato  e 
parziale  degli  Amici,  per  non  lasciarc  occasione  di  servirgli.  (tiianto 
aile  cose  di  Ferrara,  ho  già  detto  il  Ile  pigliar  piacere  che  in  Italia  si 
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accenda  guerra  ; e che , non  solo  lia  avute  care  le  ofl'erle  di  Luxem- 
bourg, ma  di  nuovo  ne  doverrà  riCare  pifi  ample,  e |>er  \I.  di  Évreux; 
e anco,  se  polesse,  darebbe  aiuto  di  genle  a Sua  Santilii.  Anzi  lio  in- 
teso  che  madania  di  Monceaux  ha  scrittoella  stessa  al  Papa,  ofllerendogli 
soccorso. 

Quelle  che  sopra  ciô  dissi  nell’ asserablea  fu  consideralo,  e Sua 
iVIaestà  ne  Iraltù  cou  il  signor  (iondi,  il  quale  ha  i'atto  i]uello  che  ha 
potuto  in  favoredi  don  Cesare,  e l’ ambasciatore  di  du  Maine  aiicora; 
ma  non  perè  s’è  inutata  rcsoluzione.  Par  benc  strano  che  qua  non 
siano  comparse  nè  peiuone  nè  lettere  di  don  Cesare,  talchè  resta  poco 
campo  a chi  desidera  aiuUrlo;  e non  si  vede  perché  si  porti  si  salvali- 
cameiUe  con  madaina  di  Nemours  e con  i suoi  ligliuoli,  che  in  simili 
occasioni  potrebbono  pur  ([ualche  cosa'. 

Dimandalo  M.  il  priore  di  Champagna,  che  veniva  di  Proveuzu . 
quelle  che  là  si  faceva,  subito  si  dolse,  che  ora  a château  d’Ifavevano 
sicuro  ricetto  i corrieri  di  Spagna;  conchiudendo  che,  se  Sua  Maestà 
voleva,si  obbligava  sotto pena  délia  testa  cacciare  in  pochi  giorni  i Fio- 
rentini  di  (|ue’  luoghi.  Nel  reste  qiiesto  priore  fa  professione  di  esserc 
servitore  delli  Amici.  Confermé  che  a château  d’Iffaccvano  capo  tulle  le 
fregale  che  vcnivano  di  Spagna,  avendone  rinfrescainenti  e sicurtà  con 
gran  martorio  di  lutte  la  Provenza. 


ay  janvier. 

Sua  Maestà  si  trova  qui  in  Parigi,  ma  per  andar  presto  a Fontaine- 
bleau, dove  si  pensa  che  aspetterà  questo  mandato  d’ Inghilterra.  Se- 
guitasi  tuttavia  la  impresa  di  Brettagna,  e si  sono  avviati  più  cannoni  : 
e stamani  é partito  M.  di  Retz  per  mettere  insieme  rarmata,  dovendn 


* C<?!>ar(l’Ksle  était  le  [KîliKilsd’  Alfonso  l" 
fl  di*  Îzoure-Euslodiif,  que  îe  duc 
iiprès  avoir  eu  d'elle  deux  dis  qu'il  avait  fait 
légilinier  par  rEnipcreur.  l/un  d'eux,  Al* 
foiisc.  était  le  père  de  Cé^ar.  i/i  consi- 
•lérait  ce  repi'ésenUmt  comme  fils  d’un  père 
iKégitime.  était  le  cousin  germain  de 


M"'  de  NcmoHi*3  et  le  bcau-frèrv*  du  graml- 
duc  Ferdinand,  ayant  éjwiisé  la  tille 
(«osnie  I*',  Virginie  de  M«Miris.  On  «ail 
comment,  le  i3  janvier  i5<j8,  il  abandoniiti 
Ferraro  au  Saint-Siège,  ne  const^rvanl  que 
Mtïdènc  cl  Heggio. 
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aspfitlaro  Sua  Macslà  prcsso  a Saumur;  nondiineno  c’  è clii  pensa  che 
Mercœur  sia  per  accordarsi,  coiue  vegga  vonirsi  da  vero  la  piena  ad- 
dosso. 

Il  Re,  uno  di  quesli  di,  disse  a tavola,  clie  Mercopur  offeriva  con- 
dizioni  assai  lollcrabili,  ma  che  sperava  averne  anco  migliori,  corne 
sarà  là  in  quelle  parti. 

Ogni  dl  si  dice  che  deve  paiTire  Bellièvre  c Sillery,  e ancora  sono 
qui;  con  tutto  che  dovessero  avcr  proinesso  trovai'si  a’ xxvin  del  pre- 
.senle  a Vervins,  dove  vcngono  i deputati  di  Savoia;  e anco  si  trasferirà 
là  il  legato. 


XXL 

BO.NCIAM  X VIVTA. 

Paris , 1 5 - 1 7 Wvricr  1098. 

SovaAiRK.  — 16 février.  Offres  de  rAnglelerre  et  des  Étals  de  Flandre  au  Roi  pour  l’engager  à rooli- 
nuer  la  guerre.  Heureux  nirr^x  du  Pa|>o  à Ferrure:  afleetion  du  floi  pour  le  Sainl-Pôre,  qui 
Aïootre  acQsible.  Irrilalioii  des  Marseillabt  contre  le  grand-dur.  Préparatifs  de  Pexpédilion  de  Bre- 
tagne. bu  futur  mariage  du  Roi  ; conduite  tr^lègère  de  M"*  de  Monceaux  ; la  nièce  du  grand-^ur. 
1 7 fnrier.  Conférences  de  Vervins.  Envoyés  d’.\nglelerre  et  des  Etals  de  Flandre  au  Roi  |»our  le 
détourner  de  faire  la  pix  ; forces  et  situation  n^laiitaMe  des  Étais  de  Flandre.  Conduite  inhabile  de 
farchidur  Albert.  I.a  position  du  Roi  n'a  jamais  été  si  favorable.  11  pourrait  écraser  l'Espagne;  mais, 
sans  doute,  il  se  décidera  pour  la  paix,  qui  est  presque  conclue. 

10  février. 

Si  era  delto,  clic  in  lal  inaneggio  si  atlraversavano  délie  diflicullà; 
ma  l'opinione  dei  )>iù  è che  tullo  siabhia  a superare,  e che  la  pace  si 
ahhia  a concludere,  se  pero,  corne  si  dice,  gli  Spagnuoli  renderanno 
tulle  le  piazzc  di  Piccardia.  Il  Re,  che  è su!  vantaggio  e negozia  oggi 
cou  grandissima  reputazione , vuolc  dare  sodisfazione  a Ingliiltcrra  e 
alli  Stati,  i quali  con  ogni  sl'orzo  slurhano  la  pace,  essendo  la  Fiandra 
e li  Stati  mal  sodislatti  del  cardinale  arciduca,  per  governarsi  intera- 
mente  con  il  consigiio  delli  Spagnuoli;  perô  offeriscono  al  Re  per  la 
guerra  coniro  Spagna  sei  niila  fanli  pagali  e Inghillorra  tjuatro  mila; 
le  quali  cose  sono  torse  causa  che  la  conclusioiie  si  allunghi,  as|)ettan- 
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dosi  li  anibasciatori  d’Inghillerra,  li  quali  a i|uest’ora  si  pcii.sava  do- 
vessero  essor  qua. 

Inta  nio  il  legato  s’è  condolto  a Verviris,  e là  le  è ilo  a trovare  il  ves- 
covo  di  Anvers,  il  quale  pare  che  qua  sia  venuto  invano  , juiinliè  à 
riliscitu  al  Papa  tanto  feiicemenle  l'iinpre.sa  di  Ferrara;  di  che  costoro 
hanno  nioslrato  grande  allegrezza,  parendo  aversi  acquistato  niolto 
grade  senza  loro  coslo;  perché  il  Hé  si  era  inleraincnte  dichiarato  in 
favore  del  Papa.  Anzi  Villeroi,  voicndo  inostrare  la  graliludine  de!  Re, 
ha  dettü  che  se  Sua  Maestà  non  fusse  slata  occupata  per  la  ricupera- 
zione  di  Breltagna,  sarehbe  andato  a Lione  per  dare  inaggiore  ripu- 
tazionc  aile  cose  di  Sua  Santità,  alla  quale  confessa  di  Irovarsi  soin- 
mamente  ohbligato;  e volova  Villeroi  inferire  che  il  medesimo  dovevaun 
promellersi  di  Sua  Maeslà  gli  Amci,  e clie  perô  conveniva  loro  darle 
.sodisfazione. 

Sua  Maestà  non  guarda  tanto  al  conipiaccre  Inghiltcrra  e li  altri 
collegali,  che  non  cerclii  in  primo  luogo  di  compiacere  a se  siesso; 
corne  avviene  ora,  che  Sua  Maestà  parc  avéré  ohhligo  col  Pu|)a,  e |)er 
i commodi  che  spera  cavarne  per  l’avvenire,  cotne  èqueslo  traltato  délia 
pace. 

Sun  Santità  si  mostra  aflezionatissiina  al  Re;  c ultiinaniente  gli 
scrisse  un  hreve,  ringraziandolo  per  le  offerte  fatte  per  Ferrara;  lalché 
fra  il  Papa  e il  Re  passa  oltima  intelligenza. 

L’ ainhasciatore  di  Venezia,  che  è Francesco  Contarini,  si  mostra 
assai  affezionato  delli  Amici;  e ieri  ini  disse,  per  mio  avvertimento , che 
da  madama  di  Guise  aveva  inteso  essore  aliora  compai-si  i deputati  di 
Marsilia  con  lettere  del  dura,  suo  liglio,  per  fare  i più  catlivi  ullicii 
che  potranno  j)er  le  cose  di  cliâteaii  d'If. 

Il  Re  è stato  banchettato  in  questo  carnevale  con  tanta  doniesti- 
chezza  da  tutti  i priucipali  délia  corte,  e fu  dal  signor  Gondi  in  modo, 
che  (inalmente  gli  avversarii  delli  Asnci  hanno  coniincialo  ad  avéré 
paura. 

Venne  qua  che  Sua  Maestà  aveva  avuto  awiso  délia  resa  di  Dinaii 
■sotto  la  sua  ohhedienza,  con  avéré  morla  la  guarnigione  di  .Mercœur. 

».  4.') 
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Perù  Sua  Mae'ità  lia  suilfdlala  la  partila,  e utto  di  innaiizi  avcva  avvialu 
M.  di  Metz,  perché  andasse  ragtiuando  l'esercilo,  e lo  aspettasse  ad 
Angers,  per  dove  Sua  Maestà  si  incaminerà  dumaiii  o 1"  altro;  c si  pensa 
elle  (picsta  iinpresa  abbia  a spedirei  presto,  giacchè  i popoli  non  vo- 
glioiio  la  guerra;  e per  altro  VIcreœur  è poco  amato. 

Il  cardinale  Gondi,  essendo  dal  signer  Gondi  inforniato  de'suui 
ragionanienli  con  Villeroi,  è venuto  in  pcnsiero  cbc  la  niiitaziune  e 
dolcezza  che  nioslra  Villeroi  possa  avéré  pih  profonde  radici  che  il  ne- 
gozio  di  cbâteau  d'If,  cbe  a sua  signoi  ia  illustrissinia  non  è mai  |>aruto 
di  (|uello  momento  cbe  quaicuno  l' lia  voluto  Tare,  l’ensa  adunipie  clie 
ci  sia  forse  concetto  l’ avéré  a tiatlare  di  inalriinonio  delli  Amci;  per- 
ché non  è dubio  che,  avendosi  il  Me  a marilare,  non  pué  battere  al- 
Irove,  se  non  vuol  fare  i|ualcbe  indignité;  e d'altra  banda  ognuno,  e 
Sna  Maestii  stessa,  conosce  benissinio  che  non  pnéassicurare  né  se  né  il 
regno,  se  non  con  procnrare  di  lasciare  ligliuoli  legittiini.  So  ancora 
cbe  Sua  Maesté  ha  avnto  a dire,  che  ben  vede  la  prelensione  e disegni 
cbe  si  fanno  sulla  sua  morte  e succcssionc  délia  Gorona,  ma  che  ne 
rimedieré,  avendo  già  moslraln  cbe  sa  l'are  de’ ligliuoli.  Inollre  Sua 
Mae.slà  si  rallegrô  assaissimo,  ({uhndo  inlese  cbe  Sua  Santità  le  larebb<; 
ginstizia  circa  la  |>retesa  nullité  del  matrimonio  délia  regina  di  .\a- 
varra,  e si  crede  che  (fuesta  sia  una  delle  cause  che  li  faccia  maggior- 
mente  ainare  e osservare  Sua  Sanlité.  K,  (pianlo  aU’amore  che  Sua 
Maesté  poi'ta  a madama  di  Monceaux,  si  spera  cbe  qucsto  non  dcbba 
impeilire,  si  perché  a pigliar  Ici  per  inoglic  ci  .sarebbe  un  altro  impe- 
dimento  per  essere  ella  inarilala  corne  perché  non  si  ha  a presup- 
porre  d’un  re  cosi  glorioso  cosi  l'alta  licenza;  ma  principalmente  per- 
ché ora  si  dice  cosa  di  molta  iiiqmrtanza  circa  alla  pora  oneslà  di 
madama  di  Monceaux;  cbe  é che  un  servitore  del  Me,  il  quale  prese 
per  moglic  una  cameriera  di  Ici.  ullimamente,  che  Sna  Maesté  fu  a 
Konlainebicau,  le  ha  detlo  che.  essendo  sno  s«ervitore  e vassallo,  ei-a 
|>iù  obbligato  a Sua  .Maesté  cbe  a madama  di  Monceaux,  e cbe  perô 


* A M.  fie  Lianrourl. 
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l'asgicurava,  cotne  per  cosa  cerlissinia  sapeva  dalla  sua  inu|;lie,  che  nè 
il  ligliuolo,  lié  la  iigliuola  clie  Sua  Maeetà  teiieva  per  siioi,  eraiiu  suoi 
altriincnli;  e chc  delta  sua  niuglie  cra  stala  cuiiic  forzala  da  inadaiiia 
di  Monceaux  di  mettcrle  aile  voile  in  cornera  due  iioinini  per  nulle.  Le 
quali  rose  Sua  Maeslii  riferi  subito  a madaina  di  Monceaux,  clie  a taie 
avviso  si  venne  nieiio,  negaiido  poi  il  falto  aperlissiiuanienle,  e ins- 
lando  perché  se  ne  trovi  la  verilà;  ma  chi  l’ha  rircrilo,  e clie  è slalo 
messo  in  prigione,  rall'erina  tanlo  ostinatainenle,  clie  si  olTerisce  a 
provarlo  coii  l’islessa  vita;  perché  è assai  conforme  a quelle  che  si 
crede  délia  sua  onestà , è opinionc  del  cardinale  cite  quesle  cose  siano 
finalmente  per  fare  aprire  gli  occhi  al  Ile,  e risolvere  a maritarsi  peC 
bene  suo  e quiete  del  regno.  Il  quale  particiilare  ho  voluto  dire,  ben- 
chè  coiivenga  tenerio  .secrelo,  accié  che  gli  .\mici  iiefaccino  quel  capi- 
tale che  parrà  loro,  e,  se  per  altro  verso  non  veiigono  slretti,  godere 
il  beneficio  del  tempo;  chè  nel  vero,  se  le  cose  si  avessero  a giudicare 
.«ecoiido  la  ragione,  qiiesto  averebbe  a riuscirc  agevolmente. 

17  fii\rier. 

,^’xxix  del  passalo,  paiTirono  di  qui  Bellièvre  e Sillerj  per  andare  à 
trovare  il  legalo,  per  Irovarsi  con  lui  a Vervins,  dove  s’ avevano  a tro- 
varc  li  Spagnuoli  jier  cominciare  a trattare  délia  pace.  Si  aspeltano  (|iii 
il  spcretario  Gécil  d’ Inghilterra,  che  la  regiiia  manda,  e i depiitali 
de’ Paesi  Bassi,  e si  crede  che  quesli  e qiielli  vengbino  per  pei'suadere 
Sua  Maestà  di  non  far  pace;  e se  il  lie  non  vorrà,  io  tengo  per  cosii 
certissinia  che  gli  Slati  per  modo  alcuno  non  vorraiio  essore  compresi, 
né  la  regina  separarsi  da  loro,  avendo  essi  realmente  giurato  di  non 
'mai  tornare  sollo  la  dominazione  di  alcuno  délia  casa  d' Austria.  Oggi 
sono  si  potenti,  che  non  haiiuo  cagione  di  temere  il  re  di  Spagna  e 
mollo  meno  l’arciduca,  se  aranno  a fare  con  scco,  e inassime  se  si  debbe 
credere  cbe,  spogliandosi  il  re  di  Spagna  di  quei  Paesi,  vorré  ancora  sca- 
ricarsi  delle  grandi  spese.  cbe  bisogna  fare  per  maiitenerli  ; e credo  ancora 
che  a modo  alcuno  la  regina  non  vorrà  separarsi  da  loro,  sendoeglino 
|)olenlissinii;  e si  sono  niolto  siargali  da  quel  tempo  in  qua,  aiicorché 

45. 
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iibbiiio  autu  a l'are  ron  il  re  di  Spagna  e con  il  duca  di  Paniia,  suo 
capitano.  Tengoiio  oggi  almeno  il  lerzo  di  quoi  Paesi  clie  si  dicono 
Basai,  il  quai  lerzo  è di  lal  natiira  e- bontà  che  vale  quauto  i due  terzi; 
baiino  agguerrilo,  dicipliuato  iii  modo  le  loro  geiiti,  chc  sono  fcdelis- 
sinii,  che  possono  andarc  al  |)ari  di  qualsivoglia  nazione,  e con  Tarte 
banno  in  modo  aiutato  i siti  delle  loro  citUi  che  Tbaniio  ridotte  iiiespu- 
gnabili;  banno  grau  c|uantiti\  di  artiglieric  c munizionc,  e sanno  moito 
belle  conduric  e adopcrarle;  cominciano  le  guerre  con  molla  discre- 
zionee  poca  spesa,  e banno  un  capitano  cbe  oggi  ha  poclii  pari,  e po- 
puli  piii  ricchi  che  mai  siano  slati;  e non  lasciano,  ancora  cbe  sia 
j'ucrra,  di  tratFicare  in  diversi  luogbi;  e sono  valorosi  e pratichi  mari- 
iiari;  e pur  ora  alcuiic  delle  loro  navi  vengono  delle  Moluques,  e si 
preparavano  per  toriiare;  di  modo  cbe  a me  pare  che,  sendoqucsle  cose 
vere,  corne  le  sono  verissime,  cbe  T arcliidiica  sia  in  quei  Paesi  corne 
miiiistro  o gencro,  debbe  più  presto  temere  di  perdere  quello  che  resta 
che  sperare  di  ricuperare  il  perso;  e massime  che  sin  qui  ha  assai  male 
governato,  credendo  c lasciandosi  goveriiare  alli  Spagnuoli.  Alla  reti- 
rala  di  Amiens  gli  abitaiiti  di  Bruges  lo  pregorno  di  Tare  Timpresa  di 
Ostende,  chè  da  quel  luogo  ricevono  graiidissimo  datino,  e a questo 
line,  dcsiderando  di  cavarsi  que’sta  spina  del  piede,  si  dettoiio  danari 
per  far  Timpresa;  ma  in  cambio  di  quella,  ci  messe  uiia  grossa  guar- 
iiigione  che  ci  vive  senza  discrczione.  Tentô  di  face  il  simile  ad  Arras, 
ma  gli  abitaiiti  ci  messero  buori  ordine,  e si  dice  che  Lille  e Douai, 
temendo  che  non  avvenissi  loro  corne  a Bruges,  hanno  messo  luora 
la  guarnigione;  di  modo  che  si  vcde  chiarameiitc  che,  se  Sua  Maestà 
volessi  stare  unita  con  la  rejpna  e con  li  Stati,  che  mai  si  presento 
lal  occasione,  di  poi  che  quclli  Stati  eiitrorno  in  casa  d’ Austria  mercè 
di  Luigi  XI,  che  quella  che  si  présenta  oggi;  perché,  se  i Pranccsi 
restino  uniti  con  la  regiiia  alli  Stati  |)ossono  assalirc  da  Ire  bande 
ipiei  Paesi,  e quattro  ancora.  Ma  è da  temere  moito,  che  quelli  che 
sono  con  autoriUA  presse  di  Sua  Maestà  non  sieno  i inedesimi  di  sem- 
pre,  e che  non  lo  consiglino  alla  pace  e abbandonare  gli  Amci,  e che 
Sua  Maestà,  siracca  e desiderosa  di  riposare,  non  accetti  più  volen- 
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tieri  il  consiglio  di  quesli  clic  qucllu  di  chi  lo  coiisi{;lia  a cuntinuare  la 
('uerra. 

Sua  Maeslà  partira  doiiiani  alla  voltadi  Breta{;na.  Tornè  il  corriere 
dcl  re  di  Francia,  non  lornalo  quandu  scrissi  l’ultiina  mia;  con  il 
(jualc  venriero  buuue  nuove  per  la  conclusione  délia  pace,  e perci6  lu 
spedito  un  corriere  al  re  di  Spagna,  clie  passé  per  la  Francia,  non 
impedendo  questo  il  progresso  délia  negoziazione;  la  quale  è di  una 
natura  chc  ciii  ha  aile  voile  opinionc  clic  la  si  possa  spedirc,  allora 
non  duhita,  vedendo  con  facilité  concludcre  i capi  più  gravi.  Le  reslitu- 
zioiii  ascritte  dclli  Spagnuoli  a Francia  sono  concluse,  e non  ci  restano 
.se  non  le  iiiinuzie. 


•KXIL 

uoxni.vM  À vi.vrA. 
Fnris.  ->3  f(*vri«>r- a t avril 


(•j3  ftivrier.)  M.  Üu|HTroii  s'excuse;  il  n'ira  pas  à Florence.  Si  M.  d'O.ssat  peu! 
ipiitIci  Ronie,  il  sera  chargé  «le  celle  mission  •. 

M.  (le  Belliévre  propose,  comme  garanlie  «le  la  créance  du  grand-duc,  de  donner 
un  Elal  en  France  à l’un  de  scs  lils,  par  exemple  le  duché  de  llourhon  ; che  i iiobilr 
e ffrande.  Rimciani  examine  relie  proposition. 


' M.  d'Ossat  s«  rendit  eiielTel  à Florence 
|iendanl  que  Cléineiil  VIII  était  i Ferrare. 
Il  écrit  le  5 mai  i Villeroi,  en  parlant  de se.s 
négociations  relatives  au  cliélean  d 11  ; sj'es- 
r|)ère  vous  en  rendre  lion  compte,  vous  as- 
-suranl  cependant  que  je  n'eus  jamais  tant 

• de  peine  en  affaire  i|ui  me  soit  |iassée  par 
ries  mains.  • Il  obtint  un  succès  eomplel , 
comme  le  prouve  la  lettre  qu’il  écrit  lors  de 
.son  retour  h Floience,  après  avoir  été  faiiv 
part  à la  Seigneurie  de  Venise  de  la  paix  de 
Venins  : »la*  granil-ducme  fit  une  ré|M)use 

• fort  généreuse  et  héroïque,  de  laipiellc  je 


-l'estimerai  et  louerai  toute  ma  vie.  .Aussi  me 
•lit-il  en  cela  un  îles  plus  grands  plaisirs 

• que  j'aie  jamais  reçus,  pour  la  peine  où 
•je  voyois  ipie  vous  élici.  Il  me  dit  que, 
•quand  il  ii'iroil  <pie  du  seul  contenlemeni 
•du  Roi,  il  se  dé|iartiroit  des  cautions;  que 
-si  ce  ne  si'roil  indiscriHion  et  pnisomplion 
-de  donner  à plus  riche  et  plus  grand  qui' 
-soi.  il  remettrnil  volontiers  tonte  la  dette 

• à Sa  Majesté.  B 

Donciani  rend  pleine  justice  à M,  d’Ossat  : 
cAe  i ttmto  tarin  e <la  btne. 
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(îû  février.)  Les  Marseillais  dérlarcnl  qu'ils  sonl  toutdispusés  à se  délivrer  eux- 
mèmcs  de  la  garnison  du  cliàleau  d’If  : e rolerti  tlnrt  />iull»tlo  al  Tuno,  che  itar  so/;- 
getli  a Totcana. 

Le  Uoi  déclare  que  le  grand-duc  sera  nununé  dan.s  le  Irailé  de  |iai\. 

(i/i  mars.)  I..R  marquis  Pisani  roune  à Iloneiani,  qu'il  a le  plus  vif  désir  du  voirie 
Uoi  épouser  la  prinressc  Marie  de  Toscane.  Le  Pape  ne  |>ourrail-il  pas  intervenir 
per  yrocarare  per  ngni  via  ehr  il  Fr  pmii  alla  quiete  délia  l'rancia,  eancke  non  lenga  vita 
«i  drtetlahile  in  rotpelto  di  luiln  il  mmulof  La  princesse  Marie  è nggi  nella  Crùuaniià  tola 
a pro/mito  per  Sua  Muettà  ; e il  Fitani  non  puà  nè  vuole  indurti  a crrdrre , ehe  Hua  Uneetà 
tia  per  accamrti  a Inula  indegnità , che  larehbe  il  pigliare  madama  di  Monceauj. 

l-'accord  est  fait  avec  Mcremur,  qui  renonce  au  gouvernement  de  la  llrelagm;, 
recevra  cent  mille  écus  en  quatre  ans,  et  une  peiisiun  de  rini|uante  mille  franrs; 
il  donne  sa  lille  au  billard  du  Itoi. 

( 8 avril.)  Qttoto  i bene  vero  che  madama  di  Mimceaiii  i più  in  gracia  che  mai,  e che 
le  tperanze  che  areeo  te  ne  eona  per  ora  amiale  in  Jumo,  e che  Sua  Maeità  fa  quanio  pun 
per  ttggramiire  il  fgliuoln. 

(iq  avril.)  Le  Roi  est  à .Nantes  : e Sua  Maettà  ti  Irnva  alirgrittima , arendo  formia 
queila  impreta  tenza  jardita  di  tempo,  di  grnie  e di  danaro;  e ora  rernmenle  le  pare 
(T  euere  re  di  Francia,  hlircirur  rimate  con  poco  irguila  e manca  rejntlazione. 

Le  Roi  a donné  à son  bàlard  le  duché  de  Vendôme  et  le  gouverncmeiil  île  Bre- 
tagne: Quanta  al  resta  Utpoti  (le  petit  César  et  la  fdle  de  Mercceur)  sano  cotipiccoli, 
che  non  mancherà  T aecasione  di  mutar  peniiero. 

Les  ambassadeurs  des  Etats  et  d'Angleterre  sont  arrivés.  Les  Étals  ne  veulent  jws 
la  paix;  l'Angleterre  veut  gagner  du  teuqis  : e non  lira  ad  aliro fine  che  a cotuumarr 
la  Francia  e la  Spagna  iniieme,  avendo  ugualmenlr  a tosprtlo  ta  grattdeiza  deW  una  e 
deir  altra. 

( 9 1 avril.)  .Madama  di  .Monceaux  i più  in  favore  che  niai,  inotirandu  Sua  Maeità 
grande  allegrezza  per  un  aliro  figlio  che  madama  ha  fiarlorito  dur  giomifa. 


NXIll. 

llO.ViCl.tM  À VliVT.X. 

•Nantes.  5 mai  1698. 

souHAiRE.  — Le  grand-ttuc  iera  nunmié  dans  je  traité  par  la  France  au  preiuier  rang.  Intluence  du 
Roi  en  Eurojie.  La  France  est  prête  à protiiger  cflicarcmcnt  ta  Toscane,  si  cet  Liai  est  attaqué  jwr  les 
Lspagiiols.  Lai  paix  est  faite.  Bonne  intelligence  du  Pape  et  du  Roi.  Grand  éloge  du  légal. 

.A’xwiii  del  passatu,  Mllei'oi  vernie  a dcsiiiare  col  &i(pior  Gondi.  e 


Digitized  by  Google 


DE  LA  KRANCE  AVEC  LA  TOSCANE. 


359 


voile  vi  lussi  aiieirio;  e me  disse  avcr  ordiiie  dal  Re  di  dirini,  eome 
Sua  Maestà  gli  aveva  delto  I’  ordine  espresso  che  si  era  dalo  a loro  de- 
putati  a Vervins  per  includcre  Sua  Altezza  nel  tratlato  délia  pace;  e 
non  solo  questo,  nia  dichiarare  espressamenle  clie  la  pace  s'iiitenda 
rolta,  corne  fusse  il  gran  duca  niuleslato  da  qualsivoglia  delle  parti; 
lalcliè  il  gran  duca  sarà  noininato  prima  di  tutti  li  aliri  aniici  di  Fran- 
cia, e de’  Veneziani  stessi. 

Queslo  Re  ha  ronosciulo  nel  présente  tratlato  di  pace  quanto  sia 
stimato  dalli  aitri  principi,  perché  si  é passato  con  Spagna,  c poi  cou 
Inghiltcrra  e li  Stati;  si  dice  anche  che  presto  ci  verranno  ainhascia- 
tori  di  Polonia;  confida  di  avéré  a imiovere  i Veneziani  a quello  che 
vorrà  per  la  quiete  d' Inghiltcrra;  e con  l’autorità  che  ha  col  présenté 
Papa,  e la  parte  che  ha  tuttavia  il  gran  duca  neila  corte  di  Roina,  là 
si  promette  certo  di  avervi  una  fazione  altrimeiiti  fondata  che  su  la 
pensione  di  quaiebe  cardinaluccio  che  venda  poi  il  suo  voto  a c<m- 
lanti;  e délia  delta  fazione,  e di  lutta  la  (larte  Francese  farebhe  capo 
Sua  Altczza;  e mi  pare  che,  .se  li  possa  credere,  che  sarebhe  utile 
anche  alla  Francia,  non  a vendu  a temere  che  il  gran  duca  crescu  lanto 
che  le  possa  far  danuo;  e Sua  Altezza  non  doverrà  aver  sospetto  che  i 
Francesi  le  impongano  troppo  dure  condizioni,  perché,  oltre  al  non 
essere  qua  il  modo  del  negoziare  si  siretto  corne  si  usa  in  Spagna,  tor- 
nerà  sempre  conto  ai  Francesi  che  il  gran  duca  sia  grande,  pei'  poterie 
cavare  de’comodi  contro  i comiini  nnmici. 

Si  parla  délia  ricliiesta  elle  tarehlM-  il  Re  alla  Toscaiia  di  dieciolUi  u veiili 
galère,  che  il  gran  duca  poireblie  maiulargli,  o maiidargli  denaro  sulTicienle  per 
roslruirlc;  al  quai  concello  anclie  il  Unnriani  propendereblie,  insi.slcndo  clie  iii 
quairhe  modo  bisogiia  clie  Sua  .Maeslù  sia  coiilentala,  perché  rreda  che  li  Amci 
verainente  In  vogliano  l'avurirc,  laiilu  più  che  li  Spagiiuuli  paioiio  minncciosi  veru 
Tu.scaim,  e il  Re  è dis|>oslissimu  ad  aiiilarla,  corne  lo  ha  provalo  nel  tratlalo  di 
pace,  volemlo  che  sia  il  gran  dura  noniinalo  de'  priini. 

Il  Re  non  si  potesse  tenere  di  non  dar  parte,  ma  solto  molto  se- 
creto,  al  duca  d'F|)ernon  del  sospetto  degli  Amci;  talchè  cgli  in  gran- 
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dissinia  conriilciiza  disse  a sua  signoria  die  vole\a  preveiiire  ogni  allro 
die  si|iolesse  ollerirc  alli  Amci,  e die,  se  si  avessi  a niandar  genle  in 
Toscaiia,  ii  jiareva  dic  dovesse  toccarc  a lui,  essendo  generale  délia 
faiitcria,  délia  quale  si  aveva  a far  capitale  in  i|uel  paese;  e li  proniel- 
teva,  venendo  il  bisogno,  di  iiieiiare  qualiro  inila  failli,  i inigliori  di 
lullo  il  regiio;  taldiè  li  Amici  si  possono  assicurare  che  avraniio  soc- 
corsi  air  occasione  cou  tanta  proiilezza  die  potranno  avéré  più  sjieraiiza 
di  gnadagiiare  che  pauia  di  perdere,  coiiie  avvenne  al  gran  Cosinio; 
se  non  die,  dove  egli  guadagiiô  conlro  ai  Franecsi,  ora  si  guadagne- 
rehbe  conlro  li  Spagnuoli.  E qiieste  aniicizie  paiTiciilari  col  contesta- 
bile,  inarescial  Bironc,  Epcriion  e simili  sono  di  qualdie  rispetto.  se 
venissc  a iiiancare  il  Re;  il  qiialc  si  deve  pure  sperare  die  sia  per 
vivere  qualche  aiino,  perché  sla  benissimo  délia  sanilà,  c la  pacc  lo 
assicura  dalle  ardiibiisate. 

Arà  inteso  quello  die  le  potevo  avvisare  del  tratlalo  délia  pace; 
ma  ora  le  soggiungo  in  una  parola  die  clla  è conebiusa,  aspeltandosi 
per  la  pubblicazione  qualdie  risposta  di  Spagna,  e forso  d’ Ingliillerra; 
e i Fraiicesi  rilianiio  lutte  le  loro  piazze.  Allri  particulari  non  so. 

Voslra  signoria  non  crede  die  il  Papa  sentenziasse  la  nullità  del  ina- 
trinionio  del  Rc;  ma,  a tal  ora  si  disponesse  Sua  Maeslà  a far  quelle 
che  sarebbe  utile  per  sè  e per  la  F'rancia,  che  Sua  Santilà  o darebbe, 
O coniporlerebbe  die  altri  desse  questa  sentenza.  Prego  voslra  signoria 
a ricordarsi,  rbe  insinu  a qui,  qiianto  alla  pace,  e quanlo  alla  buoiia 
armonia  Ira  il  F\vpa  e Sua  Maeslà,  non  ci  siamo  ingannati;  e in  queslo 
|>ropusito  il  Re,  a’di  passai!,  in  presenza  del  signor  Goiidi  e di  due 
secretarii  di  Slalo,  parlô  con  lanto  onore  e amore  délia  bontà  e pru- 
denza  del  caVdinale  di  Firenze,  die  più  non  si  poleva  desiderare;  e 
venne  fino  a dire,  die  senza  lui  non  solo  la  Francia,  ma  la  religione 
cattolica  e la  Cristianità  erano  in  gravissimo  pericolo. 
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XXIV. 

BONCIAM  \ VIAT.A. 

Paris,  niai-noùl  i5g8. 

ANALYSE. 

(ao  mai.)  Princifiales  condilioiis  de  la  paix  de  Venins. 

(3o  mai.)  On  apprend  avec  joie  le  sucres  des  ndgociaüous  dirigées  à Florence 
par  \l.  d'Ossal. 

(t  O juin.)  Si  les  Etals  du  grand-duc  ëlaieut  attaqués  par  les  Espagnols,  ce  prince 
pourrait  compter  sur  l'appui  du  Roi,  qui  a autant  de  généreux  sentiments  que  de 
valeur  ou  de  prudence.  Le  pouvoir  d’aider  ses  amis  ne  lui  manque  pas:  .Vè  è n cre- 
rferc  che  non  passa , perché  i un  pezzo  che  non  si  è stalo  più  patente  re,  per  il  valore  di  sua 
persona  e per  la  gran  copia  di  capitani  e soldati  suoisudiliti,  corne  per  eseere  ubbiilito  e ri- 
conosciulo  di  tutto  il  régna , dai  cattolici  e delli  eretici  indifferentemente.  A che  t aggiugne  la 
riverenza  che  li porta  ognuno , nell'  avéré  conosciuto,  se  bene  pare  che  non  pensi  a’  negozii, 
nondimeno  fa  si  che  tutto gli  riesce  bene,  e che  ognuno , per  bravo  che  sia  ,J!nalmente  ha paura 
di  lui.  Que  lui  mauque-l-il?  Des  héritiers.  Or,  on  pense  que  Sa  Maje.sté  ne  tardera  pas 
à prendre  un  parti  4 cet  égard.  En  ti'aitant  avec  le  Iloi,  il  faut  se  ganler  des  petits 
moyens  et  des  précautions  mesquines  : ricordandn  che  questo  è U più  potenle  re  de! 
Cristianismo.  On  se  trouvera  bien  d'agir  avec  confiance.  Pourquoi  un  dos  fils  du 
grand-duc  ne  ferait-il  pas  un  élablissenicnl  en  France?  N’a-t-on  pas  l’exemple  du 
duc  de  Nevers?  Gli  Aytci  con  paca  sjsesa  poirebbono  aceomodare  un Jlgliuolo  molto  nteglio 
che  non  è stato  don  Pietro  in  Spagna,  e in  ogni  eoento  con  più  sicurezza  délia  casa  che 
non  sarebbe  un  cardinale;  e serca  per  eseinpio  il  iluca  di  Severt , con  lullo  che  non  aressr 
il  gran  principio  che  potrebbe  avéré  un  Jlgliuolo  de!  granduca. 

(14  juin.)  Le  i3,lu  paix  est  publiée  à Paris  avec  une  grande  solennité  : procc»- 
sioni  con  incredibile  letitia,  gran  ripulazione  del  legato. 

(ao  juin.)  Le  Pape  est  tout  disposé  à faciliter  le  second  mariage  du  Roi  ; iegga 
che  il  legata  dubita  che  Sua  .Uaestà  pigli  madama  di  .Monceaux;  ma,  se  questo  non  è, 
non  si  andranno  quattro  mesi  che  si  Iraltecà  per  la  nipote  delli  Autel, 

(4  juillet.)  üisrussion  sur  la  convention  faite  avec  le  grand-duc  par  M.  d’Os.sal; 
l’article  qui  exige  la  garantie  des  douze  cautions  pour  le  |ia\ement  de  la  dette  excite 
de  vives  récriniiiialions. 

(•J  juillet.)  Il  lie  ha  anima  di  pigliare  moglie,  ma  non  jiiglierà  altrache  la  Gabriello. 
massime  qmlendo  far  legittimare  i Jigliuoli  che  ha  da  lui,  a che  luttaria  saranno forse  insu- 
perahili  le  dijficultà  ; nondimeno  i da  perdere  la  speranza  iT  altri  malrimonii. 


V. 
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(uj  juillet.)  Les  États  et  rAiiglfterre  ne  leroni  la  |>aix  qu  aillant  que  le  Uoi  (Ca- 
tholique retirerait  lie  Flandre  les  ijarnisons  osjiagnolcs. 

( tia  août.)  (Conditions  du  marin|je  de  Madame,  steur  du  Roi , avec  le  fib  aîné  du 
duc  de  Ivorraine  (duc  de  Bar)  : Madamn  finfje  ^ ma  now  si  farh  catiolica;  il  Ugato  è 
scontentn  M tfufslo  mairimonio. 

XXV, 

lîONClAM  À VIMA. 

Paris,  septembre  1.S98. 

.SoMMâiniL  — 5 seplfmbrr.  Vainc  dcmarclic  éi>  k'gal  en  faveur  des  Les  États  de  Flandre, 

l'archiduc  Albert  et  rinfanb;  d'FspaQne.  — t(i  $epteinbrt.  I^ropos  du  Uoi  louchant  son  prétendu 
nwmaj'e  avec  de  Monceaux.  Grande  autorité  de  ce  prino‘.  La  Flandre  détachée  de  l'Espagne; 
im(Kirtanre  de  ce  fait.  — «7  sr;}fem6re.  Négociation  secrèle  avec  Vilteroi  â pro^tos  de  raunuialion 
du  premier  mariage  du  Roi  e(  {a  conclusion  de  son  second  mariage  avec  la  princesse  de  Toscane. 

5 septembre. 

iNell'ullima  audienza  il  iegato  fece  grande  istaiiza  per  rinieltere  i 
gesuiti;  ma  Sua  Maestà  lo  nejjô  alla  libéra,  cliiaiiiandoli  suoi  iiiimici. 
Da  cbe  vostra  sigiioria  polrà  comprendere  quanto  poca  speranza  resti 
ai  gesuiti  di  lornare  in  Francia. 

Seiito  che  i deputati  delli  Slali  aiidati  in  Inghilterra  sono  ritoruati 
con  pruinessa  délia  regina  di  non  li  abbandonare,  ma  di  lenersi  uiiita 
con  loro;  e mi  è stato  detlo  cbe  li  Stati  offeriscono  di  pagare  a detta 
regina  li  duc  presidii  cbe  ella  lieue  nelli  loro  paesi  con  rifar  loro  le 
spese  già  faite,  e inollre  cbe,  quando  vorrà  muoversi  conlro  alli  Spa- 
giiuoli,  e’daranno  ciriquanta  vasselli  da  guerra,  e,  quando  Spugna  lu 
nssaltasse,  cciilo  vasselli,  ciiique  iiiila  failli  e sci  ccnlo  cavalli. 

Quanlo  alla  |>ace  con  Spagna,  non  si  è risolulo  iiulla,  se  non  cbe, 
essendo  per  finir  presto  li  sei  iiiesi,  che  erano  dati  loro  per  tempo  a 
poterne  trattare,  la  regina  d’ Ingbillerra  ha  pregato  <piesla  Maestà  di 
voler  fare  allungare  detlo  termine;  e il  He  le  lia  proniesso  d’impiegar- 
cisi.  Ha  poi  la  regina  tenlato  questa  Maestà,  corne  se  ella  si  porlerebbe 
con  esso  loro,  se  riinanessero  in  guerra  con  Spagna;  e n’ha  avulo  per 
risposla,  che  per  loro  farà  ugni  cosa  cbe  le  sarà  eoncesso,  senza  perô 
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ronipere  queslo  ultimo  accordo.  Ma  in  sustanza  si  vede  clie,  coine  li 
Slati  e Inghilterra  si  polessero  assicurare  rlie  la  Fiandra  si  de.sse  ve- 
rameiite  per  dote  aU'iiifanta,  e clie  ella  con  il  marito  ne  dovessero 
essore  li  veri  padroni,  la  pare  si  farchbe;  ma  diibitaiio  d’essere  in- 
ganiiati.  E ini  è slalo  délit» , ebe  li  Slati  banno  iulercetle  leltere  del 
rardiiialc  arciduca  al  re  di  Spagna,  con  oui  lo  |»regava  a far  la  rinun- 
zia  di  quelle  provincic  liberainente  nell’  infanta  e in  lui,  soggiungendo 
cbe  Sua  Maestà  Callolica  si  poteva  ben  rentier  cci'ta,  cbe  egli  segrola- 
mcnte  poi  ne  arebbe  falUi  quelle  promesse  chc  avrebbc  poi  saputo  desi- 
derare.  Ma,  quantio  l’ arciduca  stesse  in  Fiandra  e la  renunzia  fosse 
libéra,  i popoli  se  ne  liderebbono,  pensando, corne  il  cardinale  arciduca 
fosse  padrone  assolulo,  avesse  a pcnsare  più  a sè  cbe  al  suocero*. 


U G scpl^mbii’.  ^ 

Il  signor  Gondi  mi  ha  conferito,  cbe  con  tulle  li  diniostrazioni  del 
Re  verso  madame  di  Monceaux,  cbe  sono  grandissime,  slantlo  pubbli- 
camenle  a desinare  nel  mezzo  a lei  e a Madame,  sna  sorella,  nondimeno 
ad  un  suo  domestico  cbe  li  Irattô  di  quello  cbe  si  parla  del  suo  matri- 
monio  con  madarna  di  Monceaux,  disse  con  collera  : <tSe  lo  avevatio 
(T  per  cosi  arrabialo  tla  farc  siniile  errore?  t 

Ésicurissimo  cbe  il  Re  è ora  iibbidilo  in  Francia  più  cbe  nissiin  re 
de’nostri  tempi,  e cbe  la  pace  fa  cbe  non  banno  bisogno  di  nessuno, 
nè  a portai’  rispelto  a nessuno;  a cbe  si  aggiunge  l’e-sperienza  del  Re. 
cbe  conosce  beiie  e sa  fare  i falli  suoi  più  cbe  aliri  non  crede.  Solo  ci 
è il  male  del  mancaniento  délia  successione,  e quello  cbe  ù foise  |»eg- 
gio  e causa  di  altro,  è il  desideno  il'aggrandire  i ligliuoli;  ma  queste 
sono  cose  conosciule  da  ognuno,  c dal  Re  niedesimo,  se  bcne  egli  per 
aliri  fini,  o per  ramore,  o non  vuole  o non  |»are  cbe  voglia  rimediarci 
in  quel  modo  cbe  si  giudicberebbe  a proposilo. 

Quanlo  a Spagna,  se  da  lei  si  sniembra  la  Fiandra,  la  sua  felicilà  e 


' I.C  ba|il#mi:  dti  sccnml  fils  du  Roi  cl  de 
s»  mallressc  va  être  c^ldbix'  à Moiireaus.  l.e 


cardinal  de  Gondi  cul  inonda  à cet  effet  ; ie 
parrain  est  le  comte  de  Soisaons. 
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ricliezza  ir‘1  reslo  fnriA  poca  |taura  a Francia,  perdu':  chi  sarà  padroiie 
(li  Fiaiiilra  penserà  più  alla  sicurtà  pro|iria  die  alli  uinori  delli  Spa- 
l'iuioli;  e già  si  vede  il  cardinale  arciduca  anihisce  inollo  i'aniicizia  di 
queslo  re. 


97  sepl«mbri>. 

lo  ero  aiidatoa  Irovaro  il  cardinale  Gondi  insienie  con  il  signor  Gi- 
rolaino  Gondi;  e,  ipianlo  alla  solennità  die  voslra  siijiioria  desidera  per 
la  dissoliuioiie,  vegfjo  die  qiia  l'intenduno  per  l’appunlo  corne  lei,  fa- 
cendo  professione  du:  la  cosa  pi'cnia  senza  coinparazione  pin  a loro  du: 
alli  Amici.  e Villcroi  tiene  per  feriiio  che,  senza  farci  nuova  diligeiiza. 
il  Papa  darà  la  senlenza  o la  confermerà;  ma  liene  a{;gradiscc  a vostra 
signoria  e la  siiiccrità  iisala  iiello  scoprire  riiilenzioiu;  delli  Amici;  i* 
dalle  sue  parole  cavai,  clic  egli  aspclla  die  Sua  Santilà  proiuincii  la 
senlenza  ddla  iiullità,  in  caso  die  si  vcrifidii  ipia,  neiresaniinarc  la 
regiiia  Marglierita,  cosi  allri  testinioni,  die  bisogni  cerdii  quelle  ragioiii 
die  a Roina  si  sono  allegalc;  iiel  ijual  caso  potrelibe  giugnere  ad  ogni 
ora  laie  didiiarazione,  e ipia  poi  conccdercbbono  il  restanle  in  podiis- 
simo  lenipo,  dove  andie  iiiterverrehbe  l'autorilà  del  Papa;  e facilnienle 
noniinerà  i personaggi  clic  vorrà  die  v’ iiilervengliiiio,  e l'orse  Ira  essi 
sarA  il  nunzio,  siccoiiie  intendo  die  giA  si  fece  alla  dissoluzione  del  nia- 
triinoniü  di  Luigi  XII;  e in  lulti  i inodi  quello  die  qua  si  risolverà  snrà 
approvalo  dal  Ile;  il  quale  si  opererà  die  sia  il  inczzaiiodd  iniovo  ina- 
trimonio,  die  sarà  iiiia  confeniiazione  iiiaggiore  délia  aiiiiiillazioiu: 
deH’altro,  si  die  in  quesla  parle  conlido  die  li  Amici  araiiiio  lulte  le 
salisfaziuni.  Ma  con  l’occasione  délia  islanza  che'di  luiovo  la  vostra  si- 
giioria  di  Irattar  qua  con  \illeroi  le  condizioni  di  (piesto  negozio,  ini 
lia  jiregato  die  io  lorni  a rappresentarle  il  bisogno  die  ci  è ddla  solle- 
citiidine  e prestezza,  per  il  quai  rispetlo  solo  io  rispedii  a’xviii  il  cor- 
riero,  scriveiidole  assai  dill'usanienle  le  ragioni  die  niuovevano  V illeroi 
a sollecilare;  aile  quali  egli  iiii  lia  aggiuiilo  quesla  iiiattiiia  l’essere 
egli  a ciô  olibligato  in  parliculare,  conie  quello  a dii  il  Re  lia  coniniesso 
die  lacia  si  die  nd  niedesiino  tempo  alibia  la  nuova  délia  annullazione 
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de!  vcccliio  e délia  conclusionc  del  nuovo  niatriinonio.  .\l  clie  mi  ha 
detlo , che  non  vorrebbe  niancare  in  modo  alciino  per  obbedire  a Sua 
Maestà  e per  non  cssere  cagione  di  (jualcbe  grave  maie,  c di  essore 
maledetto  da  lutta  la  Francia,  se  per  la  lungbezza  succcdesse  qualcbe 
inopinato  caso;  ritornandomi  pure  a replicarè  cbe  ci  sono  infiniti  che 
desiderano  sturbare  queste  nozzc  del  Re,  corne  cosa  del  lulto  contraria 
ai  loro  disegni  di  inquietare  il  regno,  e avanzarsi  per  via  delle  discor- 
die  e de’tumulti;  fra  quali  mi  accennô  essere  quesli  di  casa  Guisa,  e 
il  duca  in  parliculare;  che  ieri  csscndolo  andalo  a visitare  quello,  che 
prima  aveva  dette  al  cancelliere  d’ cssere  la  principessa  Maria  pro- 
messa  ail'  Iiiiperatore,  con  alTermare  che  il  duca  di  Nevers  aveva  ve- 
duta  la  propria  lettera  scritta  dalla  duchessa  di  Mantova  al  inarito;  la 
([ual  cosa  Villeroi,  benchè  sia  sicuro  che  ella  sia  falsissimn , si  passà  a 
posta  freddamentc,  mostrando  tutlavia  non  ne  avéré  nuova  nissuna, 
ma  che,  quando  ciô  fusse,  per  queslo  lascerebbe  il  Re  d' essere  niari- 
lato  subito  che  fusse  libero,  |)oichè  non  gli  mancavano  parliti.  Perô 
Villeroi  torna  a prcgare  voslra  signoria  che  procuri,  già  che  li  Amci 
desidcravano  trattare  qiia,  di  che  egli  è contentissimo,  che,  se  non  co- 
maiidano  ch’ io  venga  costà,  che  a lui  sarcbbe  parso  il  piil  cerlo,  al- 
meno  ci  maudino  il  prima  che  sia  possibile  i recapiti  nece.ssarii.  E \il- 
leroi  l’ba  detlo  niolto  chiaro  di  traltar  seco  cou  ogiii  sorte  d'inlrinsi- 
chezza;  e senza  dubbiu  saranno  prima  tulle  risolule  le  particularitA  di 
qucsto  negozio  che  si  sappia  che  egli  sia  cominciato,  essendo  certissirno 
che  li  .\mici  dal  canto  loro  ci  andcraniio  con  la  magnanimità  solita,  c 
con  la  inaggiore  agcvoiczza  che  potrauno,  corne  penso  che  anche 
farà  Villeroi,  e che  nrannn  preso  in  grado  quanlo  io  scrissi  a vostra 
.signoria 


' i^ueiquoi^  jours  après,  ou  annonçait  la 
mort  du  roi  d’Fspagnc.  Boiiciani  conlhiiia 
noiivello  dans  sa  dépolie  du  8 ortobre, 
qui  renferme  en  outre  le  compte  rendu  de 
Taudicnce  donnée  par  le  Moi  à ras^rablée 
du  clergé. 


Kniin , dnn$  sa  denuére  dépêche  du  û dé- 
cembre. rnmba8Am)enr  s’alarme  une  fois 
encore  des  cooséf|uonc€*s  que  |Hmrrait  avoir 
le  fol  amour  du  îbù  pour  la  Gnbrielle  : da 

qufsto  atnore  estraordinario  si  puo  duhitare 
cheallaJÎHf  non  nnscanode’ malid' imporUmtn  ; 
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XXVI. 

.MCCOUM  Al)  (iBA"(D-DllC. 

{Artk.  Mêd.  Legatioiie  di  Borna,  t*  nuuMraxione . Glia  &6.| 

Kome,  f{*vricr*aoûl  tôgc). 

SoMMAiftE.  — a& fèrrm.  Mauvai»  efB't  qnc  prodnisA^nt  à Rom«>  : la  publirahon  de  de  Naniea;  le 
mariage  de  la  aOMtr  du  Roi  avec  le  duc  de  Bar;  le  bruit  de  la  mesalHancooù  S«  Majealo  ae  taisaerail 
entraîner  par  sa  passion  pour  la  Gubriellc.  — férrier.  Doits  ces  cirronslancca,  le  Pa^te  ne  ferü 
pas  do  piomotion  de  cardinaux.  — C Mars.  De  la  promotion.  — > a8‘3o  août,  .\0airi'  de  l'aniiuia- 
Mon  du  mariage  du  Roi.  Grand  secr^. 

30  février. 

Circa  la  proniozionc  non  par  clic  se  ne  parli;  anzi  piultusto  si  fa  giii- 
dizio  elle  Sua  Sniitilà  mal  volenlieri  di  présenté  la  possa  fare.stante 
ipiesli  roniori  di  Francia  del  nialriinunio  contralto  fra  il  principe  di 
Lorena  e la  sorella  del  Re;  c la  voce  clie  corre  che  Sua  Maestà  Cristia- 
iiissinia  abliia  conferniato  1’ cditlo  sopra  la  libeiià  di  conscionza';  clie 
r ainbasciatore  ebe  deve  venir  qua  abbi  ordine  di  traitai-  del  divorzio 
con  la  regiiia,  e del  parciiUido  di  Siia  Maestà  con  la  Gabriella  ; le 
quali  cose  tulle  daniio  non  solo  disgusto,  ma  occasione  di  far  molli 
discorsi.  Per  questo  nnrora  dicono  ebe  il  Papa  abbia  ordiiiato  al  ves- 
covo  diModena,  destinalo  nunzio  in  Francia,  elles’ intrallenga  alla  sua 
cliiesa  senza  muoversi,  fin  lanto  clie  gli  sia  dato  ordine  di  quel  che 
abbia  da  fare , credendosi  che  Sua  Sautilà  nonvorrà  ebe  dclto  nunzio 


perché  i più  coiniHciimo  ad  accomodarti  che 
Sua  Maestà  sia  per  spatnj‘  lei  e per  cercare 
di  Uuciarc  et  um  di  loro;  bcnchh  vuMsi  che 
il  Heconotca  benUsima  IcdiffoktUàchecitono, 
c che  non  lo  faroj  o che  ajpetterà  l*occatioHr; 
tuUntia  a questo  si  nttributtee  i«  fp-an  parte 
l’editlo  (de  Nantes)  che  $i  dotera  pubbiicare 
a Jarore  de{^îi  uf^onoUi,  quasi  che  Sua  Maetta 
rogUa  rtcquislami  il  loro  favore. 

' .Avant  la  pubticaliou déficit  de  Nantes, 


le  Pape  avait  dit  à d'O^^t:  sQuanl  h moi. 

quand  j'eiilends  dire  leli(!>s  choses  de  lui. 
«•cela  me  cnioilie;  je  vous  pHc,  écrivei-le- 
'•lui  dema  part.* 

Et  après  la  ptiblicaliun  ; irC'cst  uii  édit, 
irle  plus  maudit  qui  se  puisse  imaginert  par 
ïflequel  édit  est  permise  la  lilterlé  de  eon>- 
rcience  k tout  chacun,  qui  est  la  pirecho^* 
«du  monde.- 
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vada  per  ora  in  Francia  fin  tanto  che  si  chiarisca  inef^lio  conie  sticiiü 
((ueste  cose. 


■ij  février. 

Il  segretario  è stato  poi  questo  giorno  dal  signor  cardinal  Paravicino, 
il  qualc  ha  inostro  d’aver  qualclie  dubio  délia  prumozione  in  queslu 
tempo;  e,  se  bene  non  par  verisiinile  che  Sua  Santitü  debba  farla  ora. 
che  giustanienle  non  pu6  far  cardinali  a requisizionc  di  Francia,  stante 
il  disgusto  che  niostra  aver  la  Santilà  Sua  di  questo  parentado  di  Lo- 
rena  con  la  sorella  del  Re,  con  tulto  ciô  non  è che  Sua  Sanlità  non  po- 
tasse tare  una  promozione  senza  far  cardinali  per  Francia  e Spagna. 

(>  mars. 

Ha  detto  il  Papa  a Joyeuse,  che  darebbe  sodisfazioiie  al  re  di  Francia 
circa  il  far  cardinali,  ma  che  non  poteva  compiacerlo  nella  persona 
délia  Chapella.  Le  rispose  che  Sua  Maeslà  resterebbe  all'rontata,  e che 
in  Francia  non  accetterebbono  cardinale  alcuno,  se  non  faceva  questo 
soggetto,  c cosi  per  filo  ha  ottenuto  ([uanto  desidcravano;  sebbene  il 
Papa  qua  da  tutti  vien  tenuto  per  Francesc  ab  origine. 


si8  aoâl. 

Slarù  avvertito  per  intendere  destramente  da  Justinianu  se  ci  sia  al- 
tro  intorno  a quella  di.ssoluzione,  con  quella  avvcrtenza  che  ella  dice, 
sema  parlarc,  corne  non  si  è parlato  con  alcuno,  conoscendo  l' impor- 
lanza;  non  ne  sa  nienle  anche  il  Duperron,  dcltando  io  la  cifera  per 
altra  rnano. 


3o  aoiU. 

1er  sera  riscontrai  Justiniano,  il  quale  mi  disse  che,  rispetto  alla  in- 
disposizione  di  Sua  Santitù,  non  si  era  pnssuto  altrimenti  attendere  alla 
spediiione  di  qucllo  negozio  per  quella  dichiarazionc  di  Francia,  ma 
che  si  farcbbc  corne  Sua  Santilà  fusse  guarila;  dicendomi  che  tutto 
pa.ssava  segretamcntc , e non  si  sapeva  per  nessuno  a questa  corte;  e 
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io  j’ii  ri.sposi  che  (la  quanto  sua  sigiioria  illustrissiina  poteva  coinpren- 
(lere  clie  io  le  avevo  iiiaiiteniila  la  promcssa  di  non  ne  parlare  cou 
pci'sona,  poichè  non  se  ne  penetrava  in  parte  alcuna. 


XXVII. 

.MCCOLIM  Al'  GRAVD-DCC. 

é 

Home,  septembre -octobre  1099. 

SoNMAiiiK.  AtTsireii  de  rannuintion  du  mariage  du  Roi;  du  marquisat  deSatix^. 

3 septembre. 

Martedi  nintlina  fu  fatla  la  rongregazione  dinanzi  al  Papa,  si  corne 
iïi  scritto;  nella  quale  fu  tiattato  délia  dispensa  del  matrimonio  del 
re  di  Fi-aiicia.  E secondo  cire  si  l'itrae,  il  Papa  dovelle  parlare  in  una 
iiianicra,  corne  se  avcsse  questo  negozio  per  rcsoluto  nella  mente  sira; 
di  sorte  cire  molli  son  venuti  itr  considerazione  cire  il  cardinal  di 
Joyeuse  alrlria  porlato  la  resolu/.ione  di  Sua  Santità  inlorno  a questo 
rregozio,  e i car'diirali  medesimi  di  detta  congregazione  dicono  aperta- 
nrerrte  che  notr  si  sia  diflicultà;  e in  |tarticolare  il  cardinal  di  Firenze 
Ira  detto  a me,  cire  itr  una  o due  altre  cotrgi'egazioni  si  spedii’à  intera- 
mente  questo  rregozio,  e cite  aveva  egli  il  processo  per  vederlo.  e poi 
tttartdarlo  per  manus  agii  altri  cardinali  délia  congregazione.  Mi  dice 
ancora  Firenze,  cite  Sua  Santità  non  hafatto  mai  diUicultà,  trè  irrtratte- 
nuto  il  negozio,  ma  è stato  in  penderrte  sitt  ora,  perché  di  Fraitcia  non 
mandavano  il  processo,  starrte  questa  dispertsazionc,  délia  quale  non 
si  duhita  più.  Si  tratta  per  la  corte,  che  Sua  Maestà  Cristianissirna  sia 
per  pi(;liar  jrer  ntoglie  la  principessa  Maria. 

Domattina  nella  mia  artdienza,  cite  sarà  dopo  la  segnatura,  con 
l’occasione  del  ringraziar  Sua  Santità  in  ironie  di  Sua  Altezza  délia 
nreinoria  che  ella  tiene  délia  causa  dell’ Allezza  Sua,  e délia  volottlà 
che  rni  inostrè  di  sjredirla,  faro  instanza  per  la  terminazionc,  suppli- 
candone  la  Santità  Sua.  Lo  studio  che  ha  fatto,  alli  gioriti  |>assato  Sua 
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Saiilità,  è stalo  non  solo  per  la  causa  di  Saluzzo,  ma  anche  per  la 
causa  délia  dispensa  del  re  di  Francia,  quale  Sua  Sanlilt\  ha  volulu 
veder  da  sè. 

^ frcpiembre. 

t]  stato  questa  inattina  segnalura  dinanzi  al  Papa;  dopo  la  (|uale  iu 
ehbi  audienza  assai  al  tardi,  dove  io  feci  l’ofliciu  con  la  Sanlità  Sua  di 
ringraziarla  per  parte  di  Sua  Altczza  délia  voionli'i  che  per  sè  stessa 
avea  mostralo  di  voler  dar  la  senlenza  sopra  la  causa,  coine  ella  avesse 
pululo;  e soggiunsi  che  l'.Altezza  Sua  stava  aspetlando  con  desiderio, 
supplicandola  ad  effeltuarlo  quanto  prima.  Rispose  Sua  Santilà,  che 
r arehhe  fatto  corne  avesse  avuto  un  poco  di  commodo.  Crederù  che  il 
signor  cardinal  di  Fiorcnza  farà  il  simile  or  che  Sua  Sanlilù  è guarita; 
e,  corne  sia  assommata  questa  causa  di  Saluzzo,  si  potrà  sperar  di  ve- 
derne  il  fine. 

Fnlrandosi  poi  nelle  cose  d'Lngheria,  Sua  Santilà  disse  avec  vistu 
avvisi,  che  in  Costantinopoli  fusse  gran  confusione  e travaglio;  perché 
i soldati  domandavanu  denari,  e altri  facevono  altre  demande  e tene- 
von  lermini  di  poco  rispetto  verso  il  Gran  Signore  : concludendo  che 
si  perdeva  una  bella  occasione  da’Cristiani  di  far  qualchc  progresso 
nolabile;  e sopra  questo  s’allargè  in  dirmi  che  il  re  di  Francia  aveva 
fatto  grandi  offerte,  caso  che  si  fusse  potulo  convenire,  lodandolo 
grandemenle  iu  questo,  e inostrando  ail’ inenntro  del  non  veder  pron- 
tezza  o volonté  alcuna  nelli  Spagnuoli. 


1 0 septeinblv. 

.Non  in'è  parso  hene  andare  in  volta  du  cardinali  che  sieno  interve- 
nuti  nella  congregazionc  délia  dissoluzione  del  matrimonio  di  Francia, 
dove  interviene  detto  Borghesi,  per  non  parer  d’andar  cercando  quel 
che  in  particolare  si  sia  traltato  questa  inattina  nella  detta  congrega- 
zione  fatta  in  casa  del  signor  cardinal  di  Firenze;  dove,  se  hene  è stato 
resoliito  che  non  si  parti  di  quanto  vi  si  sia  trattato  finchè  non  si  sia 
fatta  la  relazione  a Sua  Santità,  nondiineno  ho  ritratto  che  due  cose  si 
son  trattate  : la  prima,  se  si  debba  commetter  la  causa,  clic  è quel  clie 
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iloniaiida  il  ilc;  c la  seconda  a chi  si  dehba  conmicUcre.  (Juanlo  alla 
prima,  fu  disciisso  se  la  causa  era  {jiiisla  o calunniosa,  perché  se  fusse 
slata  caliiniiiosa  non  si  saria  polulo  commellerla , si  corne  non  fu  com- 
inessa  ipieila  d' In<;liillerra  per  il  medesiino  rispello;  ma  nei  caso  di 
({iieslo  niatriinonio  di  Francia  si  présumé  la  f'iustizia  délia  causa  pel- 
le ragioni  chc  si  allegano  per  la  parle  dcl  Rc,  e per  il  consenso  elle 
presta  la  Hcgina  a tal  dissoluzione,  presuniendosi  da  quesio  c da  altri 
ainininiculi,  clie  duri  ancora  la  cagione  rw  el  iiwlm  ctie  si  allega.  non 
oslantc  la  iunga  coabitazione,  per  la  quale  delta  cagione  vis  et  meius 
si  poleva  présumer  purgata.  E perù,  slanlela  giuslizia délia  causa,  s'è 
resoluto  cbe  la  si  possa  e debba  coniinellere.  Ma  il  punto  sla , cbe  per 
la  parle  de!  Re  si  provi  concludentcinenlc  cbe  duri  ancora  la  cagione 
viseï  melus,  c che/ier  Itmffom  cohabilationem  non  siapurgala;  e a i|uestu 
capff  par  cbe  si  ristringa  tulto  il  negozio,  imperù  cbe,  essendoci  una 
dispensa  di  Papa  Gregorio  \lll,farebbe  delta  dispensa  un  grande  irn- 
pedinicnto,  ancorebè  la  Regina  abbia  fallo  un  procura  tore  a runfessare 
cbe  non  li  sia  slata  notincala,  e cbe  non  v’abbi  acconsentilu , perché 
(juesta  confessione  non  puù  annullare  una  provvisione  ajioslolica  ad- 
vvritus  vialrimomum ; ma  corne  si  provi  concludenleuiente  cbe  iluri  an- 
cora la  cagione  ris  6/ melus,  la  dispensa  di  Papa  Gregorio  XIII  non  ini- 
pedirà.  Quanto  al  secondo  cajio,  sono  stali  divei-si  pareri;  altri  volevoii 
cbe  si  commeltesse  alf  ordinario;  ma,  per  dubbio  cbe  non  si  passasse 
qualcbe  cosa  a modo  e piacimento  dei  Rc,  non  à slato  approvato.  Al- 
tri dissero,  cbe  si  commeltesse  al  nunzio  cou  l’inlervenlo  dcl  cardinale 
di  Joueuse;  e questo  parère  ancora  non  fu  approvato,  per  il  rispetlo 
cbe  arebbe  poluto  averc  il  nunzio  in  opporsi  c contradire  ai  dcllo  car- 
dinale. Alti'i  dissero  cbe  si  mandasse  di  qua  un  audilore  di  ruota,  il 
qualc  insieme  col  nunzio  e cou  dcllo  cardinale  di  Joyeuse  vede.ssero  la 
causa;  e quesio  par  cbe  sia  slalo  jiiù  approvato,  perché  nell'altra  con- 
gregazione  dovelte  esserc  accennalo  dal  Papa;  e jiar  cbe  si  disegni  su- 
pra Panlilio.  Resta  ora  cbe  il  l’apa  risolva  sopra  questo  seconde  capo; 
credendosi  cbe  approverà  il  primo,  e quel  cbe  intorno  a esso  è stalo  de- 
lerminato  dalla  congregazione.  Sento  cbe  il  cardinale  d'Ossal  lia  con- 
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!<igliatu  chc  si  vcnga  a Roina  a doaiandar  questa  dispensa',  per  Tarie 
cose  più  giustiricalamente,  ad  effello  di  levai-  via  l' oecasioiic  a!  principe 
di  Condé  e allri  del  saiiguc  di  revocarc  in  dubbio  il  legitiino  nasci- 
niento  d’ un  figliuolo  cbe  potc.sse  avéré  Sua  Maeslà,  potendo  la  Maestà 
Sua  otlencr  la  inedesiina  disjiensa  dal  suo  ordinario  senza  venire  a 
Ronia. 

iVclla  cungregazione  di  Francia  è statu  proposto  ancora  di  inandar  là 
un  legato  a vederc  e lermiriar  la  causa  délia  dispensa;  ma  San  Mar- 
cello r ha  sconsigliato , deteslando  con  inolta  viltà  la  grande  spesa  ehe 
ne  r-isulterebbe. 

17  seplembiv. 

Fer  conto  délia  dissoluziune  del  niatrinionio  di  Francia,  s’aspetta 
elle  si  faceia  una  congregazione,  nella  quaie  Sua  Santità  dicliiari  a ebi 
dehba  commettere  in  Francia  la  decisione  délia  causa,  sebbene  nella 
mente  di  Sua  Santitii  si  lien  che  più  giorni  sono  fussi  resoluto  del  con- 
céder quesLa  facultà,  c slabilitu  anche  il  modo  c le  persone  aile  quali 
s’avesse  a commettere;  avendomi  dette  quest' ambasciatore  di  Francia* 
(la  sè.  senza  che  io  entrassi  in  questa  materia,  ancor  che  egli  vada  stret- 
tissimo  nel  conferire,  che  credeva  che  Vostra  Altezza  arebbe  aviito  caro 
d'intender  questa  dissoluzione,  la  quale  egli  aveva  trattata  e resoiuta 
col  Papa  circa  il  modo  del  commetterla,  prima  che  Sua  Santità  ne  trat- 
tasse  in  congregazione.  E perché  sopra  ciô  io  risposi,  che  tenevo  per 
eerlo  che  Vostra  Altezza,  corne  servitore  alVezionatissimo  e devoto  di 
Sua  .Maestà  Cristianissima,  sentirebbe  ogni  contento  del  benefirio  délia 
Maestà  Sua  e di  (|uel  regno;  e soggiunsi  che  la  corte  teneva  che  a 
quest' ora  ne  fusse  stato  datu  conto  in  Francia  : Fambasciatore  mi 
disse  che  ancora  non  era  stato  niandalo  (|uesl' ordine.  E nel  progresse 
del  ragionaim-nto  mi  toccù,  coine  per  jiassaggio,  delle  cose  di  Saluzzo, 
ma  sua  eccellenza  non  uscî  a niente,  né  io  voisi  mosirar  curiosità  di 
sapere. 

‘ M.  (l  Ossal  «'(flit  cflrdiuni  do  la  pi'uinolion  <lti  3 nioi‘«  de  c»*tte  aniioc.  — ' do 
Siüery. 
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9 a septenibre. 

Ancor  non  si  seule  elle  sia  falta  spedizione  di  corriero  in  Francia 
per  conio  délia  dissoliizione  del  nialrinionio  di  Sua  Maestii  Crislianis- 
siina. 

9 k seplembl'o. 

Ancor  non  parte  il  cori'iero  per  Francia  con  l'ordine  per  la  dissolu- 
zione  del  iiialriinonio,  per  non  essere  in  ordinc  le  scritlure  da  man- 
ilarsi;  ma  sento  bene,  clie  la  difTinizioiie  délia  causa  si  commetterà 
interamente  a'prelati  ciie  sien  là,  senza  mandat’  di  qua  un  audiinre  di 
ruota,  conte  era  slato  ragionato,  e tulto  per  più  brevità. 

95  septembre. 

Disse  (Sua  Sanlità) , conic  in  particolare  avevon  detto  ultinianiente 
di  Sua  Sanlilà,  iioininando  il  cardinal  d' Aragona,  che  ella  procuras.se 
di  nieller  le  mani  sopra  lo  Slato  di  Saluzzo,  cosa  che  non  era  stala  mai 
fra  siioi  pensieri,  e clic  non  aveva  simil  fini,  si  conte  lo  poleva  ben  sa- 
pere  l' anibascialor  di  Francia,  il  quale  n’ aveva  parlato,  essendo  stala 
lalla  tal  proposta  ineramenle  dal  He,  e non  pensiero  di  Sua  Sanlità; 
ma  cite  lutte  erono  invenzioni  e nialignilà  per  generarc  confusione,  e 
cite  di.spiaceva  a Sua  Sanlità  che  gli  uomiui  ave$ser(|uesticoncetti  délia 
Sanlità  Sua,  la  ipiale,  riguardando al  beneficio  piibblico solamente  corne 
ronvione  a uonio  da  bene,  sentiva  male  cite  gli  fusse  cavala  fuor  quesla 
voce.  Dissi  a Sua  Sanlità  di  non  avéré  inteso  tal  cosa,  nia  cite,  quando 
bene  qualcuno  per  lloma  avesse  parlato  di  questo,  la  Santità  Sua  non 
dnvevn  pigliarseiie  dispiacere,  sapendo  cite  il  solilo  délia  corte  era  del 
voler  discorrere,  e di  voler  cavar  fiiora  delle  invenzioni  per  inoslrare 
il  beH'ingegno;  ma  che  quando  pure  Sua  Sanlilà  avesse  voluto,  pro 
hoito  pfirl» , pigliare  in  deposito  quel  marclicsalo,  non  era  cosa  nuova 
nè  da  maravigliarsi,  essendosi  usata  moite  volte  da  altri  principi  e 
ponlefici.  Ueplicô  Sua  Sanlilà,  cite  quesla  era  una  cosa  di  poco  valore, 
non  rendendo  pià  di  quattordici  o quindici  inila  scudi,  c che  avendosi 
a giiardare  bisognava  spendervene  quaranta  mila  l’anno,  oltre  all’es- 
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sere  una  vaiiilà  l’entrare  in  uno  Slalo  in  niezzo  di  due  prinripi  po- 
lenli. 

'J9  seplemlii'R. 

La  rau.sa  délia  dissuluziunc  del  inalriinonio  di  Francia  è slala  coin- 
niessa,  oltre  al  iiunzio,  ail’ arcivescovo  d’ Aides  di  casa  Acquaviva,  clie 
aiidù  poche  seltiinane  sono  alla  voila  di  Francia,  e v’interverrà  anrora 
uno  delli  due  cardiiiali  o Gondi  o Joyeuse,  nia  clii  sia  di  loro  non 
r alïermerei. 

H wUihh'. 

Piirtinio  di  f|ua  ijiici  doUori  Savoiardi  iiiuiidati  da  quel  diiia  per 
Iratlar  délia  causa  di  Saluzzo,  per  il  rhe  la  corte  fa  {,'iudicio  clie  il 
l‘apa  si  sia  lasciato  intendere  chc  non  ci  sia  più  bisofjno  di  loro,avendo 
la  Santilà  Sua,  coine  si  dicc,  fatlo  una  scriltura  nella  forma  di  quella 
elle  ella  fece  nella  causa  di  Vostra  Altezza  col  sijjnor  don  l’ieiro,  la 
quale  presto  si  abbi  da  publicare;  o vero  |)errhè.si  sia  fatto  accordo 
fra  il  lie  Cristianissiino  e Savoia,  o clie  se  ne  Iratli  iii  Francia  eon 
buona  speranza.  E,  perché  ]>er  ancora  non  si  sa  altro  particolare  di 
quest’ accordo,  si  fanno  vari  discoisii,  dicendo  alcuni  che  il  Re  .si  con- 
tenterà  di  rclassare  a Savoia  Carniagiiola  sola  con  esser  reintegrato  di 
Saluzzo  e del  resto  dello  Stato,  e altri  dirono  che  si  |iermuti  tiilto  lo 
Slato  di  Saluzzo  con  (jucllo  délia  Rres.sa. 

s 7 oclüLr»'. 

Dicesi  che  il  re  di  Francia  sia  per  voler  dare  in  ogni  modo  il  mar- 
ciiesato  di  Saluzzo  al  signor  Giovan  Francesco , per  obbligarsi  tanin 
maggiormente  la  casa  Aldobrandina.  Ma  dall’allra  parte  sento  che 
r accordo,  il  quai  m tiene  corne  slabilito,  stia  in  <|uesta  forma,  che 
reslitueiido  il  dura  tiitlo  il  restante,  si  ritenga  Garmagnola  corne  una 
chiave  del  suo  Stato , e dia  per  ricompeiisa  al  Re  Bourg  in  Bressa,  il 
quai  luogo  faccia  un  grandissimo  commodo  al  Re,  dominando  in 
questo  modo  lutta  la  Bressa  ad  ogni  suo  volere. 


.■VÉGOCIATIO.VS  DIPLOMATIQUE.^ 


III. 

LÉGATION  D(  CIIWOIM;  BAGCIO  GIOVWMM. 

i5yy-i()o(>. 

l.<7'j|ioti«  dl  Fraocia,  flil»  tî>-ï7.ï 


NOTICE  BIUGIIAPIIIOLE. 

Karciii  Ciotaiiniiii  ^tait  de  basse  exlradion.  Dans  sa  |>rfiiiièri- jeunesse,  ailaolié 
il  la  niaisnii  de  Darlolotneii  Cunriiii,  il  avail  rempli  l’ollire  de  palefrenier.  Sun 
mailre,  frappé  de  son  inlelli|setire, l'avait  fait  instruire,  et  l'avait  ensuite  fait  en- 
trer dans  le  service  de  la  cbanrelleric.  Il  devint  secrétaire  de  la  grande-duelies,-e 
Jeanne,  puis  de  la  fauieuse  Bianra  Ca|>ellu;  enfin  le  grand-duc  Ferdinand  le  jugea 
digne  de  traiter  les  affaires  d'Élat. 

En  iûf|9,  après  le  passage  à Florence  dn  ministre  Sillery,  chaigé  de  néjjocier 
le  mariage  de  la  princesse  Marie  de  Médicis  avec  Henri  IV,  Giuvaunini  fut  envové 
en  E’rance,  avec  la  mission  apparente  de  hâter  le  recouvrement  dc.s  sommes  dues 
au  grand-rlur,  mais  avec  la  mission  secrète  d'arrêter,  de  concert  avec  le  ministre 
Villeroi,  toutes  les  conditions  du  mariage  projeté.  Le  grand-duc  proposait 
.'ino.ooo  ccus  de  dot  et  le  voyage  de  la  |>rincesse  payé  jusqu'à  Marseille.  Les 
exigences  de  Villeroi  étaient  beaucoup  plus  grandes.  Giovannini  n'en  était  (vas  à 
son  coup  d'essaL  II  avait  déjà  été  envoyé  en  Lorraine,  et  connaissait  la  France;  il 
alliait  une  rare  |K‘rspicarité  à un  caractère  toujours  lionorable;  pendant  le  temps 
iju'il  avait  |>a.ssé  au  service  de  Ftianca  Capello  il  avait  su  se  tenir  en  dehors  de 
toutes  les  intrigues. 

.Après  la  ronclusion  du  mariage  de  la  princesse  Marie,  lu  séjour  de  Giovannini 
en  France  se  prolongea;  il  eut  fort  à faire  pour  se  maintenir  dignement  dans  sa 
position  au  milieu  des  luttes  d'ambition  et  d'intéi'ét  qui  s'élevaient  incessamment 
|■n(re  les  Florentins  de  la  suite  de  la  Heine.  Il  encourut  l'inimiliéde  la  trop  célèbre 
Eléonore  Galigaï,  qui  réii.ssit  à lui  faire  perdre  les  bonnes  grâces  de  sa  maîtresse, 
an  moins  pendant  quelque  temps. 

l-v  corrvsjvondance  du  chanoine  Baccio  Giovannini  n'iilerme  de  précieux  dé- 
tails. Si  nous  avons  souvent  remues  à des  analyses,  c'est  que  notre  ambassadeur 
na  jamais  le  temps  d'abréger;  c'est  un  soin  qu'il  nous  a lai.ssé. 
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I. 

BXCCIO  GIOVANMXI  At  (1HA\U-Ulf.. 

(.AitA.  J/prf.  di  Franrii.  ftita  a5,  ouova  nnmarMwna . l*.t 

Paris,  novembre  i5y<). 


IVAI.Y$K. 

(iU  novemlii'o.)  (tiuvaimini  es)  nrrivn  après  le  dèparl  du  rhanniiin  Kutuiani.  Il 
l'ait  sa  première  visite  à Girolaiiio  Goiuli,  f|iii  se  plaint  amèremmil  à lui  dVire 
iit^li(>é  |iar  le  jp'aiid  dur  ; rirca  ni  non  riter  conosciulo  più  per  buono  a nulln  ; c'est 
ainsi  (]iie  le  ehcvalier  Guicriaidiiii  lui  a siguirié  que  Sim  Altesse  ne  voulait  pas 
qu'il  se  chargeât  des  dépenses  du  château  d’If  : e rhe  ora,  prrthè  egti  non  le  n'tm- 
parrio,  nn!  ci  Iruviamo  mile  diffiatllà  chr  tinmn.  Giovannini  cherche  à l'adoucir,  et 
rt-elame,  au  nom  de  leur  niallre  commun , se.s  consiuls  et  ses  bons  oflicus. 

Visites  à M.  de  Villemi,  au  chancelier,  il  M.  de  .Sanci;  hon  accueil  partout,  et 
■lésir  de  donner  satisraction  au  grand-dur  à propos  de  toutes  ses  réclamations. 

Entrevue  secrète  avec  Villeroi.  Giovannini  lui  roiifie  le  vérilnhle  motif  de  sa 
mis.sion,  il  ne  veut  traiter  qu’avec  lui  seul;  [lour  tout  le  inonde,  il  n'est  venu  que 
pour  l'aRaire  des  remboursements.  Le  chilTre  de  la  dot,  5oo,ooo  érus,  a d'autant 
plus  étonné  le  Roi,  qu'il  croyait  être  assuré  qu'un  million  d'écus  avait  été  sponta- 
nément pi^posé  : .1  chr  ifli  replicni  civnmcnte,  rhe  ne  il  riirdinair  lionili  ne  il  si/pior 
(iondi  ne  la  Cliellr  acevann  aeuln  quc$to  ordinr  di  /are  ximile  offrta;  e chr  poleca  ntei- 
rurarti  il  Re  guetta  rra  tinta  loro  mrra  immn/'inawme , prriupoilaii  /ter  rintcibile. 

Le  grand-duc  fait  le  sacrifice  qu’il  juge  possible.  Il  a refusé  les  pmpositiuns  de 
l'Empereur,  qui  se  serait  contenté  d'une  dot  de  /ioo,ooo  écus,  payable  en  quatre 
années.  Villeroi  n^pond  que  le  Roi  dans  cette  alTnire  ne  prétend  pas  se  régler  sur 
l'Ein|>ereur  : Parendngli  ettrre  oggi  liinto  grande,  chr  merili  per  dote  molto  magginre 
toinma  di  un  milione,  .Si  ou  se  eonlenle  de  celte  somme,  c'est  parce  qu'on  traite  le 
grand-dur  en  ami,  qui  n'aura  pas  à faire  de  gros  déboursés,  car  on  acceptera  en 
ronipte  une  partie  de  ce  qui  lui  est  dd  par  la  France.  Giovannini  demande  si  fou 
ne  tient  nul  compte  du  mérite  personnel  de  la  princesse:  Se  detidrrnrann  itabilirr 
il  regno  nelln  quicte,  guetta  ern  alla  o i>rodurre  bm  prrttn  lo  ilnbilimento  con  un  fgliunta; 
te  drtiderarotto  uiw  princqietta  callolica , Jc  prudente , te  di  tingulare  giudicio  e ralorr . 
dn  taperr  in  cita  e in  morte  ilel  Ile,  quandn  ella  toprai-ioriir , dur  toditfazlone  a lutio  il 
regno;  te  di  bellà,  taie  da  conlentare  il  Re.,  . . — .Nous  ne  manquons  pas  de  sujet.s, 
•oggetti,  pour  marier  le  Roi.  — Oui,  quelque  hérétique.  — Non;  la  fille  de  Ba- 
vière et  d'autres.  — Bien;  mais  ni  elle  ni  les  autres  ne  vous  pourront  donner  une 


;t/6  NéciOCUTIO.NS  DIPLOMATIQUES 

Hnl  de  ôou,uuo  i5cu$.  — Enfin,  il  iiou!^  sullira  (|u'cllc  snil  aptu  à lair<>  des  lils  ; A 
MOI  bottera  alla  Jlne,  che  la  lia  atta  a far  fijlimli. 

L alTuire  de  la  dissolulion  du  premier  mariajje  est  eu  liomic  voie;  l’issue  csl  hors 
de  duule.  Ix*  grand-due  dcsirerail  que  la  sciilence  d'anuulation  lilt  conliriuile  par  le 
l’apc  : Voiche  esieiubiai  auuulata  una  cota  /alla  dal  Paita  (îregorio  Mil,  parera  meglio 
rhf  la  fuite  iiifrmala  ila  un  luo  limile. 

Leduc  de  Savoie  esl  altcmiu;  le  Itui  lui  a fail  dire  que,  s'il  vient  avec  la  r^so- 
liiliüii  de  restituer  le  marquisat  de  Salures,  il  sera  le  bienvenu  : Che  Sua  Mantà 
l' nhbracrierebbe  lier  fratello , e In  meuerebbt  alla  caccia , e gli farrbbe  ogni  corUtia. 

Visite  à .M.  de  llelliùvre.  Celui-ci  engage  le  grand-duc  à avoir  l’oeil  sur  Girolamn 
tiondi  : Che  bitogna  che  l’o»lr«  Altetza  ci  abbia  Cocchin.  fierchè  le  cote  ciel  tignorGnnii 
non  mnno  bene;  ehe  ancora  che  egli  tia  creditore  del  Re  di  quatirn  cmlo  mila  teudi,  ha 
mriin  queito  rrt'dilu,  ti  puv  dire,  neW  iuferno;  e egli  ?»oh  compererebbe  la  delta  per  ein- 
quanta  mila  icudi.  — Belliévre  donnera  la  note  de  ce  que  Gondi  a reçu  pour  le 
rompic  du  grand-dur.  Gondi  a nITirmd  à Giovanniui  qu’il  n’a  (las  reçu  plus  de 
quinze  mille  ëcus.  Belliévre  rominnà  a ridere  e diite  mi  : \eir  unno  gj  e qS  egli  ha 
riirosio  dugentn  mila  midi  o poco  menn. 

Touchant  la  visite  du  duc  de  Savoie,  le  Roi  aurait  fait  dire  à ce  prince  qu'il  ne 
devait  pas  s'attendre  à ce  que  Sa  .Majesté  ■lui  donnât  le  marquisat  pour  des  visites 
et  des  rAérenccs  ; per  reverenze  e ritile;  qu’il  devait  se  résigner  à restituer  .Salures  : 
e a pagargli  fn’  a un  pezzo  tCarliglieria  chevi  mancaise. 

Quant  â la  liaison  du  Roi  avec  Henriette  d’EnIragues  ; Entra  ancora  a dirmi  di 
quetia  putlanella  del  Re , che  ella  i odiatiiiima  da  lui , li  corne  era  la  duclieiia  ( Gabrielle , 
devenue  durhes-se  de  Reaufort)  : e dite  non  avrr  mancato  di  nvalrare  al  Re  l'errore  ehe 
egli  fa 

Ouanl  an  million  «ri'cus  que  le  grand-duc  aurait  111*01111»  {lour  la  dot  do  sa 
nièce,  Belliévre  sait  que  les  Gondi  en  ont  parlé;  il  ajoute  : Se  il  lie  unn  ii  mnrita 
row  la  jmncipttia  Maria  non  ii  mariterà  con  altri  0 egti,farà  qwilelte  paziia,  Aloi? 
rmnine  le  royaume  tombera  on  ruines,  le  grand-duc  ne  l'ecouvi'cra  aucune  de  ses 
créances.  Que  Son  Altesse  fasse  donc  tous  les  sacrifices  possibles;  toute  sa  maison 
s'en  trouvera  bien  : E ricordisi^  c/re,  per  maritarsif  ha  i'olulo  seicentu  mila  trtuli;  e 
sappia  che  if  questo  regno  ti  ttabilitce  cnn  un  nmriagijio  (ale,  il  Re  che  tara  desoccupato 


' \ IVgard  de  llenrietle  d'Entragucs,  Gi- 
rolamo  Gondi  ne  se  montre  pas  plus  révé- 
rencietiv  que  Belliévre;  il  dit  a Giovannini  : 
Iho  M ora  queUo  fpte  tara!  Avernlo  il  Re  aile 
inam  lom  pullanelin  delle  pih  Jini  che  facetti 
mat  d fïuHanesmo;  e cinseufw  uomo  da  bene 


$ta  con  ùinore,  che,  non  ieguendo  0 rilar- 
dantlnsi  il  pnrentndo  con  Voslra  Altezza, 
eoilei  /ncendagli  un  figliuoln,  gli  abbin  a 
farne  far  da  più,  con  la  disciplina  délia  wm»- 
dre^  che  é pullnua  cecchia. 
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thi  piacfri  del  teiuo,  potrà  nllendere  aile  cote  di  Slalo,  e si  farà  unn  de  «utggiori  re  che 
fusse  mai  m Cristianità.  — Au  rosie,  le  (jriiiid-diic  [joiil  compter  sur  son  roneour.s 
d«?ïOu(!  pour  mener  à bien  celle  imporfanle  négocialion. 

Uelliùvrc  ajoute  que  le  jp'and-duc  n bien  fait  d’envoyer  Giovannini  pour  veiller 
à .ses  intérêts  ; perche  allrimeMi  li  suoi  negocii  in  tante  mani  non  cainminarano  iene. 

Li  dépêche  se  leraiinc  ainsi  : 

lo,  tfuanto  a quel  puco  che  io  penrtro  nclli  atiimi  di  costoro,  mi  par  rhe  coglinno  che 
f'nstra  Allesia  din  magginr  dote  di  qiiella  che  ebbe  leiK 

(iC  novembre.)  Villcroi  déclare  à Gimannini  que,  si  le  mariage  de  Toscane 
s'accomplit,  le  Roi  ciigcra  du  duc  de  Savoie  In  restitution  de  Salures,  sinon  il 
pourrait  traiter  sur  d'autres  bases.  II  a rendu  compte  de  rentrrdien  qu’il  n eu  avec 
Giovannini  à Sa  Majesté,  qui  attend  la  rt''ponsc  du  grand-duc  h la  lettre  qui  vient 
de  lui  être  portée  par  le  courrier  Baltisla  Manrino.  Quant  h Tannulation  du  pre- 
mier mariage,  demandern-t-on  la  cunrirmation  du  Pape?  Villeroi  répond:  Che  si 
farebbe  queüo  che  fasse  giudicatn  più  espediente. 


II. 

OIOVAA'.M.M  .U'  ÜHA.>iD-DtC. 

Paris,  i6-«o  décembre  iSgg. 

.SoaariRC.  — t6  décembre.  Entretien  avec  le  carrlînal  Gondt,  qui  déploie  les  retanis  apportes  au 
mariage  de  Toscane.  Giovannini  toi  cache  l'objet  de  sa  mission.  Le  cardinal  atliriue  qu'il  a étii  chargé 
par  te  grand.duc  de  proposer  un  million  de  dot.  Il  désapprouve  la  marche  suivie  dans  l'aQâire  do  ma- 
riage; il  en  eût  conseillé  une  tout  autre.  Le  duc  de  Savoie  doit  tout  faire  pour  empêcher  le  mariage 
projeté.  — ao  décembre.  Arrivée  du  courrier  qui  apporte  ta  réponse,  du  graml-dut;  cetut-ci  persiste 
dans  sa  proposition.  Giovannini  rlierchera  A gagner  du  tem[«  jusqu'au  départ  du  duc  de  Savoie,  arrive 
depuis  trois  jours  A F'ontainebleau. 


i6  décembre. 

Il  cardinale  (iondi,  eiilrandonti  nel  proposilo  délia  priiicipessa,  lia 
luostro  dispiacergli  muitu  tpicsta  mura  cite  si  dit  alla  conclusiuiie  di 
parenlado,  allegando  che  il  disputare  délia  dote  fa  che  moiti,  che 


* Giovaimini  df^peint  le  coraclère  de  Giro* 
lamo  Gondi,  qui  est  furieux  de  n'élre 
emplovfîa  el  qui  se  croit  desservi  pnr  fout 


le  monde,  mémo  par  le  secrélaiiv  Haffaello 
Romeoa.  C'est  uu  liomine  qu'il  faut  mé- 
nager, sans  se  fier  à lui. 


:t78  NKf.OClATIONS  DlPLOMATiQUES 

MOI)  liaiiiio  luiDiia  iiileiiïioiie,  |)ij;liaiio  aiiiino  a proporre  dofrli  allri 
partiti.  Di  elle  il  He,  veilendosi  li-allemito,  polrobbe  o prcslare  orec- 
fbio,  O soiniiier(;orsi  iii  rpiesla  Knirajpies;  coinc,  cliii  riiiio  sia  lutlo 
scMsuale,  l’altia  liitia  malizia,  da  farli  iiascere  un  lii'liiiolo  ]>er  tutti 
li  versi  cbe  la  potrà,  per  farsi  rej'ina.  lo  li  fogjjiunsi  subito,  mos- 
Irando  di  non  sapere  nè  d’ intendere  ipiel  cbe  si  volessi  dire  : mi 
ris|)osc;  'rCbe  disputa  ri  è egli  di  dote?  lo  ve  lo  dirô  confiden- 
-lemente.  lo  non  vorrei  rbi-  il  grandnca  mi  volesse  male  di  ipiel 
•'rbo  egli  mi  fore  scrivere  rpia.  nagionando  seco,  quanilo  io  ero  in 
-Fiorenza,  delle  rose  di  (|ueslo  re,  si  radde  moite  volte  in  proposito 
relie  il  suo  matrimonio  era  nullo;  e rlie  se  egli  si  fussi  fatto  catto- 
rlifo,  Voslra  Altezza  gli  averebbe  data  la  nipote  cou  un  millione  di 
rdote.  K questo  medesimo  |iroposito  lu  scrillo  qua  dn  me  ben  tre 
r volte  di  suo  consenso.  e di  ordine  e saputa  sua  ronie  ella  si  puô  riror- 
rdare;  e perù  non  vorrei  die  ella  me  ne  lenessi  mala  volontà.  Parc 
r adesso  cbe  ella  si  parla  da  quesla  oiïerta , o ciô  ritardi  la  conclusione. 
tjli  demandai  allora,  se  egli  sapeva  quel  cbe  Vostra  Altezza  offerisse. 
Mi  disse  di  no,  ma  cbe  era  stato  da  il  caiicelliere  c da  Villeroi,  e 
delto  loro  cbe  egli  era  una  vergogna,  cbe  un  re  sî  grande  stessi  a 
disputare  con  il  granduca  la  dote,  e cbe  loro  dovevono  accomo- 
darla,  senza  mettere  più  tempo  in  mezzo;  e cbe  arnbiduoi  non  avevono 
iii  questo  risposto  altra  cosa  c.he  ; bien,  bien!  s Questo  medesiiiiu 
'•direi  al  granduca.  cioP  cbe  anche  egli  non  doverrebbe  guardarla; 
rperchè,  se  allora  cbe  egli  aveva  un  ligliuolo  solo,  si  lascio  intendere 
rdi  un  millione,  e me  lo  fece  scrivere,  adesso  pub  dire  liberamente 
ral  Ue,  cbe,  avendonc  settt>,  e bi.sognandoli  provvedere  a tutti,  le  sue 
rforze  non  possono  arrivare  a quel  segno,  e pregarlo  a contentai-si 
rdi  quello  cbe  egli  pub  dare;  rhe  di  questa  maniera  rredeva  sicura- 
r mente,  cbe  anebe  Sua  Maestà  si  lascierebbe  piegare.T  lo,  mostrando 
seinpre  di  non  sapere  nulla,  gli  domandai  se  egli  si  contentava  che 
io  lo  scrivessi  a Vostra  Altezza.  .Mi  rispose  di  si;  e che  aveva  corn- 
messo  anche  al  Bonciani,  cbe  gliene  dicessi.  Del  quale  Bonciani  egli 
mi  riebiese  con  molla  an.sia  se  egli  tornerebbe.  E io  gli  bo  mostrato 


Digitized  by  Google 


UE  LA  FRANCE  AVEC  LA  TOSCANE 


37‘J 


di  nuii  lü  sapeie;  e di  non  sapern  anclie  quid  che  abbia  da  fare  io  qiia. 
Bomc  il  rimborso  di  clnUcau  d’If  si  nra  nccoinndato;  ma  rlie  averei 
oseguilo  quel  cbe  \ostra  Altczzn  mi  avosse  conimamiato  di  maiio  in 
mano.  Dissemi  dit!  Iiisognava  essere  aile  costole  di  tpieslo  Rosny,  il 
ipiule  è un  pazzu  uunio,  die  fa  c disla  tpinndo  e conu;  gli  pare,  i- 
die  seco  noi  averemmo  sempre  delle  dinirullà. 

I\on  approvù  andie  il  detlo  cardinale  die  \oslra  Altezza  non  avessi 
vüluto  die  il  signor-Gondi  andassi  a lîonia.  perdiè  cgii  dire  die  vi 
saria  andato  con  prelesto  di  ringraziare  il  Papa  délia  fnvorila  spedi- 
zione  falla  sopra  la  donianda  délia  dissoliizioiie;  e intanto  averebbe 
Iraltalo  di  qneslo  allro  ncgozio  con  Sua  SaiililA.  e stabilila  la  dole 
con  Ossat  c Sillery;  inlorno  alla  quale  aveva  tiilla  l' iiitenzione  del  lie; 
e si  sarebbc  spedilo  tutto  a puiiio,  (|uaiido  sana  sLata  terniinala  la 
nullità,  die  quello  a die  si  doveva  lirare  per  non  dar  tempo  al 
tempo.  Ma  il  non  avéré  voluto  Sua  Altezza  die  iiè  il  Gondi  vadia,  iiè 
die  O.ssat  e Sillery  tratlinu  délia  dote,  si  corne  è stata  considerala 
qnesta  dillidenza,  rosi  il  volere  die  se  ne  traiti  i|ua  apporta  tropjia  lun- 
gliezza  di  tempo;  perdu'  le  risposie  e le  replidie  non  possono  andare 
se  non  con  intervallo  di  un  ine.'te  o più,  se  già,  disse  egli,  il  Bonciani 
non  portassi  lui  l'assoliita  volonli'i  e l'ordine  pieiio  di  Sua  Altezza, 
per  condudei'c  ipiesto  negozio  senza  tante  replidie.  Da  questo  ragiona- 
niento  non  lio  conipreso  die  egli  abbia  notizia  dd  secreto  trattainento 
con  Villeroi;  ma  die  avcndo  lorse  il  Ile  o \illeroi,  su  la  proposizioiie 
di  \ üstra  .Altezza  c su  la  rnia  iiegoziazione  del  iiiillione,  voluto  di  iiuovo 
certificarsi  da  lui  se  egli  cbbe  online  da  lei  ili  fare  questa  ofl'erta,  possa 
essere  venuto  in  cogiiizione  di  tpiesta  disputa  e di  (|ualdie  niaiieggio 
per  di  qua.  E di  cosi  vadino  lui  e il  signor  Gondi  cercaiido  di  pene- 
trarne  il  vero.  Ma  con  I' uno  e con  l’altro  lio  sempre  mostrato  di  non 
sapere  nulla. 

Filippo  Gondi  m’ lia  detto  ili  esserli  stato  atleriiiato  da  un  Savoiardo, 
suo  niiiico,  die  il  dura  lia  particularmente  intenzioiie  in  questa  sua 
venuta  di  fare  il  possibile  per  gu  a st  are  il  parentado  con  Vzistra  Altezza. 


NEGOCIATIONS  DI l'LO.M ATIOCES 
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■JO  <lc<;oitil)ri'. 

Halisla  Manciiii  arrivé  aile  xviii  a FoiUaiiicbieau , e di  quivi  \1.  di 
Vdleroi  rni  niaiidô  per  lui  il  dispaccio  di  Voslra  Allczza  per  me,  e la 
leltera  ch’clla  scriveva  a lui  con  la  mia  cifra  perché  io  la  decifcrassi; 
prejpindonii  con  inoila  inslanza,  clie  io  dovcssi  inandarli  per  il  mede- 
simo  Batista,  c portarli  io  ijuantu  |)rima  Io  strallo  di  essa;  clié  si 
stava  con  grande  aspeltazionc  d’inteiidere  il  coiiteiiulo.  logiudicai  per 
inalissima  congiuntura  rcssere  venuta  quesla  risposta,  quando  ella 
lusse  slala  del  lenore  medesiiuo  clie  la  proposta,  in  lempo  clie  il  duca 
di  Savoia  si  trovava  qui,  arrivatovi  alli  xvii,  sapendo  la  nalura  di 
•juesta  gente,  c con  la  mia  gila  là  si  sariano  fatli  mille  commenli; 
e dissi  subito  al  Doniena,  con  animo  di  tran(|uillarnii  tanto  piii, 
ipianto  io  vcdevo  che  con  Iroppa  ansietà  era  desiderata  da  M.  di  Villeroi; 
ai  quale  risposi  subito,  senza  rimandare  Batista,  per  un  fante  a piede, 
avéré  riceviila  la  lettera  scritta  a lui  con  la  mia  cifra  e il  mio  dis- 
pacciü,  e di  avéré  trovalo  tanta  cifra  che  io  non  averei  potulo  cavarla 
in  (juatlro  giorni;  e che  pcrô  mi  scusasse,  se  io  non  glicne  avessi 
rimandata  secondo  il  desiderio  suo.  Nell’ aver  poi  deciferata  la  lettera 
che  Vostra  Altezza  scrivc  a me,  e avendo  trovato  il  comandamenlo 
che  ella  mi  fa  dell’allungare  |)iù  che  io  possa  il  deciferare,  se  non  con 
allro  con  il  fingcrmi  malato,  ebbi  piacere  di  essere  slatodel  medesimo 
parère  ili  lei.  Ma,  perché  il  duca  di  Savoia,  sendoci  arrivato  di  tre 
giorni,  potrebbc  dimorarci,  corne  da  ciascuno  si  crede,  lutte  le  feste 
di  Natale,  ho  pensato  di  dire  à Villeroi,  se  la  corte  vieil  qui  domani 
corne  si  è piibblicato,  quando  |)eroio  mi  accerti  che  il  duca  faccia  qui 
le  feste,  o quando  non  venga,  di  scrivcrie,  che  Voslra  Allczza  con  un 
suo  poscritto  rai  conianda,  che  se  all'arrivo  mio  qui,  io  le  avessi  spe- 
dito  corrieri  con  la  resoluzione  di  quel  che  io  avessi  tratlato  con  lui, 
debba  aspetlare  la  risposta  délia  mia  spedizione,  prima  che  rappiT- 
sentarli  il  deciferato  di  ijuella  che  Sua  Altezza  gli  ha  mandato  per 
Batista,  e che  io  dcbbo  dirlo  a lui  e assicurarlo,  che  ella  l’invierà  ben 
presto;  e che  pcrô,  avendo  iospedilo,  c il  mio  corrierc  essendo  slato 


Digitized  by  Google 


DE  LA  FRANCE  AVEC  LA  TOSCANE. 


381 


risconlro  in  Gcnova  da  Batista,  ej;li  dcbba  averc  pazienza  quusti  poclii 
(jiorni.  Con  quesla  occasione  gli  conferirô  quel  particolare  che  toeca 
al  dura  di  Savoia,  si  corne  ella  mi  coiiianda.  Intanlo  il  duca  se  ne 
dovcrrà  rilornare;  e io,  parlilo  cbe  sarà,  Iroverrù  scusa  clie  per  via 
de'Capponi  di  Lione  lio  ricevutu  la  ris|)osta  délia  niia  spcdizione,  oclie 
ell’è  conforme  a quclla  clie  ha  porlala  Bali.«ta,  la  quale  in  luUo  e pei- 
lutio  sarà  puntualissimanienle  eseguita  da  me.  E di  questa  maniera 
Vostra  .Allezza  averà  avuto  la  sua  inlenzione.  che  al  iluca,  per  dis- 
prezzo  O per  piacevolezza  non  sarà  conferilo,  corne  saria  facilmente 
inlervenulo,  tulto  qucllo  che  ella  scrive  inlornoalla  dote.  Inlornoalla 
(juale  dubito  che  questi  Gondi,  se  si  sono  imbarcati  a promeltere  iiii 
inillionc,  per  j>arle  e per  ordine  di  Vostra  Allezza,  corne  afferma  il 
cardinale,  vorranno  in  secreto  mantenere  la  loro  parola,  se  bene  a lei 
diranno  di  Tare  il  conlrario;  ricercando  alla  line  il  loro  intéresse,  di 
rimanere  piuttosto  in  fede  e in  grazia  di  Sua  Mae.stà  che  dell’  Vltezza 
\ostra.  1,3  quale,  quando  resti  esclust»  di  <|uesto  parentado.  non  si 
asterrano  anche  di  dire  : « Ben  gli  sta  I n e di  hiasimarla,  e di  tassarla; 
vedendo  ben  io  corne  sia  fatto  lutta  quesla  gente.  Vostra  Allezza  che 
è prudenlissima,  si  corne  con  questa  risposta  doverrà  forse  Tarie  risol- 
verc  alla  conclusione,  cosi,  quando  non  succéda,  saprà  trovar  modo 
di  accordare  questa  dissonanza  con  onore  e gloria  sua. 


III. 

(ilOVA>Vil,VI  AU  GIIA.VD-nCC. 

Paris,  3o  dtkembrc 

SotiMAiic. — Vifiie  à Girolamo' Gondi.  La  propn»i(ioD  d’un  million  d’écuui.  Propos  iaooDsidiTétt  «i»' 
Gondi.  Retour  du  Roi.  Nouvel  entretien  avec  Villerot.  Trittle  rôle  que  joue  Girolamo  Gondi.  Troi 
siènie  cnlrevue.  Diacuasion  inU^reasanlo  et  prolongée.  Propos  du  cardinal  à la  uFarquiae  de  Pisani.  L'- 
Roi  (iL^arc  au  duc  de  Savoie  son  intention  d'épouser  la  prinresse  Marie.  Réponse  grarieuse  du  duc. 
Démarche  désespérée  do  madame  d'Knlragues.  Singulière  n-p<in»e  du  Roi. 

Dopo  l’ultima  mia  de'xz,  turiià  di  Fontainebleau  il  Re  con  il  dura 
di  Savoia  alli  xxi;  e il  giorno  seguente  io  andai  a visitare  il  signoi 
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(lomli,  iiuii  taiito  (KT  vciJero  il  Kc  e il  duca,  clie  andavuiiu  a cena  iii 
casa  sua,  quarilu  per  iiitendere  da  lui  (|unlr.he  novella.  Dissenii  : rClie 
raveva  leltere  di  Fioreiiza  cou  la  venuta  dei  Mancini.  non  del  suo 
rsccrclai'io,  tua  di  ntiiici  suoi  chc  non  parlavono  a raso;  i (|uali  si 
rdolevono  scco  délia  dillidcnza  cite  teneva  Sua  Allezza  di  lui  e del 
r cardinale  Gondi,  nata  dall’averc  eglino  falla  olVerta  (|ua  in  nome  di 
rlei  di  un  miliione  d'oro  per  la  dote  délia  signora  principessa;  e cite 
rpcrciù  Vuslra  Allezza  non  voleva  in  modo  alcuno  cite  eglino  s’impac- 
rciassino  di  tpieslo  parenlado,  corne  quella  clic  alïermava  di  non 
r avéré  mai  data  loro  ([uesta  coinmessionc.  Cite,  se  Iteiie  egli  averelilie 
rmanco  ([uesto  pensiero,  luUavia,  (juando  il  parenlado  si  faccia,  non 
raxeva  aver  fallo  nè  l’averebbe  falto  allri  cite  lui  giainai,  e non  si 
travevn  a fare  anche  senza  lui;  e Irescbi  e travagli  cbi  vuole,  e \ illeroi 
i-ancora,  il  quale  non  è il  caso  a trallario.  Ma  che,  quando  non  si 
(tlaccia,  peravcrvolulo  Vostra  Allezza  guardarla  in  dugento  mila  scudi, 
relie  ella  se  ne  lia  da  peiitire,  o da  essere  seinpre  Iributaria  delli  Spa- 
crgiiuoli;  e dugento  inilu  scudi,  clie  elle  ha  volntn  risparmiai'si  di  t|ua, 
rgli  lianno  a costare  trecento  mila  che  ella  sarà  i'orzala  a jiagar  di  Iri- 
rbuto  ogni  annu  alli  S|iagnuoli.  E chc  ella  non  pensi  che  il  Papa  abbia 
rgià  puiilo  caro  chc  ella  s' imparenti  qua;  perché  Sua  Saiitilà,  che  si 
rduolc  deir  insolenza  di  Sua  Allezza,  e si  persiiatle  che  con  qiiesla  con- 
(tgiunzione  ella  sarebbe  a’Ponlcfici  troppo  duro  soprosso;  perché  non 
rabbiaa  seguire,  ha  proposli  tjua  qualtro  suggelli,  lasciando  iiidielro 
ria  iioslra  principessa,  per  luoglic;  e che  cio  gli  era  slato  dello  da  \il- 
rleroi,  senza  averli  potulo  cavare  di  bocca  chi  fussero  quei  suggelli;  e 
relie  era  ben  \ero  che  lui  non  aveva  mai  l'alto  questa  olîerta  del  mil- 
r lione,  perché  di  qua  non  gli  n’era  stata  data  ocensione  di  farla.  n Queste 
liirono  le  suc  forinali  parole;  ma  che  Vostra  Altezza  si  ricordi  un  poco 
qiiello  che  ella  ha  detlo  alla  Clielle,  al  vescovo  di  Parigi,  alla  Boderia 
e al  cardinale  Gondi  in  questo  proposilo;  e che  se  ella  vorrà  guardarla 
in  danari,  per  non  face  li  l'atli  suoi  e stabilire  li  suoi  Slali,  e ricorre 
il  Irutto  délia  sua  semeuta  con  questo  parenlado,  che  farà  bene  li  falli 
delli  Spagnuoli  e del  Papa. 
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Su  (|uesto  venue  lu  voce  che  il  He  era  alla  porta,  e si  (itù  il  ragio- 
naineiito,  iiè  io  polelti  replicarli  aile  rime,  corne  io  averei  fatlo,  sa- 
pcmlo  che  le  sue  sono  lutUî  ciancie  e bravate,  per  la  i-abbia  che  ella 
lia  (li  rpicsta  dilFidenza,  la  qualc  è avnla  da  Vostra  Allezza  con  molta 
ragione. 

Dopo  la  venula  del  Ile  di  due  giorni,  lornù  Villeroi,  e il  giorno 
ap|»resso,  essendo  io  ilo  a visilarlo,  ini  scusai  seco  di  non  li  aver  poi'- 
talo  il  dociferalo  délia  sua  lettera,  inediante  una  coinmissione  che  tni 
aveva  falta  Vostra  Altezza  con  un  suo  poscrillo,  cioè  ; sc  le  avevo 
sjicdiln  io  corriero  nella  niia  venuta  qui,  dovessi  prima  aspettare  la 
sua  risposla.  l’arvegli  stranissima  questa  cosa;  e mi  disse,  che  si  coine 
il  ritorno  di  Ralista  non  poleva  essei'e  stato  più  ojiportuno  per  la  coii- 
giiinlura  in  che  si  Irovavono,  cosi  Io  allungare.  io  di  Tare  vedere  io  al 
Ile  la  replica  di  Vostra  Altezza  non  poteva  ajiportare  a Ici  maggior 
pregiudicio;  e che  mi  diceva  cià  da  vi'ro  servitore  che  egli  i di  Vostra 
Altezza  e mi  pregava  anche,  che  per  servizio  di  lei  e di  questo  negozio 
matrimoniale,  io  non  dovessi  ritenergliene,  oll'erendosi  di  volere  por- 
tare  sopra  di  lui  lutta  la  pena  délia  mia  disohedienza;  assirurandoini 
che  Vostra  Altezza,  quando  ella  avessi  sa|>uto  rpiel  che  Io  muoveva  a 
l'armi  questa  instanza,  averebbe  sentito  anche  per  heiie.  che  io  fossi 
uscilo  dei  ordine  suo.  Onde  io,  vedendo  che  egli  parlava  di  cuore,  e 
per  averlo  conosciulo  niolto  alTezionalo  al  suo  servizio.  e desiderosis- 
simo  del  huono  esito  di  questo  negozio;  credendo  non  solo  che  egli 
dicesse  da  vero,  ma  cosi  potessi  per  questa  proroga  nasccre  qualche 
inconvenicnle;  oltrc  che  si  alTerniava  che  il  duca  di  Savoia  starehhe 
i|ui  piîk  di  (|uindici  gioriii  : gli  risposi  che,  poichè  egli  mi  certilicava 
che  il  non  ohbedire  a Vostra  Altezza  in  questo  era  servizio  suo,  e che 
egli  piglierebbe  la  mia  difesa  con  lei,  io  mi  sarei  mess'n  a sciàvere  in 
huona  forma  il  deciferato,  e gliclo  averei  poiiato  il  giorno  seguente, 
e che  gli  averei  anche  mostro  il  poscritto  dove  era  il  comanilamento 
di  lei;  avendo  |)cnsato  fra  me  medesimo  formurlo  a tnio  modo,  perché 
con  cosloro  bisogna  usare  una  certa  libertà  di  questa  sorte  per  non 
dai’e  loro  ombra.  K prima  che  io  partissi  da  lui.  gli  detli  copia  di 
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quel  particolarc  sopra  il  duca  ili  Savuia,  soggiugnendoli,  clie,  se 
eglino  si  fidano  di  lui,  elic  Vostra  Altezza  non  se  ne  fida  già  ella. 
Soggiiignô  un  pochetio,  e poi  mi  entré  a dire  clie  il  signor  Gondi  a 
Fontainebleau  gli  avcva  dello  che  si  rallegrnva  seco  di  essere  fuori  di 
un  gran  pensicro,  per  esscrii  stato  scrilto  di  Fiorenza  che  Vostra 
Altczza  è in  collera  seco,  perché  egli  ha  di  ordine  suo  proiiiesso 
un  millionc  d’oro  di  dote,  e che  ella  non  vuole  in  modo  alcuno  che 
egli  s’inipacci  nè  s’ingerisca  in  questo  negozio;  del  qualc  pero  non 
lasriü  di  domandargli  a che  termine  egli  era.  Ma  che  egli  rispose. 
che  egli  non  sapcva  nulla,  e con  il  ritorno  del  Bonciani  Vostra 
Aitezza  facilniente  ne  arebhe  mandata  la  sua  volonlà.  La  qualc  ris- 
posta,  essendo  slata  creduta  dal  signor  Gondi,  ha  fatto  che  egli  e il 
cardinal  Gondi,  picni  di  allegrezza,  hanno  pubblicato  che  il  Bonciani 
lorna;  e il  cardinale  che  aveva  fatto  prima  sgombrare  la  sua  caméra, 
mandù  per  il  Bomena,  e dissegli  che  vi  riportasse  le  robe.  Ma  egli, 
perché  sono  scritture,  e sono  quoi  drappi  e altro  che  attengono  a Vostra 
Aitezza,  ha  dato  causata  di  mio  consenso,  e se  ne  aspelterà  l’ordine 
di  lei. 

Parvemi  su  questo  proposito  referirea  \ illeroi,  per  riscaldarlo  tanto 
più  a favorirc  questo  negozio  (ma  pregatolo  prima  a tcnermelo  secreto, 
poichè  glielo  dicevo  in  confidenza,  e che  desideravo,  sicome  desidera 
anche  Vosti'a  Aitezza,  che  l’onore  e il  grade  di  averc  concluso  questo 
negozio  sia  lutto  suo)  quel  che  aveva  passato  meco  il  signor  Gondi, 
cioé  che  il  pnrentado  l’aveva  a fare  lui,  c che  l’avercbbe  fatto  lui,  con 
lullo  che  passasse  per  altrc  mani,  e che  egli  era  persona  fredda,  e 
|)oco  alta  a traltarlo.  Egli  se  ne  rise,  dicendomi,  che  lui  si  bene  aveva 
avuto  a rovinare  questo  negozio,  per  avec  dato  ad  intendere  al  Re, 
che  Vostra  Aitezza  gli  darebbe  un  millione;  e Sua  Maesté  credendo 
che  lui  più  d'ogni  altro  possa  disporre  l’ Aitezza  Vostra  a questo,  quasi 
che  lü  manderebbe  a Fiorenza,  se  ne  fussi  consigliata;  si  corne  egli  non 
lascia  di  farne  ogni  procaccio,  ancora  che  dica  di  non  se  ne  volere 
impacciare. 

ïornai  poi  il  di  seguente  da  lui,  con  la  sua  lettera  deciferata,  con 
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f|iiella  clic  uia  .scrilla  j)cr  darla  al  sijjnor  Gondi,  se  le  fussi  paiso;  e 
con  la  mia  lellera,  dove  io  avevo  forniato  il  poscrillo.  Li  dissi  : irClie, 
rpoicliè  egli  mi  aveva  assicurnlo  che  il  porlargliele  era  servizio  di 
rVostra  .Allezza.  e rlie  io  sarei  slalo  difeso  da  lui,  volevo  anche  cou 
«libéra  coiiridcnza  leggergli  il  comandainento  fallo  dall’ Altozza  Vostia, 
nil<|uale  avevo  moslro  che  ella  non  avcrehhe  voluto  che  tpiesla  sua 
rrisposla  fusse  slata  visla  menlre  che  il  duca  di  Sa\oia  si  tratteiieva 
d|ui;  eche  perô  io  dovessi  aliungart  a presentarla  alla  sua  parlcnza,  coti 
« il  fmgere  di  essere  malato,  o di  doveVc  aspettare  la  risposta  del  mio  cor- 
«riere,  se  io  glielo  ave.ssi  sjiedilo;  percht-  ella  non  avercbbe  volulo, 
«quando  il  parentado  non  si  faccia,  che  il  duca  di  Savoia,  che  si  tiene 
r maestro  di  farli  e disfarli  a sue  pro,  desse  ad  intendere  al  monda 
rd’esserne  slato  causa  lui;  perché,  corne  sa|)eva,  il  duca  non  ha  huona 
r volonté  verso  Vostra  Altezza,  e ella,  corne  gli  avevo  detlo  ieri,  non  se 
r ne  lida  pnnto.  E parvenu  di  tener(r  seco  queslo  termine,  e che  egli 
cavessi  cotanto  più  rispetto  verso  di  lei  a patrocinare  il  buon  esilo  del 
r matrimonio.») 

.Mostrù  che  le  fussi  gratissima  questa  mia  liberté  e conlidenza,  e mi  ris-  ■ 
j»ose  con  faccia  ridente:  « Anzi;  perché  ci  é il  duca  di  Savoia,  noi  vo- 
it gliamo  vederedi  concluderlo  in  faccia  sua.  n l’oi  conferitali  la  conimes- 
sioneche  ella  mi  ha  date  .sopra  quella  leltera  del  signer  Gondi,  e lellagli 
la  leltera  stessa,  girô  il  capo,  mostrando  di  non  approvare  per  bene 
che  ella  se  glidessi;  dicendo  nondimeno,  che,  se  la  risposta  di  Vostra 
Altezza  Io  avessî  ricercalo,  se  gli  jrotrebbe  dare,  allrimenti  no.  Vc- 
ninimo  in  ultimo  alla  lunga  rispusia  che  ella  gli  fa  sopra  H negozio;  e, 
messomi  a leggergliela,  corne  io  avevo  disegnalo  di  fare,  pcT  iinpri- 
mergli  nicglio  quel  prudenti  concetti  che  vi  sono,  mi  fermavo  a ogni 
punto,  e gli  replicavo,  e gli  soggiugnevo  di  mano  in  mano  quel  ch' io 
giudicavo  a proposito,  Giunti  alla  fine,  ini  disse:  «Qui  bisogna  rispon- 
«dere  di  si  o di  no;  chè  il  granduca  mi  pare  che  sia  mollo  bene  reso- 
rluto.  Io  la  leggerù  al  Ile,  che  desidera  di  senlirla,  e di  potei-si  <inche 
«egli  risolvere,  ora  che  egli  è libero  del  primo  matrimonio.» 

<ili  risposi  : «Che  la  resoluzione  di  Véjstra  Altezza  o non  partirsi  dal 
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it  primo  proposito  era  fonclata  su  le  reali  e vere  giustificaïioni,  e su  vive 
f e efficaci  ragioni;  e che  se  le  saranno  representatea  Sua  Macstà  da  lui. 
<f  conforme  alla  fcde  che  Vo.stra  Altezza  aveva  clie  egli  per  sei-vizio  coni- 
'•muue  desiderasse  questa  coiigiunzione,  non  tenevo  punto  di  dubbio 
itche  Sua  Maestà  con  il  suo  solito  aninio  generoso  e grato  l'approve- 
«rebbe,  e terminerebbe  con  l’efleUo  l’intenzionc  clic  egli  lia  sempre 
'rniostro  di  marilarsi  con  qiiesla  principessa.  Allrinienti,  si  corne  Sua 
irMaeslà  moslrerii  al  inondo  di  avéré  biirlalo  il  granduca,  e che  egli 
■'ahbia  avuto  più  la  mira  a'suoi  che  a far  seco  parentado;  cosi  tencssi 
"Cgli  pure  per  cerlo,  che  Vostra  Altezza  non  voleva  in  modo  alcuiio 
irche  il  moiido  si  ridesse  di  non  aver  ella  avule  qualila  nè  merili  da 
s imparcntarai  con  li  re  di  Francia , se  ella  non  coniperava  la  sua  allianza  ; 
ire  che  in  ciô  Vostra  Altezza  averebbe  reputato  di  Tare  anche  oiiore 
(T alla  MaestA  Sua,  si  cxiiue  gliene  ha  fatto  e farà  sempre. « 

Mi  replico  : irCiic  egli,  per  la  parte  sua,  non  era  tanto  dcsideroso 
rdclla  vitadisuo  figliuolo  e nipoti,  quando  egli  desiderava,  per  il  bene 
(idel  Re  e dcl  rcgno  e di  Vostra  Altezza,  che  queslo  maritaggio  se- 
irguisse.  Ma  che  lo  averlo  trattato  in  questo  modo  non  gli  era  piaciulo; 
T perchA  le  letterc  non  possono  replicare  di  mano  in  niano  quello  che 
T occorre , e la  distanza  le  tiene  un  mese  o più  per  viaggio , e lo  staccare 
<r  un  ncgozio  laie  di  questa  maniera  con  una  nogativa  assoluta  non  con- 
it  viene  per  servizio  di  ambe  le  parti.  Che  con  Sillery  non  era  piaciuto 
ira  Vostra  Altezza  di  trattare;  che  a me  non  aveva  dato  procura,  con  la 
v quale,  disse,  avcremnio  forse  conciuso  fra  noi;  c questi  principi,  che 
«rsono  ambidue  amici  de'loro  allari,  hanno  bisogno  dichi  li  metta  d’ac- 
icordo  a tare  che  l'uno  scenda  e l'altro  saïga;  e il  granduca  non  deve 
icstare  tanto  sul  tirato,  perché  se  egli  avcssi  a niaritai*c  sua  nipote  con 
itun  principe  Italiano,  corne  fu  luaritata  la  soi'ella,gli  sborserebbe  egli 
Ttrecento  mila  scudi  coiilanti;  c maritandola  a un  l'c  tanto  grande,  e 
1 potendo  Sua  Altezza  da  questa  allianza  cavare  tanto  frutto,  non  ha  ella 
ffa  farci  una  grandissima  dilTerenza,  e non  doveva  ella  fare  anche 
Roll'crta  di  piii  danari  contauti?i 

lo  risposi  : vChe  Vostra  Altezza  aggiugneva  per  questo  conto  du- 
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«(>61110  iiiilii  scudi  ai  trecenlo  iiiiia  che  aveva  lasclati  di  dote  alla  sua 
RÜgliuola  il  ('randuca  Francesco;  la  quale  dote  di  ciiiquecento  mila 
(T scudi,  si  corne  era  la  solita  dai’si  da  questi  re,  cosi  nessiiiio  allro 
«principe  la  poleva  dare  taie  a Sua  Maestü.  Ollre  che  a Vostra  Allezza 
rreslava  delle  figliuole  da  niaritarc,  e deve  anche  pensare  a laiiti 
r masti,  dunque  la  pareva  di  fare  più  di  quel  che  elia  poleva  e doveva. 
r(ihc  qiianlo  a danari  contanti,  il  granduca  Francesco  dette  al  iliica 
«di  Maiitova  la  sua  dote  in  tre  anni,  e Vostra  Allezza  era  palluita  cou 
« riiiipcratore  did  argliela  in  quattro;  e al  re  di  Francia  si  puô  dire, 
«che  se  11  diano  tutti  contanti;  perché  tutti  li  avevono  nelle  loro 
«inani,  già  ricevuti  tutti  contanti;  e non  ostantc  questo  vi  se  ne  por- 
« teranno  ceiilo  niila.  « 

Mi  replico  : « Il  parcnlado  hisogna  che  si  faccia  in  tutti  i modi  ; nia 
« è necessario  fare  accordare  queste  canipane.  » 

«Quella  del  mio  padrone  suona  troppo  heiie,  gli  dissi  iu;  e vostra 
rsignoria  cou  la  sua  prudenza  e destrezza  saprà  accordare  quella  dcl 
«suo  re,  e potràfare  che,  poicliè  ella  manda  suo  figliuolo  al  Papa,  gli 
«dia  anche  la  procura  e il  libero  potere  di  stahilire  per  contralto  questa 
«dote  nel  passare  di  Toscana,  dove  Vostra  Altczza  non  potrehbe  rice- 
«vere  questa  conclusione  per  mano  di  persona  che  li  fussi  più  grata.» 

Mi  rcplicù,  clie  egli  non  era  il  caso  per  questo  negozio,  gradendo 
il  l'avore  che  egli  sa  che  gli  averebbe  fatto  TAltezza  Vostra.  E soggiu- 
gneudomi  : «Se  vi  andassi  io,  non  ini  farebbe  Sua  Altezza  qualche 
ffonoredavantaggio perla  conclusione  di  questo  negozio??)  Gli  replicai: 
« Allora  si;  cliè  io  averei  creduto  che  la  sua  campana  si  saria  accordata 
«con  quella  di  Vostra  Altczza,  perché  con  la  viva  voce  gli  sariauo  State 
«faite  riniostranze  di  tanta  forza,  che  senza  moite  rcpliche  egli  ave- 
«rebbe  avuto  cagione  di  non  disputare  più  di  danari;  che  invero  non 
« passava  con  onore  di  questo  re  si  grande.  Che  per  davero  si  saria  po- 
«tuto  avéré  a lui  tulto  il  grado  da  tutta  la  Francia  e da  lutta  Toscana 
«délia  conclusione  di  questo  negozio.  Oltre  che  io  lo  assicuravo,  che 
«Vostra  Allezza,  che  tanto  l’ama,  tanto  lo  stima,  e che  tanto  li  deve, 
«averia  tanto  maggiormente  accresciuto  il  suo  contento,  con  l'occasionc 
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>rdi  niustiarli  in  falli  qiicsta  sua  buona  volonté. •5  Mi  l•l^Jlli^•ô  chu  non 
ura  punto  in  duhhio  delle  (jrazie  cite  Vostra  Allczïa  jjli  avurehbe  faite; 
nia  elle  non  eronotcnipi  qne.sti  da  inettersi  lui  in  via|;j'io,  niassinie  per 
un  centinaio  più  o nnnio.  E di  rosi  sn  la  jiassè  in  piacevnlez/.a. 

l’oi  ini  disse,  che  non  ('iudicava  allrimenti  bune  il  dare  ipiella  lellera 
al  si(;nor  Gondi,  perché  ejfli  con  essa  metterebbe  sotio  sopra  il  mondo, 
eijueslo  non  ù necessario.  Onde  io,  jiresnla,  la  stracriai  in  sua  presenza. 
conforme  al  coinandarnenlo  di  Vostra  Mtezza,  si  coine  lio  slracciato 
la  credenziale.  K lutto  ijuesto  raj'ionatnentn  Io  lenni  seco  la  sera  di  xxiii. 

Il  cardinale  lia  delto  alla  marcliesa  di  Pisani,  che  Vo.stra  Altezza 
lia  fatto  niolto  bene  a non  volere  che  e|jli  né  Gondi  si  travaglino  di 
questo  negozio  niatriinoniale,  non  volendo  ella  mantenere  l'olferta 
délia  dote  fatta  da  lui  di  siio  ordine.  I..e  averebbono  ris|ioslo  che  non 
erono  uoinini  da  inutarsi,  e che  ella  desse  que.sto  carico  a un  allro; 
e che  egli  aveva  da  iiiostrare  anche  una  leltera  del  signor  cavalier 
Vinta,  che  li  conferina  per  parte  di  lei  quesla  oITcrta  del  niillione. 

Il  Ile,  dopo  l'es-sere  slato  giudicato  libero  dal  primo  matrimonio,  .si 
é lasciato  |)iù  liberamente  inlendere  che  egli  abbia  mai  fatto,  di  volersi 
marilare,  c maritale  con  la  principessa  Maria;  e I' ha  detto  anche  al 
diica  di  Savoia  a parole  larghissime,  stalcmi  referte  da  chi  vi  si  trovb; 
conferinatemi  dalla  Glielle,  il  quale  viene  spesso  a vedermi,  e liene 
meco  amorevolissima  conGdenza,  e si  mostra  aiïezionatissinio  al  ser- 
vizio  di  Vostra  Altezza.  Dicono,  che  il  duca  rispose  a Sua  Maestà  que.ste 
formali  parole  : «Sire,  la  vostra  resoluzione,  e per  benelicio  vostro  e 
’del  regno,  non  puô  essere  migliore,  .si  corne  non  puô  e.ssere  migliorc 
«la  elezione  che  voi  avete  fatta  délia  moglie;  perche  la  principe.s.sa 
« Maria  é dotata  di  virlfi  c di  bellezze  tali,  che  ella  è degna  délia  Maestà 
«Vostra.  E,  se  bene  fra  il  granduca  e me  non  ci  è molta  intelligenza, 
«tutlavia  avendo  egli  figliuoli,  e io  anche,  la  Maestà  Vostra  arà  talc 
«autorità  sopra  ambidue  da  metterci  di  accordo,e  da  fare  che,  conic 
«padre,la  si  faccia  tanto  più  service  dall’  uno  e l’altrodi  noi.n  Piacque 
al  Pc  qnesta  risposta,  c gli  replicô  che  Io  farebbe  benvolenlieri.  Talchè 
Vostra  Altezza  comincia,  si  puô  dire,  a vedere  qualche  frutto  délia 
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reputazione  che  le.  apporterà  questo  niaria{;[jio;  poichè  qiieslo  duca 
romincia  a entrare  per  l’uscio,  inulandn  le  carte  con  lei. 

l’oi  (licono,  che  Sua  Maestà  chiamasse  a se  Villerbi  e il  cuiicel- 
liere.  dicendo  loro,  che,  poichè  Dio  l’aveva  fatlo  libero,  voleva  nius- 
Irare  al  .sua  populo  c a tutto  II  regiio,  quaiilo  egli  aveva  ineiilito  a 
credere  di  lui  il  contrario  délia  sua  volonlà;  e pero  per  sua  conscienza , 
e per  il  bcnefizio  del  suo  rcgno,  e per  contento  de’  suoi  huoni  ser- 
vitori,  si  voleva  maritare;  e che  voleva  per  inoglie  la  princi|)essa  Maria, 
e che  dava  loro  il  carico  di  tutto  ciô,  e di  travagliai"si  per  la  presta 
spedizioiie,  perclii'*  egli  non  voleva  pensare  a iiullo  allro  che  a inari- 
larsi,  rimettendo  in  loro  il  reste. 

(Juesto  libero  trattare  del  Re  venue  aile  orecchie  dell'  Enlragues 
sua  niaitressa;  la  quale,  (]uasi  piangendo  andô  da  Sua  MaesLà  per 
dolersi  di  ([uesta  novella.  Ma  Sua  Maestii  a pena  che  ella  avessi  coinin- 
ciato  a parlare,  le  ruppe  la  parola,  dicendogli,  che  non  gli  entrasse 
II)  questo  in  modo  alcuno,  perché  cgll  era  resoliito  di  inaritarsi  con  la 
principessa  Maria.  E ella  volendo  pure  replicare.  Sua  Maestà  .si  voltô 
alla  madré,  dicendole,  che  se  ella  non  faceva  desistere  sua  liglia  da 
questo  proposito,  che  non  la  guarderebbe  mai  più.  E la  madré  replico, 
che  Sua  MaesUi  saria  ubbidila,  e che  bastava  loro  che  ella  facesse 
loro  del  bene  : «0!  questo  si,  rispose  il  Re;  e la  terré  sem|ire  per  niia 
irmaiIressa.Ti 


IV. 

r.lOVAMNINI  AU  GBAIilü-DUC. 

Paris,  3i  dëcembi'e  1699. 

SumiAiKt.  — La  Jol;  iiouvellet  tliacuMiun  avec  VUIeroi.  DttniarclH*  habilt*  de  Giovanuiiii  auprès  du 
rardinal  Gond).  Visilc  à Girolaroo  Gondi;  ses  mensonges.  Le  duc  de  Bouillon  favorable  au  mariage. 
l.ong  entretien  avec  M.  de  Rosny,  qui  se  montre  plus  favorable  encore.  Explications,  n>nscigne 
inentv,  dêiaib  intèressanl»;  projet  d'envoyer  au  grand-duc  une  |»ersonn<>  de  conû.ince  [K>ur  tout 
«oncluro.  Visite  au  chancelier  Bellièvrc;  son  bon  accueil.  Le  duc  de  Savoie;  mauvais  succès  de  son 
voyage.  Démarches  de  la  maîtresse  du  Roi  et  de  Marguerite  de  Valois,  pour  composer,  chacune  à .son 
gré,  la  maiiAon  de  la  future  Reine. 

Mi  pareva  ogni  orn  mille  anni  che  fussi  la  sera  di  Natale,  per  po- 
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teie,  cou  l'occasionc  di  dare  le  buoiie  fesle  a Vilicroi,  rallcgranni  seco 
di  qucsta  rcsoluziune  clie  iu  seiitivo  essersi  falla'dal  lie.  E aspellalo 
quel  tempo,  Irovai  clie  egli  era  ilo  dal  cancclliere,  e che  dipoi  voleva 
andare  dal  cordinaio  Gondi;  e ini  inuiagiiiai,  elie  egli  fut>.sl  iu  couda 
per  queslo  negozio.  E subito  che  fu  lornato,  me  ne  andai  da  lui  aile 
tre  ore  di  iioUe;  e tenuto  seco  il  proposito  sopradetto,  mi  confermù 
tutlo  essere  vero,  eccello  che  dell’ avéré  Sua  Maestà  data  la  commis- 
sioue  al  caucellierc  e a lui  di  spedire  e concludere  il  suo  mariaggio; 
diceudomi  che  aveva  beu  dette  al  Re  di  avéré  avuto  da  me  la  risposta 
di  Sua  Altezza,  e che  glieiie  aveva  a leggere,  ma  che  Sua  Maestà  gli 
aveva  coiumesso  che  la  facesse  tradurre  iufrancese;  e che,  per  essere 
slati  li  giorni  di  devozione,  e la  scrittura  volere  del  tempo  per  la  sua 
luiighezza,  uon  aveva  potuto  averc  il  Re  (juesta  occasione  di  dare  loro 
himile  commissioiie.  lo  le  soggiunsi  ; itSe  la  non  1’ ha  data,  la  darà 
rfacilmeute;  e io  mene  voglio  in  ogni  modo  rallegrare  ora  per  allora; 
r perché,  corne  il  negozio  ha  da  ricevere  la  conclusione  da  voi,  io  veggo 
rche  la  desiderate  tanto,  che  non  doverrà  csserci  più  disputa  ve- 

r l'UUa.Ti 

Mi  replicù  di  avéré  molto  beiie  considerata  la  lettera,  e che  uon 
gli  luaucherebbe  che  replicare  ai  cavalier  Yinla  moite  cose  sustanziali; 
e checisarà  pur  troppo  da  dis|)ulare  sopra  queslo  millione,  poichè  li 
argumenti  cou  che  si  ritira  Sua  Altezza  di  avcrio  promesso  uon  sono 
forti,  essendoci  lettere,  che  anche  si  ritroveranno  scritte  di  ordiue  suo, 
che  lo  dichino  chiaramente:  si  corne  non  sono  anche  tanto  essenziali 
le  allre  ragioni  di  dovere  il  Re  contentarsi  delle  ofleite  di  Sua  Altezza, 
che  non  vi  sia  che  dire.  Ollrc  che,  essendo  stala  tanto  impressa  iiell' 
animo  del  Re  qucsta  otlerla  del  millione,  che  egli  non  sapeva  corne 
Sua  Maestà  se  la  inlendei'à  : et  Se  ella  sentira  le  certiflcazioni  del  grau- 
educa,  le  dissi  io,  e se  non  vorrà  fare  quello  che  non  hanno  mai  fallo 
rlialtri  le  uc’loro  accasamenti,  cioè  disputarc  le  doli,  e non  mos- 
trlrareal  mondo  di  non  stimarepiù  il  daiiaro  che  il  benefizio  suo  e de' 
ffsuoi  popoli,  il  qualc  consiste  in  queslo  accasamento,  e il  merito  di 
tt qucsta  principessa.  l'intenderà  corne  gli  rappresenta  l’ Altezza  \ostra. 
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•tLi  quale  anche  gli  dà  dote  da  non  ne  potere  averc  una  simile  da 
irvenmo  ailro  principe.-^  — itVoi  v’ingannate,  mi  replicô  egli.  Il 
itre  di  Spagna  gli  dà  cinquecento  milu  scudi  e più,  e ne  fa  graiidi.s- 
Rsiina  instanza,  se  Sua  Maestà  pigliasse  per  nioglie  la  sua  cognaLi: 
<T  perché  con  questa  congiunzione  egli  stahilirehbc  inollo  ineglio  li 
fsuoi  interessi;  ma  è ben  verocheSua  Maestà  èpiù  inclinata  a (juesta 
"vostrn  principessa.  E nondiineno  gli  pare  che  Sua  Altezza,  con  rili- 
" rarsi  dalle  sue  promesse,  mostri  di  pregiare,  ora  che  il  niondo  è in 
itpace,  troppo  poc  la  sua  allianza.  E perô  non  vorrci,  per  servizio 
ir  commune , che  questo  negozio  portassi  seco  diflicultà  di  (juesta  sorte.  - 

lo  gli  replicai  : nChe  intorno  alla  proniessa,  e inlorno  alla  stirna, 
rr  Vosira  Altezza  aveva  cosi  fondamcnte  risposto;  che  se  diflicultà  ci  na- 
«Tsceva,  non  nascerebbe  già  dal  He,  che  corne  inagnanimo  e generoso 
«averebbc  accettatc  le  giustifîcazioni  di  Vostra  Altezza;  e conre.s.salu 
«rnolto  bene,  per  tanti  testimoni  che  elia  ne  ha  dali,  che  ella  è stala 
tie  è Servitore  svisccrato  délia  Maestà  Sua,  e che  ella  ha  anche  tenuto 
>t  pregiatisoimo  conto  dell’  esserle  parente,  lasciando  I'  accasamento  dell' 
«Inipcratore  con  minore  dote;  e che  mi  arebbe  anche  fatto  dubitare, 
R che  tali  diflicultà  non  fussero  nate  da  lui,  prestando  fede  a lettere 
Rche  non  sian  di  Vostra  Altezza,  si  corne  non  potevono  essere,  ma  di 
(tpersona  che  ha  voluto  con  simil  modo  scrivere  o avvantaggiarsi  nclla 
R grazia  del  Rc.  Che  perù  Villeroi  volesse  operare,  che  suo  figliuolo  por- 
Rasse  il  potere  libero  del  Re,  acciô  che  con  un  viaggio  facesse  duoi 
Rservizii. R — r Questo  non  farù  io,  ini  rispose  egli,  perche  io  non 
Rvoglio  che  si  metta  a risico  di  non  sodisfare,  né  service  di  qua  né  di 
R là,  quando  il  granduca  non  venga  a un  segno  che  richiede  il  suo 
Rservizio.  Basta;  io  farô  traduire  la  scrittura;  la  farô  sentire  tutta  al 
rRo,  e farô  anche  quelli  oflicii  che  io  debbo  per  beneficio  commune, 
RC  per  il  desiderio  particolare  che  io  ho  che  questo  maritaggio 
Rsegua;  e corne  avéré  avuto  la  resoluzione  dal  Re,  vi  mauderô  a 
R chiamare.  n 

Questo  secondo  ragionamento  m’ intorbidô  tutto  il  contento  che  io 
cbbi  nel  primo;  e dubitai  che  la  cagione  fussi  nata  dalla  conferenzia 
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l'attH  cou  il  carilinal  Goii«li,  e me  ne  voisi  chiarire  in  (juesto  tiiodo.  I^h 
tnatlinu  scj;uente  (Ic’xxvi,  me  ne  andai  da  lui;  e,  con  l'occasione  di 
darj'li  le  buonc  feste,  mi  railegrai  anche  di  (|uel  che  pubhlicamente  si 
iliceva  cbe  aveva  dello  il  Ile  intorno  al  maritacsi  con  la  signora  prin- 
cipessa;  nia  che,  corne  servilore  suu  all'czionatissimo,  non  polevo  anche 
non  avece  dispiaccre,  che  si  dicessi  niolto  largamentc  ancora,  cbe 
li  (iondi  andasscro  intorbidando  questa  buona  volonlà  del  Re,  col 
meUore  in  dispula  la  dote;  asseverando  che  Vostra  Altezza  abbia  jiro- 
messo  un  millione.  quando  ella  dice  il  contrano;  se  bene  veramenle 
non  sapevo,  soggiiinsi  io,  t|uello  che  ella  dica  e offerisca.  Che  se  il 
paientado  non  si  facesse  per  questa  controversia,  a lui  ne  saria  attri- 
boita  la  cagione,  e averebbe  falto  poco  servizio  al  Re  e a ^ oslra  Altezza  ; 
e ipiando  si  facesse,  queste  novelle  darebbono  occasione  a Vostra  Al- 
t4-zza  di  sapergliene  pochissimo  grado.  Egli  confermandoini  la  pubbli- 
razione  fatta  dal  Re  di  rnaritarei  con  la  principessa,  e l’esclusione  alla 
sua  iiiaitressa,  mi  disse,  che  essendo  vcro  cheVosti'a  Altezza  gli  aveva 
ilato  ordiiie  di  oITerire  in  siio  nome  un  millione  d'oro,  non  l'aveva 
potiito  ne  poteva  con  onore  suo  negarlo,  essendo  che  qua  ne  appa- 
rivono  le  sue  lettere;  ma  che,  per  interesse  del  bene  pubblico  del  regnn 
e di  Vostra  Altezza  e drcasa  sua,  non  aveva  già  mancato  di  face  ollicio 
che  non  si  dovesse  guardala  in  danari,  essendo  che  (]uella  promessa  di 
Vostra  Altezza  non  fu  [iromessa  assoluta.  «E,  per  dirvela  confidente- 
- mente,  cosi  mi  soggiuiisc  egli,  Villeroi  venue  qui  da  me  la  sera  di 
T Natale,  e tratlô  meco  di  questo  negozio;  e io  non  lasciai  di  fare  quello 
'•iiUicio  seco  che  mi  detta  il  desiderio  che  ho  sempre  avulo  di  quesla 
Tonclusione.  Ma  vi  prego  a non  mostrare  che  io  vene  abbia  dette 
r milia.  E dove  io  ne  averd  l’occasione,  io  farù  i medesimi  ollicii.  si 
r corne  io  averei  fatti  per  l'innanzi.  Ma  io  me  ne  sono  ritirato  per  avec 
'•visto  che  Sua  Altezza  non  si  è fidata  di  noi;  e non  si  è fidata  per 
raltro,  se  non  jicrchè  ella  vedeva  che  io  non  potevo  del  millione  dire 
r altrimenti. Io,  ringraziandolo  de’siioi  biioni  odicii,  e conlortandolo 
a continuare.  mi  licenziai,  bastandonii  con  la  pulce  messali  nelle  orec- 
chie  avéré  riscontro  che  l’alterazione  di  Villeroi  era  nata  tutia  da 
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lui,  non  polendo  io  [lersiiatlerrai  altrimenli  che  li  suoi  fossero  buoni 
odicii,  si  corne  l’csilo  nioslra  che  non  siano  slati. 

Vois!  |)assare  ancora,  si  corne  feci,  cou  il  sijjnoc  Gondi  il  inedesimo 
oilicio;  ma  ejjli,  con  le  sue  medesime  bravate  dette  di  sopra,  nii  disse: 
rChc,  visto  che  Vosli’a  Altczza  si  era  diflidnta  di  lui,  non  si  eni  voluto 
rnè  voleva  ingerirsene,  nè  parlarc  di  ipieHe  cose  che  tocchino  alla 
«borsa  di  Vosli-a  Aitczza;  ma  che  li  dispiaceva  bene,  clie  il  residente 
rcosti  di  Venezia  avessi  scritlo  cjua  ail’ ambasciatore,  corne,  dornan- 
rdando  egli  a Vostra  Altezza  se  questo  parentado  si  facebbe,  ella  gli 
r rispondesse,  con  modo  di  dispr’cgio,  che  non  si  pensasse  il  lie  che  ella 
cvolesse  dar-gli  per  dole  lulto  il  suo;  che  se  ella  gli  dava  rjuel  che  sono 
rstalisoliti  di  riceverc  gli  altri  r’e,  gli  dovesse  bastar'e.  Le  i|uuli  parole 
ril  detlo  ambasciatore  aveva  l'cfcrto  a lui,  con  fare  il  conlo  seco,  cbe 
r Vostra  Altezza  li  avessi  offerte  cerilo  mila  tallari,  r|uanti  furorto  quelli 
rrche  dette  per  dote  l’ Iniperatorc  al  rc  Carlo  Nono;  e che  non  stava 
cr  punie  in  dubbie  che  le  sarebbono  lornate  ail’  orecrhie  a Viller-oi.  Poi 
mi  disse  : e Che  avevon  voluto  mandare  lui  a Huma,  prima  che  facessino 
relozione  di  Alincourt;  rrra  che,  per  non  avéré  a passare  per  Toscana, 
rnon  aveva  voluto  accettare  il  cai-ico;  e,  che  questi  irgonolti  pràncipali 
mon  gusiano  punie  di  queslo  accasarnento;  e se  non  lusse  lui  che  gli 
rassicura,  farebbono  il  diavolo  perché  non  seguisse...-  E rtrolle  altre 
ciancie,  che  sono  tutte  bugie.  Perché  il  duca  di  Houillon,  lasciando 
stare  che  lo  abbia  dette  a me  largamente  ttella  visita  fattagli  per  parte 
di  Vostr'a  Altezza,  so  in  dalla  Cliellc  e da  altri,  che  egli  I’  ha  desidr*- 
ralo,  e fattoci  bortissittti  ollicii;  e a me  disse  che  gli  dispiaceva  questo 
ritardarnento,  perché  non  si  mnttcava  chi  facesse  oilicio  in  contrario, 
e che  arebbe  voluto  che  le  difficrrllà  nort  fussero  irate  da  Voslr-a  Altezza, 
per  la  qualc  egli  rni  offerse  la  sua  servilù,  con  ogtti  amoi-evole  e favo- 
rita  dimostrazione,  dicendomi  che  io  rni  lasciassi  r’ivedere.  lo  lo  ritt- 
graziai,  c gli  dissi,  che  le  difficulté  non  da  Vostra  Altezza,  ma  verrantto 
di  qua,  dove  si  fa  piii  stirna  de’ danari  che  del  tnerilo  di  lei  e délia 
signora  principessa;  e che  perè,  dove  egli  ne  avessi  l’occasione,  rituos- 
Irassi  al  Rc,  che  non  deve  col  grandnca,  che  l’ lia  con  si  sviscerata 
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allezione  servilü  e servirà  seinprc,  guardarla  in  quello  clie  non  l’ batino 

mai  fjuanlata  li  aliri  re  di  Francia;  c niassiine  per  avéré  una  prin- 

cipcssa  |)roporzionatissiina  al  suo  contento,  c al  hisogno  suo  e délia 

Francia.  Mi  (li.<we  che  non  perderebbe  l'occasione,  e clie  io  torna$si  a 

riveilerlo. 

(JuanU)  poi  a Hosny,  io  ,so  per  cosa  vera  e cerla,  che  egli  è stalo  e 
è parzialisainio  faulore  e proinotore  di  questo  mariaggio;  e che,  quando 
fgli  ebbe  a dare  cinquanta  itiila  scudi  ail' Enlragues,  che  il  Rc  le  aveva 
promesse,  egli  le  disse  liberissinianienlc,  che  non  penaassi  in  modo 
alcuno  al  niaritarsi  con  il  He,  perché  non  gli  aveva  da  riuscire,  se 
non  fussi  aliri  che  lui;  e che  perciô  essondogli  ella  divenuta  nemica,  e 
egli  a lei,  lanto  più  si  è adoperato  per  la  resoluzione  dcl  Re  di  niari- 
larsi.  E,  nell’andare  io  a visitarlo,  c a dargli  le  buone  feste,  ha  egli 
stesso  detto  a me  il  medesimo  confidentissimamente,  c mi  si  è aperto 
più  largamente  che  non  ha  fatto  Villeroi  né  il  canceiliere;  perché 
egli  mi  ha  confessato,  che  il  Re  ha  dato  il  carico  a detlo  Villeroi,  al 
canceiliere  e a lui,  di  Iratlare,  e vedere  di  spedire  quesla  differenza 
che  si  ha  nella  dote;  ma  bene  mi  ha  pregalo  che  io  non  inosti'i  a per- 
sona  di  .saperlo.  Che  Villeroi  ha  anche  letla  al  Re  tutla  la  risposta  di 
Voslra  Allezza,  e fra  loro  l’hanno  studiata  e riletta  molto  bene.  Che  al 
Re  pare  strano,  c non  puô  sentire  in  modo  alcuno  l’oITcrta  di  cento 
inila  contanti;  dicendo  che  per  condurre  la  moglie  a Parigi,  per  fare 
le  nozze,  per  fare  li  presenti,  per  le  spese  che  porterà  la  persona  di 
lei , e la  casa  in  questo  principio,  ci  vogliono  molli  più  danari  assai;  e 
che  gli  parc  che  Voslra  Allezza  lo  dispregii  con  l’offerta  délia  dote,  e 
non  lenga  conlo  né  délia  sua  promessa  né  délia  allianza  di  Sua 
Maestà;  e che,  se  bene  Voslra  Allezza  ha  impiegati  qua  li  suoi  danari. 
lia  perô  ricevulo  il  frutto  di  quello  inlere.sse  che  la  mosse  a farli  ser- 
vizio,  cioé  di  stahilire  li  Stati  suoi  e sèstessa  nella  amiciziadi  Francia; 
perché  li  Spagnuoli  non  potessero  offenderla,  si  corne  non  l'oflende- 
ranno,  e lanto  meno  per  avere  per  nepote  la  .Maestà  Sua:  e che  il 
vulerli  dare  quasi  lutta  la  dote  in  dette  gli  pare  una  hurla.  E perù 
detto  Rosny  mi  pregava  a scrivere  a Voslra  Allezza,  che  non  volessi 


Digitized  by  Google 


DE  LA  FRANCE  AVEC  LA  TOSCANE. 


395 


perdersi  la  buona  volonlà  di  questo  re,  con  guardarla  seco  si  sottil- 
niente;  perché  egli  conosceva  che  il  Re  la  pigliava  per  puntiglio  di 
oiiore,  parendogli  che  Vostra  Altezza  apprczzassi  poco  la  parentela; 
teneiido  quasi  per  cerlo,  che  ella  non  potesse,  non  si  facendo  il  pa- 
mitado,  prometterei  più  nè  dell’amore  del  Re,  iiè  di  recuperare  il 
suo  credito,  se  non  con  dilRciiltà  e a tempi  lunghi;  e che  nii  aveva 
voluto  dire  tulto  questo  confidentemente,  per  il  desiderio  grande  che 
egli  aveva  serapre  avulo  di  vedere  questa  collegazione,  e per  I'  all'e- 
zione  che  egli  portava  a V ostra  Altezza,  e che  egli  ha  dedicata  a que.sta 
regina,  accennandomela  con  la  niano,  dove  la  tiene  in  rilrallo,  aven- 
dola  levata  del  suo  gahhinetto  c niessa  in  una  caméra  onoratissinia, 
nella  quale  egli  mi  lenne  piii  d'un  ora,  seinpre  disputando  sopra 
questo  negozio;  perché  io  non  gliene  lasciai  vincere  nessuna,  serven- 
domi  per  rispondergli  de’  concetti  délia  lettera  di  Vostra  Altezza,  e 
parlandogli  con  tanta  liberté,  che  di  uomo  tenuto  da  tutti  poco  grato, 
a me  j)osso  dire  che  egli  sia  stato  gratissimo,  e dia  intera  sodislazione; 
si  corne  mi  pare  che  anche  egline  riceva  da  me,  e per  la  liberté  con 
che  io  uso  seco,  e per  averlo  assicurato  délia  reciproca  aflezione  e 
stima  di  Vostra  Altezza  verso  del  suo  merito  e valore,  e dell’obbligo 
che  ella  gli  aré  de'suoi  amorevoli  oITicii,  i quali  saranno  anche  ricono- 
sciuti  gratamente  e da  Vostra  Altezza  c dalla  principessa,  se  ella  saré 
regina;  perché  ella  farà  parlicularmente  capitale  del  suo  consiglio, 
délia  sua  fede  e délia  sua  virtù.  E nel  dirgli  io  queste  parole,  cono- 
scevo  di  dargli  un  contente  maraviglioso. 

Dissemi  ancora,  che  il  Re  si  cra  molto  disgustato  di  una  lettera  délia 
granduchessa,  mostratagli  e lettagli,  quattro  o cinque  giorni  sono, 
dal  signer  Gondi,  e sentita  dallo  ste.sso  Rosny;  nella  qualc  ella  gli 
diceva,  fra  le  altre  cose,  che,  se  fra  due  mesi  Vostra  Altezza  non  era 
resoluta  di  questa  pratica  o dentro  o fuori,  che  averebbe  fatti  li  fatti 
suoi  con  rimperatore;  e che  al  Re  é parso  che  si  voglia  tirarcelo  per 
forza;  e che  il  melterlo  in  comparazione  con  l’ Imperatore  non  passi 
con  onore  suo,  perché  l’ Imperatore  non  è principe  di  successione,  nè 
di  forze  corne  è lui.  lo  gli  risposi  di  non  sapere  nulla  di  quesUi  let- 

5o. 
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l<,Tii.  [lorcliù  non  ora  vcnnta  allô  mie  mani,  nè  il  signor  Gondi  inein; 
fiveva  detio  iitilla;  e il  inedesinio  risposi  anelie  alla  Gliollo,  che  ineln 
aveva  detto  jiriina,  ma  con  poca  mia  crcdenza.  Ma  senlendo  coiifer- 
marla  da  Rosny,  si  puiS  credere  che  sia  vero;  e per  quello  che  Vostra 
Altezza  lia  senlilo  che  mi  disse  Villeroi  io  ho  sempre  creduto,  che  di 
(|ua  non  si  voglia  slaccare  il  lilo.  Ma  quando  egli  non  giudichi  siio 
liglinolo  a pruposito,  si  corne  non  i'  Icnulo  dal  Re,  il  quale  vuole  che 
vadia  al  l’ajia  solo  per  l'elTetlo  délia  dissoluzione.  Sua  Maestà  vnol 
inandarc  un  altro  all’Allezza  Vostra,  per  vedere  di  farla  salire,  se  non 
a quello  che  li  Gondi  hanno  dello  che  ella  ha  oITerlo,  almeno  a mag- 
giore  somma,  e a più  numéro  di  coulanti.  Io,  dopo  averne  hene 
dibattuto,  gli  soggiunsi  : e K in  somma,  se  il  Re  slarà  saido  ncl  volere  il 
irinillione,  e il  grandura  ncl  darlo  mezzo,  chi  gli  ha  da  metlere  d’ac- 
(tcordofit  Kgli  rispose  : it  Io  vélo  dirô,  ma  in  sécréta  confidenza.  Aoi 
eabbiamo  pensalo  di  mandare  uno  secretamente  a Sua  Altezza,  che 
eporti  il  jiolere  di  concludere  e di  escludere  il  pareiitado;  perché  il 
(rRe  vuole  mostrare  al  mondo  di  avec  fatto  questo  onore  al  grandura 
<rdi  averli  inviata  la  procura,  e di  giustificarc  ognuno  d’essere 
estata  sprezzata  la  sua  allianza,  <|uando  il  parentado  non  segua;  e 
r questo  é taie  itislrnzione  di  quello  in  che  deve  accordarsi.  •’  Gli 
domandai  fjuanla  eia  la  somma  che  si  pretendeva.  — el)i  quattrocento 
nmila  contanti,  e di  (|uattrocento  mila  in  crediti.Ti  Io  coniinciai 
a ridermene,  e a dirgli  che  voleva  la  hurla;  e,  se  non  la  voleva, 
che  egli  opei-asse  che  questo  taie  non  si  mandasse,  perché,  Vostra 
Altezza  si  lerrehhe  affrontata.  E invero  io  credo  certo,  che  egli  in 
questo  pigli  un  granchio,  o mi  abbia  voliilo  dire  a quel  modo, 
perché  tanto  più  facilmente  si  ahbia  a vcnire  al  segno,  al  quale  io  ho 
sempre  creduto  che  tendino,  cioé  a tanta  dote  almeno  quanta  ebbe 
Vostra  Altezza,  e trerento  mila  contanti;  lacendosi  qua  molto  fonda- 
mento,  che  tanti  siano  stati  lasciati  alla  principessa  dal  grandura 
Francesco,  suo  padre.  E.  perché  io  sapevo  che  la  Clielle  aveva  voglia 
di  essere  egli  mandalo,  quando  si  avessi  a mandare,  gli  domandai: 
(tGhi  sarià  questo  taie  che  si  manderehhe?*i  Non  melo  volse  dire,  aile* 
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gando  che  Sua  Macstà  avcva  coniniesso  il  segrcto.  Gli  soggiunsi  : r Voi 
irdovete  bene  aver  pensalo  di  inandare  una  j)ersona  che  abbia  la  lingua 
irilaliana,  abbia  parlato  e trattato  cou  il  graiiduca  aitre  volte,  e sia 
trconfidcnle,  e non  sia  gentiluomo  di  scgiiito,  perché  non  abbia  a fare 
(tapparenze.  T>  — rCosî  sarà,  mi  rispose  cgii;  e darà  sodisfazione  a 
«T Sua  Allezza.Ti  — « lo  vorrei  bene,  soggiunsi  io,  cbc  mi  si  dicesse,  chi 
iregli  sia,  per  polere  jnostrare  al  niio  padroiie  clie  io  non  dormo  al 
nfuoco  con  la  fante,  c che  io  non  sono  négligente;  dove  che,  pas- 
nsando  il  negozio  per  le  mie  mani,  mi  si  faria  lorlo  a non  melo  dire, 
cte  a non  mi  cbnferire  che  resoluzione  ri  si  piglia.'s  Mi  replicb  : e Vil- 
aleroi  doverrà  dirvelo  lui.» 

K poi,  nel  licenziarmi , diccndogli  io , che  vorrei  che  anche  egli  desse 
a me  le  buone  feste,  con  il  mettere  Vostra  .Allezza  in  luogo  taie  di 
slato  deir  anno  futuro,  che  ella  fiissi  pagata  alla  fine  del  terzo  t{uar- 
tiero,  e de’  ciiiquanta  mila  e de’  venti  mila  di  questo  anno,  mi  assiriirô 
che  de’ cinquante  mila  saria  sodisfatta,  e Torse  anche  de’ venti  mila. 
Talché  Vostra  Altezza  vedc  corne  quest’uomo  mi  tratta  bene,  e si 
Illustra  aflezionato  al  suu  servizio.  l’erô  io  la  prego  di  volergli  gradiie 
questo  suo  alTetto,  almeno  con  una  lettera  cbc  ella  mi  scriva  mostra- 
bile,  acciô  e'conosca,  che  io  non  nianco  di  farlene  te.stimonio,  e si 
accenda  tanto  più  a continuare. 

E (juanto  al  inariaggio,  da  quello  clie  io  bo  cavato  da  custoro;  e 
anche  dal  cancelliere,  coi  ijuale  io  stctti  liingamcnte  una  .sera  di 
queste  feste,  e mi  disse  il  niedesimo,  senza  volere  scopririni  perù  il  lie 
avessi  rimesso  a lui  questo  negozio;  ma  dicendomi  beAe  du:  ne  desi- 
derava  tanto  la  conciusione,  cbc  conie  ella  era  segiiita  non  si  curava 
pii'i  di  vivere;  e che  vedeva  che  questa  principessa  era  stala  riservaüi 
da  Dio  per  questo  regno;  perché  se  ella  fussi  ballottata  avercbbe  avulo 
tutta  la  Francia  in  suo  favorc,  perché  non  ci  era,  né  princi|>i,  né 
signori,  né  altri,  né  cattolici,  né  eretici,  che  non  la  desiderasse. 

Potré  cavare  Sua  Altezza  : 

Gbc  i Gondi  gli  hanno  fatto  pucu  servizio; 

Che  Villeroi  gli  arebbe  potuto  fare  grande,  ma  il  servizio  del  suo 
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padronc  lo  striii(;iic  più  clic  qticlio  di  Vostra  Altczza;  la  quale,  (juando 
mi  avcsïi  rommcs.so  rlic  con  quella  sua  risposta  io  avcssi  Tatto  a lui 
ijualciie  üllerla,  furse  clie  le  dispute  non  si  sariano  faite.  Ma  clla  polrà, 
parendo([li,  fare  usare  questo  lerniine  con  chi  sarà  mandato; 

Clie  qua  la  principessa  è desideratissinia,  e che  il  Ile  la  vuole,  nia 
vuole  anche  ma(;(;ior  dote  [ler  onorc  e commodo  suo,  percha  qua 
non  ci  è danari;  avnndo  il  Re  trovalo  il  rejjno  rovinatissinio  per  li  dé- 
bit!, li  quali  si  vaniio  paijando  luttavia,  c fra  un  anno  o due  saranno 
ridotti  a pochissiriii;  dandosi  anche  ad  intendere  quasi  tutti  questi  del 
(■onsi(jlio,  che  Vostra  Allezza  sia  stata  più  che  mezza  pajjata  delle  par- 
tite  casuali; 

Che  Sua  Macslà  vuole  niandare  uno;  e questo  uno,  a quelle  che 
mi  ha  dipinio  Rosny,  sarà  la  Cliellc,  il  quale  è aifezionatissiino  al  ser- 
vizio  di  Vostra  Altczza,  e doverrà  darlc  sodisfazioiie , e portare  la  coii- 
clusione  del  parentado  desideratissimo  da  tutti. 

E il  Re  vuole,  mi  ha  delto  Rosny,  che  la  Regina  sia  qui  fra  tre 
mesi  al  più  lungo;  e tutti  (juesli  grandi,  e Bouillon  in  particolare, 
che  è corifldeiitissimo  del  Re,  ne  fa  grandissimo  procaccio.  E tenendo 
con  me  la  Clielle  contidcnlissinia  intelligenza,  va  tuttavia  avvertendomi 
di  moite  cose,  c in  questo  particolare  del  millione  mi  ha  detto  di  non 
avéré  avuto  mai  ordinc  da  Vostra  Altczza  di  fare  taie  olferta  nù  pro- 
messa. 

Il  duca  di  Savoia,  vedendo  la  durezza  del  Re  e de’suoi  ministri  nel 
rivolere  il  marchesato,  comiiicia  a pentirsi  di  essere  venuto;  e ne  dà  la 
colpa  a suo  anlbascialore  che  ce  1'  abbia  tirato  con  vane  speranze.  E 
r ambasciatorc  si  scusa,  e procura  di  giustificarsi.  E,  due  gioriii  sono, 
parlô  di  questo  sino  al  Re,  mentre  raangiava;  e Sua  Maestà,  dicono, 
che  non  gli  desse  troppa  sodisfazione.  Talchè  il  duca,  con  la  spesa  di 
due  O trecenlo  mila  scudi  che  egli  averà  fatto  nel  viaggio , e nelle  spese 
che  egli  fa  a tutti  li  suoi,  si  sarà  indebolito,  e alla  fine  non  arà  con- 
seguito  il  marchesato. 

La  maitressa  Entragues  ha  già  cominciato  a fare  le  pratiche  di  met- 
tere  al  servizio  délia  Regina  donne  che  dipendino  da  lei;  e cosi  fa 
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ancora  la  regina  Margherita.  Ma  il  Re  non  ci  ha  volulo  prcstare  orcc- 
chie,  nù  rispondere  cosa  alcuna.  Onde  conosccndo  chc  gl' importa 
troppo  che  appresso  la  Regina  siano  pcrsonc  che  abbino  simili  depen- 
dcnzc  per  tutti  quei  casi  che  possono  intervenire,  io  ne  ho  gittato 
un  motto  a M.  di  Rosny;  il  quale  abborrendo  anche  egli  questa  pratièa, 
mi  disse  chc  non  gli  riuscirà.loro  in  modo  alcuno  il  loro  discgno.  E la 
Clielle,  se  vcrrà  da  Vostra  Altezza,  potrà  informarla,  corne  la  Regina 
si  deva  governarc  nella  ciczione  do'suoi  più  intimi  servizii. 


V. 

GIOVAM.MM  au  GnAMU-ülC. 

Paris,  6 janvier  lOoo. 
tSALÏSIi  KT  KATHtlTS. 

I .tSAMSE. 

(6  janvier.)  Villeroi  déclare  que  le  Roi  veut  é|Kjuser  la  priucesse  Marie,  mais 
que  la  somme  de  cent  mille  écus  comptant  ne  lui  sulTil  pas  dans  l’état  actuel  de 
ses  aiïaires.  Il  ne  parle  plus  du  fameux  million. 

Giovannini  insiste  sur  l'importance  que  les  princes  italiens  attachent  à la  res- 
titution à la  France  du  marquisat  du  Saluées:  Pmhi,  ptrdatdo  ogni  tperanza  d> 
potere  euere  ûi  ogni  cato  toccorti  da  Francia,  ri  metlono  in  aeeeuità  di  aceomodarti  cnn 
U Spa^nnûli;  cm  lai  cato  lomava  forte  più  conio  a Vottra  Altezta  t’ impareniarti  con  catn 
(T  Auttria.  Il  ajoute  : Volti  nutterU  quetta  puice  nette  nrecchic  '. 

Le  fils  de  Villeroi,  M.  d'Alincourt,  ira  ii  Rome  pour  remercier  lu  Pape  d'avoir 
annulé  le  premier  mariage  du  Roi;  il  ne  sera  chargé  d’aucune  autre  mission;  non 
ettendo  uomo  da  tratlare  di  idtro;  non  i lenuto  mmo  di  negotü.  C'est  peut-être  M.  de 
Sillery,  qui,  a son  retour  de  Rome,  sera  chargé  de  terminer  l'aiïaire  du  mariage. 


' Le  cardinal  d'Ossat  insistait  de  sou  oAté 
pour  qu'on  ne  cédât  â aucun  prix  le  mar- 
quisat rh  cet  usurpateur,  qui  a montré 
«n’estinier  pas  une  nèlle  le  Roi  de  France  et 


cloute  la  France  ensemble.*  Il  ajoute  *que 
*le  marquisat  de  Saluces  entre  les  mains 
-du  Roi  est  la  vraie  l>ride  des  Espagnols 
-en  Italie.* 
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.SoHH&iiic.  — Eilirviien  atec  M.  d«  Btisn);  affaire  du  marqui&al  de  Saluce»;  affaire  de  la  dot;  ie« 
r.oinptei  de  Oirolatuo  Gondi  à retiacr;  ||[raad  vlogc  de  M.de  Hosnv;  aet^lerait’îl  du  grand-duc 
(juelqiic  rt^ompenæ?  AlJianr»>A  propos*^eA  au  Roi  : la  be!le-‘««eur  du  roi  d'E«pagne;  la  petite-nièce  du 
Pape.  Le  Ruî  veut  de  t'arg<nt  cwnpUnt«  afin  d\^iiif«er  de»  galères.  Entretien  avec  M.  de  Maiaac; 
encoïc  le  marquisat  de  Saluées;  propositions  de  Les>liguièrcs. 

Mi  sono  poi  lasriutu  rivedere  a Rosny,  per  spillarc  qualcosa  di  più 
inlorno  a (juesta  risoluzione,  e del  niandarc  a \ostra  Altezza,  e del 
inarcliesato  di  Saliizzo,  il  quale  ini  era  acceiinalo  clio  bolliva  forte.  K 
egli,  oltre  al  vedcniii  volenlieri,  ini  dette  coniinodità  in  una  caméra 
ili  stare  solo  a solo  un'ora  a di.'-correre  sopra  l'iino  e l’altro  |)arli- 
colare. 

E circa  il  marcliesalo,  perché  io  sapevo  clie  egli  è il  più  ostinato 
iniuistro  a volere  clie  il  lie  selo  faccia  rendere,  avendolo  inollo  ben 
punto  dove  f'Ii  duole,  ini  disse,  che  il  duca  aveva  inandato  un  suo 
secretario  a rammaricarsi  seco  di  questa  .sua  pcrtinacia,  e pregarlo  che 
volesse  abbracciare  e favorire  le  sue  proposte;  poiclié  elle  sono  di 
tanto  servizio  alla  Maestù  Sua;  c che  gli  aveva  risposto  alla  libéra 
quel  che  egli  giudicavu  servizio  e onore  del  suo  re.  E,  doniandaii- 
dogli  che  proposizioni  erono  le  sue,  mi  disse  : Dare  per  ricompensa 
la  Bresse  e non  so  che  altre  fortezze;  e inoltre  che  riceverehbe  in  feudo 
if  inarchosato;  proniettcrehbe  oniaggio  e passo  per  Italia  sempre  che 
jiiacesse  al  Re.  E che,  se  henc  questa  ricompensa  era  repulata  di  mag- 
giore  valore  del  rnarcliesato,  e di  maggiorc  servizio  per  la  Francia, 
perché  a'Franccsi  restava  aperto  il  passo  per  Italia,  e alli  Spagnuoli 
chiuso  quello  per  la  Fiandi'a  e |icr  la  Uurgogiia;  lutlavia  che  non  si 
era  resolulo  nulla , es.sendo  egli  di  parère  con  molli  altri  che  la  repu- 
tazione  del  Re  richiegga  che  il  marchesato  si  renda. 

Io,  lodandolo  di  questo  nohilc  e generoso  pensiero,  gii  mostrai  con 
ragione,  che,  si  corne  l’onore  del  Re  ricliiedeva  che  Sua  Maestà  si 
fucesse  restiluire  il  niarchcsalo  prima,  e poi  dare  orecchie  aile  doinande 
del  duca  e .sodisfarlo  se  ne  fussi  giudicato,  cosi  tutti  i principi 
d’ Italia  dovevono  sapergli  grado  d’ogni  huouo  oilicio  che  egli  ci  facessi; 
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e elle  il  mio,  se  fiissi  restato  privo  di  speranza  di  poter  ricevere  (pielle 
corrispondenze  che  cgli  si  cra  pruiiiesso  in  ogni  caso  da  questa  Curona, 
non  sapevo  se  non  gli  fusse  tornato  bene  far  piuttnslu  il  parciitado  con 
rimperatore  che  con  il  Re  di  Francia;  poiciiè  saria  stato  inesso  in 
nécessité  certo  modo  di  starc  iinito  con  li  Spagnuoli.  Mi  replicô  subito  : 
If  Si,  per  essere  più  soggetto  che  mai  alla  loro  tiraunide,  délia  quale 
R il  duca  di  Savoia  si  duole  in  estremo.n 

Gli  risposi,  che  a Vostra  Altezza  non  mancava  modo  da  farsi  stimare 
per  sè  stessa;  ma  che  tanto  pié,  se  ella  si  fussi  congiunta  con  casa  di 
Austria,  corne  ella  ne  era  tultavia  stimolata,  e corne  di  qua  segnene 
dà  tuttavia  cagione;  poichè  non  si  pensa  punto  alli  interessi  suoi,  nè  si 
mostra  di  tenere  punta  grata  memoria  de’ suoi  servizii,  ma  solo  si  ha 
la  mira  di  cavarli  denari  delta  bursa,  cliiedandole  dote  esorbitantissirna. 
E che  per6  che  Vostra  Altezza  desidera  d’esser  resoluta,  per  potere 
anche  ella  pensare  alli  fatti  suoi , si  corne  pensavono  essi  a loro. 

Mi  rispose,  che  io  m’ingannavo;  che  Sua  Maestà  ci  ha  pensato  e ci 
pensava,  con  tutto  che  ella  si  fosse  accoinodata  con  il  duca  di  Savoia, 
e che  ella  è resoluta  di  fare  parentado  con  Vostra  Altezza , se  ella  vorré 
mettersi  aile  cose  ragionevoli.  Perché  il  dare  crediti  in  dote  al  Re. 
tutti  sene  burlano,  si  corne  si  burlano  di  cento  mila  scudi  contanti;  e 
che  essi  terranno  sempre  più  conto  di  cento  inila  scudi  colitanti,  che 
se  d esse  loro  in  crediti  un  inillione;  perché  di  contanti,  e ne  hannu 
bisogno  di  présente  per  le  moite  spese  necessarissime  per  le  nozze,  e 
per  mettere  ad  eifetto  moiti  pensieri  di  Sua  Maestà,  che  saranno  anche 
utili  a Vostra  Altezza;  e li  crediti  non  essendo  loro  di  presentaneo 
aiuto,  si  contentano  di  rendcrii  con  li  assegnamenti  obbligati,  li  quali 
importando  assai,  sarebbe  Vostra  Altezza  presto  pagata.  Gli  replicai, 
che  ella  ne  vedeva  un  malissimo  saggio,  poichè  al  passato  anno  si  era 
cominciato  a mancargli  délia  fede  pubhlica. 

E su  questo  proposito  voisi  anche  toccarli  un  tasto,  corne  io  avevo 
disegnato  di  fare,  di  quanto  egli  credeva  che  dal  anno  96  in  qua 
Vostra  Altezza  avessi  cavato  delle  partite  casuali?  Rispose,  che  per 
essere  State  tratte  le  spese  délia  tavola  del  Re  l’anno  97  e 98,  almeno 
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pII.i  lie  arà  sino  a ora  cavato  conto  mila  scudi;  e clie  questo  anno,  «■ 
|)tT  ravvenire,  corne  non  si  doverono  più  trame  le  sopradctle  spese. 
renderanno  grossanicnte;  sapendo  egli  clie  I’ anno  le  renderono 
centovenli  niila  scudi.  Gli  risposi,  clie  liisofjnerà  clie  egli  l'accia  iin 
servizio  a Vostra  Altezza  di  farsi  dare  il  conto  de’ danari  che  sono  ve- 
niiti  in  inano  del  signor  Gondi  sino  ad  ora,  perché  clla  non  lia  riceviiti 
jiii'i  che  qnindici  niila.  Sene  fere  le  maraviglie  grandi,  e lui  oH'erse  a 
far  vedere  minutamente  tuUo,  sempre  che  Vostra  Altezza  glielo  coiuan- 
dasse,  dicendo  desiderare  grandcinente  di  servirla.  E io  prego  Vostra 
Altezza  con  la  prima  occasione,  le  piaccia  di  {[radirli  cou  una  leltera 
ainorevole  questa  sua  volonté,  e ii  buoni  traltaincnti  che  mi  fa,  che 
certo  .sono  cortesis.simi  e coiiGdentissimi;  perché  egli,  sicco me  brama 
in  estremo,  e sta  quasi  per  dire  più  di  tutti  gli  altri  questo  parentado, 
e ci  tiene  il  He  fermo  e saldo  con  ogni  buono  olGcio,  cosi  desidcra 
anco  il’ avéré  la  grazia  di  Vostra  Altezza  e délia  principessa  Maria.  E, 
se  bene  io  ne  l’ ho  certificato,  non  sarà  perô  che  di  suo  maggiore  con- 
tento,  che  Vostra  Altezza  ne  Io  a.ssicuri  tanto  più,  e mostri  di  tenere 
conto  di  lui  e di  süinare  il  suo  valore  c la  fede  e la  devozione  che  egli 
porta  al  Re,  perché  invero  egli  è ministro  che  tende  solo  al  servizio 
del  Re,  c è spiritoso  e di  buon  giudicio;  e Sua  Mac.stà  che  Io  conoscr 
gli  crede  assai  e Io  tiene  caro. 

.Mi  è bene  stato  detto  che  egli  ha  cominciato  a pigliare  per  bocca: 
e che  da  Zametto  e dai  signor  Gondi,  per  ccrto  loro  imbroglio  com- 
mune, gli  è stato  donato  cinque  mila  scudi.  E questo  ho  voluto  che 
Vostra  Altezza  sappia,  acciù  che,  se  nel  tempo  delle  nozze  ella  gli 
volesse  usare  qualche  cortese  dimostrazione,  corne  invero  egli  mérita, 
ella  non  abbia  dubbio  che  non  sia  per  pigliarla.  Vostra  Altezza  dunque 
noti  questa  sua  opinione  circa  le  partite  casuali,  la  quale  è commune 
con  tutti,  e circa  le  spese  grandi  che  fa  il  signor  Gondi;  e Filippo 
Gondi  stesso  mi  ha  detto  che  egli  spende  fra  il  vitto  e murare  più  di 
trente  mila  scudi  l’anno,  delle  quali  spese  si  maravigliano  Ii  siioi  di 
casa  non  che  quelli  di  fuori,  perché  egli  é noto  Io  stato  suo,  e si 
crede  universalmente  che  egli  spenda  di  quello  di  Vostra  .\ltezza;  e io 
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conie  rifornerô  piii  da  lui,  voglio  tenerli  uii  proposilo,  col  qualc  ùi 

10  spronerô,  se  io  non  m’inganno,  a farnii  vedere  tiillo  (jueslo  fallu 
liiupidamente. 

insomnm  mi  concluse  circa  la  dote  oITerla  da  Vostra  Altezza,  senzu 
loccarmi  più  la  prorncssa  del  niiilione,  délia  ncgativa  délia  tpiale  mi 
pare  comprendere  clie  reslino  giustificati;  che  ciascutio  clie  senliva  li 
cento  inila  scudi  contanti  se  ne  burlava,  dicendo  molli  al  Re,  che  per 
questa  somma  Sua  Maestà  poteva  pigliare  una  del  rcgno  a sua  faii- 
lasia,  metlcndo  in  esempiu  che  il  duca  di  Nemours  con  mndama  di 
Longueville  aveva  avulo  dugenlo  niila  scudi  conlanti.  Che  il  duca  di 
Savoia,  se  hene  parlô  beue  al  Ile,  aveva  poi  fatto  razzolare  male  da' 
suoi  ministri , e fatto  fare  ogni  opéra  che  Sua  Maestà  si  mariti  con  la 
cognala  del  re  di  Spagna  con  cinque  cento  mila  scudi,  e che  anche 

11  Papa  aveva  fatto  e faceva  tutto  quello  che  puô  per  darie  la  flgliuola 
del  signor  Giovan  Francesco  con  un  millione  d'oro;  e che  non  inanca 
chi  la  comballa  per  un  verso  e per  un  altro.  Ma  che  egli,  che  deside- 
rava  questo  parentado  con  Vostra  .Altezza  pifi  che  la  sainte  sua  (cosi 
mi  disse  egli),  non  lasciava  di  coiilraporsi  a tutti  per  tenere  salda  Sua 
Maestà.  Ma,  perché  si  contenti  délia  proposta  délia  dote  non  ci  poteva 
tudla,  perché  da  Sua  Maestà  e da  lutli  clla  era  abborrita  in  crediti, 
essendoei  iiecessilà  di  contanti  per  fare  moite  cose  che  il  Re  ha  bisogiio, 
e era  risoluto  di  fare,  accennandomi  di  galere.  E perù  che  si  era  con- 
cluso  di  mandare  uno  a Vostra  Altezza  per  risolvere  cou  lei  questo 
capo;e  che  io  dovessi  pregarla  per  sua  parte  a non  li  parère  grave  di 
sborsare  li  contanti,  perché  delli  suoi  crediti  ne  sarà  rimborsata  pres- 
tissimo con  la  cura  e protezione  che  ne  terrà  lui;  e del  parentado,  ella 
ne  resterà  ogni  giorno  più  contenta,  e ogni  giorno  più  ne  reconoscerà 
il  beneficio  che  gnene  risulterà,  quanto  sarà  il  dispiacere  e pentimenlo 
suo  per  non  l’avere  fatto. 

Gli  dissi,  che,  se  bene  Vostra  Altezza  era  resoluta  con  ragioni 
mollo  giuste  e elRcaci  di  non  alterare  la  sua  proposizione,  che  nondi- 
meno  le  scriverei  quanto  aniorevolmentc  mi  aveva  imposto;  ma  che 
arei  bene  avuto  caro  sapere  la  persona  che  si  mandava,  non  per  curio- 
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silà,  ma  perché  mi  pareva  che  non  si  dovesse  celarmela  per  servizio 
anche  dcl  Re;  che  se  mandasse  persona  che  forse  non  fosse  grata, 
potrehhe  forse  inalamcnte  service  a Sua  Mncslà.  Non  me  lo  volsc 
dire,  allegando  di  non  avcrne  commissione,  e che  VilleTOi  non  averebhe 
inancato  di  dinnelo,  si  corne  avcrebbe  detto  lui  a Sua  Maeslà  lutto  il 
noslro  discoi'so. 

Ho  saputo,  che,  trovandosi  un  di  qiiesti  giorni  il  Re  in  un  suo 
gahhinetio  serrato  con  Villeroi,  il  cancelliere  e Rosny,  Sua  Maestà 
propose  certi  suoi  pensieri,  fra  i quali  uno  è il  fabbricare  una  squadra 
di  galere  piii  presto  che  sia  possibile;  e,  venendosi  a fare  il  computo 
délia  spesa  che  imporlavono,  trovarono  che  ella  era  molto  grossa,  e 
conclusero  che  con  la  dote  di  Sua  MaesUÏ  si  poteva,  se  non  in  tutto, 
in  grau  parle  condurre  a fine  li  suoi  pensieri;  e che  su  questo  il  can- 
ceiliere  propose  la  cognata  del  re  di  Spagna,  che  darebbe  cinque  cento 
mila  scudi;  e che  Rosny  riprese  subito  parole,  dicendo  che  ella  era 
troppo  giovane , c che  Sua  Maestà  aveva  resoluto  di  pigliare  la  prin- 
cipcssa  Maria;  e che  il  Re  glielo  acconsenü.  Poi  avendo  Silicry  scrilto 
due  volte  per  conto  délia  figliuola  Aldobrandina,  il  cancelliere  la  pro- 
pose, allegando  che  con  la  dote  di  un  millione  si  saria  potuto  face 
moite  cose.  Rosny  domandando  subito  che  tempo  ella  aveva,  e rispon- 
dendo  l’istesso  Re  che  ella  aveva  dudici  o tredici  anni,  rispose  dette 
Rosny  ; n De’  fanciulli  cene  abbiamo  da  noi.  n Venendo  poi  sul  propo- 
silo  délia  principessa  Maria,  si  disse  che  Vostra  Altezza  offeriva  solo 
cento  mila  scudi , e che  allora  rcplicô  Sua  Maeslà  ; « Il  granduca  é 
fftanto  mio  amico,  che  io  conlido  che  egli  mi  accorderà  in  maniera 
R che  io  poiré  fare  li  fatti  niiei.  n A questo  ragionamento  si  trové  Lo- 
ménie,  il  quale  amicissimo  délia  Clielle  glielo  ha  conferilo,  e egli  a 
me.  Dicendomi  anche  di  non  essere  fuori  di  opiniune  che  sia  mandate 
lui  a Vostra  Altezza,  e anche  potrehhono  risolversi  in  M.  di  Maisse  ; ma  io 
per  me  sono  d’ opinione  che  si  commetta  a Sillery  che  venga  lui. 

E essendo  stato  dal  detto  Maisse,  c toccoli  il  medesiino  tasto  circa 
al  marchesalo,  per  essere  délia  consulta,  io  ne  potetti  cavare  qualcosa. 
e mettere  anche  nel  suo  fiasco  il  moscherone.  Ebbe  piaccre  che  io  li 


Digitized  by  Google 


DE  LA  FRANCE  AVEC  LA  TOSCANE.  A05 

avessi  parlato  ; e mi  disse , che  per  anrora  non  si  era  venuto  a ristrelto 
di  cosa  alcuna;  ma  che  rai  assicurava  bene,  che  se  si  fussi  rilasciato 
Saluzzo  al  duca,  che  gli  saria  costato  tanto  caro,  che  saria  seguitxj 
con  tanlo  avvantaggio  dcl  Re,  che  i principi  d'Italia  non  averebbono 
cagione  di  biasimarlo  nè  di  perdere  la  speranza  dcl  suoaiulo;  perché 
egli  avercbbc  avuti  quattro  luoghi,  non  che  uno,  e molto  larghi  e 
apcrti  da  passare;  e che  io  assicurassi  pure  Vostra  .Mtezza,  che  egli 
che  sa  più  d’ogni  altro  il  inerito  suo  con  (juosla  Gorona,  e se  gli  con- 
serva servitore  di  cuore,  se  bene  il  signor  Gondi  e il  Bonciani  non 
hanno  lasciato  di  Tare  seco  ollicii  in  contrario,  non  è per  perdere  mai 
l'occasione  di  inostrare,  quanlo  convenga  alla  sua  gralitudine,  di 
tenere  conto  delli  interessi  suoi;  e che  iu  questa  pratica  di  parentado, 
sopra  del  quale  il  Re  gliene  aveva  luossi  molli  propositi,  aveva  sempre 
fatli  buonissiini  oQicii.  Credeva  che  tutto  si  accomoderebbe,  scnza  en- 
Irarmi  in  altro  sopra  queslo  parlicularc,  corne  quelle  a cui  non  è stato 
dato  queslo  carico. 

Poi  rai  disse,  che  il  signor  Gondi,  e co’suoi  crediti  sopra  le  ferme, 
e con  quelli  di  Vostra  Altezza  sopra  leparlite  casuali,  aveva  incscolatn 
e mescolava  in  maniera  gl' interessi  di  Vostra  Altezza  con  il  suo  pro- 
prio,  che  egli  ha  fatto  più  li  fatti  suoi  che  quelli  di  lei;  perché  sen- 
tendosi  nominare  Vostra  Altezza  da  lui,  si  corne  ciascuno  ha  avuto  ris- 
pctto  al  suo  nome,  cosi  a lui  è stato  lroj>po  creduto.  Il  che  non  li 
doverrà  succedere  ora,  e che  spera  che  Vostra  Altezza  abbia  a cono- 
sccre  corne  ella  sia  staU  servila  dal  signor  Gondi  in  queste  parlile.  Le 
<|uali  ini  alTerraô,  che  era  il  migliore  e più  frutluoso  e sicuro  assegna- 
mento  che  sia  in  Francia,  c che  pochi  giorni  sono,  avcndonc  ragio- 
nato  con  Rosny,  gli  aveva  raesso  in  considerazione  che  saria  stato 
bene  fare  moslrare  da'lcsaurieri  la  rendita  e l’uscita;  ma  che  facendosi 
il  parentado  si  doverrà  venire  a queslo  conto. 

Io  lo  ringraziai  de' suoi  buoni  ollicii;  Io  ccrtificai  che  Vostra  .Altezza 
era  sicura  délia  sua  alTezionatissinia  volonlà,  c che  ella  sele  ricono- 
sceva  raolto  obbligata;  e lo  pregai  a conlinuare  sempre  simili  buoni 
ellélli. 
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Ho  intcsn  dipoi,  ciie  quel  elle  si  traita  iiitorno  al  marchesato  è 
(li  lasciare  Oaniiajjnola  al  diiea  in  feudo,  e ehe  Saluïzo  resti  al  Re 
eon  due  castella  clie  sono  sul  passare,  e con  avéré  per  riconipensa  di 
Cariiiaqnola  la  Bresse  e Bourg,  e la  valle  di  Barcellonelte  che  confina 
col  marchesato,  e che  pénétra  lino  in  Pianionle;  c con  obbligo  che 
il  duc4i  non  possa  mai  impedire  il  passo  sotto  pena  délia  caducité  e 
riheliione.  Che  quesla  è proposizione  fatta  dal  Lesdiguières , per  vedere 
il  He  incliiiato  a dare  qualche  sodisfazione  al  duca;  ma  che  Villeroi, 
Rosny,  Beiliùvrc  e Maisse  stavon  duri  perché  tutto  il  marchesato  si 
renda;  e ehe,  se  pure  il  Re  voglia  dare  sodisfazione  al  duca.  gliela 
(lia  dopo  che  da  lui  se  ne  saré  fatlo  fare  la  restituzione.  E Rosny  mi 
disse,  che,  se  si  riconduceva  il  marchesato,  non  l’averebbe  mai  pié 
riauto,  perché  non  sariano  rnancate  diflicultà  da  mettere  in  campo 
per  non  ne  fare  restare  priva  la  Francia. 


VI. 

CIOVA.VMM  ,Ai:  GnA>D-DlC. 
Paris,  janvier-février  t6oo. 


(SAUSB. 

(i3  janvier.)  hilrigues  dos  (jondi;  ils  voudraient  faire  traiter  l'alfaire  du  mariage 
à Rome  par  le  cardinal  de  Florenre.  Ils  font  épier  toutes  le.s  démarches  de  Gio- 
vannini,  qu'ils  traitent  de  minUtrrllo,  de  mmitlni:zo;  ils  ont  pris  également  en  haine 
le  pauvre  secrétaire  itomena. 

("est  M.  de  Sillery  qui  sans  doute  ira  à Florence;  peul-»'tre  sera-t-il  accompagné 
du  cardinal  d'OsssL  Leur  demande  pourra  s'élever  à la  somme  de  800,000  écus. 
(,>ue  le  grand-duc  ne  laisse  pas  régler  le  douaire  de  la  prince.sse  Marie  sur  un  re- 
venu de  30,000  écus,  comme  celui  de  Catherine  de  Médicis,  de  Marguerite  de 
iNavarre  ou  de  la  reine  Louise,  la  veuve  de  Henri  III.  Les  temps  sont  bien  changés: 
et  si  le  Roi  ne  venait  pa.s  en  aide  à la  pauvre  reine  Louise  : »i  morrehbe  certo  modo  ii 
famé. 

(i 5 janvier.)  Giovannini,  qui  est  envoyé  en  France  pour  traiter  l’alTaire  du 
mariage,  perd  tout  crédit  si  c'est  en  effet  a la  demande  du  grand-duc  que  SUIerv 
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se  rend  pour  le  même  objet  à Florence;  il  faut  que  ce  puiul  soit  éclairci.  VI.  île 
Rosny  lui  fait  toujours  bon  accueil.  Quant  à la  dot,  voici  cnniment  il  est  entré  en 
propos  : rE  kitogna  ehe  il  granduea  ne  dia  n mii,  aretulo  telle  o alla  miUioni  nel  mo  le- 
•toro.  Cke  cota  i quetio  offerirt  eento  mila  tctidift  Giovaiinini  lui  demandant  nu  fait 
(|iielles  sont  ses  exigences,  il  répond  ; «jVoi  abbiamo  hitoipto  di  qualiro  cenlo  mila  di 
e contanti;  cki  di  eredài  non  ne  lengiitmo  eonlo.  e Le  grand-duc  pourra  sans  doute  con- 
clure pour  moins  de  sept  cent  mille  écus. 

!.«  secrétaire  Romena  sera  chargé  de  celte  dé|téclie;  il  Hoiinem  nu  grand-duc 
Ions  les  renseignements  désirables;  il  est*!nlelligcnl  et  digne  de  loi. 

Le  connétable  recommande  à In  princesse  .Marie  de  prtmdre  à .son  service  et 
d'attacher  à sa  maison,  quand  elle  sera  reine,  madame  Turnabiioni  et  sa  fdle. 

(*7  février.)  Dépêche  du  secrétaire  Romena,  qui,  revenu  à son  (loste,  paide  de 
trois  statues  de  brome,  œuvre  de  Jean  Boulogne,  qui  sont  destinées  au  Roi,  et 
sont  arrivées  à Arles. 

L'ambassadeur  extraordinaire  de  Venise,  Vendramin.  s'étonne  que  le  grand-iliic 
n'ait  pas  de  représentant  à cette  cour,  et  que  son  agent  n’ait  pas  visité  l'amliassa- 
dcur  vénitien  Contarini.  Vendramin  se  loue  beaucoup  de  l'acrneil  que  lui  a fait 
le  Roi. 


VIL 

GIOVAHNIM  Al  GHAAD-DHC. 

Paris,  ü3  mars  1600. 
lAALÏSB. 

L'aiïaire  du  mariage  a eiiGn  été  terminée;  le  g mars  Giovanuiui  en  a iurorini-  le 
grand-duc,  et  par  le  même  courrier  M.  de  Villeroi  en  a informé  M.  de  Sillery  : 
l’er  ffrazia  di  Dio  e de!  Ile  ti  i ilabilila  la  dole.  Sa  Majesté  parait  Iri^-.salisfaite  : E non 
»i  puà  anche  aelenere  di  gillar  mollo  a qualche  euo  eervitore  cmfdmle  di  eiter  mnrilaln. 
IjO  connétable,  Bonillou  et  Rosny  félicitent  le  grand-duc  du  parti  qu’il  a pria  de 
tout  conclure  à Paris,  sans  attendre  l’invitation  de  M.  de  Sillery,  ce  qui  eêl  en- 
traîné de  nouveaux  retards. 

Le  duc  de  Bouillon  voudrait  que  le  mariage  l'êt  accompli  avant  les  couches  de 
41“  d’Entragues'  : Innanzi  che  ella  ti  aroicùu  al  parla.  Rosny  [larlage  cet  enipres.se- 
nient  ; Perche  tjiera  di  vederne  preilo  un  Delfno. 

' On  sait  la  folle  promesse  du  Roi,  qui  lui  donnait  un  lils.  Elle  mit  au  iiiotide  mi 

'•'engageait  à éponser  sa  maîtresse  si  celle-ci  mois  de  juillet  un  enfant  mort. 
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NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

La  grossesse  de  la  grande-ducliesse,  qui  doit  accompagner  sa  nièce,  ne  doit 
rien  n'iarder;  si  elle  arcouche  dans  le  voyage  : fila  artbht,  dire  M.  di  Rruny,  a par- 
turhr  un  principf  Franceff. 

I,a  Tulure  reine  prendra  à son  service  M"  Tomalmoiii  et  sa  flile.  Le  connétable 
en  est  reconnaissant. 

Le  cardinal  Oondi  tient  de  fâcheux  propos,  blâmant  le  grand-duc  d'avoir  retiré 
sa  confiance  à Villeroi  pour  se  jeter  dans  les  bras  des  hnguenots  tels  que  Bouillon 
et  Itosnv  ; /o  me  ne  tono  riso  con  la  Mautà  Sua,  diceudoli,  cke  Rony  (iene  la  ckiatt 
de  mutri  dmari,  e cke  bùogna  hene  rhe  io  gti  capiti  $pe$u  intomo. 

La  maison  italienne  de  (iirolamo  Gondi  va  être  vendue.  Le  Koi  voudrait  qu'on 
en  fit  l'acquisition  pour  la  Reine  au  nom  du  grand-duc.  Dans  cette  dëpérhe  et 
dans  les  suivantes  Giovannini  prend  ses  précautions  pour  que  les  frais  qu'entraîne 
cet  achat  ne  demeurent  pas,  même  en  partie,  à la  charge  de  son  maître. 

I.C  comte  de  Soissons  désirerait  être  désigné  pour  épouser  la  princesse  Marie 
au  nom  du  Roi.  Un  craindrait,  en  le  désignant,  de  mécontenter  Montpensier.  On 
parle  beaucoup  pour  cette  mission  de  M.  le  Grand  (Bellegarde)  : Cke  i un  gtntillù- 
timo  cavalière.  Villeroi  fait  remarquer  à Giovannini  que  le  choix  de  Bellegarde 
n'aurait  rien  qui  pilt  déplaire  au  grand-duc,  le  roi  Charles  IX,  lors  de  son  ma- 
riage, s'étant  fait  re(irésenter  auprès  de  l’Empereur  par  un  des  gentilshommes  de 
sa  chambre. 

M.  de  Rosny  rend  hommage  à l'habileté  qu'a  montrée  Giovannini  dans  falTaire 
de  la  dot  : e 0kl  Sua  Allezza  arà  cagione  di  (eiuTci prudente;  pereki  aveie  tapulo  tante 
-ben fore  con  mi  aliri,  cke  mi gli  aveie  avanzati  cenio  mila  icudi;  e il  Re  i £ o^tùcm 
e cke  coi  glie  abbiale  aïKke  avanzati  dugento  mila  ',  c io  tiene  per  eerlo.  E nondimeno  ee 
-ne  vuoi  bene,  e n ticnc  per  accorto,  e dice  cke  coi  aorte  eaputo  tenir  bene  il  Castro 
» padrone.  » 

Le  Roi  n'a  pas  encore  annoncé  formellement  à M’*'  d'Entragucs  la  nouvelle  de 
son  mariage  : Aon  vuole  péri  cke  ella  ne  abbia  la  certeiza  fine  cbe  egü  non  i a carallo 
per  Ijone. 

VIII. 

GIOVA.NMM  AU  GBAND-OUr.. 

Rome,  k avril  1600. 

AIULVSE. 

Le  Roi  fait  grand  usage  des  saignées  : Eiiendoti  eavato  un  po' di  tangue,  eome  cke 

‘ La  dot  fut  enfin  fixée  è la  somme  de  six  cent  mille  écus.  Le  Roi  en  demandait  donc 
huit  cent  mdle. 
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Sua  Maestà  tusi/are  $pesso  senza  occationr  di  male.  Giovanniiii,  qui  a rerii  de<i  caisses 
(le  Florence  remplies  de  menus  objets  h donner,  se  rend  à Viuceiiiies  le  ven- 
dredi sailli,  et  présente  au  Hoi,  qui  les  accueille  de  tivs-bonne  gi'Âce,  ses  douze 
fromages  de  Mars  (mar:o/iNi);  ses  trente  salaisons,  êalami  di  tutte  le  s*n-te;  ses  conH- 
(ures  de  Gènes;  ses  douze  boites  de  cotigoac;  ses  cinquante  paires  de  gants,  par- 
fumés par  la  giande-duchesse;  ses  boites  de  conserves  de  [lèches;  eiitin  d'autres 
liagalellcs  : biechieri  e fantatie  di  crûtallOf  e albereüi  di  porcellana.  Après  s'étre  tout 
tait  montrer,  le  Uoi  garde  presque  tout  pour  lui-mème^ 


* Cette  petite  scène  est  bien  décrite:  Avendo 
/nUoffli  venire  innanti  le  eaise , Sun  Maestà , 
eke  non  si  era  ftromet$a  di  riervert  alln)  cke 
marzoliai  e ênlticcioUi , quand*}  vedtU  la  cm- 
■setiinn  doce  eron  Valberelli  di  porcellana  t la 
tjuale  ù)  apersi  la  prima , e voluto  mpert  quel 
cite  ri  era  dentro  e cedet'e  anche  lu  persicata; 
subito  disse,  in  preseuzn  del  dnca  du  Maine, 
dei  dura  di  Guise,  dtl  conte  d' Àurerÿne , di 
.M.  le  Grand  e di  duc  marescialli  e altri  ca- 
ralieri  cbe  erono  presenti  : »»  Queste  sono  cote' 
nper  me. 9 E comando  ehe  te  gU  fusser  ri^ 
poste;  e tanto  più  che  il  suo  medico  gliele 
1*h16  a%sai. 

^enni  poi  ad  aprirglî  f atira  cassa,  dore 
erono  li  guanli,  il  eotognato  e le  pastc  di  Ge- 
noca.  Quando  vtdde  quei  guanti,  e senti 
V adore,  ne  fece /esta  grande;  facendo  wa  a 
questo,  e orn  a quell’altro  foitarne,  quand*» 
d’una  sorte  e quando  d’un'allrn;  perché  io 
ce  ne  messi  di  tutte;  non  si  polcndo  taziarc  di 
lodarti.  E avendo  d*}mattdnto  chi  U acera 
fatti,  la  Ciielle  rispose  subito,  che  l' era  fat- 
tara  delta  granduchessa  ; e Sua  Maestà  mi 
si  accosta  aU’m'ecchio,  e dissemi  .*  uE  la 
rprincipessa  sann*  cita  fore  anche  leifn  Li 
risposi  che  ella  aveva  ingcgno  da  saper  fart 
simili  e migliori  galanterie.  E tutti  se  li 
messe  da  parte,  senza  doname  pur  im  sol 
para  a nestuno  di  quei  signori. 

Venue  poi  aile  scatole;  e dieendole  io  che 
era  cotogttato  di  Portogallo,  Vaperse  lutte  e 


disse  : n Queste  sono  per  me.  * E il  medesimo 
delte  poste  di  Genova;  e,  senta  arer  pur  fallu 
parte  di  nulla  a veruno,  se  le  fecc  lutte  n- 
porre. 

Tennen  poi  alla  ceeta  tie' marzolini  « de' 
«rt/ficcioWi;  e gli  mostrai  le  sorti  dtfferenli. 
l)i  questi  ne  dond  sei,  e tm  solo  marzolino  al 
duca  du  Maine,  e due  talsicciofti  a .M.  ili  fio- 
quelaure,  goreraaiore  di  César  Monsieur,  e 
uno  al  conte  d’Auvergne;  e commeste  che  ne 
fussi  dati  altrettanti  al  contesiabile  ; e gli  altri 
commesse  al  primo  maestro  di  casa , cke  gli 
conservasse  e custodisse;  e de*  marzolini  se  ne 
fece  ^orfire  tino  per  ta  cena. 

Eatto  in  ulltmo  comf}arire  la  cassa  dc’i^ir* 
ckieri,  quiri  m fece  un  gran  dire  e un  grau 
lodare  or  questo  or  quello;  e tutti  li  voUe 
acere  netle  mani,  e dononne  sette  o otto;  e in 
MH  botticino  fatto  a diaccio  col  piede  e col 
coperckio,  perché  tutti  H biechieri  di  Sua 
.Maesth  son  coperti,  comando  che  gli  fussi 
dato  da  here  quella  screj;  e a un  altro  ehe  gli 
fussi  fatto  Casluecto,  verehé  non  si  rompesse. 

E in  somma  Sua  Maeslà  inoitrh,  per  quel 
che  CQHobbi  io  e gli  altri,  graïuiissinm  sodis- 
fazione  e guslo  di  questo  regalo,  e me  ne  rin- 
graiià,  e tni  tenne  poi  a passeggiar  seeo 
tfuasi  UH*  ora  nella  medesima  stanza,  doman- 
dandomi  sc  io  ateco  nuove  di  Voslre  Altezze, 
corne  stesse  la  principessa  , corne  roi  eri  con- 
tenti  del  suo  parentado,  ece. 


ùio  NÉCDCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

Le  Hüi  a le  projet  de  créer  une  escadre  de  galères  à Marseille.  U se  prépare  à 
|>artir  pour  Lyon. 

Le  Uni  demande  à Ginvannini  ce  qu'il  pense  de  sa  musique  : délia  quale  Sua 
ManU\  gutta  grandemenle;  ce  qu’il  dit  de  la  dérolioii  du  peuple  de  Paris;  de  sa 
i-onslruclioii  du  Louvre. 

Pend.mt  ce  dernier  carême  M.  de  Rosny  a été  plusieurs  fois  à l'église  de  Sainl- 
Jean  entendre  prêcher  M.  l'évéque  de  Nevers.  Un  matin,  il  a aperçu  Giovannini, 
l'a  fait  plarer  pri'S  de  lui,  dùendiMin  ridendo  : * Voi  peiuoei forte  du  io  non  futti  cat- 
tfo/ico.'"  Peul-être  Rosny  se  convertira-l-il.  En  altendani  il  est  rempli  d’égards 
pour  l'envoyé  du  grand-duc. 

Bien  des  gens  font  des  démarches  pour  être  attachés  au  service  de  la  Reine. 
Madame  del  Bene  voudrait  être  sa  dame  d’alour;  c’est  une  bavarde  et  une  mau- 
vaise langue  dont  il  faut  se  garder.  Gondi  se  propose  comme  chevalier  d'honneur; 
il  est  question  pour  ces  fonctions  de  M.  de  Souvré,  gouverneur  de  Touraine  ; Che 
i rrjmtato  uno  tpnchiatittimo  gentiluomo. 

Le  grand-dur  n'ouhiiera  pas  de  tenir  ii  temps  la  promesse  qui  a été  faite  à 
M.  de  Rosny  d'un  don  de  dis  mille  écus:  IWchl,  ti  corne  a tuo  modo  di  parlarr  io 
penetro  che  ne  fa  capitale,  coti  atttcuro  Sua  Allezza  du  ella  non  pm  impegnan  le  tue 
corteiie  in  mimitro  del  fie  di  maggiore  autnrità , di  pü  affezùnu  e tinceriüi  certo  di  lei, 
e del  quale  ella  abbia  d" avéré  biiogno  per  li  moi  affaii  e intereiti.  Io  gli  ko  fatto  parle 
di  quelle  cote  mangiatice.  che  gli  ton  tlale  gratiitime. 

Giovannini  a un  état  de  sept  personnes  et  de  quatre  chevaux,  ce  qui  est  fort 
coûteux.  Il  ajoute  : Ma  eon  nuiaco  eavalli  e pertone  non  potto  onortvobneiUe  tervirr  a 
Sua  Allezza. 


IX. 

GIOVA.WIM  AK  GBAND-DI  C. 

Paris,  i3  avril  1 600. 

SsMSAiRR.  — iDtliscrvlions  de  Zazoet,  des  Itstiens;  atteote  de  la  ratilicatioii  des  convenliona.  Le  duc  de 
Savoie;  aea  prêtcnliona,  von  peu  de  jugement  .M.  de  Rosny;  son  éloge.  M.  le  connétable;  son  désir 
secret  de  représenter  le  Roi  à la  cérémonie  du  mariage  i Florence.  Une  commission  mal  £aite;  dis- 
tribution des  menus  objets  envoyés  par  le  grand-duc.  Singidiére  conûdence  touchant  rinfante  d'Es- 
pagne et  l'archiduc  .Albert. 

Oraraai  si  puô  credere  che  Sillery  non  solameiite  ha  ricevttlo  il 
dispaccio  e chiarilo  il  Papa  délia  volonlà  del  Re  circa  il  suo  niari- 
laggio,  ma  anche  inviato«i  a trovare  l' Allezza  Vostra.  (Jiia  si  tiene 
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sdegno  con  Zametto  per  la  sua  troppa  iiiigua,  diceiidosi  chc  il  Ile  era 
altrcltanto  troppo  buoiio,  c questo  perché  Sua  Maestà  dehbe  avcr 
detto  qualche  cosa  délia  conclusione  del  suo  inariaggio,  e cgli  l’iia 
poi  pubblicato  con  tutti  senza  ritegno;  e questi  Lucchesi  chc  praticano 
seco  si  crede  che  abbino  seminato  a Roma  e per  tutta  Italia  il  tutto; 
c peré  a Villeroi  pare  ogni  ora  mille  anni  d'intendere  clie  di  costà  si 
sia  dato  fuora  il  negozio  per  afiato,  e che  sia  arrivato  l'avviso  délia 
stipulazione  delio  instrumento  matrimoniale;  il  quaie  avviso  è anche 
desideratissiino  dal  Re,  che  non  pué  stare  aile  mosse  di  non  ne  dire 
sempre  qualche  cosa  per  poter  subito  inviarsi  verso  Lione.  Dicendomi 
Villeroi,  che  Sua  Maestà  è resoluta  di  mettersi  in  viaggio  alla  line  di 
questo  niese,  e che  egli  e gli  altri  suoi  amici  l'aranno  anche  il  pos- 
sibile  che  la  gita  non  sia  prorogata;  e cosi  mi  disse  anche  M.  di 
Rosny. 

Al  quale  domandandu  io  s'era  vero  chc  il  duca  di  Savuia  avessc 
avuta  pensione  dal  Re,  corne  si  era  vociferato,  uii  disse  che  egli  do- 
mandava  a Sua  Maestà  quaranta  mila  scudi  di  pensione  per  se,  e 
trenta  mila  in  beneGcii  per  un  de’ suoi  iigli,  ma  che  non  se  gli  promel- 
teva  niente  linchè  egli  non  abbia  effettuata  la  sua  proinessa,  e che 
poi  potrebbe  essere  che  se  gli  dessino  con  il  niedesitiio  carico  che  aveva 
suo  padre;  perché  quaranta  mila  scudi  a Sua  Maestà  non  sono  niente, 
e l’aver  provvisionato  questo  princi|>e  non  è che  di  ripiitazione  dl 
queila.  il  che  rai  fu  poi  confcrmato  ancora  da  M.  di  Villeroi,  a cui  no 
doniandai  per  accertarmene  meglio.  Uisseini  di  più  M.  di  Rosny,  che 
questo  duca  di  Savoia  é un  cervello  balzano  e molto  iiicostante,  e che 
si  présumé  gran  cose,  e massiiue  di  farsi  patronc  dello  Stato  di  Mi- 
lano, il  quale  inostra  che  se  li  pervenga  nel  medesiiuo  modo  che  s’è 
data  la  Fiandra  alla  sua  cognata;  e tanto  più  si  mette  in  questa  pre- 
sunzione,  quanto  cbe  si  duole  che  il  re  di  Spagna  abbia  trattalo  male 
la  sua  ntoglie  e lui.  Ma  M.  di  Rosny,  ridendosi  di  queste  sue  vanità, 
mi  disse  raVenga  la  Regina,  e Caccia  un  tigliuolo;  che  Io  Stato  di 
Milano  non  toccherà  a lui;  e il  granduca  vedrà  il  frutto  di  questa 
oalianza.  i> 


412  ,NÉ(50(;iATlüNS  DIPLOMATIQUES 

Il  prefato  M.  di  Kosny  spgiiila  liitlavia  di  farmi  ainorevniissime 
diinoslrazioni  délia  sua  voloiità  verso  il  servizio  di  Voslra  Altezza,  e di 
favorire  aiirlie  la  persona  mia,  più  di  quel  che  io  saprei  desiderare; 
ma  io  non  manco  di  rcndergli  ogni  ossc<piio  per  la  inia  banda,  c j>er 
ipiella  di  Sua  Altezza  ogni  pin  ainpio  testimonio  dell' alTezione  e dell' 
obbligo  elle  ella  gliene  liene,  e rbe  gline  mostrerà  ron  effeiti;  rosi 
parcndomi  rbe  ricercbino  gl’ interessi  dell’  Altezza  Sua,  per  i’autorilA 
grande  rbe  dh  Sua  Maestà  a qiiesto  suo  ininistro;  e percbè  io  so  che 
ella  lia  raro  cbe  egli  sia  stimato  e aniato. 

M.  di  Villeroi  non  mi  lia  conl'erniato  cbe  M.  le  Grand  sia  per  venire 
a fare  Io  spon.salizio,  conie  cbe  le  rose  qua  lacilniente  piglino  altera- 
zione;  e anche  non  mi  ha  parlalo  in  nianiera  sopra  il  conte  di  Sois- 
sons,  neir  avergli  io  di  nuovo  tocrato  un  nnitlo  sopra  qiieslo  paiTi- 
colare,  su  la  voce  cbe  si  era  sparsa  cbe  il  prefalo  signor  conte  era 
stalo  eletio  per  venire , cbe  non  si  possa  ancora  credere  cbe  sia  per 
essere  iiiandato  lui.  lÀ  alla  line  nii  roncluse  cbe  a Lione  si  conrlude- 
rebbono  ipii^te  e moite  altre  cose. 

Il  contestabile,  es,sendo  raduto  meco  in  qiiesto  medesimo  ragiona- 
iiieiilo,  mi  si  aperse  a dirmi  contidenlamente  che  desiderava  grande- 
meute  di  esser  mandato  lui;  c clie  gli  pareva  cbe  questo  carico  si 
eonvenisse  più  a lui  cbe  a verun  altro,  corne  a personaggio  che  tiene 
il  primo  carico  nel  repio  e cbe  ù délia  età  cbe  ù;  pregandonii  cbe  io 
non  parlassi  di  questo  a pei'soiia,  se  non  corne  da  me,  in  caso  che  da 
altri  nie  ne  fiissi  tenuto  proposito,  perchù  egli  da  sè  slcsso,  non 
se  ne  lascerebbe  intendere  da  nissuno;  mo.strandomi,  che  la  voglia 
che  egli  ba  di  farsi  conoscere  a Vostra  AlU'zza  di  prescnza  per  quel 
servitore  cbe  egli  le  è,  Io  faceva  tanto  più  bramare  cbe  gli  fii.ssi  dala 
questa  occasione. 

Io  gli  feci  un  regain  di  que’ salami  e di  quelle  confeltiire  c di  guaiili. 
che  gli  fil  sommaiiieiite  accettissimo,  si  corne  furno  accetlis.sinii  ancora 
al  signor  Zanietto  parecclii  di  quei  bicchieri  e di  giianti  cbe  io  gli 
mandai.  K di  cosi  vado  distribuendo  queste  cose,  secondo  che  io  giu- 
dico  servizio  di  Sua  Allezza.  Ma  di  que’ marzolini,  io  non  potrei  mai 


Digitized  by  GoogI 


DE  LA  FRANCE  AVEC  LA  TOSCANE. 


A13 

(lire  a bastanza  quanto  ella  sia  stata  niai  servita;  clie  se  io  avcssi  potuto 
riniaiidarli  per  farle  conoscere  il  poco  onore  che  le  vieil  fatto,  e coine 
sieno  male  spesi  li  suoi  danari,  io  non  me  ne  sarei  ritenuto  punto, 
tanta  è stata  la  collera  che  io  ne  ho  presa.  E perô  un  altra  volta  è 
necessario  che  Sua  Altezza,  o veraraente  Madama  Nostra  Sigiiora,  pigli 
la  pena  di  vcdere  con  gii  occhi  proprii  la  qualité  delle  co.se  che  devono 
nscire  da  loro,  e di  farle  in  loro  prescnza  acconiodare  e assetare; 
poichè,  dove  ne  va  la  Iode  e il  grado  o il  hiasiino  e il  dispregio  delle 
lor  cortesie,  non  hasla  solo  il  coinandare.  Io  ho  già  regalato  quasi  tutti 
ijuesti  signori  principali  chi  d' una  galanteria  e chi  d'un  altra,  se- 
coudo  che  io  ho  giudicato  che  richiegga  il  mcrito  e la  qualité  di  cias- 
cuno;  e tutti  invero  n’hanno  mostro  inestimahil  conteiilo.  Darù  anche 
qualche  cosa  al  sigiior  Gondi  e al  cardinale  Gondi,  se  bene  cgii  é 
|>iiiltosto  superfluo,  essendo  stato  detto  da  un  minlstro  principale  di 
(juesto,  mostrandone  quasi  gusto,  che  Sua  Altezza  ha  nominati  sei  siig- 
getti  per  il  vescovado  di  Pistoia,  e che  il  Papa  non  ha  voluto  darlo  a 
nessuno  di  loro;.  quasi  volendo  inferire  che  Sua  Altezza  sia  in  poca 
grazia  délia  Santità  Sua  ; parole  che  costui  non  direbhe,  se  non  l’ave.ssi 
sentite  uscire  dal  cardinale. 

Mi  è stato  accennato  in  sécréta  confidenza,  che  l’Infanta,  trovan- 
dosi  inalissimo  sodisfatta  e trattata  dalP  arciduca  nella  speranza  dcll' 
aver  proie,  ha  dato  coinmissionc  qui  ail'  anihasciatore  Taxis  di  muover 
ragionamento  e pratica  che  ella  si  niarilcrehbe  con  questo  Re.  E si 
coinc  risuona  la  fama  per  tutlo  che  egli  sia  impotente,  cosi  ha  tanto 
più  di  verisimile  quesla  comniissione,  quanlo  che  ella  ha  desiderata 
grandemcnte  di  abboccarsi  una  volta  con  il  Re,  e glielo  ha  anche 
fatto  penetrare  aile  orecchie,  quaiidn,  aile  settimane  pa.ssate.  Sua 
.Maestà  mostrh  volonté  di  andare  in  Piccardia.  Laonde  per  tutti  li  ris- 
petli  è stato  bene  che  noi  abhianio  levate  l'offese. 

Il  duca  di  Guise  se  n’  è ito  a Marsilia  a prepararvi  l’ alloggiamento  del 
Re.  Io  ho  vislo  il  carcanie  che  si  fa  perla  Regina,  ma  non  puô  esser 
linito  a pena  fra  due  mesi,  e,  corne  egli  sia  in  buon  termine,  ve  ne 
dai'6  un  niinulo  ragguaglio. 
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(ilOVASîMM  *€  (iRA\l>-Di;C. 

Farit  et  KontaineMean , 3- ta  mai  1600. 
tMLTSE  ET  r.XTRAITi. 

I"  AMLvaa. 

(3  tuai.)  Le  grami  dur  ddsirc  que  le  comte  de  Soissons  ne  soit  pas  d^léguë  à 
Florence  pour  la  citr(tinonic  du  mariage;  M.  de  Rosny  en  parlera  au  Roi.  Il  sera 
dilDcile  que  l'arrinle  de  la  future  Reine  ait  lieu  avant  le  mois  de  septembre;  il 
serait  presque  impossible  d’être  en  mesure  pour  la  Saint-Jean.  Le  Pa[ie  enverra 
son  neveu,  le  cardinal  Aldobraudini,  pour  célébrer  le  mariage. 

M.  de  Villeroi  ré|>on<l  à toutes  les  i|uC8tions  posées  par  le  grand-dur  : 

Le  personnage  chargé  de  repré.senter  le  Roi  n’est  pas  encore  désigné;  il  le  sera 
il  Lyon. 

Il  est  inutile  de  déplorer  le  cardinal  d'Ossal  : Àvmdo  il  Papa  accordato  di  mandart 
un  altro  ti  mednimo. 

On  attendra  pour  le  voyage  de  la  Reine  le  mois  de  septembre;  à celte  époque 
les  grandes  chaleurs  sont  passées,  la  grande-duchesse  sera  accouchée  et  en  étal 
d’accompagner  Ja  Reine,  les  galères  de  .Malle  seront  di.sponibles,el  celles  du  {[raiid- 
duc  revenues  de  la  foire  de  Messine. 

La  duchesse  de  Nemours  est  désignée  |iour  venir  à Marseille,  où  elle  .se  mettra 
au  service  de  la  Heine  en  qualité  de  surintendanle  de  sa  maison.  C'est  une  noble 
princesse,  et  qui  est  Italienne. 

(la  mai.)  Les  formules  de  politesse  sont  plus  simplas  eu  France  qu’en  Italie: 
Perché  qua  non  t ma  dur  altro  titolo  che  Mouieur  il  Talc. 

.M.  d’Aliucourt  est  arrivé  après  un  voyage  rapide;  il  fait  le  plus  grand  éloge  de 
la  Heine  future  : Cou  un  encomio  di  laude  delle  rirfù,  drtle  maniéré  e délia  hrlletza  délia 
Heffina , il  cui  ritrnilo  i piaemto  ettremamente  alla  Maestà  Sua. 

M.  de  Villeroi  avoue  h Giovannini  que  le  grand-duc  et  M.  de  Sillery  ont  peul- 
èlre  eu  tort  de  vouloir  tout  régler  ù Florence  : E parera  che  ti  fmte  dmmto  atpeUarr 
d miendere  prima  la  rolotuà  di  Sua  Maeilà,  teiua  fart  il  conio  con  l'oite,  coûte  ti  dite... 
E le  noc:e  d’un  re  tnnio  grande  non  (i  potion  fart  in  poita.  Il  est  évident  que  rien  ne 
peut  être  prêt  pour  la  mi-juin. 

tjuaiil  à lu  coiu[)ositiuu  delà  maison  de  la  Reine,  M.  de  Villeroi  fait  grand  cas 
de  monseigneur  Giovani  Bonsi,  proposé  comme  son  aumùnier.  Les  six  dames,  che 
qua  chiamano  fglie , .seront  sans  doute  acronlées,  ainsi  que  les  six  pages,  dont  le  ser- 
vice est  plus  pénible  en  France  qu’en  Italie;  à ces  six  on  en  ajoutera  quinte  aalres. 
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Pour  cc  qui  touche  le  confesseur  : gli  tara  conceduto  quello  che  eUa  vorrà  condurre.  A 
cause  des  huguenots  il  faut  choisir  un  bon  Ihdologien. 

Romena  est  proposé  comme  Irdsorier;  Villcroi  non  ditte  ahro,  te  no»  chtf  aoevaper 
uofflo  da  b«ne,  che  T aiaterebbe  t famrinbbe. 

I.ÆS  estafiers-courcurs  ne  sont  pas  nécessaires;  en  Franco  on  les  remplace  par 
des  laquais. 

Des  trois  capitaines  proposés,  un  seul,  Luigi  Brarci  est  connu  et  estimé  du  Roi; 
on  l'admettra  sans  doute,  mais  il  faudrait  spécilier  pour  quel  service. 

Villeroi  est  bien  disposé  en  faveur  du  seigneur  Conciiio  Concini  dont  il  a connu 
l'aieul. 

Viennent  ensuite  : le  latmndare,  U o^riali  di  bocca,  la Janriulla  che  dipreeentr  acconcia 
latetttt  alla  Regma  (c'est  l'oilire  de  la  dame  d'atour).  Puis  la  gouvernante,  la  .sous- 
gouvernante,  les  servantes  des  dames,  che  laranno  faàhnenle  Mie  accordale. 

Toutefois,  il  convient  de  songer  qu'il  y a en  France  beaucoup  de  serviteurs  de  la 
maison  royale  qui  ont  des  droits  à être  employés. 

Oiovaniiini  était  proposé  comme  secrétaire.  Villeroi  se  contente  de  dire  que  le 
grand-duc  avait  témoigné  à son  (ils,  M.  d'Alincourl,  qu'il  était  content  des  ser- 
vices de  Giovannini  ; e che  prr  cio  enleva  che  nmanrifc  l'n  Francia;  lenza  entrar  in  allro. 

Les  .seigneurs  Virginie  cl  Glovanui  et  Antonio  et  Paolo  Giordano  degli  Ortini 
doivent  accompagner  la  Reine  ; qnels  honneurs  leur  seront  rendus?  Villeroi  répond 
que  le  Roi  est  alfable  pour  tout  le  monde  : Il  lie  accarttta,  abbraeeia  e fatorieee 
ognuno,  converia,  parla  domeilicamente  con  tntli. 

Giovannini  a ensuite  une  audience  du  Roi,  qui  lui  expose  toutes  les  raisons  qui 
l'obligent  à retarder  son  mariage  jusqu'au  mois  de  septembre.  Sa  Majesté  se  pro- 
pose, en  attendant,  d'envoyer  à Florence  M.  le  Grand  et  M.  de  Frontenac,  un  de 
ses  amis  les  plus  dévoués  : Il  Re  poi  tomà  a parlarmi  lul  propotilo  délia  Regina , non 
te  ne  poiendo  tatiare,  e con  tanio  affelto  che  egli  u ne  moitra  inamoratieiimo.  Il  montre 
la  galerie  qu'il  fait  préparer  pour  elle  : Sua  hfaeeti  ha  gran  gtuto,  quando  tente  dire 
che  ella  monta  bene  a cavallo  e che  ti  diletta  délia  caeda.  Le  Roi  se  propose  de  passer 
avec  la  Reine  l'hiver  en  Languedoc  et  en  Guyenne,  de  lui  montrer  à Pau  son 
ebéteau  et  les  arbres  fruitiers  qu'il  a plantés;  Dûte  che  egli  era  chiamato  lk  aixassis, 
ma  che  con  lutlo  cià  non  aoeva  mai  fatto  atione  che  non  futte  da  re;  e che  quel  paete  pro- 
duce uomini  di  grande  ingegno  e di  bello  intelleUo.  Il  consacrera  une  année  à fain- 
parcourir  h la  Reine  les  provinces  de  son  royaume. 

Giovannini  dîne  chez  Zametavec  le  duc  de  Montpensier  et  M.  le  Grand,  qui  tous 
deux  se  montrent  pleins  d'égards  et  de  respect  pour  le  grand-duc.  Zamet  est  chai-gé 
d'acheter  ii  Fontainebleau  une  grande  maisou  ; un  gran  catamenlo  con  un  giardino 
er  la  Regina;  acciô  che  egli  terva  prr  la  famiglia  delta  Regina. 


Mcgociations  diplomatiques 
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ir  R\TMirS. 

SoMimtK.  — Cvilcim;  quel  eUbliufteuient  peut-on  ospérer  pour  lui!  Pour  faire  ligure  i la  cour  il 
fiiüt  »c  aoiiiueltre  i faire  de  grandes  dofrenses;  moyens  d<*  parvenir.  Mewer  Üarlolini  ; quVn  pourra- 
1 on  faire  T L*n  serrélaire  ntt  hmv/rem. 

Del  sif'nor  Concino  lio  parlato,  coine  coiiveuiva  al  miu  ubbligo  c al 
nierito  suo,  o ne  parlcrù  anrlie  con  M.  di  Rosny,  e ne  farà  seco  niia 
onoratissinia  passala.  Ma  iu  non  mi  lisolvetli  a dicliiarar  con  M.  di 
\illeroi  che  luogo  e che  intratteniineiito  se  gli  saria  potulo  dare 
apj.resso  al  Ile;  percliè  <|iielio  di  (|ue' gcntiliioniini , corne  cbbe  Lodo- 
vico  Sti'ozzi  a requisizione  del  cardinal  di  Fiorenza,  si  cbiania  di  gen- 
tiliiunio  serveiite  ordinario,  cioè  clie  non  a quartiere;  c questi  tali  son 
quindiri  o venli,  la  maggiur  parte  iigonotli,  slali  alla  guerra  senipre 
con  Sua  Maestà;  e la  servono,  e la  segiiitano  continuainente  duvnnqiic 
ella  vadia,  e alla  caccia  ancora,  slando  continuainente  con  li  stivali  iii 
piede.  c durando  una  fatica,  e patendo  grandissimo  strapazzo;  e alla 
line  son  ricoinpensali.  con  qualcbc  governo  di  fortezza  o d'allre  cosc 
simili.  E per  un  gentiluomo  di  spirito  c di  garbo,  chu  voglia  tirarsi 
innanzi  uggi  clie  sianio  in  pace,  non  giudico  luogo  qiiello  per  lui.  ma 
se  noi  fussimo  nella  guerra  non  direi  cosi;  perché  fesser  conlinua- 
mentealle  costole  del  Ile,  e l'andjizione  d'acquistar  la  sua  grazia.  la 
elle  s’operi  in  maniera  che  il  Re,  cono.scendo  il  valore  del  servitore. 
lo  avanza  di  grado,  si  coine  sarià  intervenuto  al  cavalier  Perdinaiido 
Medici  SC  egli  viveva.  Ma  oggi  non  inlervien  cosi,  non  andando  Sua 
Maestà  se  non  alla  caccia  del  cervio;  nella  quale  mi  disse  il  duca  di 
Biron  che  durava  mollo  maggior  fatica  che  alla  guerra,  senza  pro- 
fitto  d’onorc  e d’utile;  perché  il  Re  stracca  ognuno.  e dietro  a Sua 
Maestà  si  logera  la  vita  e li  cavalli.  Ilo  voluto  dire  a Vostra  Altezza 
tutto  ciô;  perché,  conferendolo  col  signor  cavalière  Concino  e col 
signer  Concino  medesinio,  possino  pensare  e risolvere  quel  che  giiidi- 
cheranno  megliu.  Lin  di  questi  sopranominati  luoghi,  sebben  non  ci 
son  piazze  vuote,  credo  che  f averebbe  in  ogni  modo,  quando  la  Re- 
gina  lo  voglia  per  davero,  perché  ella  sarà  sodisfatta  di  lutto,  e inas- 
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sime  per  piM'sone  di  (|uei  meriti , conte  è il  sij'iior  (nmcino.  Altri  luo{;lii 
e intraUeniiiieiiti  appresso  del  He  non  so  o lio  potuto  aver  lernpo  d’ in- 
lender  clie  ci  sieno;  ma  lo  farô,  e n’avviscrà  poicliè  noi  abitiain  tempo. 
Appresso  alla  Refjina  inlendcrô  elle  è lo  slato  e inlralteiiimento  pin 
utile;  e lo  saprele,  acciocliè,  dovendo  dichiararvi  rome  ricliiede  M.  di 
Viileroi,  possiale  mcfjlio  risoivervi  a |)rocurar  di  collocarlo  in  ollicio 
taleda  polersi  avvanzare  con  la  sua  virlù,  con  il  suo  bello  spirito  e con 
le  sue  jjenlilissime  maniéré.  Ma  io  vorrei,  poichè  il  tempo  ceio  per- 
mette, cbe  nui  ci  risolve.ssinio  con  matura  considerazione,  nella  ijuale 
si  deve  l'ar  anche  conto  délia  spesa  grande  cbe  jiorta  questa  corle;  nella 
«piale  nn  gentiluomo  par  del  signorCoiicino,  s'egli  non  lia  carrozze,  ca- 
valli  doppii,  gli  olliriali  delta  sna  casa,  c laquai»,  e servitori  in  buon  iiii- 
ineru,  e non  l'arcia  buona  taiola.  non  sarebbe  stimato  pniito  puntu. 
Olire  elle  lo  stare  egli  a casa  locanda  non  passerebbe  con  sno  onore. 
e spenderebbe  un  mondo;  eper  spender  manco,  gli  bisogneria  piuttosto 
pagare  cento  cinquanta  scudi  I' anno  nella  |)igiune  d'uiia  casa,  ma 
metlendo  mano  a qnalclie  niigliaio  di  scudi  per  guarnirla;  e se  non 
avesse  un  po’d’argenteria,  conie  haiiiio  iniinili  du  manco  di  lui,  gli 
saria  vergogna.  Si  cbe  egli  (i  necessario  che  il  signor  cavalière  inetta 
mano  alla  borsa,  c non  vi  tenga  poi  il  granchio,  percliè  il  vivere  e lo 
strapazzo  clie  si  fa  qua  délia  roba,  senza  poter  far  di  meno,  Costa  un 
mondo;  e clii  la  pufi  durarc  c abbia  pazienza,  favori,  grazia  appressti 
a'padroni,  e giudicio  e ambizione,  questo  è un  regno  clie  lia  il  pannu 
larghissimo,  e se  ne  taglia  di  buoni  scavezzi. 

Quanto  a inesser  Matteo  Bartolini,  se  bene  in  Francia  vorrebbono 
<‘sser  gli  nomini  più  vivi  e pii’i  loquaci  e piOi  conversalivi,  credo  che  un 
luogo  di  secrelario,  i quali  si  danno  ««/  lutnnrem,  ma  senza  mai  eser- 
citar  r ollicio,  ihj  scrivere,  iiè  trovarsi  in  secretaria,  nè  dove  si  scriva 
(perebè  li  secretarii  di  Stato  lianno  li  lor  conimessi,  e a quelli  fanno 
scrivere),  non  gli  sia  mai  per  mancare;  ma  e’  bisogueria  ajipoggiarlo 
a qualcuno  per  imparar  la  lingna  e la  costuma,  c a scrivere  anclie 
francese;  e ciù,  per  esser  egli  di  buono  ingegno  e volonteroso  d’aji- 
prendere,  gli  riuscirà  in  poco  tempo;  e circa  poi  alla  professione  di 

T. 
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seciM'Iiii'io,  (li  (juel  poco  cht*  è iii  ini!,  |[li  farei  volenlieri  « con  oj[iii 

aiiioifvolfzzii  parle  ;e  coiiio  a conjfinnto  non  casa  Coiirina  si  promotta 

da  me  tiillo  il  servizio  clie  clla  disei;nerà  e conosrerA  rlie  io  possa 

larfjli. 

XI. 

At  f.llAND-DUC. 

Parts,  39  mai  1600. 

S'rimtiit.  — Kiilrt-licn  av«c  VI.  de  Rusii);  le  gniad-iiuc  a v«Hilu  ai)«-r  lmp  vile;  bui»  d sage»  cuit- 
•••il»,  liitrigut's  do  cour.  Parii  ili*  VîUeroi  el  Sülerjr.  Virile  A la  marqnÎ50  de  Piaani,  qai  e«l  inroraté*' 
de  luiil.  Lea  lîondi  ; leur  maKeillance.  M«^iilenlefno)l  du  Roi  contre  Siliery,  qui  n'a  [tas  eo)|rich<-  le 
grandHliic  d’anmMK4>r  le  tuanagi:  avant  que  Sa  Majesté  l'eût  annoncé  ellc-méroe. 

Toriiatii  clic  io  fui  da  Funtaiiiclilcau , io  aiidai  da  .M.  di  Rosny,  per 
Ic(;j5ei-(;li  ipiell’iiiserlodi  Voslra  Altezza,  cliocra  ttiUo  per  lui  solainciitc. 
F)  Cj'li,  subito  elle  mi  vedde  iiii  disse: 

ffVoi  avele  piibblirato  la  priiiciiiessa  per  résina;  (;li  avele  fatto  Io 
estalo,  e volevi  alla  Hue  di  [jiugno  rondurla  a Marsilia.  (Jiiesto  non 
.fsi  puô  liire  in  nes.suna  maniera;  c l’allri'  due  cose  non  si  dovevoiio; 
"•e  il  {'randuca  perdoni,  ma  ha  avula  Iroppa  fretta;  perché,  se  il  Re. 
rper  disgrozia  si  morisse,  clie  l)io  ne  Io  j;uardi  I la  sua  nipole,  non  es- 
<-sendo  sposata,  non  è vcrainente  regina,  e non  sarebbe  conosciuta  nè 
"•  riconosciuta  per  laie.  E doveiido  ora  continuare  in  qucsia  pubblica- 
ezione  e Irattarla  da  regina  Hno  a quel  tempo,  dove  Sua  Altezza  lia 
ffforse  pensato  con  questa  prescia  scaricarsi  da  spesc,  Dio  voglia  clic 
'•egli  non  si  sia  caric.ato  più  ! 

O Non  doveva  anche  fare  inslanza  de’servilori  per  la  Regina;  perché  né 
»il  lenqio  nè  il  mezzano  è stato  opportuno;  e io,  se  avessi  saputa  l’in- 
"tenzionc  di  Sua  Altezza,  l'averei  messa  per  la  slrada  corne  e quandu 
' la  se  ne  doveva  governare.  Ma  la  Iroppa  fede  e la  troppa  fretta  ha 
irguasli  li  suoi  disegni;  e li  fatti  vostri  ancora,s  voltando  il  ragioiia- 
mento  a me,  w perché  voi  sapete  che  l’altro  giorno  io  vi  acceiinai  che 
'•ini  riuscirebhe  farvi  secrelario  di  Stato,  e che  in  un  anno  io  vi  ai-ei 
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<r  iiisli'uUo  di  soi  le.  elle  voi  ai  esli  saputo  di  ijue.sli  alfari  di  Kraiicia 
ir<|uaiiUi  un  alli'u,  e Mirusti  stuto  aiicora  da  i|uniilo  un  alü'u;  perché  io 
(Tsoiio  certo  che,  se  la  Kegiiia  si  j'overna  rouie  gli  sarà  iiioslro  da  me, 
goveriierà  anche  il  regno.  Oggi  io  non  posso  più  adoperarmi  per  voi, 
it  perché  Sillery  e \illeroi,  che  sono  pareiiti  e iiiiilissinii,  haiiiio  avulo 
ire  haiino  la  mira  di  dare  un  sccretario  a lor  modo  alla  Kegina,  si 
e corne  Sillery  vuole  esser  cancelliere,  per  succéder  poi  iiella  cancel- 
rleria  di  Francia.  E il  Ile,  che  u’è  stato  per  avvenlura  avverlilo,  rai 
iha  dcllo  che  non  si  vuoi  risolvere  a dar  per  secretario  di  Slato  délia 
TSegiiia  uno  che  depeiida  da  un  altm  principe,  perché  l’ahhia  a 
rlenere  avvisalo  de’falti  suoi.  E,  dicendogli  che  non  si  polrebhe  creder 
irquesto  di  voi,  (juaiido  voi  fusse  al  scrvùio  suo,  e che  essendo  voi 
(tsudicieiile  e di  hiioiio  ingugiio,  Sua  Maeslà  e la  Uegiiia  n’archhiiiio 
(tricevulo  buou  servilo.  Hispose  che  era  vero,  ma  che  M.  d'Alincourt 
irgli  aveva  delto,  per  |>arte  délia  Regina,  chu  circa  aile  persoiie  che  il 
irgraiiduca  richiedeva  per  il  servizio  di  lei,  che  non  poteiido  ella  dis- 
«dire  cosa  alcuiia  al  suo  zio.  Sua  Maeslà  se  ne  risolvesse,  corne  più  le 
<t  fusse  piaciuto;  perché  ella  si  saria  coiileiitata  di  esser  servila  da  chiuii- 
itche  avesse  ordiiialo  la  Maeslà  Sua;  e che  perù,  avendo  avulo  i|uesla 
irambasciala,  essa  non  si  voleva  risolvere  a iiulla,  se  prima  ella  non 
reparla  cou  la  Regiiiu,  e senle  a quallro  ucchi  la  vulonlà  di  lei,  si  coiiie 
"la  Maesli'i  Sua  le  dirà  la  sua.  Sicchè  voi  vedele  corne  maie  io  possa 
"adoperarmi  per  voi  iii  i|uesto  medesiiiio  disegiio  che  ha  avulo  il  graii- 
"duca,  senza  che  voi  me  ne  avessi  ricercato  corne  sapele." 

Io  Io  ringraziai  délia  sua  buoiia  voloiilà,  la  (|uale  in  qucslo  jKirticu- 
lare  egli  rai  scoperse  Tulliiua  voila  che  io  fui  seco  al  Louvre;  ma  iiun 
lie  scrissi,  parendoiiii  su|>erfluu,  si  coiiie  sarebbe  slolo  a Vostra  .Allezaa 
ancora,  che  di  già  si  era  aperta  con  Sillery;  non  si  ricordaiido  ella, 
che,  non  avendo  fallu  capilaledell'  avverliiiienlu  che  io  gli  delti  già  di 
non  Irallare  di  queslu  aifare  cou  lui,  perché  ella  non  sarebbe  slata  ser- 
vila sinceranienle,  u N oslra  .Allezza  avendo  forse  più  credulo  aile  sue 
aslule  sulligliezze  che  alla  mia  fede  e realtà,  non  diro  che  ella  uon 
abbia  fatlo  né  benefirio  iiè  unure  a me,  coine  lu  sua  beiiignilà  ha 
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aviiUi  iiitftizioiip  di  faro,  ma  si  heiie  clu!  olla  non  abbia  fallo  servizio  a 
sè,  j)crclu>  (jueslo  sliiuo  e ini  prenie  pib  dol  inio  inleresse.  K di  più  ris- 
posi  a M.  de  Hosny,  pr<‘j;ato,  clio  rirca  al  niio  particiilarn  io  direi  a lui 
(|ucllo  cbe  io  avevo  dcito  a M.  ilo  Villeroi  : rln‘  io  rimetlovo  al  pruden- 
lissinio  {[indicio  di  Sua  M.u-slA  sc  io  art)  doj'iio  o no  didl’onore  dm  nii 
lacavano  la  Itoj'ina  a PAIlazza  Voslra;  a die,  ipiando  pure  Sua  Maestà 
volasse,  par  conipiararneli,  (pudicare  li  iniei  dabolissinii  incrili  più 
cou  la  sua  baiiij’iiitù  die  roii  la  raalone,  die  io  non  Io  acccUerei,  sa 
li  suoi  roniandanieiiti  non  mi  lacessero  caiTo  alie  alla  ne  fussi  intara- 
niente  contenta,  |iar  rieonosrarlo  da  lei  sola,  e par  dcpendere  da  lei 
sola  nal  sarvizio  die  alla  volessa  die  io  facasse  alla  Rcjiina;  e die  io  Io 
prajjavo  di  dire  ipiasto  ai  Re.  Mi  proinassa  cba  Io  farebbc,  e die  io  ris- 
pondevo  bana. 

Onde  io  |;li  sofjjjiiinsi  ; s Ma,  lasciando  da  parta  il  mio  intéressa,  non 
iT  potar  fjiù  credere  die  la  Re|;ina  avessa  commessa  ipiesta  ainbasciata  a 
T M.  d' Alincourt,  perebè  di  tutti  (|ualli  die  si  sono  diiesti  persuosarvizio, 
!T  non  vi  ù persoiia  o die  alla  non  se  ne  serva  di  prescnle,  e non  ne  abbia 
'■di  bisogno,  e non  gli  siano  chiari  par  la  servilù  fatta  alla  casa  sua,  e a 
T suo  padra  in  particulait'.  i>  E io  su  qiiesto,  avendo  appresso  di  me  quella 
nota,  fpieiie  lessi  lutta;  a egli  mi  disse,  die  il  vescovo  non  si  credeva 
die  sarà  rieavulo,  e andie  i paggi,  a tutte  le  donne,  c oiticiali  délia  Re- 
gina  : ma  dal  Roniena,  del  signor  (loncino  c di  ipiai  capitani,  cba  bi- 
sognava  che  la  Ragina  ne  parlassi  lei  a qiiattro  occhi  al  Re,  e gli  dicessi 
la  sua  niera  volonté;  cbe  alla  arebbe  alla  line  avuto  tutlo.  Ma  sino  a 
die  il  Re  non  le  parla,  non  credeva,  a qudlocbe  Sua  Maestà  gli  aveva 
detto,  die  alla  si  fusse  |ier  risolvere  a nulla.  Ora  avendo  io  avuto  questo 
lunie  sopra  il  mio  particulare  dell’  umore  di  Villeroi  e di  Sillery,  dd 
quale  umore  io  non  fui  anche  taiito  balordo  che  io  non  mi  accorgessi. 
quando  a Fontainebleau,  ten'endo  le  propostc  con  Villeroi,  nie  ne  ris- 
pose  siccamente,  dico  dunque  cbe,  avendo  scoperto  questo  umore  cat- 
tivo,  il  quale  per  conto  mio  non  ci  riuscirebbe  cosa  die  noi  volessimo, 
supplico  Vostra  Altezza  a iiôii  se  ne  riscaldare  punto,  né  a parlicipare 
questo  con  la  Ragina,  jier  non  farpeggio;  nè  a far  più  ]>arola  alcuna  nè 
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ili  secrctario  nè  di  liiiiosinierc;  perché  quaudo  auclie  si  sfurzasse  la 
Kegina,  saprebbüiio  trovare  occasione  di  strappazzarnii  e da  darmi  poca 
sudisfazioiie  e poco  oiiore;  ma  lasci  Voslra  .Vltezza  iiella  mera  libertà 
e volonté  délia  Regina  il  servirsi  di  me  o no,  secondo  che  tonierà  bene 
a lei,  e che  ella  conoscerà  il  gusto  del  Rc. 

Sci'itto  sin  qui,  essendo  andalo  poi  a visitare  la  marchesu  di  Pisani', 
trovai  che  il  signor  Goiidi  se  ii’era  apiinlo  pai  tito;  e diccndonii,  che  io 
ero  andalo  a tempo  per  invitarmi  da  parte  di  lui  a ire  la  mattiiia  si;- 
giiente  con  lei  a desinare  a Saint-Cloud,  siccome  io  feci,  mi  domando 
se  era  vero  che  a Fiorenza  si  fusse  falto  lu  statu  délia  Regina,  e mauda- 
tone  qua  la  lista?  E dicendogli  io,  e replicandogli  io  tre  o quattro 
volte,  chè  ella  non  poteva  credermelo,  di  non  ne  sapere  cosa  alcuiia, 
e pregandola  a conlerirmi  quel  che  ella  ne  avessi  intesu,  mi  disse  aver 
saputu  da  persoiia  di  fede,  e de’buoni,  che  il  Re  si  era  la.>^ciato  inten- 
derc  di  non  volere  essere  governalo  da  persona,  e che  il  vescovo 
Ronsi,  perché  egli  ha  buona  relaziunc  di  lui,  e ha  inleso  che  il  Papa  lu 
stima  mollo,  si  contentcrà  che  egli  .serva  la  Regina  per  gran  limosi- 
iiiere,  ma  non  già  per  ambasciatore  del  granduca;  perché  chi  ha  da 
service  aloro,  non  vuole  che  serva  ad  allri.  Si  che  Voslra  Allezza  sente, 
corne  li  suoi  fini  e disegni  siano  stati  aiulati  e tcnuti  segreti;  se  bene  io 
non  me  ne  maraviglio,  percbè  il  silcnzio  non  ha  luogo  per  li  all'ari  loro 
importanti,  e per  quelli  degli  altri  egli  è sbandito;  e si  corne  (juelli 
di  Vostra  Altezza  sono  a notizia  délia  marchesa,  cosi  si  pué  credere 
che  si  sieno  pubblicati  in  molli;  ma  basta  solo  che  sieno  in  bocca  di 
donne,  e massimamenle  (|uando  ve  ne  fanno  proléssione  di  sapere  tutti 
li  negozii.  Di  più  mi  disse  la  marchesa,  intorno  aile  pcrsonc  conlenule 
in  detta  lista,  quello  che  io  scrivo  in  chiaro,  senza  nominare  l'autore 
deU'avviso,  venendo  siiiu  a specilicarmi  il  nome  di  quclla  ligliuula,  che 
a me  non  era  iioto;  e che  il  Re  era  rcsoluto  ili  non  volere  altre  dami- 


' Julie  Sovelli,  Romaine,  veuve  du  mar- 
quis de  Piaani.ccI  homme  ciccllenl  qui  l’a- 
vait dpoiisé'  lorsqu'il  avait  soivante-trois 
ans,  et  qui  eut  d'elle  une  tille,  Cuitlierinc 


de  Vivomie,  plus  (ani  maitjui.se  de  Raiii- 
houillet.  Le  mnri|uis  de  Pisani,  gouverneur 
du  jeune  prinre  île  Condi!,  dtait  mort  -n 
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i;elle  nè  veruiia  donna  in  rainera  délia  Rc|;ina,  fuor  di  quelle  clie  le 
ilosae  la  MaeslA  Sua.  l*er  conto  inio,  non  ini  si  aperse  a nienle,  credo 
10,  per  non  mi  direosa  in  faccia  che  non  mi  piacesse;  chè  egli  è beiie 
verisiniile  rlie  le  fusse  anche  palese  il  mio  parlicolare.  Se  bene  per  ca- 
varne  qunlche  cosa,  e per  l’inlercsse  ancora  dell'  onore  di  Vostra  Altexza 
e del  mio,  essendo  casrato  a posta  in  projiosito  délia  venuta  délia  Re- 
fjina,  le  dissi,  che  io  desidoravo  |»randemente  che  passin  |)reslo  ipiesli 
ijuatlro  nie.si  per  vederla  giunla  in  Francia,  perché  io  ero  cerlo  che 
allora,  ché  io  non  avevn  più  che  fare,  qua,  che  Vostra  Altexza  mi  arebhe 
rirhiamalo.  corne  io  ne  l'avova  un  pezzo  fa  supplicata. 

Dnbilo  che  il  lie  n’ahbia  detto  quai  cosa  al  signor  Gondi,  il  «piale 
siette  seco  un  pezzo,  e egli  possa  nverlo  referto  alla  marchesa.  Onde 
egli,  che  tira  a dominarc  la  lle<;ina,  dicendo  che  ella  arà  bisognn  di 
lin  pin  che  del  pane,  essendo  cavalière  di  onore,  si  pué  anche  dubitare 
di  poro  servizio  ch’ egli  abbia  fatio  a me,  al  Roniena,  e a qiielli  clie 
non  depcndoiio  da  lui. 

Girca  la  piibblicazione  del  inariaggiu  fatta  da  Vostra  Altezza,  in  quel 
modo  che  referisce  M.  d’Alincourt  e che  scrisse  Sillcry,  io  non  raggua- 
gliai  Vostra  Altezza  per  Valerio  del  disgusto  che  ne  mostrù  Sua  Maestà, 
non  lanto  per  averla  l'alla  senza  sua  sa|iiita  e consensn,  ipianto  |ier  averla 
prevenula  nello  spedir  corriere  a darne  conto  alli  principi;  avendmie 
anche  .scrilto  Sillery,  che  Vostra  Altezza  gli  aveva  conferito  di  averin 
un  pezzo  fa  |)arlioipato  eon  il  re  di  S[iagna.  Perô  Vilicroi  me  ne  ri- 
tenne,  e non  volse  che  io  Io  faci*ssi,  dicendomi  che  ella  ne  saria  raggua- 
gliata  da  M di  Sillery.  K io.  perché  quel  che  si  era  fatio  non  poteva 
stornarsi,  volsi  conqiiacernelo,  se  bene  da  qnalchc  mia  parola  ella  ara 
forsi*  potuto  comprenderne  «pialche  cosa.  F M.  di  Maisse  mi  ha  detto 
])oi  ronfidenteinenle,  che  Sua  Maestà  non  ha  preso  disgusto  cou  Voslra 
Altezza,  ma  si  bene  con  M.  di  Sillery  e con  Villeroi,  e con  il  cancel- 
liere:  con  Sillery,  jierché,  corne  suo  ambasciatore,  doveva  rallrenare 
il  contento  di  Vostra  Altezza  fino  allô  sposalizio;  con  li  allri  duoi,  perché 
Sua  Maestà  si  persuade  che  sieno  slati  loro  che  abbino  scritlo  a Sil- 
lery che  ne  face.ssi  fare  quella  piibblicazione.  E io  riscontro  esser  vci'o 
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(jueslo  da  due  cose  : l'uiia,  percliè  .VI.  di  Rosny  mi  disse,  che  il  Re  aveva 
crcdulo  aiiclie  di  lui  questu  medesinio,  e che  se  n’cra  friustincalo;  l'altra 
che,  quaiido  Sua  Maeslè  volse  a Fontainebleau  sfogare  ineco  il  siio  dis- 
gusto,  elle  percih  mi  fcce  ella  cliiamare,  VI.  di  Villeroi,  nienlre  che  ella 
mi  parlù,  non  mi  sLaccô  niai,  forsc  perché  io  non  aves.si  a dir  cose  in 
dil'esa  di  V oslra  .Vllezza  che  loriiassiiio  in  pregiiidizio  di  Sillery,  sopra 
del  quale  cou  esso  lui  io  rovesciavo  lutUi  rerrure;  e per  rispetto  suo  io 
mi  conUmni  di  farlo  con  Sua  Maesté;  cou  la  quale  io  mi  ditlusi  sida- 
mente  a dirle,  che  Vostra  .Altezza  v’era  slata  tirala  da  iina  soprahlKin- 
danza  d’ incoinparabile  conlcntezza,  dalle  pregliiere  di  lutta  la  eitlà 
che  desiderava  poterne  far  Testa  senza  freiio,  e perché  in  quel  mede- 
simo  giorno  Sua  Maestà  ricevesse  il  huoiio  augurio  clie  ehhe  la  grnn- 
duchessa,  la  qualc  s'ingravidii  iii  un  ligliuulo  mascliio;  che  di  darne 
conlo  al  rc  di  Spagiia,  Vostra  Allezza  doveva  essere  sensata  dalla  Vlaestà 
Sua,  che  sapeva  con  quaiito  rispctlo  bisognava  che  ella  si  goveriiafise 
cou  lui;  e che  i corrieri  si  spedirno  da  per  loro  medesimi  a darne  la 
nuüva,  senza  lettere  e ordiiie  di  Vostra  Altezza,  tirali  daU'aviditii  delle 
maiicie;  e supplico  l’Altezza  Vostra  di  nioslrare  che  io  ahbia  tariiilo 
tiillo  qiiesto  parlicolare,  perché  Sillery  scriveva  sempre;  e Frontenac, 
e ogni  allm  Francese  che  capiterù  coati,  reforiraniio  ogiii  minuzia;  e 
il  Re,  che  è grandemeiite  cnrioso  delle  iiovelle,  e di  peiietrare  li  uiiiori 
délia  Regina  e di  Sua  Altezza,  perciô  manda  e nianderé  .sempre  (pielli 
che  sono  suoi  intimi  serviloi-i  e senatori;  c di  quesii  simili  ancoi'a  c«d- 
loclicrà  al  servizio  di  lei 

' Il  cül  (jueRlioii  flans  ci.*Ue  dë|>évhe  du 
préskiot  de  dix  uiiile  écut»  que  le  grand  duc 
voulait  faire  à M.  <lc  llooih  : fiUpone,  chf, 
tnpendo  il  wlito  amorevulihsîtno  coslnme  di 


VotUra  Àltezta  Mlle  occaxioHi  di  mue,  hua 
ar^he  rtouata  la  dimatraiione  chc  ella  vml 
/itrgl»  délia  tua  ffrazia,  ma  ton  lieemu  e coa- 
tento  délia  htginn. 
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XII. 

r.Un  t.AMM  Al  f;nAM)-DLC. 

Poris,  1 8 juin  1600. 

AAALYBE. 

N(-rps.silé  de  iiii^iiager  à la  fois  Vilicroi,  dont  Giovaniiiiii  n'a  pas  à sa  loui-r,  et 
Hosiiv,  i|ui  a dtVido  In  roncliision  de  l’affaire  de  la  dot:  l/i  gmemo  ro»i,  per  non 
guatlare  la  coda  al fagiano.  Sans  doute  Villeroi  est  uiiiaver  le  ciiaiicelier,  avec  Sillen. 
avec  les  (ioiidi;  il  faut  donc  conipter  avec  lui;  mais  Itosny  i più  tincero  e più  libm. 
r ha  ip-aii  coglia  tC acerc  la  grazia  délia  ftegina,  e di  flccr  la  tua  prolriione,  credo  io, 
contro  a lanli  chr  gli  rogliimo  male  per  iliercizio  tolodi  Sua  Mattlà.  Le  grand-duc  ayant 
divulgué  le  mariage,  le  Itoi  a pris  le  parti  de  désigner  Son  Altesse  elle-uu'me  |M>urle 
repnLenter,  espérant  que  de  cette  manifre  la  cérémonie  pourra  avoir  lieu  plus  I6I. 

Les  fiondi  épient  loule.s  les  démarches  de  Giovannini;  ils  reprochent  au  grand- 
duc  de  s'élre  jeté  dans  les  liras  des  huguenots  ; la  man|uise  de  Pisani  est  à la  dévotion 
des  (iondi.  A'illeroi  ne  partage  pas  les  idées  du  grand-duc  reiativemeiit  à la  nécessilé 
de  former  un  parti  français  dans  le  sacré  collège  : Allegamlo  che,  mcntrc  che  la  Francia 
non  ha  parte  nè  Stato  iii  llalia,  non  le  puô  nuocere  ni  giovare  f avcr  clin  parle  in  que! 
rollegio  ni  nella  elezione  del  Papa;  ami  che  il  Papa  tara  Icnnlo  a ilimar  più  la  Francia, 
quando  la  tara  unita  solto  un  re  callolico  corne  ella  i ora , che  la  Francia  la  corle  di 
ftoma , la  quale  non  le  puô  apportare  nocumenlo  alcuno , mcntrc  che  la  lor  potenea  te  ne  tlu 
di  qua  da’monti.  A propos  de  la  conqiosiliuu  de  lu  maison  de  la  Reine,  le  Roi  au- 
rait dil  ; "d  Firenze  mgliono  Jare  a mezzo  con  quetlo  regno;  e bitognerà  che  la  llegimi 
••  pigF  eerritori  che  le  darà  il  fie , e che , corne  ella  i qua , ella  li  tpogU  d ugni  i>attionr  e ia  ■ 
’■  lerette  délia  banda  di  là  ; e che  qua  non  mancano  territori.  » Tel  est  du  moins  le  propos 
attrihiié  à Sa  Majesté  par  madame  de  Nemours,  dont  il  est  à propos  de  se  délier. 
La  marquise  de  Pisani,  qui  vil  dans  son  intimité,  ne  doit  pas  inspirer  plus  de  con 
liance  (|u’elle. 

Le  Roi  et  ses  conseillers  reconnaissent  qu’il  est  urgent  de  construire  et  d’é(]ui|iei 
des  galères;  mais  on  est  tenté  de  désespérer  du  succès,  quand  on  voit  ce  que  |>eul 
encore  la  faveur  : lia  peitulo  tanto  f ambizione  de'  (Iondi,  che,  non  potendo  il  duco  di  Betz 
etercilare  il  carico  che  egli  ha  di  generale  drile  galere,  ti  i arcontentito  che  Io  renunzii  a un 
luo  ^gliuolo  di  dieciotto  anni,  che  non  ha  ritto  mai  mare  e non  ta  che  cota  tiano  galere. 
fluaiil  à présent,  la  France  ne  peut  pas  mettre  en  étal  et  à la  disposition  de  la 
Heine  quatre  galères. 
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XIII. 

r.IOVUXMM  »U  GRAM)-r)i;C. 

Moulins,  98  juin  i6ou. 

ARALYSS  ET  EITKAITS. 
r ASALTBE. 

A |)oine  arrivé  à Xloulins,  Giovannini  a vu  Viliprui;  il  lui  fait  pari  de  la  satisfac- 
lioti  qu'aurait  la  Reine  di  avert  al  luo  tervitio  cm  bumo  gucto  de!  He  MU  le  pertom 
conUnute  nella  nota  postillata  da  M.  de  Sillery. 

L<!  Roi  a à terminer  trois  alfaires  urgentes  : l'alTaiie  du  inur<|uisat  de  Salures;  le 
rcnouvellcnienl  de  rallianre  avec  le.s  Suisses  ; enfin  le  mariage.  Tout  sera  ronclu  en 
({iielques  semaines.  Après  quoi  on  s’orrupera  d'ispiiper  vingl-rinq  à trente  galères, 
et  de  rétablir  à Rome  rinduenre  française. 

tjuant  à la  maison  de  la  Reine,  Villeroi  est  d'avis  qu'il  faut  laisser  à la  Reine  elle- 
même  le  soin  d'exprimer  au  Roi  ses  dt^irs,  et  à 8a  Majesté  le  plaisir  d'y  satisfaire. 

Giovannini  croit  s’apercevoir  que  Villeroi  ii’esl  pas  partisan  de  ce  grand  nombre 
de  pages,  ni  des  dames,  ni  de  leur  gouvernante,  ni  de  leur  sous-gouvernante,  ni 
même  du  cortège  des  estaliers  : l’erchi  qua  si  usa  far  portare  le  regine  in  segginla, 
solamente  quaiulo  sono  gravide,  ilagli  .Svizieri  0 dalli  asini.  Pour  ce  qui  touche  Gon- 
cini,  Villeroi  s'emploiera  à le  faire  agréer.  On  ne  peut  compter  pour  le  voyage  de 
la  Reine  sur  les  quelques  galères  françaises,  qui  ne  sont  pas  en  état  : Mi  replien 
( llosny J cke  verasHenU  le  non  poUoono  essere  in  ordine  per  maneamento  di  ciunne;  perchi . 
se  bene  si  è data  conunessione  a Mti  li  criminali  del  regno  di  condrnnare  albi  galera  tutti 
0 la  muggior  parte  de’  delinquenti  capllali,  e di  non  li  stracciare  anche  su  per  li  lomienli, 
tuttavia  ehe  per  mettere  insicme  il  numéro  di Jonati  cke  bisognano,  e per  esercilarli,  si  vuoir 
di  molto  tempo. 

M.  de  Frontenac  a écrit  de  Florence;  il  a fait  nu  Roi  le  pins  grand  éloge  de  la 
reine  luture  ; Ha  serilto  di  avéré  avulo  injinito  eontmto  di  vedere  la  Regina  rosi  bella, 
cosi  allegro , cosi  Jestosa,  e c«>i  savia,  di  avert  ricevuto  gran  favori  da  lei;  lalchè  il  Re  ne 
ha  prêta  un  gusto  maraviglioto , chi  te  ne  motira  forUmenU  allegrittimo. 

n’  EXTSAITS. 

.StiMHAiKA.  — Eiifcetieo  avec  Rowiy  ; rijOiiire  de  Saluées.  lai  cour  de  Home  et  le»  pension»  A donner 
aux  cardinaux.  M.  de  Villeroi;  son  iriflursKc,  ses  rapport»  avec  M.  de  Roany.  La  maison  de  la  nou- 
velle reine;  précautiou»  à prendre  pour  la  compoevT. 

Me  ne  andni  poi  a visitnre  rtosiiy;  e li  detli  parle  di  tutti  li  avvisi  in- 
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lorno  a Saluzzo,  che  li  lurno  carissinii,  perché  lui  pié  di  tutti  fulmina 
contra  il  duca  di  Savoia.  Del  quale  fui  disse  di  avéré  avviso  dal  fjesdi- 
ipiières,  che  ej^li  era  resoluto  di  lasciare  prima  la  vila  che  il  marche- 
sato;  e che  perè  e{jli  aveva  «lato  ordiue  che  tulle  le  arti{;licrie,  tulle  le 
niiinizioni  e danari  necessarii  fussino  lesti  per  farjjli  la  (juerra  e torgh 
la  vSavoia  espogliarlo  in  camicia,  se  si  potré,  in  due  inesi.  R tni  disse  di 
aver  anche  inlesi  li  detli  avvisi  daVilIcroi,  che  aveva  detto  averli  auli 
da  lionia,  e non  da  Voslra  Altezza  nè  da  me  (e  furno  quelli  che  ella 
in'inviô  dair  Ainhrogiana,  e che  io  mandai  a lui  a Fontainebleau);  e 
assicuralolo  che  li  avvisi  venivano  da  Vnstra  Altezza,  egli  si  rise  di  VII- 
leroi. 

Gli  conimunicai  ancora  ipianto  io  avevo  Irattato  con  il  Re  supra  le 
cose  di  Ronia  e del  vescovo  Bonsi.  Sopra  questo  mi  disse,  che  al  Re  inni 
era  slata  specilicata  la  volunlîi  di  Vostra  Altezza  nella  maniera  che  ella 
l'ha  scrilla  a me;  e che  non  si  maraviglia  che  il  Re,  ora  che  l’ha  beiic 
inlesa.  l’ahbia  provala  si  corne  la  prova  egli,  e farà  ogni  opéra  che 
Voslra  Altezza  ne  senta  quanto  prima  la  resoluzione. 

Sopra  le  cose  di  Villeroi,  mi  confermô  che  Villeroi  le  sente  berie,  e 
ne  fa  procaccio  conforme  al  desiderio  di  Vostra  Altezza;  e luî  disse 
anche  egli,  che  non  si  era  potuto,  iiè  si  puà  cosi  presto  metter  le  mani 
in  tante  |>aste;  che  ci  erano  slati  negozinli  di  grandissinia  importanza, 
e che  bisogna  finire  questo  di  Savoia  e delli  Svizzeri  c delle  nozze;  e 
che  poi  si  penserebhe  a rinovare  la  repulazione  in  Ronia,  e Irattenere 
di  cardinali  e del  pensionarli  nel  modo  che  ricorda  Vostra  Altezza;  e 
che  venti  o venticinque  mila  scudi  l'anno  che  spenda  il  Re  per  questo 
ronto  non  sono  nienlc;  e che  da  lui,  che  ci  conosce  la  dignité  e repu- 
tazione  del  suo  re  congiunta  con  il  servizio  di  Vostra  Altezza,  ci  sarà 
caldissimo  per  l’ eseeuzione  ; e che,  con  tutti  li  altri  lor  gravi  ncgoziali 
e pensieri,  non  si  era  lascialo  di  donare  al  cardinale  Aldohrandino  die- 
ciinila  scudi,  e al  cardinale  Randini  altri  diecimila,  e a un  altro  cardi- 
nal*; ancora  un  altra  buona  somma;  ma  non  me  io  voisc  nominare, 
perché  questo  taie  si  ù proleslalo,  che  se  egli  sa  di  essor  mai  nominato, 
che  divenlerà  il  maggior  inimico  che  ahbia  la  Francia.  Roi  disse  a me 
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(Il  voleri!  dic  io  dcssi  una  nota  di  que’ cardinnii,  che  fusse  beiie  In- 
uerli  pciisionati  e devoli  per  il  servizio  délia  Francia;  e,  (|uando  io  fjli 
dissi  elle  Vostra  Altezza  era  sicura  che  e(;li  considererebbe  qui^sto  suo 
discorso  corne  poliüco,  se  non  corne  cattolico,  se  bene  ella  teneva 
per  ferme  die  C[;li  si  saria  fatU»  callolico,  ep,li  ridendo  lui  disse  : che  Io 
ronsiderava  e lodava  corne  polilico;  e che  cattolico  forse  potrebbe  essere 
die  si  facesse. 

La  colpa  che  dà  Villcroi  ail' allon{'aniento  dd  iiiariag{'io,  lui  disse 
che  è vaiiissima;  perché,  se  Vostra  Altezza  non  teneva  il  modo  che  ella 
tenue  di  mandarini  la  procura,  non  sarebbe  slato  concluso  in  tre  niesi 
di  poi,  e cbe  nè  lui  nè  il  cancclliere  banno  potuto  credere  che  fusse 
stata  mia  propria  resoluzione  il  mandai-  costà  il  Homena,  ma  che  la  vc- 
uisse  dal  consiglio  di  lui;  e clic  Villeroi  ne  ha  domandato  con  grau 
instanza,  e egli  rispostogli  che  nu;  e che  egli  arebbe  confessato  alla  li- 
béra, se  egli  ve  ne  avessi  auto  parte;  e che  Vostra  Altezza  non  si  in- 
gannava  a credere  in  questo  proposito  quel  che  ella  scrive;  e die  io 
facevo  bene,  e che  egli  approvava  e iiii  lodava  che  con  Villeroi  io  usassi 
ogni  confidenza  c destrezza,  per  non  Io  insosjiettire  nè  dargli  ombra, 
perché  ben  coiiosceva  che  egli  era  necessario  e conveniente  procedere 
cosi  con  lui  che  ha  le  cuse  di  Stato  in  mano;  e che  io  assicurassi  Vostra 
Altezza,  che  egli  non  defrauderebbe  mai  la  conhdenza  e benevolenza 
che  ella  voleva  usai-  seco;  che  cosi  farebbe  conoscerc,  in  tutto  quello 
che  egli  potrà  l'are  in  servizio  e sodisfaziune  di  lei  e délia  Kegina,  che 
ella  non  si  ingannava  e non  s’ ingaiinerebbe  punto.  Dissemi,  che  il  Re 
dice  anche  a Villeroi,  coine  disse  a me,  che  se  gli  dia  parte  d'ogni  ne- 
gozio  di  Stato;  ma  che  egli  io  fa  quando  gli  turna  bene  e ({uando  non 
pué  far  altro,  ma  che  alla  line  non  se  ne  cura,  perché  il  Re  non  gli 
conferisce  il  tutto;  e che  da  questo  egli  ben  cono.sce  clic  Villeroi  non 
vorrebbe  compagni,  ma  nietter  le  mani  a tutto.  Che  nel  resto  fra  loro 
non  è se  non  biiona  amicizia.  F conoscendo  che  egli  ha  genio  col  Re, 
spesso  e lui  e il  cnncelliei-e  Io  ricercano  che  egli  faccia  qualclie  oliicio 
con  Sua  Maestà,  e che  eglino  arebbono  voluto  ultimamente  che  egli 
avesse  fatto  opéra  che  ella  avesse  per  primo  maestro  di  casa  alla  Re- 
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egli  che  sapeva  la  nienlc  dcl  Ile  non  lia  voliito  parlarne. 

In  (jiieslo  proposito  gli  inoslrai  (|uel  che  Voslra  Allezza  ini  «crisse 
sopra  li  serviloi'i  che  desiderava  condnrre  scco  al  suo  scrvizio  la  Re- 
gina,  e qiianto  conlldinu  anihedue  nella  ingenuità  e nclla  discrezione 
«lia,  e ipianlo  reslino  sodisfatle  del  suo  amoroso  e libero  procedere. 
Poi  gli  feci  vedere  «piella  nota  postillata,  la  quale  egli  lesse  tiiUa;  e 
non  approvè  che,  nel  particolare  dcl  Roinena  si  fusse  detto:  Comtciulu 
da  M.  di  ftosny;  e mi  tnrii6  a dire  c conrermarmi  quel  che  ini  ha  detto 
altre  voile,  rhe  si  fece  errore  a parlarne  con  Sillcry,  e a inandarne questa 
nota,  e che  altri  si  è lolto  in  questo  caso  il  poter  fare  quel  che  egli 
arelihe  fatto  ncl  principio,  se  l'uomo  si  fusse  lascialo  intenderc  da  lui 
délia  volunlà  délia  Regina;  si  corne  mi  disse  che  si  facesse,  subito  che 
il  Re  gli  cbbe  dato  il  carico  di  fare  il  suo  stato.  Ma  io  non  fui  a tempo 
a scrivcrio,  chè  già  \ostra  Altezza  ne  aveva  Irattato  costà  con  Sillery; 
il  che  credo  che  non  arehhe  fatto  se  ella  ini  avessc  creduto,  o si  fusse 
ricordata  che  io  l’avevo  scrilto  che  non  se  ne  aprisse  con  lui,  perché 
non  saria  stata  servita  con  fcde.  Ma  ora  che  il  caso  é qui,  e avendo 
Ictta  a M.  di  Rosny  tutta  queila  lettera  del  cavalier  Vinla,  e detlogli 
anche  di  averne  dato  parte  a Villeroi,  e quel  ch’io  n’avevo  ritratto: 
mi  concluse  in  somma  che  non  sia  bene  pai  larne  con  Sua  Maestà  adessu. 
corne  di  negozio  a posta,  per  essere  il  Re  per  natura  un  po’ sospcttoso ; 
vedendosi  tanto  oppressato  in  questo,  penserebbe  che  ci  fusse  sotto 
misterio,  e si  renderehbe  più  dillicile.  Ma  che,  avendogli  scritto  il  Za- 
inetto  che  il  Re  non  ha  voluto  risolversi  di  far  <{uesto  stato  senza  l'in- 
tervento  di  lui,  ma  rimcssane  la  resoluzionc  a Lione,  egli  con  talc  oc- 
casione,  che  non  parrà  mendicatu,  non  perdcrà  la  congiuntura  di  service 
alla  Regina,  se  bene  bisognava  che  egli  lo  facesse  con  destrezza,  rispetlu 
alla  natura  del  Re;  ma  che  era  sicurissimo  che  il  Re  la  contentcrebbe 
di  tutlo  quello  che  la  vorrà,  bastando  che,  (|uando  ella  si  sarà  visla  con 
il  Re,  ella  slessa  gli  dica  di  essere  contenlissima  di  tutti  quei  servitori 
che  Sua  MaesU  le  darà;  ma  che,  se  fusse  con  sua  huona  grazia,  ella  de- 
sidéra  di  essere  anche  servita  da  quelli  che  ella  avrà  condotli  seco  a 


Digitized  by  Googh 


DE  LA  FRANCE  AVEC  LA  TOSCANE.  'li'J 

Marsilia;  e che  il  Re  avrà  grandissimo  piacerc  di  qucsto,  e subito  glielo 
concederà.  Quosto  è il  suo  parère,  e lo  dir.V  a Marsilia  alla  Rogina.  e 
la  consiglierù  coine  la  si  debba  governare  in  qucsta  e in  ogni  altra  cosa 
per  dar  gnslo  al  Re.  E quando  per  di  qui  a t|uel  teinjH)  qiiesto  ne- 
guzio  non  si  fusse  risoluto,  egli  stinia  che  ella  non  deva  lasciare  di 
condur  seco  tulle  quelle  persone,  cosi  uomini  corne  donne,  che  ella 
dcsidera  per  servizio  délia  sua  persona  e caméra , e per  la  sua  salute  e 
vilto,  c gli  stalTieri  ancora,  percht'  egli  si  rende  certo  che  nissuno  abbia 
a essere  rimandato;e  essendo  d’opinione  che  la  Regina  abbia  a gover- 
nare ella,  ella  arà  autorité),  con  un  poco  di  tempo,  di  farsi  sorvire  «la 
chi  le  tornerà  bene.  E quanlo  a quei  capitani,  mi  promesse  che  tioii 
lascierebbe  occasione  di  operare  che  avessino  lo  stato  che  deside- 
rano  appresso  délia  Regina  con  gusto  del  Re,  e che  non  tencva  duhbio 
che  sariano  consolati.  Il  medesimo  mi  disse  del  Goncino,  per  il  tpiale 
bastava  che  la  Regina  ne  dices.se  Ici  lina  mezza  parola  al  Re,  e che  ella 
poteva  conduiio  in  Francia;  perché  Sua  Maestà  l’arebbe  vislo  e fat- 
togli  carezze,  c senza  alcuna  dilhcidüi  gli  arebbe  dato  appresso  di  sè, 
a contemplazione  délia  Regina,  il  luogo  che  si  desidera.  E inlantu  aven- 
done  egli  ropportunità  buona,  lo  farebbe  con  ogni  suo  potere,  e.  mi 
lerrebbe  ragguagliato  di  quel  che  egli  opei'asse  di  inarcia  sua,  non  di 
ronto  mio. 


XIV. 

GIOVAVHIM  AC  GRAND-DCC. 

Lyon , juillet  ifioo. 

ASILYSR. 

(7  juillet.)  Il  est  question  de  nommer  le  sijjiior  Gondi  chevalier  d'honneur  de 
la  Reine;  ce  serait  un  choix  làchcux,  que  Giovannini  s'efforce  de  prévenir. 

Le  grand-dur  ne  saurait  trop  témoigner  sa  gratitude  à M.  de  Rosny  : Ho  lasciato 
bomttimo  aulodito  e $erralo  quel  mto  cqfano , dote  eoito  quei  drappi , i quaU  ti  terberanno 
per  lloiny;  e Votlra  Allezza  non  fnrà  te  non  cota  degna  di  lei  a darli  prima  li  dieei  mila 
tcudi,  neeià  che  egli  non  facette  concetlo  che  ella  dotette  meltergnene  in  conio;  e in  vero  la 
cortesùi  in  lui  è benittimo  collocala. 
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(8  juillet.  ) Ilosny  ii'esl  pas  du|ie  ilrs  iiiauef>es  du  duc  de  Satuie  : IHuemi,  cke  ir 
acrm  avuto  a far  lui  tolo,  a quett  ora,  o li  tartbbt  rûei'uto  i7  mnrehetalo,  o il  duen  di 
Sttvoia  $i  laria  rovinato,  non  moulu  mai  di  parère  che  $r  gii  dette  tempo.  Ora  il  Rr 
non  gli  permrltcrà  una  oneia  di  temim,  e ogni  cota  i pretlo  di  muocergli  la  gnerra. 

Il  n’esl  pas  vraiseniblablo  que  le  jeune  roi  d'Espagne  rompe  la  |>aix  puursou- 
lenir  le  duc  de  Savoie.  Rosny  estime  qu'un  mois  ou  six  semaines  suffiront  pour 
faire  la  conquête  de  la  Bresse  et  de  la  Savoie.  Villeroi  trouve  la  conduite  du  duc 
de  .Savoie  inexplicable,  s'il  ne  se  seul  pas  appuyé  |Hir  le  Roi  Catholique;  il  sérail 
d'avis  de  ménager  une  ligue  défensive  entre  le  Roi,  le  grand-duc  et  les  Vénitiens. 

(sii  Juillet.)  Le  Roi  a donné  audience  aux  ambassadeurs  de  Savoie.  En  l'absence 
de  Rosny,  c'est  à M.  de  Maisse  que  Giovannini  s'adresse  pour  être  renseigué  ; les 
ambassadeurs  ne  font  que  nipéter  les  jiropositions  (|u'avail  faites  le  duc  à Parh. 
Le  Roi  s'en  irrite;  et,  comme  les  envoyés  demandaient  un  délai  de  huit  jours  pour 
en  référer  à leur  maître  : Ritpote  .Sua  .l/o«»là  quette  parole formali;  r II  tempo  e li giomi 
• Dio  K ha  fatti  rôti  per  me  corne  per  il  dura.  Faccia  egli  quel  che  mole;  cheto  ben  io  qurlln 
-che  déco  fare.n  Le  roi  d’Espagne  excite  fieut-étre  le  duc  de  Savoie,  mais  il  ne  le  sou 
tiendra  pas. 

(oh  juillet.)  Giovannini  va  trouver  le  Roi,  qui  l'admet  à son  petit  lever,  puis  à 
l'heure  de  sa  sieste.  Sa  .Majesté  écoute  avec  attention  les  renseignements  précis  et 
circonstanciés  que  lui  transmet  le  grand-duc  sur  les  dispositions  du  duc  de  Savoie 
et  de  fEspagiie.  Vaut-il  mieux  rvîcouvrer  le  man|uisat,  ou  accepter  en  compensation 
la  Bresse?  Examen  de  cette  question;  le  Roi  parait  incliner  vers  ce  dernier  parti  : 
l/i  ditte  rhe  ttimara  più  quetto  di  qua  da'monti,  e che  non  mancava  patti  da  pattnre  e 
roiulurre  arnuite  in  Italia  faori  di  Sttluzzo. 

Le  Roi  est  étendu  sur  son  lit  de  repus,  qui  est  fort  bas.  L'envoyé  florentin,  un 
genou  en  terre,  lui  donne  lecture  des  dé|»échcs  qu’il  vient  de  recevoir  touchant  l'at- 
titude de  l'Espagne,  et  le  des.seiu  qu'on  prête  à la  France  de  vouloir  reconquérir  et 
la  Navarre  et  le  Milanais.  Le  Roi  remercie  le  grand-duc  de  tous  ses  bous  avis.  II 
parle  de  son  projet  d’employer  une  partie  de  la  dot  de  la  Reine  à faire  construire 
un  bon  nombre  de  galères:  E cke,  quanilo  tariano  ail ordine ,farebbe  ttare  in  certrllii 
gli  emuli  tuoi,  perche  le  galere  franceti  erono  megliori  delle  altre.  Onde  io  non  parti  f oc- 
eatione  di  replicare,  cke  bitognaca  cke  Hua  iVaetlà  ordinatte  che  fuiiino  meglio  traita  ti  e 
mttoditi  li  forzati  cke  ti  conducevano  a Martilia:  percki  intendevo  che  cki  aveca  la  cura  d> 
condurli ,/aceva  S maniera  ttentare  per  la  vio,  che  ti  conducevano  a ehietler  la  limotim per 
rivere.  E,  quando  am'cmwiM  n Martilia , ti  trovavano  ti  mal  eondotti,  rhe  ti  morivone  in 
/wehi  giorni,  o non  polecano  etter  buoni  a lervire  per  moM  meti.  E quelli  cke  mevano  il 
modo , eorrompevano  per  la  ttrada  le  guardie  o K barearoli  per  il  Roilano  ,e  te  ne  fuggivano. 
Mottro  Sua  Maettà  che  le  fuite  grato  il  mio  acviio,  e che  ci  rmedierthbe.  Sur  ces  entre  - 
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fnili's,  voyant  entrer  Vilieroi,  il  lui  recommande  d'entendre  tiiotaniiini,  et  il 
s'endort. 

Entretien  avec  Vilieroi  : Comment  la  Reine  se  rendra-t-elle  en  France  si  la  paix 
est  rompue?  Par  dgard  pour  l’Espaffnc,  le  Saint-Père,  en  cas  de  rupture,  hésiterait 
peut-être  à envoyer  le  cardinal-neveu  à Florence.  Deux  galères  françaisx's  au  plus 
seront  en  état.  On  songe  è demander  des  galères  vénitiennes;  mais  elles  auraient 
un  grand  détour  à faire.  On  ne  peut  mettre  snr  des  barques  le  Ixagage  et  les  gens 
de  la  suite.  Ces  barqnes,  qui  ne  pourraient  naviguer  de  conserve  avec  les  galères, 
-seraient  à la  merci  des  corsaires.  .M.  le  Grand  partira  le  C ou  le  8 août,  porteur  de 
la  procuration  du  Roi  au  grand-duc,  qui  doit  épouser  la  Reine  sa  nièce  au  nom 
de  Sa  Majesté.  Si  le  cardinal  Aldohramlini  se  faisait  tnqi  attendre,  la  cérémonie 
|K)urrait  être  célébrée  sans  lui. 

(ag  juillet.)  Le  duc  de  Savoie  parait  disposé  à se  soumettre  aux  conditions  im- 
|)Osées  par  le  Roi. 

(3o  juillet.)  Les  ambassadeurs  de  Savoie  font  naître  mille  diflicultés  de  détail, 
l llimatum  du  Roi  : il  accorde  au  duc  huit  jours  pour  tout  conclure,  et  il  fait  revenir 
en  toute  bête  .M.  de  Rosny. 


XV. 

GIOVXNNIiyi  Ali  GBAJtD-DUC. 

Lyon.  1-8  août  i6oo. 

IXALVSE  ET  EXTRAITS. 

I'  ASALTSB. 

(i"  août.)  Toutes  les  mesures  sont  prises  et  bien  prises  contre  la  Savoie. 

(S  août.)  On  sait  que  le  conseil  d'Espagne  a décidé  de  ne  pas  rompre  la  paix. 
D'autre  |>art  un  est  averti  que  le  duc  de  Savoie  a fait  de  vaines  démarches  à Rome; 
il  proposait  de  faire  le  dépût  du  marquisat  entre  les  mains  du  Pape,  et  de  marier 
son  fils  avec  la  petite-nièce  du  Saint-Père. 

L’armée  française  est  en  ordre.  M.  do  Rosny  envoie  incessamment  des  munitions 
et  des  canons  bieu  attelés;  il  a tout  prévu  et  pourvoit  à tout. 

(8  août.)  Le  6,  jour  lixé  où  expirait  le  délai  accordé  au  duc  de  Savoie,  le  Roi 
ne  recevant  pas  de  réponse  a résolu  de  commencer  la  guerre.  I.a‘  même  jour  est 
revenu  M.  de  Rosny.  Le  7,  M.  de  Riron  est  parti  pour  la  Rresse,  M.  Lesdigiiières 
|)OUr  la  Savoie.  Les  soldats  se  montrent  pleins  d'ardeur,  mais  les  lionimes  .sages, 
qui  savent  combien  ce  royaume  a souffert,  déplorent  cette  guerre,  suscitée  par  le 
duc  de  .Savoie  contre  toute  justice. 
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Il  eURAITS. 

Niinnaibx.  ^ Enlrelten  av«  M.  de  Ha&iiy.  Un  a (rt>p  tetnpori»é  a«ec  (v  duc  de  Satoie;  riùpagne  e»l 
derrière  lui.  NéceAsitê  d'occuper  les  Espagnols  dans  les  Pays-Bas.  Élisabeth  et  an  succession.  Le  duc 
de  Savoie  compte  sur  la  rt'sistance  de  ses  places^  sur  l'approche  de  l'hiver  et  sur  les  incideoU  qui 
peuvent  sunenir.  Le  car»linal  Aldohrandini , protecteur  de  Savoie,  viendra-t-il  h Florenc#^  et  en 
France? 

lo  visitai  Kosnv  la  sera  del  [;iorno  del  suo  arrive  dopo  ceiia.  Fe- 
ceiui  iiclissiina  cera;  e,  saliitaiidolo  per  parte  di  Vostra  Aitezza,  jjli 
dissi,  elle  roii  sua  cuinmoditit , avevo  da  lei;(;er{;li  certe  cose.  Rimes- 
senii  alla  inattina,  jiercliè  allora  voleva  andare  dal  Re,  sojjgiiigneii- 
doini  ; b lu  vorrei  clie  gli  avvisi  si  fussino  eseguiti  un  pezzo  fa;  chè 
-torse  non  sarcino  ora  a ipiesto.  Ma  ijiieslo  : BUogna far  adagio  e pen- 
rjMiiTi  bene  (eontrafacendo  il  modo  ilel  proferire  del  cancelliere)  ci  ha 
reondotto  qui.  t>  E per  quel  ch’io  rni  sono  accorto,  e I’ ho  accennatn 
anche  a Vostra  Allczza,  egli  ha  seinpre  dubitato  elle  Villeroi  e il  can- 
l'ellicre  non  ahhino  rainininalo  sinceraïuentc  in  ipiesto  negozio.  E il  di 
segueiite  che  io  tornai  da  lui,  ini  disse  che  il  Re  ci  era  stato  mal  ser- 
xito.  e che  glic  l’aveva  detto;  ma  non  nii  aperse  già  da  chi,  se  bene 
il)  roiiohhi  che  egli  voleva  inferirc  da  loro.  Lcssigli  quoi  duoi  ultimi 
iiiserti  de'xxM  e xwn;  e conferiiiô  esser  vero  che  il  Re  non  ha  inten- 
zioiie  di  roinpere  la  jiace  con  Spagna,  che  glie  I’ ha  fatlo  dire  dal  suo 
amhasciatore  e l'atlolo  dire  al  Ihqia,  c assicuratolo  da  Sillery.  Ma  che 
non  è già  vero  che  il  re  di  Spagna  abbia  tenuto  conto  di  quesla 
sicurtà;  e che  se  egli  ha  coinmesso  a Sessa  di  farsene  di  luiovo  assicii- 
rare,  bisogna  clic  lo  faeeia  con  artilizio  di  addormcnlare  ugnuiio: 
(lerchè,  Ire  giorni  sono.  Sua  .Muestà  aveva  avuto  avviso,  che  il  coule 
di  Fuentès  aveva  spedito  ai  duca  di  Savoia  un  talc  di  casa  Menduzza  a 
largli  intenderc,  per  parte  del  re  di  Spagna,  ctie  queila  Macsià  voleva 
aiutarlo  e assisterlo;  e che  si  conlentava  che  di  Milano  e del  regno  di 
Napoli  P di  tutti  li  suoi  Stati  egli  possa  cavar  soldati;  e che  il  duca  su 
questn  avviso  fece  resoluzioiie  di  non  approvare  l’accordato  qua  da’ 
suoi  amhasciatori;  avendo  detto  aU'ainbascialore  di  Sua  Maestà,  e 
lallo  intenderc  a Ici  per  il  suo  corriero  veiiuto  in  conipagnia  di  Batisla. 
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rjuasi  ilolenilosi  che  elln  si  lusse  parlitn  dn  qiiello  chc  si  cra  accordato 
in  Parijji;  perché  sapeva  heiie,  che  non  si  cra  trattalo  di  dare  osta{>{>i, 
né  che  egli  avesse  a essere  il  primo  a restitiiire,  mâche  iiel  medesiinu 
tempo  si  dovessc  libcramente  far  l’ iino  all’altro  la  resliluzione  de’ 
luoghi,  e che  a lei  converrebbe  essere  il  primo  a restituire,  perché, 
qiiando  non  avesse  poi  fatto  cgii  la  restituzione,  corne  principe  pin 
polenle  clie-ella  è,  l’arebbe  polulo  forzare  a fare;  che  in  somma  la  sua, 
era  una  niiova  trattazione,  e che  egli  non  si  voleva  partire  da  quella 
fatta  in  Parigi;  e che,  se  saria  forzato  di  Tare  altriracnti,  non  gli  saria 
inancalo  né  aniici  né  modo  da  difendersi.  Quesla  è la  bclla  risposta  del 
duca,  su  la  quale  dice  M.  di  llosny  che  il  He  é restato  sdegnalissimo , 
essendo  rinalmente  conosciuto  di  essere  non  solo  stato  hurlato  cou 
malIraUamento  dal  duca,  e cou  essi  condollo  al  termine  che  egli  ha 
desiderato,  ma  che  l’assislenza  di  Spagiia  gli  fa  usare  questa  teme- 
rità. 

Onde  egli  mi  soggiunse  : I']  corne  si  polrà  egli  non  venire  a rottura 

ircon  Spagna,  se,  moslrando  di  desiderare  la  pare,  porge  aiuto  aper- 
rtameiite  a’nostri  nemici  in  una  causa  tanto  ingiustalu  Gli  risposi, 
che  r accnnsenlire  che  il  duca  di  Savoia  levi  soldati  de’.suoi  Slati,  e il 
somminislrargli  sollo  mano  denari,  non  si  |)uô  chiarnare  veramenle 
• rottura  di  pace;  ma  si  bene  se  gli  Spagnuoli  con  un  loro  esercilo  muo- 
vessino  la  giicrra  in  qualche  parte  délia  Francia;  e che  per6  Sua 
.Maestîi,  che  non  ha  punto  bisogno  di  rompersi  con  Spagna,  deve 
chiudere  gli  occhi,  e far  vista  di  non  conosccre  nè  di  avvedcrsi  di 
quesU  Bssistenza,  ma  attendere  al  fatto  suo,  e anche  esso  fomentare  e 
eccitare  li  Stati  (de’Paesi  Bassi),  per  dar  che  fare  a Spagua;  e che. 
.se  il  re  di  Spagna  non  si  innove  ail’  aiuto  di  Savoia  con  esercito  for- 
mato,  il  duca  non  potràjiiai  resistere  contra  le  forze  francesi.  Apprové 
il  mio  disegno,  e mi  disse  che  in  Fiandra  non  si  mancherebbe  di  soc- 
correre  li  Stati.  Gli  domandai,  perché  io  avevo  iiiteso  che  si  trattava 
molto  gagliardamente  la  pace  fra  l’arciduca  c quelli  Stati,  e che  sa- 
pevo  che  li  députât!  dell'arciduca  erano  passati  a certi  particulari,  se 
concluderebhe?  Mi  disse  che  la  non  si  farehbe  anche  con  Inghilterra, 
1.  55 
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percbè  il  "iorno  medesimo  avevono  avviso,  clie  li  deputati  si  crono  dis- 

taccati  in  somma  scnza  alcuna  comdusione. 

M.  di  Maisse  mi  aveva  aiiolie  e|;li  detlo,  che  la  rcgina  d'Inghil- 
torra,  iiividiosa  che  li  Slali  sl«ssino  unili  cou  Francia,  per  obbligargli 
a Ici  taiilo  |)iù,  0 percbè  gli  era  dispiaciulo  ancora  cbe  quelli  cbe  res- 
torno  morli  nell’esercito  furno  la  maggior  parle  Iiiglesi  e Seozzesi. 
aveva  loro  luandatu  soccorso.  üa  cbe  si  poleva  anebe  comprendere  la 
poca  inclinazionc  cbe  ella  aveva  alla  pace.  E percbè  egli  è beiiissimu 
iidormato  di  quelle  cose,  egli  ci'edeva,  cbe,  mancando  la  regina,  li 
Spagnuoli,  con  il  favore  délia  parte  cattolic^  e del  tesoriero,  potes- 
sino  iinpadrouirsi  di  quel  regno,  corne  pareva  che  ci  aspirassero  pei 
r iufanta , o veramente  l'arlo  perveiiire  in  quelio  Slato. 

M.  de  Rosny  disse,  cbe  non  riuscirè  niai  loro  nè  per  l'infanta  nr 
per  l’Arabella  ',  percbè  i cattolici  sono  poebi,  e corotli  da  quella  libcrià 
di  vivere,  già  lanto  invcccbiala;  e il  tesoriero’,  che  aveva  credito  e 
seguilo  si  inori,  e questo  d’oggi  non  ha  rcpulazione  da  fare  solleva- 
zione.  Che  se  uissuno  fusse  atto  a farla,  sarebbe  il  conte  di  Essex,  e a 
lui  si  polrebbe  dar  per  moglie  quella  Arabella;  con  la  cui  preten- 
zione  si  venisse  a fare  qualcbe  couiuiozione,  questo  sarebbe  senza  buon 
line,  perché  il  re  di  Seozia,  che  pretende  quella  successione,  e se  ne 
lascia  intendere,  sta  vigilante  e ha  troppe  foiie,  e a lui  toccherà  quel 
regno.  Gli  soggiunsi,  cbe  per  non  essere  nato  in  lugbilterra  viarà  forse 
delle  dillicullà;  oltre  cbe,  facendosi  re  tanto  grande  e potente,  i Fran- 
cesi  non  l' arebbono  troppo  caro  cosl  vicino.  Dissemi , cbe  (|uaiito  a loro 
torneria  meglio  che  vi  nasce.sse  garbuglio  c che  que’regni  stessinu 
divisi;  ma  cbe,  se  bene  del  re  di  Seozia  non  era  secondo  le  leggi  natu 
in  Inghilterra,  le  sue  forze  e le  sue  aderenzie  supererebbonu  ugni 


‘ Lady  Arnl>(>lln  Stnart  descendait  du  roi 
Henri  VII]  par  Maignerile  Tudor.  qui  avait 
épousé  Jacques  IV  Stuart,  roi  d'Écosse.  De 
ee  inariage  éUiient  nés  : i"  Jacques  V,  père 
de  Marie  Stuart,  et  aïeul  de  Jacques  VI 
d’Écosse  (Jacqnea  I"d’Anglelerre);  a"  Mar- 
guerite Douglas,  qui  eut  de  Matliieu  Stuart. 


comte  de  Leniiox,  deux  enfants  : Henri  Dani- 
ley , le  maifaenreux  époux  de  Mwie  Stuart 
et  Charles  Stuart,  père  d' Arabella. 

' CédI , baron  de  Burleigh , principal  mi- 
nistre d'Élisabetb,  était  mort  en  iSqH.  Son 
fils , Robert  (iécil  .lui  avait  succédé. 
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diiTicultà.  OItre  chc  egii,  prevedendo  qnestc  difïicultà,  fece  iiascere  il 
suo  figliuolo  in  Ingliilterra,  percliè  in  ogni  caso  non  potcsse  ainieno 
«sser  egli  recu.sato.  E mi  concluse,  che  egli  .si  governa  prudenlemenle, 
e tiene  buona  amicizia  e unione  con  questo  re,  ii  quale,  anlivedendo 
la  sua  grandezza,  gli  corrisponde,  e vi  manderà  presto  un  ambasciatoi-e 
residente. 

Inlorno  aile  cose  del  marchesato,  anche  egli  mi  disse,  che  gli  Spa- 
gnuoli  vogliono  gettare  la  polvere  negli  occhi  altrui,  perché  si  creda 
che  non  abbino  a fomentare  ii  soccorrere  Savoia;  di  che  ii  Hc  tiene 
avviso  dal  suo  ambasciatore  in  Turino,  che  il  goveniatore  di  Milano 
ha  olTerto  al  duca  di  Savoia  due  mila  fanti  pagati,  e quaranta  mila 
scudi  il  mese  per  sostentare  la  difesa,  e che  il  duca  gli  ha  risposto 
che  questi  non  bastano;  e pniché  il  duca  si  è attaccato  a questo  pre- 
testo  che  non  se  gli  osservi  rappuntaniento  di  l’arigi,  per  uscire 
di  sotto  alla  promessa,  bisogna  pure  che  l’abbia  fatto  cun  qualche 
l'ondamento,  e non  con  altro  che  con  quello  dcgii  Spagnuoli.  Ollre 
che  si  sa  che  egli  ha  raddoppiati  li  presidii  in  Bourg  e in  Montmélian, 
P munitoli  di  vettovaglie  in  maniera  da  polere  sostenere  l’assedio 
inolto  tempo,  con  il  favore  de’siti  che  sono  molto  forti,  e con  la  sta- 
gione  deirinverno  che  si  avvicina;  e egli  fa  grandemente  capitale  del 
tempo,  sperando  che  con  esso  possa  iiascere  occasione,  o di  garbii- 
gli  in  Francia,  o délia  rottura  délia  pace  con  Spagna,  o délia  morte 
di  questo  re;  essendo  assai  credulo  agli  indovini,  da  non  avéré  a rila- 
sciare  mai  il  marchesato  che  egli  desidera.  E ora  suif  avviso  di  quei 
fanti,  che  si  inviorno  verso  Carmagnola,  egli  se  ne  é venuto  a Susa 
per  fortilicarla;  e in  Turino  si  tiene  e si  parla  liberamente,che  faranno 
la  guerra.  I Francesi  ci  rincorano  in  brève  tempo  d’impatronirsi  del 
Bourg  e di  Montmélian,  c,  se  non  di  Muntmélian,  di  lasciarlo  adietro 
c tirare  a Susa;  e M.  di  Rosny  mi  dà  speranza  che  fra  pochi  di  io  sen- 
tirô  qualcosa  di  buono.  MM.  di  Birone  e de  Lesdiguières,  che  bra- 
mano  la  guerra,  promettono  gran  cose.  E questi  vecchioni  del  con- 
siglio  considerano  li  pericoli  délia  vita  del  Be,  il  quale  non  è possibile 
che  si  contenga  di  non  andarc  in  campo.  E pur  dalf  altro  canto  la 
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ropiitazione  e l’oiior  loro  ricerca  e richiedc  clie  si  rocuperi  il  suo  con 

le  armi. 

M.  ili  Rosny  nii  disse,  che  iii  qucsta  rotlura  il  cardinale  Aldobran- 
dino,  corne  prnteUore  di  Savoia,  non  verra  altriinenli  ad  accoinpagnare 
la  Regina  a Marsilia.  Gli  risposi,  che  la  sua  protezione  è per  le  cose 
ecri.îsiasticlic,  che  non  lianno  a farc  con  quelle  di  Stato;  e che  egli 
non  veniva  coinc  rcirdinale,  nia  corne  legato;  e che,  ijuando  pure  egli 
non  fusse  potuto  venire,  il  Papa  non  aveva  a mancare  di  niandare  un 
altro  legato.  Mi  disse  ancora,  che  il  Re  non  arehhe  |)olulo  comparirc 
a Marsilia  con  quella  accompagnatura  nî^  con  quella  dignità  clie 
arehhe  fatto  non  avendo  la  guerra,  nella  quale  sarehhono  occupati 
tanti  signori  e tanti  gentiluoiuini.  Questo  luedesinio  uii  fu  anciie 
accennato  da  M.  di  Maisse;  se  hene  egli  mi  disse,  che  non  per  .[ueslo 
si  relarderiano  le  nozze  ; anzi  piultosto  si  ccrclierehhe  di  accele- 
rarle.  Da  che  si  vede,  che  fra  loro  vanno  discorrendo  d’ogni  cosa,  e io 
le  représenta  lutte  a Vostra  Altezza,  perch»>  ella  le  possa  face  quel  capi- 
tale che  ella  giudicherà  es|)ediente. 


XVI. 

r.IOVA^MM  AU  GRAVn-Dnc. 

Lyon,  SI  août  1600. 

ASALYSE. 

(si  août.)  Ixs  galères  du  Pape  et  de  Malle  Iransporlerunl  en  France  la  Keliir 
Kl  le  cardinal  Aldobrandini.  Le  Koi  indiquera  l'époque  précise  où  la  Reine  et  le 
cardinal  devront  arriver  à Marseille.  M.  de  Rosny,  ehe  fugge  U tpetr,  pense  qu'il 
n'est  pas  nécessaire  d’envoyer  à grands  frais  M.  le  Grand  à Floi  ence,  et  .(u’il  sulli- 
rail  de  faire  renietire  simplement  la  procuration  au  graiul-diic;  le  mariage  se  ferait 
à Avignon.  Le  Roi  loulefnis  semble  vouloir  aller,  s’il  se  peut,  jusqu’à  Marwille. 

(26  août.)  Le  Roi  désire  que  la  Reine  soit  à Marsr'ille  à la  fin  de  septembre; 
que  le  cardinal  Aldobrandini  ne.  soit  pas  sollicité  de  venir,  non  plus  que  d'autres 
(lersonnagea,  les  circonstances  ne  permettant  pas  qu'il  y ai],  de  réception  solennelle. 
C’est  .M.  de  Maisse  qui  est  chargé  de  faire  faire  à Marseille  les  préparatifs  néces- 
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saires.  M.  le  Grand  partira  de  Lyon  le  98,  et  se  rendra  à Livourne  sur  la  |>alère 
du  duc  de  Guise. 

L'ambassadeur  espaf'iiol  de  Taxis  continue  à aflirmer  que  son  roi  veut  le  main- 
tien de  la  paix;  et  comme  le  chancelier  lui  représente  que  les  oITres  d'argent  et  de 
soldats  faites  par  le  gouvernement  de  Milan  au  duc  de  Savoie  ne  sont  pas  un  trop 
hou  signe,  il  répond  : Di  non  topen  le  commeuioai  che  ti  danno  alli  minitlri  tnialia, 
ma  che  eUce  hene  quel  che  I eommeeio  n lui. 

Le  Itoi  écoute  peu  les  avis  que  lui  donne  le  grand-duc,  et  les  prières  (pie  lui  fait 
la  Heine  de  se  ménager  et  de  ne  |ias  courir  au-devant  du  danger. 

(3o  aoât.)  Le  Roi  est  maître  de  Chamlntry.  On  compte  sur  l'arrivée  de  la  Heine 
pour  lui  faire  quitter  l'armée  et  l'empécher  de  s'exposer  ti'inérairemenl.  M.  de 
Maisse  ne  croit  pa.s  (|ue  Marseille  soit  en  mesure  de  n'cevoir  la  Heine  avant  le 
1 0 octobre;  M.  de  Hosny  non  vuole  tpendere.  Ma  Maitee  m rispoie,  che  bùo/pierà  bem- 
che  egli  ependa,  perchi  U Re  lo  vuole.  — Entretien  avec  le  connétable,  qui  déplore 
l'obstination  que  met  le  Roi  à risquer  sa  vie  alla  eepugnaiione  drile  bicocchc. 

G'est  sans  doute  par  le  conseil  des  buguenots  que  Sa  Majesté,  au  ri.sque  (fol- 
fenser  le  .Saint-Père,  se  montre  si  (leu  empressée  de  voir  venir  le  cardinal  Ablo- 
brandini  : Sema  considerare  all'offeta  cheei farà  al  Papa;  che,  licromein  che  Sua  Mnestà 
pun  latciare  la  cura  délia  /jurrra  a quel  due  capitani , coii  f'Ii  parrà  che  non  nbbia  tlimnlo 
ijueito  onore , o che  egli  abbia  fuggito  di  otservargli  quello  che  ella  ha  promruo  del  con- 
riUo  di  Trento  e de’  geiuiti,  0 di  atcollare  negotiazioni  di  pace;  da  far  credere  alla  .San- 
lità  Sua  e a SpagnX  che  Sua  .Maettà  abbia  pemiero  di  romjierla  anco  con  Spagrta.  Telle 
est  l'opinion  du  connétable  : che  inoltre  biaeimà  infinitamenle  che  fueii  fatta  difficultà 
alla  Regina  di  condur  qua  al  tuo  lervizio  chiunche  le  fuue  pûtciuto. 


XVII. 

giovan.mni  au  gbaiu>-ddc. 

Chambéry,  16  septembre  1600. 

Soasiise.  — Entretien  avec  M.  de  Roeny;  te  nsi  ne  pourra  pas  se  rendre  à Maraeiltc  k te  rencontre 
de  la  Reine;  graves  motits  qui  l'cn  empêchent.  La  grandesluchesse  de  Toscane  doiletle  accompagner 
la  ReineT  Présent  de  dix  niitte  éens  à M.  de  Rosny;  comment  le  lui  faire  arcepterî  Entretien  avec 
M.  de  Vitleroi.  Combien  la  présence  du  Roi  à t'armée  est  nécessaire.  Audience  du  Roi.  lîons  .ivis  du 
grandsluc  bien  accueüiis.  L'Espagne  dans  l'impuissance  d'agir.  Le  comt((  de  Fnentès  peu  estimé  du 
Roi.  Le  voyage  de  la  Reine. 

Menlre  che  il  palriarca  ‘ siette  con  il  Ile,  discorsi  con  inolta  coin- 

* Le  patriarche  <lc  (>)nstaiilinople  était  char/:;<*  de  nëg<»cier  la  paix  fitilre  lo  Koi  o|  lo  duc 
de  Savoio. 
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riiodilà  con  M.  di  Rosny  snpni  quci  due  capi,  délia  gita  di  Sua  Maeslà 
a Marsilia  a ricevere  la  sposa,  e délia  venuta  délia  granduchcssa , mia 
sijjnora,  ad  acoonipagnarla.  Cirra  al  primo,  nii  disse  clie  il  Re  ha 
voluntà,  e diceva  e dice  di  volervi  andare  e trovarsi  quivi  a quel 
tempo;  ma  che  cgii  avcva  dcllo  a Sua  Maestà,  e lo  diceva  anche  a 
me,  che  ella  non  lo  farebbe.  Che  egli  rai  aveva  anche  delto  che  il 
cardinale  Aldobrandino  non  verrebbe,  e che  cosi  è seguito.  Che  il  Re 
non  |)uù  e non  devc  in  modo  alcuno  assicurare  la  Regina  nè  Vostra 
Altezza  di  trovarsi  a Marsilia  al  tempo  délia  sua  venuta  per  molle 
ragioni;  perché  bisogna  stare  a vedere  (juello  che  fa  e faré  il  duca  di 
Savoia,  il  quale  vcnendo,  o mandando  di  qua  da’raonti  esercito,  corne 
si  crede  per  li  avvisi  che  lengono,  il  Re  è resoluto  di  affrontarlo;  e, 
ijuando  non  lo  facesse,  non  si  muovorebhe  di  qua  per  cosa  del  mondo, 
jiorchè,  se  bene  e’si  sa  che  egli  andrebbe  a Marsilia  per  ricevere  la 
sposa,  e non  per  fuggire  di  combattere,  corne  gli  replicavo  io,  a lui 
parrebbe  nondimeno  di  melterci  délia  sua  repulazione  indigrosso  a 
levarsi  di  qua  in  tempo  di  combattere,  e di  stabilire  e di  conservare 
per  se  tntte  le  piazze  aci|uistale;  le  quali  nell’assenza  del  Re  se  ne 
fusse  presa  (pialcuna  dal  duca  di  Savoia,  quanto  pcrdercbbe  il  Re  délia 
sua  reputazione,  e ({uanta  cagionc  arebbe  anche  la  Francia  e tiitio 
il  mondo  di  hiasimare  la  sua  gita  a Marsilia,  e quanta  poca  grazia  ne 
acquistcrebbe  la  Regina  qua  ! Si  che  a Ici  se  ne  darebbe  la  colpa 
appresso  di  questo  regno  ; che  non  ha  la  Regina  a mirar  che  il  Rc 
non  si  trovi  a Mai-silia,  ma  al  dono  che  se  le  fa  di  questa  Corona  nel 
sno  aiM'ivo  a Marsilia.  K essendo  comune  con  lei  e con  Vostra  Altezza 
la  reputazione  del  Re,  si  corne  se  egli  ne  perdesse  puuta  la  perde* 
rebbono  ancora  loro,  e dispiacerehbe  lor  poi  gravemente,  cosi  non  si 
diano  ad  intendere,  1' una  che  egli  lo  faccia  per  poca  affezione.  nè 
l’altro  per  poca  stima  di  <|uesta  alianza  e ili  Vostra  Altezza. 

E,  replicandogli  io,  che  il  Re  ha  tanli  capitani  di  lanto  valore  da 
saper  con  I'  esercito  che  ci  è conservare  1"  acquistato  e reprimere  e 
perdere  l' innimico,  inassiine  che  non  si  pretei?dé  che  il  Re  vadia  con 
pompa,  ma  in  poste  e con  brevilà  di  tempo:  mi  rispose.  che  subito 
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che  il  Ke  parta  di  qua,  ancora  clie  in  poste,  subito  si  disfarà  l'eser- 
rito,  perché  lira  li  capi  ci  è gran  disuiiioiie,  anibizioiie  e discordia;  e 
senza  la  presenza  dei  Re  non  vogliono  obbedire  1*11110  all’altro;  e la 
iiiaggior  parte  de’gcntiluoniioi  si  sbanderebbono,  perché  recusaiio  di 
fiiilitar  solto*  Lesdiguières ; e che  egli  ancora  se  ne  andrebbe  con  il  Re. 
e lascerebbe  ogni  cosa  in  abbandono,  si  che,  disfalto  l'esercito,  al 
duca  di  Savoia,  che  é inroruiato  di  questi  uniori  e che  aspetta  l'occa- 
sione  délia  gita  del  Re,  riuscirebbe  ogni  impresa,  e il  Re  durerebbe 
delle  fatiche,  e gli  bisognerebbe  del  tempo  assai  a rimettere  insieme 
le  sue  forze;  le  quali  anche  non  servirebbono  forse  a nulla,  rispetto 
alla  stagione  che  a mauo  a inano  proibisce  le  fazioni  in  questo  paese. 
Perà  che,  considérât!  dalla  Regina  e da  Vostra  Altezza  li  disordini  che 
ne  potrebbono  nascere,  doveranno  acconiinodarsi  a queilo  che  coiice- 
dono  li  accident!  e le  présent!  occorrenze  che  si  possa  fare;  e con 
ragione  doveranno  scusare  il  Re,  se  egli  non  si  Iroverà  a Marsilia;  se 
bene  egli  dire  di  volervi  andare,  e vi  si  fanno  le  preparazioni,  corne  se 
la  persona  sua  vi  si  abbia  a trovare. 

lo  gli  soggiunsi,  cbe  se  lo  spnnsalizio  non  si  sarebbe  solennizzato  a 
.Viai-silia,  non  solamente  chi  aveva  accompagnata  la  Regina  non  poteva 
né  doveva  seguitarla  più  innanzi;  essendo  conveniente  che  ciascuno  se 
ne  torni  con  sicurezza  e commodo  sn  le  medesime  galere , le  (|uali  anche 
non  potevono  essere  traltenute;  perché  s’ era  proniesso  al  re  di  Spagna 
di  mandarle,  subito  accompagnata  la  Regina,  a Messina,  con  la  sua 
armata , contro  quella  del  Turco;  oltre  che  Vostra  Altezza  non  era 
obbligata,  se  non  a condurla  a Marsilia;  ma,  perché  anche  in  Maralia 
s’hanno  da  ricevere  le  quitanze  regie  de’trecento  cinquanla  mila  scudi 
contant!,  che  vi  si  sborseranno  per  la  dote,  dopochè  sarA  coiilirmato 
e solennizzato  in  chicsa  il  matrimoniu  e non  prima,  corne  si  contieiie 
nella  capitulazione  stipulata  da  M.  di  Sillery  e acccttata  da  Sua  Maestà, 
perô  in  Marsilia  s’arebbe  a trovare  il  Re  per  questo  effetto;  e se  no, 
li  denari  non  si  possono  né  si  debbono  sborsare  prima , né  esser  jior- 
tati  atorno  con  risico  e spesa  di  Vostra  Altezza.  Mi  replicé,  che  l’accom- 
pagnntiira  délia  Regina  poirà  tornarsene,  perché  chi  la  riceverà 
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r accoinj)a[;iii!rà  fin  dovo  il  H<>  potosse  iindarv  ad  incontrarla;  c se  la 
sigiiora  durliessa  di  Manlova  fusse  volula  venire  più  iiuianzi,  arebbe. 
eonic  sorella  délia  Re(»ina,  auto  tulle  le  commodità  e trattamenti  e 
rispelli  couveniculi.  K alli  douari,  cbe  si  sarebbuno  porlati  a spese  e 
risico  (Ici  Ile  tin  dove  si  fusse  soleiinizzato  il  matriiiiunio,' e che  anche 
iii  Mafsilia  se  si  fusse  voluto  consejfuarli  al  lesoriere  dello  sparmie, 
si  sarebbouo  faite  venire  le  quitanze  régie,  e che  non  si  titubasse 
puiilo  délia  fede  del  Re,  perché  lullo  passerà  cou  iiitera  sodisfazioiie 
di  Voslra  Altezza. 

tili  ricordai,  che  olla  desidera  che  il  saido  con  il  sigiior  Gondi  si 
faccia,  corne  si  era  proinesso.  Dissemi.  che  era  |)ronlo,  e che  si  opé- 
rasse che  egli  si  aceozzasse  seco,  perché  in  poche  ore  F arebbe  spedito. 

(Jiiaulo  al  seroudo  capo  délia  venuta  di  Madame  la  granduchessa, 
nii  disse  cbe  non  aveva  mai  creduto  cbe  ella  fusse  per  venirvi,  e che 
iu  qiiesta  incertitudiue  dell'aiidata  del  Re,  tanto- inaiico  crede  che  ella 
vi  venga;  perché,  siecoiue  non  è conveniente  che  ella  consegni  la  sposa 
,id  aliri  che  al  Re.  cosi  al  Re  parrebbe  averne  fatto  grande  offesa  a 
dir  cbe  ella  vi  venga,  ijuando  egli  poi  non  vi  fusse  potuto  andare.  Che 
|ierù,  ([uanio  a lui  si  rendeva  rerto  che  in  «piesla  pcrplessità  ella 
non  vi  saria  mai  venuta. 

lu  ultimo  gli  dissi,  che  Vostra  Altezza  non  si  scordava  délia  proniessa 
l'attagli  né  del  suo  merito,  e cbe  ella  senlirebbe  piacere  che  egli  si 
lasciassc  inlendere  per  mano  di  chi,  corne,  e quando,  e dove  gli  fusse 
per  essere  più  grati  quei  dieci  niila  scudi.  Mi  rispose,  che  dalla  Regina. 
che  gli  é padroua,  non  recuserà  di  ricever  eortesia.nia  cbe  dagli  altn 
non  ha  mai  ricevuto,  né  vuoi  ricevere  cosa  alciina  senza  licenza  del 
Re.  Gli  replicai,  che  la  Regina  glieli  arebbe  dati,  coiiie  amorevolezza 
l'attagli  non  da  Ici  ma  da  Voslra  Altezza,  corne  ella  è solila  di  fare 
nclle  occasioni  di  uozze.  Non  volse  acconsentirci,  chè  non  li  arebbe 
anche  accettali  di  qiiestn  maniera  senza  sapula  e consen.so  del  Re. 
Vostra  Altezza  ora  si  risolva,  corne  meglio  giudicherà.  Che  egli  rictv 
vessi  questa  corlesia  farebbe  bene  per  obbligarlo  a favorir  tanto  più  li 
alTari  di  lei;  ma  non  è anche  a proposilo  cbe  la  si  pubblicasse,  si  corne 
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si  |)uDliliclierebbe  cou  la  sapula  del  Ho,  per  ris|)etlo  ilelli  altri  ininisiri 
i-lie  si  teiTebhoii  tuai  trattali  con  qucsta  parziaitUA;  niassiine*  che  io  bo 
aiicbe  odorato,  cbe  rpiesti  cbc  sono  iti  a Marsilia  a prepararc  il  ric.evi- 
iiienlo  délia  Hej;iiia  si  a.spctlono  ancora  essi  di  averc  a es,sere  pre- 
scnlati.  Talcbè  veg(;a  Vostra  .Altezza  se  non  le  paresse  cbe  la  Hegiiia 
pigli  eila  il  conseiiso  dal  lie  per  li  <lieci  niila  sciidi,  da  cbe  fu.s,se  bene 
donargli  una  gioia  del  niedesimo  prezzo,  perché  ognun  poi  non  sa  iiè 
ba  da  sapere  se  alla  vaglia  laiito  o cpiauto;  o polrà  risolversi  in  qiial- 
sivoglia  altro  niodo,  cbe  nieglio  le  sovverrà. 

(ion  M.  di  Villerni,  corne,  litiito  di  ragionar  con  Hosnv,  usci  di  caméra 
del  Ile,  mi  accostai  e lemii  li  medttsimi  propositi.  E egli,  replicandumi 
perl’apunto  le  inedesiine  cose  dellemi  da  Hosny.mi  soggiiinse,  cbe  il 
reggimenlo  délia  guardia  del  Re,  cbe  sono  sei  mila  fanli,  non  vogliono 
in  modo  alcuiio  militare  sotto  Lesdigiiières;  e,  partendosi  il  Ile,  subito 
si  sbanderebbono;  cbe  \l.  di  Rosny  niedesimo  non  vuole  obbedirt!  al 
la'sdiguières;  cbe  quasi  tutta  la  nobiltà  cattolica  se  ne  andrebbe,  e 
cbe  la  presenza  del  Re  tien  l’ermo  ognuno,  e fa  cainniinare  le  cose 
per  il  suo  online;  e perô  non  juio  veramente  il  Re,  senza  grau  peri- 
colo  di  perder  I’  acquistato  e la  sua  reputazione,  andarc  a Marsilia  lin 
a tanlo  cbe  T iioiuo  non  sia  certo  che  il  duca  di  Savoia  non  faccia 
passare  esercilo,  o sia  impedito  dalla  slagione  del  farlo  passare;  e cbe 
tpiel  cbe  possa  o sia  per  Tare  si  ba  da  vedere  per  tiilto  questo  mese,  si 
corne  si  vcrrà  anche  (juel  cbe  seguirà  di  Montmélian,  il  tpiale  si 
comincerà  ora  a baltere,  e per  il  mancamento  di  inunizioni  e per  le 
discordie  di  (juei  soldali  si  spera  facilità  nel  conseguirlo.  Eche,  quauto 
a lui  cbe  conosce  un  poco  l’umor  del  Re,  crede  sicuramente  cbe  egli 
abbia  in  ogni  nioilo  a voler  essere  a Mai-silia  alla  venuUi  délia  Regina, 
e che  vi  sia  per  andare  in  poste,  e cbe  in  tpicsto  è di  contrario  |iarere 
a (jiiello  di  Rosny;  ma  cbe  è ben  vero  cbe  Sua  Maeslà  non  puô  cerli- 
licarne  né  la  Regina  né  Vostra  Allezza;  e che  in  ((ucsla  incertiidine 
non  arebbe  mai  consigliato  cbe  Madania  la  granduchessa  si  melta  a 
venire,  ma  piuttosto  libéra  e sinceramente  dice  cbe  ella  non  venga; 
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|K*rch^,  se  il  Re  poi  non  potesse  trovarsi  a Marsilia,  Iroppo  airronto  ne 

ricevcrebbe  ella,  o Iroppo  disgusto  lu*  sentirebbe  Sua  Maeslà. 

Aveiido  finito  il  patrinrra  di  negoziar  col  Re,  fu  cliiamato  M.  di  Vil- 
lerni;  e egli  e Rosny  raggiiagliarono  Sua  Maestà  di  quel  clie  io  aveyo 
iraltato  con  essi  circa  la  sua  gita  a Marsilia  c alla  vemita  délia  graii- 
diiclies.sa. 

Finilo  elle  cbbero  queslo  discorso.  Sua  Maestà  mi  fece  chiamai-e,  e 
pnsseggiando  poi  in  quel  prato,  la  prima  cosa  che  io  ledicessi  fu  : eChe 
s Vu.stra  Alloiua,  si  corne  non  ha  allra  mira  che  alla  reputazione  e gran- 
mlezza  sua,  nè  niaggior  desiderio  di  vederla  sempre  piià  prosperare, 
ireosi  non  lasciava  di  star  continuamenle  vigilante,  edi  farsi  tencravvi- 
<T  sata  dclli  andamenti  e de'  pensieri  e de'  disegni  del  duca  di  Savoia  e 
irdelli  Spagnuoli;  e che  perà,  avendo  ella  avuti  certi  avvisiche  gli  eron 
irpai’si  degni  délia  sua  notifia , aveva  voiuto  mandarli  per  corriero  e»- 
ir presse,  e darmi  ancora  certe  altre  commessioni  da  comunicarle  con 
it  la  Maestà  Sua.  i>  Mostrù  d’ esserli  stata  grandemente  grata  questa  amo- 
revolezïa  c questa  diligenza  di  Vostra  Altezza;  perché  non  avendone 
dettu  iiulla  nè  a Rosny  nè  a Villeroi,  a Sua  Maestà  giunse  nuova,  e 
nii  comandù  che  io  ne  la  ringraziassi  per  sua  parte.  Poi  volse  sentir  li 
avvisi,  che  li  gustô  molto,  repiicandomi , che  aveva  da  altra  banda 
anche  egli  inteso  che  Spagnuoli  non  sien  resoluli  di  assistere  e aiutar 
Savoia,  e che  non  abbino  denari,  nè  possiiio  cosi  presto  mettere  in- 
sieme  gente,  quando  voglino  romper  la  pacc;  di  maniera  che,  per 
ogni  caso  aveva  fatto  bene  a saltar  presto  in  campo  e prevenire  ognuiio; 
atïermandomi,  che  quando  si  mosse  non  aveva  seco  pià  che  quattro 
iiiila  fanti,  ma  che  ora  egli  si  trova  bnone  forze,  e che  tuttavia  ne 
coniparivano  cosi  da  piè  corne  da  cavallo. 

Poi,  avendogli  esposto  il  desiderio  che  tien  la  Regina  c Vostra  .Al- 
tezza, con  tuttele  ragioni  che  le  niuovono,  che  Sua  .Maestà  si  tmvi  a 
Marsilia  all’an-ivo  di  ici,  andandovi  aimeno  in  poste  speditamente  da 
soldato,  peixhè  di  questa  maniera  elle  la  vedrebbe  con  tanta  consoln- 
zione  quanto  sarià  i'alRizione  se  ella  non  ve  la  trovasse  in  modo 
alcuno,  mi  rispose  : s Voi  avete  inteso  quel  che  v’haii  detto  i miei  mi- 
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nnistri?T!  E sef'uilù  replicandotni  il  medeaimu.  F)  iiientre  che  cosi  ragio- 
uavamo,  facendoai  tardi,  M.  di  Villcroi  ci  .staccô,  e io  fui  riincsso  nel 
giorno  seguentc.  Nel  quale  «lia  discoree  cou  M.  di  Villeroi  e cou  me, 
che  il  re  di  Spagna  non  poleva  per  Ire  ragioiii  far  la  gucrra  per  il 
duca  di  Savoie  : l'una,  perché  le  provvisioni  di  Fiandra  lo  tengono 
Hinunto  di  dcnari;  l'altra  che  il  duca  di  Lernia  vuoi  farai  ricco,  e lu 
lerrà  sempre  alicno  dailo  spendere;  e la  tensa,  che  per  far  soldatesca 
ci  viiol  dei  denari  nssai,  e egli  ne  ha  niolto  pochi.  Disse  ancora  che  il 
contoslabile  di  Castiglia  se  n’era  andato  per  imharcarsi  per  Spagna, 
lion  andando  piii  in  Gcrinanla.  Che  si  era  partito  cou  poca  grazia  délia 
città  e Stato  di  Milano  per  la  sua  superbia.  Ma  che  il  conte  di  Fuentès, 
che  è pié  superbo,  vi  sarà  anche  più  malvoluto.  Che  il  re  di  Spagna 
s’ inganna  grandeniente  a tenerlo  per  il  miglior  soldato  che  abbia  , e 
che  egli  è un  fp-an  pollrone;  e replicollo  Ire  voile.  E disse  : b Sciivelelo  al 
Bgranduca,  che  l' ainbasciatore  Taxis  s’ era  doluto  con  il  contestnbile, 
ffche  per  Lione  s’ andas.se  dicendo  che  l’ arinata  di  Spagna  arebbe 
Binipedito  il  passaggio  délia  Rcginh!  Cosa  ehe  non  si  doveva  mai  cre- 
ftdere;  si  perché  fra  Spagna  e Francia  continua  la  pace,  si  anche, 
B perché,  quando  la  non  si  fusse,  Spagnuoli  son  lanto  cortesi  che  le 
irarebbon  fatto  ala  e spalla  con  le  lor  galère;  e che  Sua  Maeslà  Cris- 
ir  tianissima  se  ne  saria  potutn  accertare,  quando  ella  ancora  avesse 
(taiilo  questo  dubbio.  ti 

Foi,  cascando  il  He  sul  proposito  délia  venuta  délia  Regina,  mi  do- 
mandé  quando  io  credeva  che  fusse  per  giugnere  a .Marsilia.  Gli  ris- 
posi,  che  non  si  lascerebbe  da  Vostra  .Altezza  di  far  che  la  voluntà  di 
Sua  Maestà  restasse  adeinpita,  se  gié  l' arrive  di  M.  le  Grand  e la 
venuta  costi  del  signor  cardinale  Aldobrandino  non  fiisser  cagione  di 
trattenerla  un  poco  più.  Ma  che  io  tornavo  bene  a supplicar  la  Maestà 
Sua,  per  parte  di  lei  e di  Vostra  Altezza,  di  voler,  quando  ella  non  fu.sse 
stala  impedita,  consolarla  con  la  sua  presenza  ai  siio  smontnre,  acciù 
il  mondo  tanto  più  resli  certo  dell'amore  che  ella  porta  alla  sua 
sposa  e délia  stiina  che  ella  fa  di  qiiesta  allianza,  si  corne  puù  anche 
la  Mae.stà  Sua  rendersi  certa  che  la  Regina  e Vostra  Altezza,  per  l’ ai- 
se. 
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lezioiie  t he  portano  ail"  intéressé  del  sm»  servizio  e onore,  si  acquiete- 
raiiiio  ben  volentieri  a quel  ebe  le  conci-deranno  li  accidenli.  Replirô, 
flie  per  tutlo  queslo  niese  si  doverà  veflere  quel  elle  il  dura  di  Savoia 
vorrà  O potrAfare;  e secoiido  elle  si  vedrà,  si  sarebbe  ('overnala;  ma 
ebe  intanin  io  assienrassi  la  Ile.qina,  ebe  ejjli  la  larà  conoseere  per  la 
|)iii  felice  pririci|iessa  che  sia  al  luondo;  e \nslra  Altezza,  ebe  egli  la 
stima  e aina  inlinilamente.  K eon  queslo  mi  lieenziai  da  lei'. 


uni. 

(ilOVANNI.M  .U  GlUXD-DUe. 

Oelabre-noveiiibre  i6(»o. 

«N«i.tSK.  ■ 

odubre.)  dur  de  Savoie  a rnniptd  en  vain  sur  de%  révoltes  intérieure- 
dan,--  le  royainne;  (piaiid  le  ronite  d'Auve^nc  (eht  è uno  de  lywW  mali  tpiriti,  che  fana 
Hei  male  se  Cffli  poleaar)  a voulu  faire  des  levées  dTioinines  au  nom  du  Roi,  nobles 
et  auln^  ont  demandé  à voir  l’ordre  du  Roi,  et  rormiie  le  ronite  n'a  pu  le  montrer. 
Ions  ont  refusé  de  marriier. 

(a  novembre.)  Toi  LOS.  La  Reine,  la  gi-ande-ducliesse  et  leur  suite  vieinieiil 
d arriver.  Le  désir  du  grand-duc  est  que  Giovannini  demeure  nu  service  de  In  Reine. 
i|ui  demandera  pour  lui  au  Roi,  n l'nrcasion,  une  nbbave  en  France.  Le  pauvre 
Giovannini , dont  les  bons  services  sont  mal  rérompeiisés,  sollicite  .son  rap|)el.  Il 
redoute  .surtout  les  inimitiés  des  Gondi,  qui,  mninlenus,  inalgrv-  ses  avis,  dans 
les  bonnes  gréces  de  la  Reine,  rcndnmt  sa  position  diflirile  et  paralyseront  son 
action  *. 

Le  Roi  ne  peut  venir.  Ouc  fera  la  grande-duchesse!  Les  galères  qui  l’ont  ameiiré 
ainsi  que  la  Reine  ne  peuvent  l’attendre  longtemps.  Il  est  probable  qu’elle  prendra 
le  parti  d’accompagner  .sa  nièce  jusqu'à  Avignon. 


' Dans  une  courte  déjiéchedu  98,  Gio- 
vannini  mentionne  cette  jiarole  du  Roi  ; 
Che  il  rfiica  di  Saeoia,  anevra  che  egli  ahhia 
persa  ijuasi  tvtta  la  Savoia  e tvUa  la  Bressn , 
non  lascia  di  fore  luilnvia  la  bestia.  Il  s'obs- 


tine et  ne  fait  |ias  la  paii.  — * .Nous  m- 
savnns  si  le  grand-duc  améliora  le  sort  de 
cet  excellent  serviteur.  Ce  qui  est  certain, 
c’est  qu'il  le  maintint  à son  |ioste,  l’accni- 
ditaiit  auprès  du  Roi. 
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(i3  novembre.)  Le  seigneur  Gondi  a une  sciatique;  il  ne  peut  sortir  et  marcher 
qu'avec  un  bâton;  ce  sera  pour  la  Reine  un  beau  chevalier  d’honneur!  (Juanl  h 
présent,  en  rnbseuce  du  connétable,  c'est  M.  le  dur  de  Guise  qui  remplit  ces 
ronclions  L 


' Nous  avons  trouvé  dans  les  Archives  de 
Toscane  la  relation  suivante  de  In  cérémonie 
de»  noces . célébrt^  à Florence  le  3 octobre 
J boo. 

ell  ti*e  dd  detto  mcsc  in  martedi , fu  l' illus- 
trissimo  legato  Aidobrandino  incontrato  dul 
granduca  tre  iniglia  discosto  dalla  città  in 
carrozKa,  dentro  la  quale  aveva  il  principe* 
suo  priinogenilü,  il  sigiior  1).  Virginio  Or- 
siiio  ,e  I*  arcivescQvo  di  Eisa;  e avendo  iiiessn 
il  legato  nelln  nicdesinia  carrozza,  lo  con- 
dusse  sino  alla  Cerlosa,  dondc,  ta  mattina 
s^uente  di  buon'  ora.  dopo  aver  detto 
messa  * s’ invité  verso  la  città  cou  la  cavalcata. 
Alla  porta  lu  incontrato  dal  grandura.e 
inesso  aollo  il  baldocchinu  porlato  da  giovani 
pniici|Ni)i  delta  cittâ  riccaniente  vesliti,  ca- 
valcando  al  )>arodi  S.  S,  illustrissima  a mnn 
inaiica  pur  soito  il  baidacchino;  e avanü  11 
precedevano,  primieramenle  cinque  car- 
ria^  con  snperbissime  co perte  * poi  due  uio- 
retti con  valigio , niauieri  otto, due niaslri  di 
cerimonie,  e circa quatre ceologentiluoniini 
e aigoori.  Avanti  il  legato  andavaou  i baroui 
cite  sono  andati  seco,  tra  i quali  è il  signor 
I).  Virginia  ; iiBC<pie  qualcbc  dilTerenza  per 
la  precedenza,  per  la  quale  si  ritardô  ol- 
qtianto  la  cavalcata,  mu  fu  poi  finita  per 
essersi  il  signor  D.  Virginio,  I).  Antonio  e 
I).  Giovanni  ievati,  e ondatisene  iu  carrozza 
})er  altra  strnda  per  non  prigiiidicare  aile 
suc  prelensioiii.  Dopo  il  legato  cavaicavam» 
da  sedici  vescovi  e alti*i  prclali,  e in  iinc  un* 
ultra  cotiipa|piia  di  cavalii  e unu  iiiliniUi  di 
carrozze  e cocebi,  sendo  le  slrade.  tinistre  c 
letti  per  «love  si  passava  lutte  piene  di  po~ 


|M>lo.  (jiunto  il  legato  al  Duotno,  li  giovani 
del  haldaccliino  ebliero  la  mulo , e i palu- 
freiiieri  di  S.  S.  illustrissima  il  boldarchino; 
e,  do|K)  over  fatta  oruzione,  S.  S.  illustris- 
sinia  sc  n'ondô  al  palazzo  de*  Pitli,  dnvr 
mangiô  con  li  pndati  e liarrtni , e di  rincontm 
il  princi)>e  tua  un  poco  più  sotto. 

«'Il  giOYtMh  iiiatlina.  si  tomù  di  nuuvn  al 
Duomo  con  un’  atlra  cavalcata,  dove  furoiio 
conte  cenio  trenta  iivTee  diverse.  Ira  quuÜ 
quelle  di  D.  Virginio,  D.  Antonio  e D.  Gio- 
vanni hironn  beltii»ime.  Si  fccc  poi  ta  sotere 
nilà  dcllo  s|)onsaliziu  cou  moito  doixiro,  sen- 
dosi  letto  da  monsignor  de'  Bagni,  protoiio- 
tario  apostolio).  il  brève  delta  legaziorn*,  e 
da  monsignor  Orsino  i!  mandalo  di  pn^uru 
de]  Re  in  persoua  del  gramiuca  : dopo  ü 
vangelu  fu  comloUa  la  Hegina  dail  ouditur 
délia  caméra  e nionsigitur  Moiaspina  avaiiti 
al  iusieinc  con  il  gramiuca,  e.  faite  le 
solilc  beneclizioni  dcll’ anello,  S.  A.,  coini* 
procurotore  r^io.  spoisô  la  Regina,  la  rpiab 
hascié  la  iiiano  ni  legato,  corne  t«*ce  aiico 
nei  line  délia  messa.  qiiando  ebbo  la  ro<^ 
bf'nedella , e sc  ne  lornô  al  suo  luogo . app(«g 
giata  di  qua  c di  !û  ail’  aiiil>aaciatore  di 
Francia  e ai  grande  sciidiere.  Sedeva  lu 
Regina  e il  gronduca  dcnlro  ima  trabaccu . 
diriin{>cUo  alla  sodia  del  legato,  sotto  la 
quale  stavoiiu  inginocchiaü  iii  una  fila  li 
duca  e la  duchessn  di  Mantovn,  i)  princip»' 
e ducliessa  di  Uracciano,  e avanti  assistovaiio 
il  detto  ambasciatore  e gran  scudiere.  e li 
signori  don  Vit^iniu  e don  Antonio;  es«>Uo 
Il  legato  sodevmio  li  baroui  e prelati,  stamio 
in  un  |>alco  le  dame  dclhi  Regina  e delle 
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riIOVA>?iIM  AU  GRAND-DUC. 

Lyon.  17  novembre  1600. 

(ÿIrrA.  MhL  Legajion?  di  PratKia.  flliâ  s6.  naova  DumainiioM.  46t6.) 

AAALTSE. 

(17  novembre.)  Entretien  avee  M.  de  Villeroi.  Le  roi  d'Espagne  soulève  de* 
diilirultds  pour  jurer  la  paix  de  Vervins  : M prdtend  que  le  roi  de  France  doit  la 
jurer  de  nouveau,  ainsi  que  le  duc  do  Savoie;  rcs  prétentions  sont  inadmissibles. 
IjC  roi  de  France,  à l’occasion  de  celle  solennité,  a admis  l'ambassadeur  d’Espagne 
à sa  table;  or,  le  roi  d'Espagne  ne  veut  pas  admettre  l'ambassadeur  de  France  à 
la  sienne.  L'ambassadeur  reçoit  l'urdro  de  ne  pas  insister  sur  ce  point.  Le  roi 
d'Espagne  ne  consent  pas  à ce  que  le  roi  de  France,  dans  le  traité,  prenne  le 


‘liicliesse,  ecirca  treoenio  gentildoone  Fio- 
rentine , avnndo  serrito  nella  oommunione 
délia  Regina,  don  Giovanni  di  co|)|m',  c il 
gran  soudière  di  salvietU.  FiniU  la  teri- 
mooia dello  sponsalitio,  si  sialè incontinente 
nella  cliiesa  di  San  Giovanni , e si  fece  opioHn 
del  battesimn  dei  due  figliuoli  di  Sua  Aliéna 
ilaH' arcivescovo  di  Piso,  sendo  il  inascbm 
lenuto  dni  legato  e dalla  Regina,  e la  fe- 
mina  dall'  anibaseiatore  di  Venexia,  in 
nome  délia  RepiibUica , e dalla  diicbessa  di 
Mantova. 

e II  bancbetto  cfae  si  fece  la  sera  lii  cosa  di 
grandissimo  stupore,  [terchè  la  crvdenn. 
formata  in  foggia  di  gigbo  ebe  toccava  il 
pedoi , era  tatla  ooRlesta  di  gioie  c piena  di 
vo.si  d' oro  e di  argento  sino  in  cima.  Alla 
lavnia  dove  sedeva  la  Regina  vi  stavano 
anco  il  legato , il  granduca  e granduebeasa , 
dura  e duchessa  di  Maalova,  duebesaa  di 
Bracciano,  l' ambasciatore  di  Venez»  e 
■piellodi  Alalta,  andato  a posta  perfarcom- 
plimenti  con  quei  piàncipi;  la  quai  tavola 
si  niulA  tre  volte  con  artdlzio  mirabile, 


rappresenlando  giardini.  fontane,  spec- 
chi  e statue  di  zucchero,  tra  quali  era  quasi 
di  natiirale  il  Re  e la  R^na,  oltreche  l'ac- 
coQciatura  di  salviette  erano  faite  in  foggis 
di  diveni  animaii  eucoelli;  e net  medesimo 
tempo  e neli'ialesso  sa  In  ne  era  la  tavola  dove 
stavano  circa  treeento  dame,  seudoci  ogni 
giorno  fatte  coœmedie  e altri  tratteahnenti. 
n cardinale  parti  martedl  alla  voila  di  Fer- 
rera |icr  Franoa,  avando  lioenzialo  ogni 
uno,  eonducondo  solo  il  vesoovo  di  Avel- 
lino , li  signori  Lione  Strosii , Ascaoio  Sfersa 
e Flaminio  Delfini  ; e la  Regina  dovea  par- 
tire  il  mercolodl  verso  Livorno;  la  qiule  è 
Mata presentata  da  detto  legato,  io  nome  di 
Nostro  Stgnore,  per  ciroa  tre  mila  acudi  di 
corone,  quadretti  e altre  cotespirituali. 

• Inteodesi  cbe  T illustrissimo  cardinale 
Aldobrandino  sia  stato  preaentato  dal  graD- 
dues  di  una  carrozza  di  velioto  pavooazio 
cou  frangie  d'oro  e rieamo  di  perle,  e para- 
menti  per  ona  slanza  di  seta  e oro  ooo 
F arme  e impreaa  di  S.  S.  Ulustrissima.  s 
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titre  de  roi  de  Navarre;  OD  passe  condaainatioti  sur  ce  point.  Comme  le  roi  d'Es- 
pajpie,  après  ces  concessions,  hésite  encore,  le  roi  do  France  déclare  : Che  tin  dti 
ora  non  facemlo  il  re  di  Spagna  tuo  giuramento , ti  tiene  per  dùobbligato  anche  egli  dat 
giurammio  tuo. 

Ouant  à l'affaire  du  duc  de  Savoie,  la  France  a fait  i Home  tous  ses  efforts  pour 
que  le  cardinal  Aldobrandiui  ne  vint  pas  : Chb  haimo  ditpiacere  che  lia  vettulo , perché 
a lui  non  par  pottibUe  di  non  aaoneiare  le  cote  a tua  fantaiia.  Or  la  France  veut  une 
restitution  intéf'rale  et  une  réparation  complète;  elle  ne  peut  plus  accepter  la 
garantie  de  l'Espagne,  ni  même  celle  du  l'ape,  puisque  le  duc  de  Savoie  n'en  a 
pas  tenu  compte  : Pare  dunque  che  li  ahbia  a ricorrere  alla  relenzione  di  qualche fnrtezza , 
cote  tutte  che  apportann  diffcullà;  e pure  non  vorrebotto  diigulnre  Alilohrandini  nè  il 
Papa. 


XX, 

LE  CHEVALIER  VIMTA  ' AU  GHA;\D-Ul'C. 

Lyon,  (6  décembre  1600. 

SoaaviiK. — Audience  du  Roi  à rabbayoïTAinay.  Situation  ddlicate  du  grand.duc  entre  le  roi  d'Ks{>ague . 
dont  il  eat  le  fendataire  pour  l'État  do  Sienne,  et  le  roi  de  France,  dont  il  devient  l'oncle.  Le  car- 
dinal AIdnbeandini  aux  gagea  de  l'Eapagne , aînvi  que  loa  deux  autres  neveux  do  Pape,  iimnds  ména- 
gements é garder. 

Il  Rc  mi  coiicesse  la  seconda  audienza  per  la  mattina  de’xti;  e rap- 
presentatomi  aile  sue  stanze,  che  appunto  Sua  Maeslà  voleva  u.srir  di 
palazzo  e andarc  nelli  orli  délia  badia  d’Ainay,  dove  voieiitieri  pa.s- 
.seggia  c neguzia,  subito  vistonii,  si  cavô  il  cappcilo,  e mi  disse  : r Io  ho 
ctin  tiegoziare  con  M.  di  Rosny  un  po’lungamente. n Quasi  che  vole.sse 
inferirmi,  cbe  non  sapeva  se  averebbe  potuto  udirmi.  Ma  io,  lattoii 
reverenza,  la  seguitai,  passando  la  riviera,  alla  badia  in  ogni  modo; 
dove  subito  si  messe  a pas.seggiarc  e.  a Iratlare  con  M.  di  Rosny,  che 
aveva  luughi  scarlafacci  in  mano;e  il  passeggiarfti  tale,avcndo  in  uitimu 
fallu  chiamare  anche  M.  di  Villeroi  e M.  di  Gesvrc,  ambi  secretari  di 
.Stato , che , senza  partirai  M.  di  Rosny,  negoziorno  tutti  insieme  un  pezzo. 
K dimororno  tanto,  che  il  veacovo  di  Parigi  s’accoslù  a Sua  Maeslà,  e 
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j;li  (lissf  ( lu*  passava  il  iiiczzo  (;iorno,  |iim’  rispctlo  délia  iiiessa;  lalrlii* 
volse  aiularr  alla  clii(!sa,  (‘  a me  fece  din?,  ciie  siihito  dopo  il  sut)  desi- 
nare, io  l'ussi  aile  sue  slaiize.  Talclif*,  ndita  la  sua  messa,  alla  (jualeil 
lie  sta  cou  attenzione  c devozione  |;raiide,  senza  tornarniene  altri- 
meiili  a casa  a desiiiare,  me  n'andai  aU'apparlamenlo  di  Sua  Maeslà, 
e (juivi  aspt'Uai  che  aviisse  desinalo.  K cit)  seffuito,  mi  fece  cliiuiiiari' 
nel  sut)  (jabinettn  da  M.  Io  Grande;  e (]oivi  mandato  l'uora  ojjnuno,  ro- 
mincit)  a passegfjiare. 

Io  le  dissi,  elle  Madama  le  aveva  a dire  per  parle  di  Sua  Altezza. 
elle  (jli  Spafpiuoli,  che  per  natura  \ogliono  elle  chi  k lor  servitorc  e 
amieo  sia  anche  schiavo,  essendo  slati  sempre  hen  serviti  dal  gran- 
diica  Gosimo  e dal  granduea  Fraiicesro,  e anche  da  Vostra  Altezza, 
nenza  aver  ella  oITesoli  mai,  si  avooiio  preso  per  oITesa,  che,  <]uandn 
la  lu  assunla  al  principato,  non  vulse  pigliar  moglie  a lor  modo;  che 
volevono  darle  una  figliuola  dell'arciduca  Carlo;  che  se  l’ave.sse  lolta. 
>iarehhe  oggi  Vostra  Altezza  cognato  del  re  di  Spagna;  ma  volse  sodis- 
lare  a sf*  stessa,  e prese  una  ügliuola  di  Francia.  Dipoi,  ridottasi  la 
Francia,  corne  pur  troppo  si  sa,  in  cosî  miserahili  guerre  civili,  che 
sperorno  ii  Spafpiuoli  di  larla  venirc  in  tanta  deholezza  che  cadc'sse  loro 
nelle  mani,  leiilorno  per  diverse  vie  che  Vostra  Altezza  si  dichiarassi 
a destruzionc  délia  Francia,  e che  somministrassi,  unitasi  con  Ii  Spa- 
gnuoli  contro  di  lei,  armi  e deiiari,  e ella  non  ne  volse  far  mai  nulla. 
F arrecandosi  ciô  ad  oiTesa,  avevono  anco  avulo  sospetto  che  Vostra 
Altezza  avesse  di  piîi  elïeltivameiite  aiutata  Vostra  Maeslà.  F era  cw 
passato  per  tante  niani  e per  tante  voci,  che,  se  bene  non  posson  pro- 
varlo,  Io  tengono  pi'r  sicuro;  e che  per  tpiesto  si  era  sup|ilicalo  tante 
voile,  e si  .snpplicava  Sua  Alaestà  e ii  suoi  più  intimi  ininistri,  a non 
confessar  mai  che  Vostra  Altezza  abbia  falto  alla  Maestà  Sua  nè  anclie 
un  tninimo  servizio;  che  lu  somma  avevono  i'animo  poco  amico,  ma 
esiilcerato.  Che  con  lutlo  ci6  l’accorto  rc  vecchio  di  Spagna  morto, 
aveva  non  solo  dissimnlate  ma  corne  cancellate  queste  cose  ; alteso  che, 
avendo  Vostra  Altezza,  meiitre  che  era  animalati),  iiiviato  jier  scoprir 
paese  a presentare  il  principe  di  Spagna,  oggi  re,  il  vecchio  non  solo 
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volse  che  il  lij'liuolo  accettasst'  il  proseiile  iiiollo  (;rnUmoiile,  ma  la 
Maeslà  Sua  niedcsiina  voiso  vedere  tulto  il  présenté,  c fece  ella  stessa 
alcuni  parliculari  Tavuri  a Vosira  Allezza;  e,  avendo  voglia  di  paciricar!;i 
con  la  Maestà  Sua,  uiostrô  anche  d’aver  caro  di  lassar  Vostra  .Allezza 
per  servilore  e amico  al  llgliiiolo;  e .si  vedde  clie,  nella  conclusione  délia 
|>are  di  Vervins,  nuniino  anch’egli  Vostra  .Altczza  per  la  sua  parte,  e 
moslro  il  vecchio  aver  \oslra  Altezza  iiiandalo  il  signor  don  Giovanni, 
suo  li’atello,  a coui|)lire  con  il  re  présenté  per  la  sua  suceessioue  alla 
Corona.  Il  re  lo  vidde  volenlieri,  lo  favori  e l’onorô  in  tutti  i conti. 
e dette  ogni  segno  di  perseverare  nella  volontà  paterna  d’aver  Vostra 
Altezza  |)cr  .servilore  e amico. 

Ma  subito  sentila  la  conclusione  di  (juesto  parentado,  non  solo  non 
si  sono  potuti  tenerc  i ministri  Sjiagnuoli  di  Milano  e di  Roma  di  iiior- 
morare,  con  dire  clie  Vostra  Altezza  non  lia  fatlo  ciô  per  la  grandezza 
e beucficio  di  sua  nipote  e |ier  la  repiitazioiie  délia  sua  casa,  ma  per 
lini  che  ha  d'intraprese  e machine  conti'o  la  corona  diSpagiia;  affer- 
maiido  che  la  Maeslà  Sua  di  natura  hellicosa  e valoro.sa,  c il  mio  pa- 
tronc  d' iiigegno  im|uieto,  battezzando  con  <]ueslo  nome  il  più‘(|uielo 
principe  che  abbia  in  Italia.  Talchè  il  re  medesimo,  ijuando  gli  fece 
dai-e  Vosira  Altezza  conto  del  iiarentado  accordatosi,  corne  allora  si  si- 
gnifich  a Sua  Maestà,  rispose  con  freddissima  gencralità;  sehbene  la 
regina,  sua  nioglie,  rispose  uh(uanto  jiiù  amorevolmenle.  E aile  lel- 
tere,  che  Vostra  Allezza  aveva  scritte  |)arimente  ne!  dar  conto  del  paren- 
tado alli  suddelti  re  e regina  di  Spugna,  quaiido  io  mi  parlii  da  Firenze. 
aveva  ben  risposto  a.ssai  corteseinentc  la  regina  alla  letlei'a  sua,  ma  il 
re  lino  a quel  di  non  aveva  risposto  nulla;  corne  che,  non  poteiidocon- 
venientemente  conli-adirc  alla  libéra  cosi  falla  congiun/.ione,  non  hanno 
nè  anche  voluto  approvarla  a Vosira  Altezza;  lalchè  in  somma  cliiara- 
meiite  si  conosca  che  jiigliano  per  olfesa  la  congiunzione  e alfezione 
verso  Vosira  Maeslà,  e la  gelosia  che  leiigono  che  Vostra  Allezza  voglia 
aderirsi  a lei.  E (jucsto  non  se  le  rlice  per  incaricarlo  a Sua  Maest.A,  ma 
perché  la  sappia  la  pura  verilà,  e perché  io  volevo  in  rrorne  di  Vostra 
\ll  ezza  ricercarlo  di  quel  che  la  senlirebbe;  esponcndole  perù  prima, 
«. 
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rlieVostra  Altezza  non  avorebbe  voiulo,  rlie  facnndonc  alcuna  dotnanda, 
pHa  avessp  credulo  cbe  la  protondosse  alcun  niprito  coti  la  Maeslà  Sua; 
perclip  la  vei'ità  è clifi  ciô  cbe  aveva  fatto  per  siio  servizio  lo  stiitiava 
poco  O nientp,  e ipud  pnco  lo  reputnva  dovntii  al  pubblico  deüa  Cris- 
lianitii,  a Knrico  IV",  non  coine  a re  di  Francia,  ma  alla  sua  propria 
|iorsuna  ; cliè,  avendo  con  lanla  sotTerenza , prudenza  e bravura  superata 
tanta  varieti'i  di  dillicilissimi  accidenti.  inoritava  di  essere  amato  e sli- 
mato  da  ciascuno  .sin[;iilaris.simainente. 

Sopgiiigneiidole  cbe  (piello  cbe  io  aveva  a doinandare  alla  Maeslà 
Sua  non  serviva  se  non  in  caso  cbe  la  si  pacilicassi  con  Savoia,  dissi. 
i-lie  pare  ragionevole  cbe,  nssicurando  ella  di  non  passare  in  Italia  e 
di  conscrvare  la  pacc  e disarmarsi,  cbe  ancbe  Savoia,  e sopra  tiiilo  il 
i-e  di  Spagna  disanni  ancb’cgli,  e proinetla  di  manlenere  la  pace,  e 
di  non  farc  nè  lar  fare  novità  nnssinia  in  Italia,  non  solo  contro  i n«- 
minuti  da  Sua  .Macstà  nella  pace  di  \ervins,  nia  assolutamente  contra 
nessnn  principe  llaliano;  acciô  cbe  l'obbligo  e la  sicurezza  per  la  quicte 
d’ Italia  sia  scanibievole,  senza  noininatamente  cspriinere  Voslra  Al- 
tezza, e senza  dir  niente  d' essere  slata  pregata;  non  dicendo  nulla  al 
cardinale  Ablobrandino,  percbè  non  l’acesse  cornenti  e gbiribizzi.  E,  di- 
cendogli  io,  cbe  ero  ipii  per  le  cose  délia  Regina,  poteva  ancbe  Sua 
Maestà  l'ar  favore  per  la  verità  di  aircrmare  al  siuldelto  cardinale  cbe 
da  Vostra  Altezza  sono  nscili  eRicaci  ricordi  e priegbi  di  pace;  e che 
questo  che  Vostra  Altezza  ricercava  era  senza  spesa,  incoinmodo  iiè 
pericolo  délia  Maestà  Siia,  e per  lei  molto  onorevole  e lodevole,  e da 
arquistargliene  credito  e ainore  in  Italia;  e ad  ogni  modo  Vostra  Altezza 
voleva  rimanergliene  obbligalissimo. 

Il  Rc  stette  a udirmi  tutto  attentaniente;  e,  qiiando  non  intendeva 
bene  una  parola  italiana,  mêla  l'aceva  ridire.  E mentre parlavo,  raostro 
moite  volte  con  incbina  di  testa  di  acconsentire  e approvare  qiiello 
cbe  io  dicevo.  E in  ultimo  rispose  : ^ lo  voglio  far  senipre  per  il  graii- 
ffdnca  ogni  cosa,  e l’aino;  e quello  cbe  mi  si  cbicde  è cosa  di  onore 
rrper  me,  e giusta  e lodevole,  e lo  debbo  fare,  corne  da  me.  E bo  ca- 
r pito,  se  io  far6  la  pare;  ma  se  io  non  la  faccio?ïi  lo  replicai  : ir  Se  portera 
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- il  8UO  sorvizio  olie  «‘lia  faccia  la  f;ueiTa,  crediamo,  iiiassiiiiamaiite  se(;ui- 
rlaiulo  con  li  progressi  che  ella  ha  coiiiiiiciatn,  elle  darà  laiito  da  lare  a 
f Savoia  e alli  Spagnuoli,  che  averanno  dove  iinpiegare  le  forze  e le  genli 
ffallrove  che  ad  insidiar  Voslru  .Allezzu.n  Soggiuiise  il  lie  : r Aldohraii- 
r dino,  quando  seiiü  che  voi  venivate,  iiii  pregh,  che,  se  jiorlavate  cosa 
Tcoulra  la  pace,  che  io  non  vi  credesai.n  Iteplicai  : rr  .\dunqiie  è hene  che 
ffsappia  quanto  si  sia  ingaiinalo,  e che  il  mio  signore  ha  i'atli  li  ollicii 
'•che  aveva  promessi  a Sua  Santilà,  e ipielli  che  sinceraiiieiite  ha  giudi- 
«rati  del  servizio  di  Sua  Maeslà.n  La  ([uale  soggiunse:  « Aldobraiidiiio 
iT  non  vi  vuol  beiie.  r Iteplicai  ; c Cbecgii  aveva  beiie  il  lorlo,  e che  il  l’ajiu. 
ffsuo  ziü,  faceva  professioiie  d’aver  obbligo  a Vostra  Altezza;  e che  a me 
rr  aveva  eeiito  voile,  cou  la  mano  al  petto,  alVermato  che  per  cotiservazione 
ldi  Vostra  Altezza  averehbo  niessa  la  propria  vila,  e che  Sua  Saiililà, 
<ra  mio  dispetto,  aveva  voliilo  raccoiitnrmi  li  servizii  fattili  da  Vostra  Al- 
«tezza.  n E li  raccoiitai  a Sua  Maestà,  diceiidole  perd  che  non  era  usanza 
di  Vostra  Altezza  di  predicare  li  berielicii  l’alti  a nissuno.  Soggiunse; 
r Aldobrandino  è molto  allezionalo  a Savoia.i'  Iteplicai:  c Perché  non 
ffdice  Sua  Maestà  : Alli  Spagnuoli,  de’ quali  lien  conlo  e non  di  Sa- 
-rvoia.  Aldobrandino  e San  Giorgio  hanno  le  pensioni  ili  Spagna:  e. 
trviveiiteil  Popa,iion  le  accettano,  ma  inorla  Sua  Santilà,  lepiglie- 
eranno  con  lutte  renirale  passate  e presenli.  Secundo  sento,  posso 
ealTirmare  a Sua  iMaestà  per  cosa  ceiTissinia,  cbe  il  signor  Giovan  Eran- 
(ïcesco  si  è poslo  sotto  la  protezione  di  Spagna,  e ne  ho  spedite  le  let- 
"tere  in  Spagna  per  dopo  la  morte  di  Sua  Santità.  Ma  qiiesto  secreto 
«•Io  dico  solametite  alla  Maestà  Sua.  c non  volevo  dirlo  a nissuno 
irsuo  ministro,  e la  sujiplico  per  la  secretezza;  e non  dico  ciô  ]>err.hè 
ffSiia  Maestà  si  aliénasse  dal  Papa,  perché  \ostra  Altezza  giiidicava 
(Tche  per  servizio  délia  Maestà  Sua  e anche  di  Vostra  Altezza  lusse  a 
eproposilo  che  ella  stesse  hene  seco;  ma  perché  ella  sapendo  l'intrin- 
rsico  delli  inleressi  loro,  l'acenlo  i l'alli  suoi,  inisiirasse  lino  a che  segno 
ravesse  da  fidarsi  di  loro. si  Soggiunse  il  Ite;  eiNella  corte  del  gran- 
sduca  voi  stiiuale  |>ur  molto  li  Spagnuoli. d Iteplicai:  eSi,  se  si  slima 
.la  loro  potenza  in  llalia,  e un  vassallaggio  che  il  mio  signore  ha  cou 
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iresso  loro  per  lo  Slato  fli  Siena;  e il  niio  principe  vuole  essere  leale  e 
(toiiorato,  e taie  anco  lo  deve  desidorare  Vostra  Maestà.  K perciô  non 
cconvieiie  slrijjnerlo  mai  a far  cosa  contra  la  fedn  e obhlijjazione  che 
cdeve  per  lo  Stato  di  Siena.  Nè  hasta  dire:  Per  lo  Stalo  di  Fiorenza  è 
iT  principe  lihero;  |)crcliù  le  azioni  clie  fussero  contrarie  alla  capitnla- 
rzione  con  Spa|;na  non  si  |iolrel)bono  dividere.  K.  sicconie  si  lia  caris- 
csiino  elle  Sua  Maestà  inoslri  di  amare  il  j'i'andiica  in  buon  propn- 
rsitoalla  giornala,  e cbe  averà  senipre  caro  cbe  non  riceva  aggravio 
irda  nessuno:  cosi  si  prega  cbe  Sua  Maestà  non  alfcrnii  mai  d’averlo 
cper  suo  servitorc  particulare.  Anzi.se  li  Spagnuoli  facessino  congra- 
'rtulazione  con  Sua  Maeslà  del  parentado,  si  supplica  clie  clla  gettasse 
c un  inotto  : Cbe,,  si  conie  l’ ba  fatto  taiito  più  volentieri  per  essere  nata 
njuesta  principessa  del  sangiie  d'Austria,  e per  sapere^quanto  il  gran- 
educa  sia  e debba  essere  sei-vitorc  a Spagna;  cbe  cosi  Sua  Maestà  sen- 
fftirà  grandi.ssinio  gusto  cbe  res8ei"si  imparentato  il  granduca  cou  Sua 
Maeslà  gli  giovi  nella  buoiia  grazia  del  re  di  Spagna;  c in  somma, 
rrsenza  ingelosir  li  Spagnuoli,  e sodisfacendosi  délia  essenza,  fuggendo 
ffle  ombre  e vociferazioni,  bisogna  cbe  Sua  Maestà  si  contenti  di  avéré 
'til  granduca  per  suo  vero  servitore;  ebè,  senza  far  mancamento  alli 
T Spagnuoli,  potrà  bene  anche  l'area  Sua  Maestà  de’servizii  a tenijio  e 
It  liiogo.  n 

Il  lie  si  acquieto  a questa  replica,  e mostrô  cbe  convenisse  averci 
considerazione  e distinzione. 


XXI. 

LE  CHEVALIER  VIVTA  AU  GRAM)-I)ÜC. 

Lyon,  10-4  1 janvier  iCoi. 

ANALYSE. 

( iO“i  I janvier.)  Vinta  a fait  tous  ses  efï’orls  pour  éclairer  le  Roi  et  ses  ininislres 
sur  les  conséquences  de  l’abandon  du  marquisat  de  Saluces.  Li  France  persiste  à 
échanger  le  niarx]uisat  contre  le  Bugey  et  la  Bresse  : Takhf  è ckiarUsimo  irni'i 
tener  ronto  di  nu//u,  kanno  wluto  fare  a lor  modo,  e hanno  reputato  loro  arvantagffio  f ttc- 
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>/uù(o  di  motio  terreno.  Toute  insistance  étant  inutile,  Viiila  ne  se  |>ro|>osera  plus  que 
<le  faire  insérer  dans  le  traité  ' une  clause  qui  garantisse  les  États  du  grand-duc. 
Il  a à ce  sujet  un  entretien  avec  M.  de  Siliery;  celui-ci  le  rassure  contre  les  ressenti- 
ments des  Espagnols,  qui  pendant  la  guerre  de  Savoie  ont  armé  en  Italie;  il  fau- 
drait trouver  une  formule  qui  oLligcâl  les  puissances  à consentir  a un  désarme- 
ment général  en  Italie. 

.Audience  du  Roi , <|ui  se  montre  empressé  de  satisfaire  le  grand-duc. 

Visite  à .M.  de  Villen)i,  qui  semble  asseï  {m'U  satisfait  des  conditions  du  traité; 
E afferma,  che  il  carilimle  ha  guatto  per  tuo  tdegnn  e capriccio,  $ema  pemnr  punio  al 
pubblicn  délia  Crietianilà.  E in  faiù  mi  ha  eonjreeo  Villeroi  che  aeevono  rnncestn  trnppa,  e 
che  il  cardinale  li  era  iiuujKrbito , e che  H Spagnuoli  avevono  avuln  in  quetla  parle  liill'i 
quel  più  che  sapevnno  detiderare.  On  a craint  le  mécontentement  d’Alilobrandini  et  du 
.Saint-Siège,  ce  qui  a entraîné  à des  concessions  que  sans  cela  on  n’eût  pas  faites  : 
Soggiume  Villeroi,  che,  andandoiene  U cardinale  lenza  far  la  paee,  che  ti  firomelleva  dn 
lui  ngni  malo  officia  e machinazione contra  la  Francia;  e che  ti  conotceca  parzialità  e impe 
riosittt  granditiima  in  quetlo  cardinale,  e che  la  lenecano  per  liillo  Spagnuolo. 

( ao  janvier.)  La  paix  est  faite  ; les  Espagnols  peuvent  s’en  réjouir  : E Aldobrandmo 
l>otrà  intuperbirti  con  ragionc , e a Milano  e a Iloma  gli  Spagnuoli  gli  averebbonn  decre- 
lalo  il  trioffo  nel  tuo  rilorno;  e anche  .Samia  puô  e dere Jare  il  medetimn  certn  di  lui.  Le 
cardinal  a dans  le  conseil  et  à la  cour  des  espions  qui  le  tiennent  au  courant  de 
tout  ce  qui  .«c  dit  et  se  fait.  Il  sait  parfaitement  l’objet  de  la  mission  de  Vinta  et  de 
ses  négociations. 

Vinta  évite  autant  qu’il  le  |>cut  de  traiter  avec  M.  de  Rosny  ; \on  ton  ro/uf»  più 
liimare  a ricercare  quello  animale  di  M.  de  Itoeny.  Le  conseil  tout  entier  »>st  d’accoitl 
pour  trouver  le  meilleur  moyen , la  formule  la  plus  précise,  pour  garantir  les  Etats 
du  grand-duc  contre  toute  agression;  à cet  effet,  on  ajoutera  an  traité  un  dernier 
article.  laî  Pape  doit  être  content  des  Français  : che  hanno  condetceto  con  lanla  imh- 
gnilà  a cio  che  ha  detideralo  .Sua  Sanlilà.  Le  cardinal  a fait  chanter  le  Te  Drum  dans 
.sa  cbapelle  privée,  et  le  lendemain  i8,  il  a dit  la  messe  dans  la  chapelle  du  Roi, 
où  le  Te  üeum  a été  chanté  de  nouveau;  on  n’a  pa.s  attendu  pour  cela  la  ratiliration 
du  duc  de  Savoie,  dont  oixse  soucie  peu.  ' 

(91  janvier.)  Vinta  a vu  le  Roi  pendant  son  repas:  Dittemi  che  areva  cam  che  iu 
mletsi  Parigi. 

Le  cardinal  Aldobrandini,  en  prenant  congé  du  Roi , a appris  à Sa  .Majesté  que 
le  prétendu  ilon  Sébastien,  roi  de  Portugal,  venant  de  Venise,  a été  arrête  à Li- 
vourne. Vinta  n’a  reçu  aucun  avis  touchant  ce  fait. 

' Traité  de  Lyon  entre  la  France  et  la  Savoie,  signé,  sous  la  nié<liali<jn  dn  cardinal 
Aldobraiiiiini,  le  >7  janvier  1601. 


'i5'i  \Kr.OCHTK»NS  t)ll*LO\l ATIQl  ES 

Li‘  roi  cTKmH'<(-.  uiir  fni.s  |iar«<oiu  à lu  rouroniir  cl'AiigletHrre,  aurait  rorim-  le 
ilossrin  dr  iaiiv  rallioliqim;  iiiMil-i'Iri'  alors  songerait-il  à driiiander  au  graiid-tluc 
la  main  d'une  de  st-s  lilli's  |>uur  sou  (ils  aine  : ehe  n tarebbe  mauilaln  in  Frtmàn  nd 
iitleeani cattotiro.  Mais  le  Itoi  ne  rroit  pas  à la  sinrdrité  du  roi  d'Ecosse  ; Le  mci  e pra- 
liehr  iM  re  di  .S’ro::ia,  dit-il,  »o«o  asluiie  e intrrtmimenli.  Son  alliance  ne  serait  pa- 
fort  désirable  : i>mkè  i/unto  re  i fartemenle  pwero. 

Le  prétendu  don  Sébastien  a en  ell'et  été  an-été  par  ordre  du  grand-duc.  L'am- 
bassadeur de  \enise  dire:  Cke  «i  (iriic  a Eciien'a  che  roslui  sia  un  fmfantr.  Il  a pourtant 
lies  partisans,  \ iiita  a demandé  au  Iloi  : Se  lenrra  per  fmola  n per  istoria  queeta  nsn 
di  don  Sebiulùinn.  L Stw  Maeslà  rispose:  eljivien  motlo  affermatn  per  istoria.  r 


X.\ll. 

(itOVANtVIM  AL  htl.AAD-DlC. 

Lyon.  ‘J -J -a 4 janvier  1601. 

siiHHviKC.  — a*  juFincr.  ttegrclfe  gne  cause  aux  vieux  serviteurs  du  itoi  t'absudou  (tu  margiiiMi. 
Itemmmanitalion  fsite  à la  Itcine  de  veiiler  sur  ta  conduite  des  feroujes  de  sa  suite.  — ai  jaano. 
Si  le  grand-duc  était  menacé  par  tes  Esfiagnots,  tion  nombre  de  genlilsJioninii's  français,  qui  sont 
ruines,  se  meltr-iieut  voiontiers  â son  service.  La  iiobtesse  est  im-coiiteute,  mais  liors  d'état  ifagir 
(ontre  le  Koi.  Quant  aux  Espagiiuls  iis  seniblcut  tout  paciliques. 

Dil'o  il  Vostr.i  Ulezzvt.  cite  alcuiii  tlel  iiiaiTliesiitu  di  Saliizzo,  cite 
liaiiiio  seiii[ifc  segiiitalo  il  Ue.  si  lamentumi  siiio  al  cielo  cite  Sua 
Vlacsià  abliia  alilianiloiiato  (jiiei  |i<i|xili  cou  tanta  sua  iiidignità,  1;  teiiiitu 
eosi  |)oco  cuiito  ili  quel  piede  iti  Italia,  clic  cou  taiitu  saiiguc  e tanto 
stiiiiolu  d'ottorcè  stalo  coiiscrvato  laiiti  aiiiii  da’suui  aiitccessori.  E itii 
liaiiiio  airerniato,  cite  Sun  Maestà  ci  è statn  seiiza  diibbio  ingaiinala: 
csseiidoseiie  accorti  aiicora,  che,  quaiido  sono  ili  a gittarscle  n'pit‘ili. 
eoiidotti  (la  l.esdigiiièros,  per  supjdicai  la  cite  tolesse  averli  per  rac- 
eoiiiaiidali,  ella  non  potetlo  lenere  le  lagriine  |icr  la  jiielà,  e Torse  peiil- 
teiiza,  cli'ebbe  d’averli  lasciati  in  preda  a clii  essi  teiigano  per  loto 
tiraniio. 

Lessi  alla  Uegina  l'inserto  cite  ini  scrive  la  graiidtichessa,  inia  si- 
giiora.  cosi  mi  parve  il  Tare,  per  certe  novcilee  romori  circraiio  ili  al- 
toriio  di  non  so  cite  ainanle  di  tiiia  delle  (iglie  italiane,  il  (juale  avessr 
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voliito  una  noUe  rompere  cerla  assc  p«r  onlrare  iiolle  ioro  stanze: 
all'mrhè  Sua  MaestA  vi  avesse,  conie  iiivero  ella  vi  lia  avuto,  lantupifi 
j'Ii  occlii.  Odillo  volentieri  e {jradillo;  coniaiidaiidomi,  che  io  ne  ringra- 
zia.ssi  Sua  Altozza,  c diacndiiini  rlio  vi  aveva  posto  rimudio,  clie  eilciio 
iioii  fu.sseno  visitate  aile  caniere  da  uomini,  i*  du*  il  Rc  e ella  voleva 
rlie  vive.ssino  e si  tciiessino  coine  quelle  {*ià  délia  regina  Biauca;  e die 
ciisi  aveva  la  ilegliia  cumandatü.  E iiivero,  iii  qiicsta  liberUi  l'raiicese. 
rilaliaiie  pigliano  tanto  ardire,  che,  se  non  l'ussino  un  poco  ranrenate, 
doventerebboiio  sfacciate. 

(Jua  .si  liene  per  certo.  die  iii  ogni  caso  die  Vo.stra  .Altezza  lusse  Ira- 
vagliata,  verrebbero  sicurainente  due  iiiila  geiitiliiuniini  spontanei  a 
•servirla;  e io  Io  credo,  perché  ci  sono  tanlo  malcontenli  e tanto  rovi- 
iiati,  che  correrebbono  più  per  succbiarle  il  sangue  e ingra.ssarsi  cou 
la  sua  borsa,  che  per  affelto  di  servirla;  e tenga  per  certo,  die  l’opi- 
iiioni!  die  si  lia  del  suo  tesoro  faceva  piiillosto  desiderare  die  ella 
fusse  travagliala.Ma  cnnfido  che  Hio  arù  tarpate  le  ali  a ognuno. 

Il  Re  lia  tarpato  l'ali  a tutti  i priiicipi  del  regno;  i quali,  e una  iiili- 
nità  grande  di  signori  e gentiluomini,  bencbésieno  inalcontenti,  e mal 
reinunerati  dalla  avarizia  del  Re,  non  v’è  perô  più  nissuno  die  abbia 
un  soido  e che  possa  cou  suo  crcdito  nuiovere  una  lofjlia.  OItre  die 
Re  tieiie  tutti  in  timoré;  e perché  pare  andie  die  i sospetti  per  di 
fuora  sicno  tutti  cessati,  e ora  tanto  più  in  questo  giuraincnto  délia 
pace,  nella  quale  il  re  di  Spagna,  oltre  die  lia  in  grande  stinia  e repii- 
lazione  (jiiesto  Re,  e non  ha  voglia,  né  anche  il  duca  di  Lernia,  né 
bi.sogno  di  nimperla  seco,  ha  fatlo  airaiiibasciatoi'e  (iristianissinio 
gran  dimostrazioni  di  volerla  conservare;  e assicuratolo  con  parole 
cortesissinie  di  dover  essergli  senijire  fratello  e amico;  che  non  gli  darà 
mai  occasione  di  credere  altriinenli,  e che  Io  coinpiacerà  anche  d’ogni 
sodisfazione,  facendo  lui  stesso  giudice  in  una  causa  di  inali  tratta- 
iiienti  fatti  ad  alcuni  vasselli  l'ranccsi,  con  averlo  ricercato  ancora  a 
inviarc  gli  architetti  e muratori  per  fare  una  galleria  all'usanza  Iraii- 
cese;  sicché  le  cose  fra  questi  due  re  passano  con  niolta  dolcezza. 


45(i  NÉGOCUTIOiNS  DIPI.OM ATIQUES 

XXIII. 

I.\  IlEINI-;  U GHAM>-UI  C. 
l'oHs.  i4  février  1601 . 

SoxHAiiiE.  — Noovelles  de  son  voy»|îe,  de  sa  gmssesse.de  son  arrivm  à Pans. 

lo  fiiTivili  (jiii  vpiiertlî  alli  viii,  .‘‘ana  e lieta,  se  beiu*  i freddi  ecccs- 
.sivi,  elle  il)  ho  aiili  per  il  viag|;io,  nriianiio  taivoltsi  l'atio  un  poco  iii- 
ealarrare.  Pure  io  me  la  son  pas.sata,  e per  acqua  e per  terra,  pin 
allej'rauieiile  ch’ ho  pos.sul!),  cou  la  doire  conversazione  e coni[ja);nia 
di  queste  signore  prineipe.sso,  0 con  la  speranza  massime,  ehe  tutlavi.T 
va  eontinuando.  délia  mia  gravidanza;  la  qualc  apporta  universalniente 
ine.stimahile  contentezza  a tutto  questo  regno.  Piaccia  a Dio  di  renderlo 
ron.solalo  con  l’eirctto  di  ipieslo  roinune  desiderio,  accioehè  non  sola- 
inente  l'allegrezza  ch’ ha  mostrala  questa  citlà  delle  mia  vemitn  si 
vadia  lanto  piil  augnmentando;  ma  anche  l'amoi-  clie  mi  porta  il  lie 
si  l'aecia  tanto  maggiorc.  con  quel  pegno  che  si  contenter^  Dio  di 
dmiargli! 

Ilo  vointo  in  questa  mia  prima  giuiita  a Parigi  dar  conto  di  me  ail' 
Utezza  Vostra,  per  non  le  defraudare  una  letizia,  che  io  so  che  ella 
è per  sentire  heri  grande  délia  salute  e dello  slalo  in  che  io  mi  trmo. 
cou  ringraziarla  intantu  di  huon  cuore  délia  cortesia  ch’ ella  mi  fece 
delle  tre  scatolette  di  morselletti  d’agro  di  cedro  e limone,  e d'iiiia 
sr.alola  di  persiche  confette;  esseiidomi  lutte  state  cosî  grate,  corne  10 
me  le  vado  godendo  aile  occasioni,  per  testimonio  del  suo  continualo 
all'etto  verso  di  me.  S’io  avessi  qua  da  ricompensar  l'Altezza  Vostra  ili 
eo.sa  che  polesse  esserdi  suo  guslo,  io  lo  farei  tanto  volcntieri,  (|uanln 
che  non  l'avendo  resto  pifi  lenuta  ad  amarla  e a desiderare  occasiotic 
di  tarie  grato  servizio,  sircome  si  puô  render  certa  che  io  sia  seinpii’ 
per  tare.  E con  questo,  aspettando  avidamente  d’intender  la  salute  di 
lei  e di  lutta  la  serenissima  casa,  faccio  line,  con  pregarli  da  Dio  ogm 
pro.sperilii. 
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XXIV. 

GI0V,4^S1M  .iü  GKAXD-DIC. 

Pori-A,  «G  Kvrior  iGot. 

ANALYSE. 

Aiidiencc  du  Roi  en  prdsoricc  de  la  Reine.  Giovonnini  s’efforce  d'olitenir  j)our 
le  grand-duc  un  règlcmeul  de  rom|ilc  : Sog^ugnrmlo  che  lo  lenern  rnmmiisinne  do 
Vottra  Allezza  Ai  onorare  M,  Ai  llosny  e Ai  trallar  teto,  ancorchi  fgli  ottur  Irallala  Vo»tro 
Allezza  c me  mollo  miAarnenle;  ma  che  a ngni  nwAo  Votira  Allezza  T amarn,  corne  feAe- 
llssimo  sci-vilore  Arlln  Maetlà  Sua , e mollit  allô  a riformargli  le  sue  Jliianzr  e a riepiar- 
marc  il  iuo  Irsoro;  ma  che  jtareea  bene  un  poco  tlram  a Votira  Allezza,  che  egli  mieu- 
ratte  ngmiiio  con  mm  mrAesima  mitura,  c non  comideratse  Votira  Allezza  corne  principe  e 
rolunlario  enrilore  ilella  Maetlà  Sua , ma  corne  banchiere  e mercanle  che  mette  Aali  li  tuoi 
ticiiarl  a guadagno.  E non  latcial  Ai  Aire  a Sua  Maetlà,  che  ijueilo  moilo  Al  Eotnÿ  poteca 
rltplannare  qualche  scuAo  a Sua  Maetlà,  ma  che  forte  non  era  buono  per  manicnerir  e 
guadagnnrie  amici  e tervilori. 

Le  Roi  excuse  Rosny,  qui  le  scrl  avec  fidélilé.  Giovannini  répond:  Che  la  veriià 
era  che  egli  era  Irojipo  tcrrlbde , per  non  Air  allro. 

Ajirès  celte  ex|dieation , le  Roi  reproche  avec  vivacilé  au  grand-duc  d'avoir  arrêle 
don  Séhaslien.  Le  Portugal , les  Pays-Bas  et  l'Angleterre  lui  en  sauront  inanvai.s 
gn:  : c filAio  te  ne  tilegnerà  tero.  «E  tcrivelegli,  tcrieelegli  che  lo  rilatel.n  Giovannini 
répond  que  son  niaiire  est  vassal  du  roi  d'Espagne,  et  que,  à ce  titre,  il  a des  de- 
voirs à remplir  envers  lui;  que  sa  prudence  accoutumée  est  une  garantie sullisanle, 
eu  l'absence  de  tout  ren.veignemcnl  précis  sur  cette  affaire.  On  sait  seulement  que 
le  roi  Sébastien  era  lullo  rotto  ne' capelli  e nella  barba,  c quetto  è nero  corne  un  carbone. 

Quant  à la  paix,  Giovannini  félicite  le  Roi,  au  nom  du  grand-duc,  qui  l’aurait 
voulue  plus  glorieuse  pour  la  France  ePplus  avantageuse  pour  l'Italie.  Le grand-rluc 
se  sent  menacé  et  par  le  ressentiment  de  l'Espagne  cl  par  l'ambition  des  Aldobran- 
dini.  Il  supplie  donc  le  Roi  de  répondre  à ces  trois  requêtes:  i“  Si  Son  Altesse 
est  atlaquéc  par  les  Espagnols,  avec  ou  sans  le  concours  du  Pape,  peut-elle  compter 
sur  l'assistance  du  Roi:  con  quale  aiulo,  e qiianlo,  r quamlo,  e corne?  a" Le  Roi  veut-il 
faire  représenter  avec  dignité  à l'Espagne  que,  aux  termes  de  la  paix  de  Vervins, 
il  prend  sous  sa  proleclion  tous  ceux  qui,  élan!  désignés  par  le  traité,  seraient  at- 
taqués par  les  armées  qui  sont  en  Italie?  3°  Le  Roi  consent-il  à faire  faire  à Rome 
une  démarche  décisive,  pour  représenter  a U Saint-Père  que  le  maintien  de  ces  années 
espagnoles  en  Italie  est  une  menace  contre  la  pai.v  générale  que  Sa  .Sainteté  doit 
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avoir  tant  h rœur  île  sauvegarder?  Sa  Majesté  est  siiiipliiie  de  garder  le  plus  grand 
secret  sur  la  dcuiarchc  de  Giovaiiiiiui. 

Le  lloi.  sans  justifier  la  paix  qu’il  vient  de  conclure,  lépoiid,  avec  beaucoup  de 
force  et  de  gravité,  que  scs  amis  peuvent  compter  sur  son  active  assistance,  et  que  le 
grand-duc  doit  mettre  scs  forteresses  dans  un  meilleur  état  de  défense.  La  double 
démarche  qu’on  le  prie  de  faire  en  Espagne  et  à Home  ne  lui  déplaît  pas;  il  avi- 
sera. Enfin  il  ne  croit  pas  que  le  roi  d'Espagne  songe  à une  nouvelle  guern*. 

Giovannini  a un  eulrelien  avec  M.de  Fresne,  qui  approuve  complètement  la  dé- 
marche que  devra  faire  à Rome  le  rardiiial  d'Ossat,  selon  le  venu  du  grand-ihir. 
Quant  à l’Espagne,  M.  de  Fresne  atlirme  que  le  Roi  Catholique  et  le  duc  de  l.u'rme 
ne  sont  rien  moins  que  belliqueux,  que  tous  deux  ont  exprimé  leur  vive  satisfac- 
tion à M.  de  la  Itorhepot , amhassadeur  de  France , qui  leur  a porté  la  prcnli^^c  nou- 
velle de  la  paix  conclue  avec  le  duc  de  Savoie;  enfin  que  le  roi  d’Espagne  s’est  mon- 
tré tout  disposé  h jurer  dans  les  huit  jours  la  paix  de  Vervins  ; E ijuetlo  re  iton  è dfMh 
alla  gurrra,  e fa  lutte  le  sue  cote  per  via  del  con/essore  e délia  eotdeiita.  Si,  par  impos- 
sible, le  Roi  Catholique  se  laissait  eiitrainer  à la  guerre  contre  le  grand-duc,  la 
noblesse  française  non  desidtra  altro  che  di  correre  alla  guerTa,mntiimein  ltalla;vt\r 
Roi  se  fera  un  point  d’honneur  de  ne  pas  laisser  offenser  un  prince  qui  e.st  devenu 
.son  oncle.  En  somme,  la  démarche  que  sollicite  le  grand-dur  sera  faite  en  Espagne 
aussi  bien  qu'à  Rome. 

Le  comte  de  Soissous,  qui  est  un  prince  brave  et  de  grand  mérite,  se  montre 
tout  dévoué  à la  Reine.  Il  est  pnR  à marcher  en  personne  au  secours  du  grand-duc, 
si  cela  était  nécessaire. 

Il  Re,  ogffî  che  la  llegina  i gratida,  glifa  carnze  granditiimr. 


XXV. 

GIOVXNMM  AU  (SR X.\U-Dt:c. 

Paris,  i6  février  iCoi. 

.Snsmtxv.  — Puisentaliun  de  M"*'  d’Enirogoes  i ta  Reine.  Curieux  déUits.  tnlérieur  de  la  Reinri 
In  .signora  Léonora  et  Concint.  Méconleoteroent  du  Roi. 

I,a  sera  mcdc.siiiia  che  arrivé  qui  la  Regina,  il  Re  aveva  data  la 
c.arica  a inadania  d' .Xngouléiiie  di  coiidurre  inadama  d'Entragucs  a 
haciar  la  veste  a Sua  Maestà;  alla  qualc  egli  I’  aveva  delto,  e pregatola 
a farie  buoiia  cera,  cité  altrimenti  glieue  arehhe  fatto  dispiacere.  Ma 
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inndaina  d' Angoulèiiie,  benclit*  sin  la  rufliana,  i-ssi-ndole  .slatu  accen- 
naU)  che  n’aria  fallo  dispiaccre  alla  Regina,  si  finsc  iiialaUi  per  non 
la  condurre.  Onde  il  Re  cominesse  a inadania  de  Nctiioui's  e a inada- 
niisella  di  Gui.se,  ehe  andassino  perlei,  sieconie  focero,  ma  con  niolto 
regretlo.  E,  ella  vcnuta  dinanzi  alla  Regina,  il  Redisse  a Sua  Maestà  : 
RQiiesta  è stala  niia  niaitrcssa,  e vuoi  esser  noslra  paiticular  serva.^n 
E,  incnire  clie  egli  diceva  ipiesle  parole,  niadama  d’ Eniragues  prcse 
la  veste  alla  Regina  intorno  al  ginocchio  per  baciargliela.  Ma  il  Re, 
vedendo  che  ella  s'era  poco  abbussala,  le  prose  la  mano,  e gliela  tiré 
giù  quasi  lino  in  terra;  onde  ella  prose  il  lenibo  da  basso,  e glicio 
baciii;  c la  Regina  l’accolse  ron  ccra  ordinaria,  siccoine  con  ordinarie 
dimostrazioni  la  traltô  tiilta  la  sera,  senza  alcuna  appareiiza  di  dis- 
gusto.  Il  Re  poi  la  fece  niangiare  a tavola  seco  e con  la  Regina,  e con 
tutte  quelle  principesse;  si  corne  fece  anebe  la  sera  cbe  si  ando  a casa 
del  Zanietto,  c poi  a casa  di  Rosnj. 

Tutto  l’arigi,  cbe  snpeva  ebe  il  Re  voleva  far  fare  queslo  abbocca- 
mento,  c ne  sentiva  lanto  gran  disgusto,  e ne  laceva  tanto  gran 
ranimarico  quanto  era  compassionata  la  Regina  di  aversi  a vedere, 
nella  sua  prima  giunta,  innanzi  alli  ocebi  la  pultana  del  suo  marito 
ed’ avéré  a farle  buona  cera,  lu  curiosissimo  di  inlendere  e penetrare 
coine  qiiesto  abboccanveiilo  fusse  passato.  E essendosi  sparea  voce,  cbe 
la  Regina  si  era  portata  con  avveduta  prudenza  e constanza  e secundo 
cbe  da  tutti  si  era  desid<u’alo,  ella  n’ba  riportate  anche  da  tutti  cosi 
gran  lodi,  corne  l’altra  è stata  tassata  per  troppo  sfacciata  e per 
troppo  prosunluosa;  procurando  ella  studiosamentc  d’andarle  spesso 
innanzi  alli  occhi,  per  farle  dispetto,  c per  far  prova  se  il  dispiacere 
intrinsico  la  facessc  sconciare  e aninialarc.  Ea  Regina  in  apparenza 
si  porta  francamente,  dissimulando  tutto;  ma  dentro  è chi  la  pesta;  e 
ebiuso  dispiacere  lia  rnaggior  forza. 

E io,  che  sento  moite  cose  da  polerla  avvcrtirc  e con.solare,  son 
privo  del  gabbinetto  dalla  Eeonora;  e.la  Regina,  benchô  quando  io 
posso,  m'ascolli  volentieri,  non  sa  perô  dare  animo  a'  suoi  senitori  nè 
sostenerli,  ma  se  li  lascia  perdere  e cadere , senza  peiisar  puntu  al  suo 
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servizio;  pareiulo  airincoiitro  non  si  curi  d'essor  prcdominaUi  e sog- 
giogala  dai  Fi’anecsi  clie.  sono  prosuntuosi,  c clie  essi  Icnghino  a 
diciro  gli  Italiani.  Ancora  dicosi  clic  il  Uc,  avcndo  scorta  la  Hegina 
di  natura  tiinida  c tiinorosa  di  lui,  clic  ù quello  clic  gli  piacc,  por 
polere  senza  rispeUo  fare  fjiicl  chc  gli  lorna  benc,  lia  preso  laiiLo  ar- 
dire  c tanta  autorité  sopra  di  Ici,  clie  egli  non  si  guarda  nè  si  aslerrà 
di  l'argli  benc  spcsso  simili  alTronli. 

E invero  (]iiesta  sua  tiniidità  apparisce  taie  in  lutte  le  cose,  e con 
ogni  altro  ancora  fiiori  del  Hc,  clie,  con  jioca  sua  Iode,  ella  è baltez- 
zala  dappocaggine.  Dicesi  ancora pubblicanientc  perla  corle,  clic  il  Ile 
le  ba  fatlo  e le  fa  qiiesti  tiri,  per  ricom|>ensare  ici  del  dispetto  clic  ella 
l'a  a lui  di  non  avcr  niai  volulo  levare  la  pratica  di  Concino  dalla 
Leonora;  la  quale, corne  sogliono  gl' Italiani  ncila  liberté,  ba  fatlo  par- 
lare  di  sè  con  poco  onor  siio,  e noUi  del  giudicio  délia  Hegina  e délia 
poca  cura  che  ella  n’ ba  lenula,  e dell’averlc  concesso  di  governarsi 
in  ([iieslo  suo  anioro  Iroppo  largainente,  coine  ella  ba  fatlo;  perché, 
oitre  all'cssere  ella  andata  liberameiitc  a visUi  di  ogniino  a visilarlo 
più  volte  in  Lionc,  quando  cgii  aveva  nialc;  c tenutolo  conlimiamentc 
prcsenlato,  sebbeiie  diceva  di  far  lulto  in  nome  délia  Itcgina,  senza 
considerare  il  prcgiudicio  clic  ne  riceveva  il  decoro  di  Sua  Maeslà; 
egli,  guarito  elle  fu,  cra  dalla  Leonora  traltenulo  liitlo  il  giorno  fino 
a mezza  nolte  nel  gabbiiiello  délia  Regina;  la  quale  anebe  ella  era 
considerata  dal  dar  Iroppo  spesso  a confabidare  con  loro,  e stava  il 
più  délie  volte  a magiiar  seco;  tenendolo  con  la  sua  autorité  provvisto 
coiilinuamente  di  una  carrozza  délia  Regina.  accompagna lo  da  uno 
dei  siioi  staliieri,  e facendogli  tante  altre  dimostrazioni , clie  la  corle 
a Lionc  graiidissimo  scandoio  ne  nioslrava.  Onde  avcndo  la  Regina, 
per  quel  clie  m’è  slato  dello,  pregato  il  Re  clie  si  contentasse  che  la 
Leonora  si  maritasse  con  Concino,  egli,  clic  gié  s’ era  inollo  altcrato  in 
ijiicslo  roniore,  nel  quale  s’ era  anebe  dette  clie  ella  gli  donava  denari 
e gioie  e lo  manleiieva,  glielo  negù  assolutaniente;  poi  le  fecc  dire 
dal  Zamctlo  clie  levasse  quesla  pratica,  perché  a Sua  .Maeslé  non  pia- 
reva  punto  che  (ioncino  conversasse  continuainentc  in  quel  gabbi- 
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netto;  e voleva,  che  la  Leonora,  volendo  stare  iii  Francia,  si  maniasse 
a un  Francese.  Ma  non  se  ne  essendo  fatto  nnila,  le  fecc  dire  di 
nuovo  : n Che,  se  Sua  MaestA  pur  voleva  clie  si  marilassino  insiemc,  egli 
(Tl’archbe  acconsenlito.e  che  arobbe  anche  donalo  alla  Leonora  qiiattro 
CO  cinque  mila  scudi,  ma  con  patio  perb  che  anibidue  se  ne  torna.s- 
(tsino  a Firenze,  perché  c|;li  non  li  voleva  qiia  altrimenli.  Che  Concino 
trsc  ne  andassc,  perché  quesla  conversazionc  non  (jli  piaceva,  e era 
r re.soliito  che  la  Leonora  si  maritasse  con  chi  volesse  e({li.  n Con  lulto  cié 
i favori  e le  dimostrazloni  c le  commodité  hanno  continnalo  più  che 
mai,  cou  niaravi;;lia  e stu|>ore  di  chimique  sapeva  la  voliintà  del  Ile. 
Talché,  dolcndosene  Sua  Maestà  con  il  contestabile,  cfjli  per  il  capi- 
tano  Tapperini  mandé  ad  avverlirne  la  Leonora,  e a dirle  che  il  Ile 
aveva  delto  : «Che  averebhe  operato  alla  fine,  che  se  la  lle(»ina  vnol 
« bcnealla  Leonora, ella gli  averebbe  vointo  dieci  voile  più  male.  « Anclie 
qiicslo  non  ha  jjiovato  a nulla;  e in  Fontainebleau,  quando  vi  arri- 
vanmio,mi  fu  referlo,  che,  traltandosi  in  un  cercliio  di  ijuesli  inna- 
morati,  Frontenac  ebbe  a dirmi  : «Che  il  llese  ne  teneva  rnolto  piccalo, 
«e  che  c.s.si  finalmenle  si  sariano  rovinali.n  Siamo  ora  qui,  e l'amore 
seguila  fra  loro;  ma  non  ha  gié  potuto  Concino  penetrare  si  spe-nso 
per  li  gabbinetli,  non  vi  essendo  sUila  commodité,  se  non  a tempi 
rubali  nelle  case  d’altri;  né  per  ancora  ha  egli  baciato  il  ginoechio  al 
Re,  che  si  sappia. 

La  Ilegina,  in  questo  incontro  con  inadama  di  Eniragues,  ha  falti 
ei-rori  nolabli,  se  é vero  quello  che  dice  il  Re.  lo  ne  sono  stato  avver- 
tito  da  persone  principali,  con  niolto  dispiacer  loro  e con  poca  lande 
di  lei,  siccome  mi  sono  slali  anche  accennati  molli  allri  errori  che  ella 
fa,  che  danuo  cosi  mala  sodisfazione  a queste  dame  e principesse,  che 
saranno  alla  fine  forzate  d' abbandonarla , c di  corleggiar  piulloslo 
madaina  d’Entragues.  E di  (juesti  errori  tulLi  la  cagionc  è délia  Leo- 
nora. Queste  cose,  dire  ebe  le  veggo  io,sono  dette  a me  jierchè  io  ne 
r avvertisca ; ma  io  non  lo  posso  fare,  perché  la  Leonora  mi  cliiude 
l' adilo  di  poter  jiarlare  e trallare  a posta  mia  con  Sua  Maestà.  Dalla 
qiialc  anco  non  viene  a chiamarmi  mai  per  domandarmi  di  nulla,  né 
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|ier  sua  voltiiilà,  ma  per  non  dispiacerc  alla  Leonora;  pci  chè,  (juaiido 
io  lio  polulo  parlarle,  rlie  lo  fo  a lenipi  c a occasioni  siibile,  coiiosco 
elle  sente  voleiilieri  e lia  caro  li  avvisi  e avvertiiiienli  iiiiei.  Aduiiqiie. 
SC  io  son  fjna  iiiiilile,  poco  onorato  e irremuneralo,  clie  ci  debbo  fare 
aiicora  ‘ ? 
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r.IOVANMM  AU  CnASD-DUC. 
l’firis,  «7  Kvricr  1601. 

ASALtSg. 

( 1 7 fui ricr.)  Discussion  avec  .M . de  Ro.siiy,  à propos  de.s  rcclaraatioiis  du  (jrand- 
duc  toucliaiit  la  dépense  Taitc  au  chàleau  d'If  : Diuemi,  cht,Jra  ijurlle  $ptte  di 
châltau  d'If,  re  n’tr/ino  mnite  poco  onorevoli,  « che  Vosirn  Allezttt  h ftte  con  animodi 
fiigliar  per  ti  Miireitin.  lo  non  mi  contemii  di  rrpticar/rli  aile  rime;  rhi  a ipieila  beelia  mm 
bitngna  risparmiarfpwne.  Pour  adoucir  CD  brutal,  Giovannini  lui  parle  du  don  de  du 
mille  écus  qu'il  est  chargé  de  lui  oiïrir;  le  veut-il  en  bijoux  ou  en  argent  comptant? 
Mi  rispoee:  rlo  non  roglio  net  una  ni  t altra  cota,  ee  il  Rc  «on  me  la  comanda.n  CesI 
donc  au  Iloi  qu'il  sera  reconnaissant  : EtpUcandomi  in  ima  maniera  quesie  tue  repliche, 
rhe  parera  ehe  egli  tlimaaie fango  la  corteaia  di  Voaira  Altetza.  Rosny  est  décidément 
un  homme  intraitable. 

Voici  ce  qui  résulte  de  renseigneinent.s  puisés  à bonne  source  : 

Le  cardinal  Aldobrandiiii  n négocié  la  paix,  non  pas  en  faveur  du  duc  de 
Savoie,  mais  d'accord  avec  les  E.spagnols,  qui  ne  réclamaient  que  l'abandon  du  mar- 
quisat par  la  France,  quelle  que  fiU  d'ailleurs  la  compensation.  Le  duc  de  Savoie, 
qui  avait  d'abord  ofl'ert  de  restituer  le  marquisat,  cl  qui  se  voit  aujourd'hui  dé- 
pouillé d'un  pays  qui  a une  tout  autre  valeur^,  se  sent  joué  et  est  furieux.  Quant 
au  Roi,  il  a fait  la  paix,  [larce  que,  ne  pouvant  .se  fier  k ses  lieutenants  : rhe  non  li 
pua  anche  fdaredi /oro,  il  faut  qu’il  guerroie  en  personne  : e carre  cnniinunmenle  péri- 
rolo  di  eaaere  ammn;;alo,  e la  aua  morte  roeinerebbe  lutta  la  Francia.  Do  plus  le  Pape, 


' Cette  dé|véche  contient  de  longs  dé- 
tails sur  l'inimitié  de  l.éonorn  et  de  Concini 
contre  Giovannini,  qui  se  plaint  des  dv^mûls 
dont  on  fabreuve,  et  sollicite  son  rappel; 
il  .vcceptersit  limtelbis  une  abbaye  en  France,^ 


même  ci)  expectative,  si  le  Roi  daignait 
songer  è le  récoiu|>en.scr. 

’ I.C  manpiisat  de  Saluces  ne  valait  pis 
dix  mille  écus  de  revenu;  la  Bresse  et  le 
Bugey  en  valaient  plus  de  cent  mille. 
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irriti-  d’un  refus  de  traiter  do  la  part  du  Roi,  sc  serait  tourné  ronire  lui  avee  («s 
Espagnols,  en  eniralnani  les  princes  de  l'Italie.  I>es  Français  accelornn  dutn/tie 
r nfffrta  ikl  carilimie  Aldobrandini  per  minor  male. 


XXVII. 

lilOVXNM.M  AU  GRAM)-DLT.. 

Paris,  aS  avril-3  mai  1601. 

Aü.tLÏSE  KT  E.AtnAIT. 

I‘  AAALrsE. 

(a8  avril.)  Le  Roi  a reçu  Vinla  chez  Gondi,  où  il  dinait  arec  niadauie  d'Eiilra- 
giies.  Sa  Majesté  a été  indisposée:  E eerta  guetta  principe  fa  tanta  a ticurtàdel  cigare 
del  tua  anima  e délia  rabuttezza  délia  tua  eompleisione , che,  te  non  gUene  atvieue  male, 
tara  miracola  di  Dio.  Le  duc  de  Sessa  à Rome,  et  le  comte  de  Fuenics  à Milan, 
SC  donnent  toujours  beaucoup  de  mouvement  : E guetta  ardire  di  Setia,  gaeito 
modo  di  fure  di  Fuentet,  procedeva  tutto  dal  vedere  Saliizzo  fitar  délie  mani  e palere  di 
Hua  Maettà. 

la»  Roi  ne  croit  pas  que  l'Esp.ngne  recommence  la  guerre;  il  ajouU'  : Fuentet, 
oltre  ail' ettere  un  poltrone,  è uomo  tutto  vano,  e farà  tpendere  al  tuo  re  una  buona 
guântità  di  denari. 

Vinla  prie  le  Roi  de  vouloir  bien  autoriser  .VIM.  de  Rosny  et  de  Villeroi  à accepter 
una  gentilezza  per  congratulazlone  delle  no::e.  L'autorisation  est  accordée. 

Vinta,  qui  doit  aller  à Fontainebleau,  est  prévenu  par  Villeroi  qu’il  ait  à 
envoyer  quelqu'un  a l’avance  pour  lui  a.ssurer  un  logement  et  un  lit:  Che  io  parti 
UH  letto.  — E cot't  vanna  le  cote  in  guetti  paeti. 

Le  grand  chancelier  affirme  que  la  dépêche  envoyée  en  Espagne,  selon  le  désir 
du  iprand-duc,  a produit  le  meilleur  elTel.  Giovannini  remettra  à la  femme  du 
grand  chancelier  guel  drappo  che  ti  era  ditegnato  di  dore  già  à Rotny  per  un  letto  e 
paramento  a fiori  bianco  e pavonazzo  di  gratta  grana. 

(sg  avril.)  Vinla  rend  visilcà  M.  de  Fresne,  qui  est  le  second  de  M.  de  Villeroi, 
et  qui  part  lui-même  pour  la  Touraine.  Il  oITre  à madame  de  Fresne,  de  In  part 
lie  la  grande-duchesse,  une  cassette  remplie  de  drap  de  Florence. 

Visite  d'adieu  à M.  de  Rosny  : E aeendo  voluto  f Rotny)  che  io  veiletti  Lutero,  Cal- 
vino  e li  aliri  erranli,  ritratti  de’  guali  conterra  eon  molta  venerazione,  mi  mottro  tutti  li 
tuoi  gabinetti. 

Visite  à M.  de  Sancy,  qui  a donné  au  Roi  une  bonne  recette  pour  avoir  toujours 
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raiïioti  (lu  rui  d'Kspagne  : Che  twn  desse  alira  commfsiione  alli  suoi  ambtuciat<fri  m 
(juflla  rortff  se  non  che  lodassino  e adulassino  il  présenté  re  e tutio  il  suoffocemo;  e che 
cffti  è moito  maggiore  e più  glorioso  di  suo  padre;  addormentandolo  a queslo  modo  nella 
sua  ^achezza  di  spirito  e nella  sua  nuirbidezza,  smza  far  gît  mai  parte  di  alcuna  impresa 
/p'ande;  e che  cio  piacerà  ancora  sommamente  al  dura  di  Lerma^  che  vuole  essere  re  lui 

(3  mai.)  Viiila  se  rend  à FonlaineMoau  pour  prendre  cotigtf  du  Roi  et  de  la 
Reine'. 

iT  e\TRUT. 

SoMNâiRc.  — ConcÎDu;  sa  liaison  inaUendue  avec  la  si^nora  Lcomira.  Difliculk*  de  (aire  revenir 
celle  femme  • Florence. 

Qu.'indo  si  tiatlô  clie  Conciiio  venisse  in  quesii  paesi,  por  sodisfarc 
a siio  padre,  e |)cr  Ifvarlo  dall'ozio  di  coslà,  il  maggior  limore  clic 
si  ulibe  de’  suoi  successi  fu  che  cgii  non  Iraboccasse  ncl  giuoco  e nel 
giuocarc  con  il  lie  stesso,  e nel  riinancre  a un  tralto  in  slalo  di 
necossilà;  ma  che  avesse  a prelendcrc  inaneggio  colla  l.eonora,  e 
gnadagnai'si  l’amor  suo,  non  ci  si  pensù  mai.  Anzi  avevo  sentilo  dire, 
che  a Marsilia  si  troverehhe  qtiell’ Alessandro  jier  sposarla,  e in  Mar- 
silia  propria  sempre  udii  dire  che  non  solo  ella  aborriva  la  servitù  di 
(loncino,  ma  anche  i|uella  di  qualsivoglia  allro.  Or,  coine  ella  si  sia 
andata,  il  falto  è i|ui.  che  ognuno  vede  e alTcrma  che  Concino  solo 
serve  la  Leonora,  e che  ella  abbia  vollo  tutio  il  suo  amore  a lui.  Ponsi 
Vosfra  Altezza,  corne  io  abbia  a poter  persuadere  Concino  cbe  si  parla 
di  qua,  e che  la  Leonora  lo  lasci  andare,  se  il  Re  e la  Regina  non  lo 
l'accino  loro  ! E credami  Vostra  Allezza,  che  per  il  privalo  e per 
il  pubblico  non  ho  lasciato  di  rappresentare  a Concino  tuiti  li 
pericoli  e tutti  li  ricordi,  e non  cesscrè  finchè  io  sto  qui;  e jiia- 
cesse  a Dio  che  la  mia  mano  fusse  rosi  polente  che  potessi  sanare 
cosi  fatli  uinori  o frenesie,  chè  ci  inetterei  del  inio  proprio  sangiie!  E la 
cosa  di  messer  Raccio  mi  afliigge;  c bo  replicato  alla  Regina  più  volte, 
e rejdichero  nel  mio  partirc,  principalmente  per  il  servizio  délia 
Maeslà  Sua  e di  \ostra  Altezza,  corne  bo  detto  a Sua  Maeslà. 

' Leurs  Mnjeslt^s  ont  reçu  les  divers  en- 
vois que  le  grand-duc  et  la  grande-duchesse 
leur  ont  adressés  de  KIoronoe;  entre  autres 


de  la  graine  de  choux-neiirs  : Il  Ile  P kn 
jtrtio  lullo,  e,  te  C7/crot  ne  rorrà,i;liti 
dira  che  lo  chiegga  a Sua  Maetlà. 
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OIOVANMM  Aü  GnA\D-DlC. 

Pons,  noùl-scpleinbrc  i6ui. 

{Arth.  Ucd.  Leçuiocc  cü  Francia,  Qlia  a5^û,  &6i5\  niiova  umnoraiionc. | 


(aâ  aoill.)  La  Heine  est  pris  d'arriver  au  lcrme  de  sa  grossesse  : Qaetle  jVtuilà 
Inrnorno  da  Sainl-Germam  con  lielitnma  cera  e am  prospéra  lanilà;  e la  Kfgina  in par- 
lieolare,  la  qualt  non  part  che  ella  tia  ntl  nmto  mete  délia  sua  jp’avidama  ; cmi  faeil- 
mente  si  porta  ! 

La  Reine  doit  faire  scs  couches  à Fotilaiuchleau  : Cke  a IHn  piaccia  sia  un  Del- 
fno,  corne  tulto  questo  regno  desideral  e in  una  maniera  ch’ e^li  non  puo  anche  non 
eredere  ch’  egli  abbia  a essere. 

(a  septembre.)  Il  Re  se  n’andb  a Verneuil,  lasciamlo  qui  la  Ite/pna.  Celle-ci  est 
partie  pour  Fontainebleau  avec  madame  de  Nemours,  madame  et  mademoiselle  de 
Guise:  E non  altri fuor  de  suoi  servilori  ordinarii;  lidchè,  senza  madama  de  Bar  (sœur 
du  Roi)  chè  ci  i andata  anch’  ella.  Sua  Maeslà  vi  sarin  slala  inallo  sola. 

La  femme  de  M.  de  Monglat,  premier  mnitre  d’hùlel  du  Roi,  et  frère  de  M.  de 
Sancy,  est  nommée  gouvernante  del  fglio  che  parlorirà  la  Maeslà  Sua.  Quant  à la 
nourrice,  la  Reine  a choisi,  de  l’aveu  du  médecin,  una  doua  di  »io/jn^o-a:ia,  qu'elle 
a rencontrée  en  se  promenant,  à Paris,  et  qui  lui  a plu;  cetle  dame  est  dans 
l'aisance  : E moito  facultosa.  Bitietie  Sun  Maeslà  buonissima  cera,  e si  mostra  jiià  bclla 
che  mai,  e ha  un  gran  corpo  e inollo  rileealo;  e latli  leugon  tanio  per  certo  che  il  parla 
abbtn  a essere  maschio,  che,  se  riuscisse  altrimenti,  Iroppo  si  intorbiderebbono  e troppo 
alteraiione  farebbono  i cuori  e H spirili  Francesi. 

Le  o-j  août,  le  jour  même  où  la  Reine  est  partie  pour  Funtainehicau,  le  Roi 
a quitté  Verneuil  pour  .se  rendre  en  Picardie  et  visiter  Amiens,  Calais  et  les  places 
de  la  frontière.  Sa  Majesté  est  fort  accompagnée  dans  celte  es|>édition,  ce  qui 
donne  lieu  aux  bruits  les  plus  divers. 

L'archiduc  est  occupé  au  siège  d’Oslende. 

(3  septembre.)  Négociation  ouverte  auprès  du  duc  de  Lorraine,  en  vue  d'engager 
le  roi  d’Ecosse,  héritier  du  royaume  d'Angleterre,  à confier  l'éducation  de  son  fils 
au  roi  de  France,  qui  le  ramènerait  au  catholicisme. 

La  catlolicazione  di  Madama,  sorella  del  Re,  cammina  lente  e freddamenle. 

(il  septembre.)  Le  voyage  du  Roi  en  Picardie  était  tellement  imprévu,  que, 
en  quittant  \erneuil,  le  bagage  prenait  déjà  le  chemin  de  Fontainebleau. 

T. 
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On  parle  du  mariage  du  nmile  de  Soissons,  il  quaU  oggi  n Irora  in  molla  gratia 
del  lie,  avec  Arabelta  : e che  for$e  tarthbe  ttatn  mandalo  lui  alla  rtgina  d^Inghillerra. 
Celle  nouvelle  e-st  invraisemblahie,  la  reine  dlanl,  comme  loujours,  lrès-(!loigni!e 
de  désigner  son  successeur  : E rf  altra  parte  non  part  che  il  conte  deva  tperare  una 
fanciulla , che  non  i vera  mccettora , e che  i tenuta  in  pochiuima  reputazione  e itima  e in 
pmero  ttato;  enfin,  le  comte  esl  cntholigiie. 


XXIX. 

«lOVAN.MM  üniAD-DLC. 
l’nris,  8 octobre  1601. 

.SoHHiuK.  — Antonio  Féret  félkilo  lo  Roi  do  la  nai.otanoo  du  Dauphin.  Triste  situation  do  l'Espagno; 
raractire  espagnol.  Peu  de  cnidit  do  la  Reine.  Impatiences  du  Roi  à propos  d'Éléonore  Galigai.  Le 
grand-duc  est  blânei  de  n'avoir  pas  donné  de  meilleurs  conseillers  i une  princesse  dont  l'incapacité 
est  si  notoire. 

Antonio  l’erez  è veiiuto  qui  a congraldarsi  con  il  He  e con  la  Ite- 
gina Sono  stalo  un  pezzo  (la  lui,  rallegranJonii  di  qtiesla  gran  féli- 
cita (Ici  Re;  e 111’ ha  detto,  che,  confes.sandogli  il  Rc,  che  Dio  glie 
l’aveva  mandalo,  egli  soggiun.se  a Sua  MaesU'i,  che  Dio  con  li  principi 
si  govcnia  diversatnenle  che  con  li  privali:  cioè  che  egli  ainmonisce 
li  principi  colle  |)i'osperità,  c gli  privali  il  pifl  delle  voile  con  le  tribii- 
lazioni. 

Hatnini  dcllo  ancora  che  in  corlc  Caltolica  e in  liilta  Spagna  le 
rose  vanno  al  peggio,  e grandi  e piccoli  e lulli  sono  disguslalissiiiii 
(Ici  prcsenlc  govcrno,  e che  si  va  a nianifesla  rovina;  che  il  signor 
cavalière  Vinla  s’era  scusalo  secod’essere  slalo  riliralo;  ma  che  con 
li  Spagniioli,  la  nalura  de’ quali  egli  conosce  mollo  bcne,  bi.sogna  non 
moslrare  mai  di  lemere,  perché  allora  niellono  il  piede  snllagola;  ma 
che,  quando  .si  sta  sulle  sue  con  ardilezza  di  cuore,  allora  slimnno 
allrui,  c locca  a loro  a cagliare. 

Il  Re  non  ha  falla  alctina  dimostrazione  pnhbiica  d'allegrezza  in 
' léC  Dauphin,  qui  sera  Louis  Xfll,  était  dc  h Fontainebleau  le  ù'j  septembre  1601. 
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<]uesta  nascita  del  Dciphino,  nè  alla  Rcgina  lia  donalo  pur  unsoldo, 
nè  a verun  altro  lia  falto  grazia  nissuna;  e se  la  fusse  slata  femmina 
non  si  sarebbc  fatio  pcggio.  Anzi  par  più  presto  cbe  la  Regina  abbia 
sceinalo  d’aulorità  in  cambio  di  crescere;  perché  governandosi,  se- 
conde il  suo  solito,  per  le  niani  délia  Leonora,  la  quale  dà  continua- 
menle  cagioni  a tutti,  niascbi  e féminine,  di  dolersi,  il  Rc  avvertito 
clic  Concino  e la  Leonora  parlavano  secretamente  alla  Regina  al 
suo  lelto  chetamente,  li  sopragiunse;  e,  scappatogli  la  pazienza , disse , 
in  presenza  délia  Regina,  délia  Leonora,  che  lassas.se  stare  di  fare  la 
talc  e la  tal  cosa,  c clie  attendesse  solo  all’oflicio  suo  di  assettare  la 
testa  alla  sua  inoglie,  c non  s' impicciassc  di  quel  cbe  non  gli  toccava. 
Foi  soggiunsc  : wMa  perché  voi  non  avete  giudicio,  io  lo  diré  a vosti-o 
itniarito.n  E,  voltatosi  a lui,  gli  disse  il  inedesimo,  rinfacciandoli  sino 
che  egli  volesse  stare  a tu  per  tu  con  M.  di  Rosny.  Onde  egli  poi,  il 
giorno  seguente,  andù  a scusarsi  con  lui,  dove  ero  ancor  io;  e la  Leo- 
nora tutto  quel  di  pianse,  a vista  di  tutti,  e fece  anche  piangere  la 
Regina  con  lo  stargli  intorno.  E questo  è pcggio  per  ainbedue,  perché 
il  Re  poi  sa  tutto,  e si  stucca  di  questo  modo  di  fare.  E,  essendo  io 
quel  giorno  che  Concino  si  andô  a scusarc  con  Rosny,  a dcsiiiar  seco, 
egli  in  piena  tavola,  chiarito  che  la  Leonora  facessc  perdere  alla  Re- 
gina la  stima  c la  benevolenza  di  tutti,  disse  : eSe  la  Regina  non  vuole 
«appresso  di  sè  nissuno,  né  essor  servila  da  principesse,  nè  da  clii  la 
cfa  conoscere  per  regina,  la  non  sarà  tenula  nè  slimata  per  tale.r 
Foi  mi  s’ accosté  aile  orecchie,  e mi  di.sse  : cLa  Regina  non  è espace 
(rdi  ragione;  e bisognava  che  voi  ce  la  manda.ssi  con  persone  di  pié 
giudicio.  Il 

Sento  un  estremo  cordoglio  che  la  Regina  si  acquisti  questo  con- 
cetto  appresso  di  quelli  che  governano,  cbe  non  è solo  Rosny;  ma  il 
gran  cancelliere  me  l’accennô  aile  settimane  passate  in  Parigi;  e,  pochi 
giorni  sono,  anche  Villeroi  me  ne  sputé  qualche  inotto.  E se  ne  dé  un 
po’di  colpa  a Vostra  Altezza,  che,  se  conosceva  qualche  debolezza 
nella  Regina,  aveva  a inetterle  persOne  appresso  di  giudicio  e di  pru- 
dente consiglio,  che  la  sapessino  sostenere,  c non  chi  la  rovinasse; 

59. 
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perdis  il  loryli  il  crcdilo  e l’autorità,  qiiando  eila  l'arebbe  d’averc 
più,  è un  rovinare  Ici,  e in  cotiseguiMiza  un  rovinare  il  scrvizio  di 
Vosira  \llezza.  K,  se  clla  sapesse  cbi  ha  detlo  al  Ile  cbe  tutti  li  I(a- 
liani  sono  spioni  dell' Allezza  Vosira,  e cbe  M.di  Béziers'  sia  il  più 
grande  di  tutti,  clla  si  stupirebbe.  Il  Ile  lo  rcferse  subito  a uno  cbe  lo 
disse  a me,  e poi  al  vescovo  Bonsi  anrora.  lo,  corne  servilore  fedelc 
clic  sono  a Vostra  Allezza,  non  posso  mancare  d’ illumniarla  di  qucste 
cose,  cbè  tacendole  sono  di  Iroppo  suo  disservizio;  e di  dirle  di  più, 
cbe,  SC  ella  non  ci  pone  qualcbe  reniedio,  facendo  cbe  la  Rcgina  si  levi 
dalli  occhi  queslo  vélo,  c si  spogli  di  qucsta  insipida  e dannosa  pas- 
sione,  percbc  ella  si  possa  riconoscere  e governarsi  cou  buon  giudicio 
e consiglio,  cbe  Vostra  Altezza  polrà  far  poco  capitale  di  lei  ne’ suoi 
bisogni  e alTari,  percbè  ella  non  arà  aviito  autoritù,  ancorcbè  Regiiia 
Madré.  Non  solo  io  sono  a dirlo,  e perô  ardi.sco  Lnnto  di  scriverlo. 


XXX. 


GIOVA.NMNI  Al;  GIIAND-DIT,. 
l'onUiineblpou.  âo-a3  octobre  1601. 

INALYSK. 

(au  urlnbrc.)  Giovamiini  remet  au  Roi  el  à la  Reine  les  lettres  de  rélicilalioii» 
du  grand-duc  et  de  la  grande-duchesse  à propos  de  l.i  naissance  du  Dauphin.  Il  dit 
au  Roi  que  cette  heureuse  nouvelle  a guéri  la  grande-duchesse  de  la  fièvre  quarte, 
que  tout  le  palais  a retenti  du  cri  de  ; Viva!  viva  il  Dtlfino!  Que  Florence  tout 
eiilière  est  dans  l’allégresse;  cAc  iV  ffraaduca  ne  fece  lubilo  render  gra:ie  a Dio  fer 
luUi  li  moi  Suti,  e farne  fare  in  Fiorenia  da  tullo  il  popolo  pubbliche  dimottraziotà  é 
ffioia,  corne  fiiocki,  campane  e bombarde.  Un  envoyé  e»près  sera  chargé  de  compli- 
menter Leurs  Majestés. 

E andalomene  dalla  Reffina , eke  te  ne  ilava  a tedert  tul  letlo , e aveva  a canio  la 
halia  col  DeIJino  al  collo,  gli  detti  le  me  lellere.  Leue  ambe  le  lellere;  e poi,  cicalauh 
topra  li  moi  dolori  colici  e del  parla , mi  dùie  cbe  io  tcrivetti  alla  granduchetta , che  Nsa 
.ilterza  in  capo  a quaranla  di  mole  utcir  del  lello,  ma  che  ella  n’  utcirà  alla  meta.  U 

' Le  Florentin  Bonsi. 
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rfpiicai,  che  to  farei;  nui  cke  non  voleiie  far  lanto  la  brava,  cite  ella  te  «’  avttie  a pen- 
lire.  E ella  : r/o  mi  tenio  bene;  c non  vo/flio  ilar  più  net  lelto.n 

Giovanniiii  a fait  au  itoi  un  grand  dingc  de  M.  do  ni-tliunc,  son  cnrnyë  à Itoiiio, 
i|ui  a passd  par  Florence.  Ce  bon  témoignage  fait  unsonsible  plaisir  à M.  do  llosnv. 
frère  de  M.  de  Béthune. 

IjP  grand-duc  voudrait  rattacher  (|uob|nes  princes  italiens  an  parti  de  la  France; 
il  pro|KKic  de  donner  une  abbaye  an  cardinal  d'Este,  et  do  marier  la  Glle  du  duc 
de  .Modène,  frère  du  caidinal,  au  duc  de  Nemours.  On  pourrait  cnGn  donner  un 
étal  au  duc  lui-méme  : quatehe  carico , corne  (alvolta  kanno /alto  ai  Juchi  d'Urbino  e ad 
altri  principi.  Le  grand-duc  de  son  côté  lui  garantira  quohjues  avantages. 

(a3  octobre.)  Entretien  avec  Gondi.  Le  grand-duc  pioposerail  de  faire  donner 
à l’évéque  de  Paris,  neveu  du  cardinal  Gondi,  le  rha|»eau  qui  était  destiné  au  soi- 
gneur Alexandre  de  la  Mirandole. 

Visite  à M.  de  Rosny;  l’alliance  avec  le.s  .Suisses  est  sur  le  point  d'étre  renou- 
velée. Tous  les  cantons,  mémo  Zurich  cl  Râle,  y .seront  compris. 


XXXI. 

GIOVA.NMM  Al)  CHA^D-nlJ(:. 

Paris,  iioveinbii'  iCoi. 
lAALVSE. 

(8  novembre.)  Ia-  cardinal  de  Gondi  est  jiénétré  de  recon naissance  eiivei-s  le 
grand-duc,  qui  a eu  la  pensée  de  faire  son  neveu  cardinal;  mais  il  croit  qu'il  est 
de  l'intérêt  du  Roi  de  faire  nommer  des  cardinau.\  italiens,  qui  lui  soient  dévoués. 

Visite  à Vilicroi.  Giovanuini  lui  apprend  que  l'envoyé  exiraordiuaire  de  Toscane 
sera  le  chevalier  Giugni,  qu'on  doit  recevoir  avec  honneur.  Il  faut  s'attacher  la 
maison  d'Este  |var  des  bienfaits.  Celle  ouverture  est  bien  accueillie  par  Vilicroi. 
(Juantà  la  maison  de  la  Mirandole,  on  avait  |>eiisé  à demander  pour  le  seigneur 
Alexandre  le  chapeau  de  cardinal;  mais,  comme  son  frère  aîné  n'a  jias  d'enfant, 
Alexandre,  dans  l'espoir  de  lui  succéder,  renoncera  sans  doute  à l'Eglise. 

La  Reine,  sollicitée  d'agir  pour  ejue  de  grands  honneurs  .soient  rendus  à l'en- 
voyé extraordinaire  du  Toscane,  demande  ce  qu'il  faut  qu'elle  fasse,  et  montre  peu 
d'empressement.  Démarches  auprès  de  Gondi  cl  de  .M.  de  Rosny.  Gelui  ci  répond  : 
c.Voi,  non  liamo  uomini  di  trappe  cerimonie,  corne  in  Italia.r  El  il  .ajoute  en  riant  : 
s Aon  diibitale;  legli farh  care:te,  n 

Im  Eegina  tla  eccellentemenle  bene;  e ti  ci  tlila  alla  franeeee,  con  mollo  gutio  nm- 
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l'ertale.  Il  Ile  imrimenlf  $i  Irma  con  $anilà;  e i slato  qualtro  giorni  a l/’erHiuil,  per  (ro- 
tant al  parla  délia  marcheia,  la  quai  dicono  clie  ! abbia  fallo  uuucbio,  Ltnirs  Majcülés 
so  rcmlroiil  bipiitùt  à Sniiil-riermain,  uù  vst  ôierd  le  Daupliiii. 

Ia!  comte  de  Soissons  t ient  d'épouser  une  fille  du  premier  lit  de  la  princesse  de 
Conti. 

Giovannini  se  plaint  d'élre  en  butte  aux  persécutions  de  Conciiii;  il  est  dé- 
({oillé  : Voglio,  écril-il,  ritirarrnt  a etser  corligiano  di  Dio,  rinuntiando  aüe  eorli  del 
monda. 

( iC  novembre.)  M.  de  Vilicroi  a appris  que  le  duc  de  Modi'tuc  et  le  prince  de  la 
Mirandolc  ont  été  engagés  au  service  du  roi  d'E.«pagne,  qui  donne  à cbacuii  d'eux 
douze  mille  écus  de  revenu,  une  compagnie  et  la  Toison  d'or.  Que  l'Espagne  fasse 
un  pape  à sa  dévotion,  et  elle  disposera  de  toute  l'Italie.  La  France,  malgré  les 
avis  du  grand-duc,  a agi  avec  beaucoup  trop  de  lenteur;  elle  a abandonné  Salures, 
et  les  princes  italiens  ne  comptent  plus  sur  son  appui.  Cependant  M.  d'Ossat  écrit 
de  Home,  qiibAlexandre  de  la  Mirandnle  continue  à solliciter  son  inteneutiuii  pour 
obtenir  le  chapeau  de  cardinal. 

Quant  à la  réception  du  chevalier  Giugni,  la  Itegina  apptna  disse  a VUIeroi  anrli 
ella  una  parola  ben  jreddamenle;  elle  ii'a  rien  dit  au  Itoi.  Gondi  insiste  auprès  de 
M.  de  Rosny;  il  lui  rap|K-llc  l'accueil  que  le  grand-duc  a fait  à M.  de  Béthune, 
son  frèrc;Rosnv  lui  lépond  : rVtrtùdi  Dio!  Ci  un  po’  i didifferema  In  Gio\»un\n\efl 
mécontent  de  Rosny  : Vostra  Alteua  sente  quanta  sia  ! ingratitudine  e la  villania  di 
questo  uonio , a cui  il  far  cortesia  par  che  sia  mi  lavare  il  capo  ail  asmo.  Quant  è la  Reine , 
on  ne  comprend  ni  sa  froideur  ni  sa  pusillanimité. 

Il  Re  non  ha  inclinazione  aile  cose  d' Italia;  non  le  intende,  e non  ci  vuol  applicare  il 
pensiero;  e a gran  pma  fa  a lloma  quel  poco  ehe  fa. 

On  prépare  une  maison  à Poissy  pour  le  chevalier  Giugni. 

(,3o  novembre.)  L'archiduc  court  grand  risque  d'échoner  devant  Oslende,  et  de 
perdre  Bois-le-Duc. 

Madame,  soeur  du  Roi,  ne  parait  pas  devoir  se  faire  catholique. 

La  cour  va  quitter  Saint-Germain;  l’arrivée  du  chevalier  Giugni  est  très-pro- 
chaine; on  parle  do  mettre  à sa  disposition  la  maison  de  Gondi;  s'il  en  est  ainsi,  il 
ne  sera  p-xs  l'hétc  du  Roi,  ce  qui  n'est  pas  convenable.  La  Reine  semble  se  soucier 
fort  pou  de  faire  rendre  à sa  famille  les  honneurs  qui  lui  sont  dus. 
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GIOVANNIM  Al)  GRA^D-DOC. 

Pnpis,  décembre  1601. 

EXTRAITS  KT  A.XALTSE. 

I*  EXTRAITS. 

SoMsuvE.  — 9 fUcftnbre.  Knlretien  ov«  Villeroi.  L’E?pagnc  et  ses  projelssur  P Angleterre.  L’iulie  et 
l'inAueticc  française;  në^îssité  de  la  rétablir  dans  le  sacré  collège  au  prix  de  quelques  pensions, 
de  quelques  abbayes.  Le  liapUhne  du  Dauphin  : le  Pape  et  le  grand^lMr  design*^  comme  par* 
rains,  et  la  duchesse  de  Mantoiic  comme  marraine.  Af.  de  Viii(Mx>i  vouditiit>‘il  devenir  cardinal  ? 

Quanlo  a’  pensieri  clie  possino  avéré  li  Spagimoli  aile  co.se  d' Iii- 
ghilterra,  mi  disse  Villcroi,  che  le  sono  cose  liinglie  c diflicili  a nict- 
lerle  in  csccuzione;  perché  ci  vuole  del  huono  e del  tcni|)o  avanli 
che  Cermino  li  Stati  rehelli  di  Fiandra.  I qnali,  oltre  che  sono  ostinati 
a voler  essere  e nianlenersi  liheri,  è anche  foinenlata  questa  loro 
rebella  voluntà  dal  re  di  Francia  e dalla  regina  d' Inghillerra.  Poi  non 
riuscirà  mai  loro  meltere  piede  in  Inghillerra;  si  perché  il  re  di 
Francia  e re  di  Seozia  si  opporrebhono  scopertamente,  si  perclié  non 
vi  hanno  fautori  di  seguilo  né  di  repuUizione.  E per  farvi  eleggere  un 
re  lor  confidente  e obbligalo,  non  hanno  soggetti  da  poler  essere  rice- 
vuti  da  quel  regno,  se  non  il  re  dl  Seozia,  il  quale  non  si  fida  loro, 
c è oggi  in  buonissinia  confidcnza  e amicizia  di  i|ueslo  Re,  che  anche 
egli  se  lo  inaiitiene  per  obbligarselo  e perché  non  si  getli  dalla  banda 
di  Spagna;  vedendo  che  alla  fine  non  vi  é altri  in  chi  di  ragiune 
possa  cadere  quel  regno.  Si  che  li  Spagnuoli  hanno  che  l'are  pure 
assai,  se  vorrnnno  inlraprendere  questa  loro  intenzione. 

Poi  mi  domandô  Villcroi  se  il  Papa  farebhc  cardinali.  Gli  dissi. 
che  con  l'ordiiiario  pas.snto  ci  cra  avviso  che  ne  averebbe  l'atti,  ma 
che  con  questo  ullimo  spaccio  non  me  ne  senveva  iiiilla.  E su  qnesto 
caddia  dirgli,  che  il  Re  non  arehbc  fatto  Tare  cardinale  allrinienti  don 
Alessandro  délia  Mirandola,  poichè  il  princi|)e  s’era  acconimodato  con 
Spagna.  Mi  replicé,  che  egli  siéra  dichiaralo  di  non  voler  essere;  che 
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il  principe  s’ ern  sriisalo  del  stio  accorninodanienlo,  cou  allegare  clie, 
vedendo  lulla  l’Ilaiia  rifiij'uir  là,  non  aveva  poluto  lasciarc  di  Tare 
anche  cj'li  il  niedesiino.  lo  (jli  Mij'f’iunsi,  clic,  poichè  li  Spagnuoli  si 
son  tirali  alla  lora  devoziuiic  si  puô  (|uasi  dir  lutta  ritalia,clic.  fa- 
cendo  il  Papa  cardiiiali,  il  Ile  doverebhe  non  solo  noniinare  un  altro 
in  camliio  di  f|ucllo,  ma  jirocurarc  di  avéré  in  Itoma  più  cardiiiali  che 
potesse  ohhlij'ali  e coniidenti;  perché,  se  di  (juesta  maniera  Sua  Maeslà 
hilaiiciasse  in  ipiella  coiTe  la  reputazione  spagniiola,  li  Spa[;nuoli  non 
arehhono  tanta  cajjione  di  varilai-si  d’ essei-si  soltoniessa  tutU  l'Italia, 
e i principi  d’Ilalia  di  dolei'si  d' esserc  stati  ahhandonati  da  Francia;  c 
che  pcrciô  bisognava  che  Sua  Maeslà  facesse  fare  de’ cardiiiali  Italiaiii 
a sua  devozione,  c che  spendesse  (jualcosa  in  quella  corte,  c vi  semi- 
nasse  qualche  badia.  Itispose  : eE  vero  che  li  Spagnuoli  si  vantnno  di 
rqiiesto;  ma  quando  i \eneziani,il  granduca  e il  Papa  saranno  uniti. 
rin  llalia  li  Spagiiuoli  possono  inollo  poro  bravare. t — «Voi  dite 
ffbene,  moiisignore,  gli  replicai  io;  ma  ricordatevi  di  averini  dello 
(tl'allro  giorno,  che,  facendo  li  Spagnuoli  un  papa  a lor  modo,  biso- 
-gnerà  che  lutta  llalia  si  sottomelta  al  lor  giogo;  onde,  perché  per 
-lanli  cardiiiali,  parle  vassalli  e parte  pensionari , che  son  loro  obbli- 
egati,  riuscirà  loro  mollo  faeilinenle  di  farlo  a lor  modo;  i Veneziaiii 
'•e  il  granduca,  restando  soli,  poco  possono  da  per  loro  stessi  bilan- 
(Tciare  la  reputnzione  e I' aiitorilà  delli  Spagnuoli;  ma  lo  poirebbono 
'rben  fare,  se  il  re  di  Francia  volesse  aver  parte  nel  collegio,  acciô 
'^che  non  si  facesse  un  papa  tutto  parzialc  di  Spagna.s 

Mi  rcplicô,  che  un  papa,  aiicorché  fatio  per  opéra  di  Spagna,  si 
mostreria  bene  un  da  poco  e di  poco  giudizio,  se  volesse  essere  piut- 
losto  cappellano  degli  Spagnuoli.  A queslo  gli  dissi,  che  quando  i papi 
vivono  qualche  amio,  sogliono  con  il  tempo  ricoiioscersi  quel  che  sono, 
e non  voler  esser  dominali;  ma  per  li  duoi  primi  o tre  anni,  par  lor 
d’ essor  taiilo  obbligati  a chi  gli  ha  proniossi,  che  si  danno  lor  quasi  iii 
preda;  c in  due  o tre  anni  possono  far  di  belle  e brutte  cose.  Sisto 
Quiiito  non  conpbbe  la  tirannide  spagiiuola,  se  non  presso  alla  sua 
morte,  e Gregorio  ijuesto  decimo,  per  quel  poco  di  tempo  che  visse. 
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spese  uiia  (;raii  parte  del  tesoro  raccolto  (la  Sisto  tu  voslro  damiu.  Ma 
.pur  tutti  i papi  non  vivono  (|uanto  ha  vissuto  (jueslo,  il  quale  lia  avuto 
teni|>o  di  conosrere  la  sua  autorité  e grandczza.  Bisogna  procnrare 
elle  il  Pontefice  sia  eletto  di  coiiiuii  faziune,  u alnicno  lanto  buoiio 
elle  non  sia  depeiidente.  K per  far  questo,  e perché  Francia  recuperi 
l'anlica  reputazione  in  Roma,  è necessario  clie  il  He  faccia  Tare  de' 
cardinali  Italiani,  chestando  in  Ronia.gliela  sa|>pin  conservare  edifen- 
dere.  Mi  rispose  : rll  granduca  ci  arebbe  a prnporre  egli  chi  fussino 
elisuggetti  a proposilo;  perché,  per  le  cosc  d' Italia  e di  Konia,  iioi 
ff  voglianio  fare  seinpre  più  capitale  e più  stiina  del  suo  consiglio  che 
edi  ([ualsivoglia  aliro:  e voglianio  caniminare  con  la  sua  scorta;  si 
<r  perché  egli  ha  I’ cspericn/.a  c la  prudenza,  si  perché  l’ interesse  è co- 
rniune. n Gli  dissi,  che,  aveiido  Sua  Maeslà  in  Roma  l' ainbasciatore  e 
il  cardinale  d’Ossat,  che  conoscevon  molto  bene  li  suggetti  abili  a ,ser- 
vire  la  Corona  di  Francia,  Vostra  Altezza  non  ardirebbe  di  iiiettere  la 
bocca  in  questo  parliciilare  senza  esseriie  ricercata.  Che  se  egli  voleva, 
che  10  non  arei  pero  lasciato  di  scrivcrie.  K egli,  senza  esplicarini  che 

10  ne  scrivessi  o iio,  tornci  due  voltc  e tre  a dirmi,  che  Vostra  Altezza, 
che  conosce  gli  uomini,  arebbe  a illuniinare  il  Re  chi  potesse  essere 
buoiio  a servirlo  in  quella  corte. 

In  ultiiiio  nii  doinando.  se  Vostra  Altezza  nii  aveva  scritto  niente 
. sopra  il  coniparatico;  onde  io,  valendomi  dell’avverlimento  che  ella  iiii 
dà  con  (|ueir  inserto  de’xix,  che  ella  spedi  dietro  ail' ordinario,  gli  ris- 
posi  di  no,  e.  che  io  non  ne  sapevo  nulla.  Mi  repiicô,  che  il  Re  aveva 
domaiidato  il  Papa  e Vostra  Altezza  per  compari,  c la  duchessa  di 
Mantova  per  comniare.  Io  (;li  soggiunsi,  che  se  la  duche.S8a  fusse  ve- 
nuta,  coine  intendevo  che  la  Regina  desiderava,  che  la  spesa  daria 
forse  un  grand' iiicoin modo  a suo  marito  che  si  trova  molto  indebitato, 
potendo  essere,  che  appena  cento  mila  scudi  fus.sino  bastanti  per  il  suo 
veiiire,  stare  e tornare.  E non  nii  avendo  egli  risposto  nulla,  finimmo 

11  ragionaniento. 

Io  ho  scojierlo,  da  quaichc  tempo  in  qua,  Villeroi  molto  più  incli- 
nnto  aile  cose  di  Roma  di  quel  che  io  avevo  scoperto  per  il  pas- 

t.  Oo 
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salo;  e non  so,  se  perché  ejjli  conosca  veramenlc  elle  il  sei’viïio  e 
la  repulazione  del  Ile  porti  cosi,  o pure  perché  sia  vero,  quel  che  io 
non  ho  volulo  credere,  che  egli  si  sia  messo  in  desiderio  d’essere  car- 
dinale. corne  si  è ilo  vociferando,  per  succedere  gran  cancelliere,  e 
per  non  avéré  in  consiglio,  quando  vi  si  trova  prescnle  il  Re,  a star 
egli  rilto  cou  il  rapo  scoperto,  e Rosny  a sedere  e coperlo.  K il  non 
l’aver  io  vointo  credere,  é stalo  perché  dal  cardinale  (îondi,  e due 
altre  persone  degne  di  fede,  m’era  dette  che  son  haie,  inventafe  da 
chi  non  gli  vnol  hene. 

AVALISE. 

(34  (Ivreinbre.)  Li;  clievalier  (iiugni  a accüiii|ili  sa  iiiissiuii.  Le  graiiil-dui-  sev- 
ruse  dVlre  parntiii;  il  craiiil  d’ofTetiser  le  Pape  s'il  s'adjoint  à lui;  Giujpii  et  Cio- 
vamiiiii  font  agréer  ses  evcust's  au  Roi.  qui  s'était  d’abord  exprimé  avec  vivacité; 
Prima  alla  Hegina  aarva  tUllo,  rhe  il  Papa  artut  Ætimalr'  ridieuif  Ir  nigioai  di  lotira 
Alirtza,  rte  ne  fmte  bnrlaU)  ; e ckr  Voatra  Alleiia  per  panra  che  eUa  ha  deiti  Spagnaali 
rerutam  queilo  ineiln.  Sa  Majesté  est  revenue  sur  celte  première  impression. 

(ay  décembre.)  Ia;s  Espagnols  cdierchenl  à inquiéter  le  grand-<luc,  en  soute- 
liant  les-prétenlions  et  appuyant  les  réclaiiiations  de  son  trèro.  Pierre  de  Médicis. 
Le  Roi,  informé  par  Giiigni  et  Giovannini,  w déclare  prêt  à soutenir  les  droits  du 
grand-dur  Fei-dinand. 

EXTBAITS. 

SonMAiiii.  — dfcfmiirt.  Entretien  tTec  M.  de  ilotny.  C.ion&lriidioti  di>  DA^iam  d>>  l«i  iwdilr»»'' 

Tran^ise  pntir  le  romniorr>> 

Entrai  poi  io  a lodarlo  (Rosny),  per  parte  di  \ ostra  .\ltezza,  di  quel 
che  egli  aveva  operato  per  Io  stabilimento  délia  allianza  con  Svizzeri: 
soggiugnendogli,  che.  se  hene  questa  era  azione  gloriosa  c iinporlante 
)H'r  il  heneficio  e repulazione  di  quesbi  Corona,  luttavia  che  per  mi- 
derla  tanto  più  sliinata  e rispeltata.  bisognava  lame  un'altra,  e ciô 
era  parecchi  galere.  Ci  disse  anche  egli  il  medesimo  che  Villerm,  clie 
non  era  stato  possibile  far  tante  cose  e pagar  lanti  debiti;  tua  che  il  Ke 
ha  deliberata  voluntà  di  farle;  e che  egli,  che  conosce  molto  hene 
questa  importanza,  aiuterà  e promuoverà  la  buona  intenzione  di  Sua 
Maeslà , la  quale  vuole  anche  fortificare  Antibes  e Saint-Tropez,  e ridur 
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que)  mare  a iina  maniera,  chc  .si  rendaiio  timorosi  ii  emuii  e nimici 
loro,  e elle  si  possa  usarc  a benericio  delfi  amici;  e sopra  di  galcre  si 
fecero  molli  disrorsi,  ne’ quali  mi  venue  in  proposito  di  cadere,  tome 
da  me,  a dirgli  del  commereio  de’grani,  con  l’esempio  di  quel  che  ne 
eava  il  rc  di  Spagna  del  sun  di  Sicilia.  Mi  ributlô  con  dirmi,  cbe  nè  il 
Ke  ntV  lui,  nè  qualsivoglia  altro  genliluomo  si  metteria  a fare  une 
siniil  cosa;  cliè  essendo  apparenza  di  mercanzia  apporterebbe  biasiniu 
e disonore.  Se  gli  replicorno  dal  signor  Giugni  e da  me  moite  cose,  e 
da  lui  Vostra  Altezza  sarà  ragguagliata.  Ma  in  somma  non  è da  farci 
riiiidamento.  essendo  alienissimi  dallo  esercizio  meiT.antile. 


XX.XIIl. 

lilOVANM.M  \ VIVTA. 

Paria,  17  f(?\ncr  iCo‘<. 

SoMMAiat.  — intngues  et  ambition  de  )•  mor^uisc  de  VortHiuil.  Nécmilé  d'éclairer  U Reine  et  de  1» 
diri^i  . R<.‘rouni  à »on  confesaour.  Les  Concini:  combien  il  aérait  iirf^enl  de  les  rappeler  à Plorenre. 
Kb^on*  tialigai  vendue  k la  marquise 

lo  trovü  elle  l’ inlenzione  cbe , lia  la  marcliesa  è di  essere  ella  la 
nioglie  del  Re,  corne  lio  scrillu  con  le  mie  precedeiiti;  e è più  una 
mala  iiitelligenza  di  molli;  e a me  è stato  poi  delto,  clie,  oltre  ail' 
aver  alla  falto  quanto  la  poleva  perché  il  Re  a Lioiie  non  udisse  la 
niessa,  lia  ullimaiiienle,  nell' allegrezza  del  suo  parto,  ardilo  di  dire  : 
itTengasi  1a  Fiorentina  il  suo  tigliiiolo,  cliè  io  mi  terrô  il  mio  Dellino. 
s II  Rc  è mio  niariln  jiriiiia  cbe  a Ici,  e ne  teiigo  la  obbligazione.  n Vo- 
leva  il  Re  elle  (jucsto  suo  bastardo  si  iiutrisse  a Saint-Germain,  ma 
ella  non  lia  voluto  che  vi  vadia,  perché  non  sia  compagno  a i|uelli 
altri  bastardi,  cbe  si  nulriscono  quivi.  E pochi  di  .sono,  essendo  in 
questn  fiera  di  Saint-Germain  il  Rc  e la  Regina  con  principesse  e 
dame,  fra  le  quali  era  coslei,  si  venue  a rincontrare  con  una  dami- 
sella,  cbe  è stata  anebe  ella,  non  è molto,  dama  del  Re.  Essa  mar- 
cliesa  a qucsio  iiiroiilro  voltatasi  al  signor  Alessandro  del  Beiie,  cbe 
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la  It'iieva  per  il  braceio.  gli  disse  ; r Ecco  qua  uiia  putUna  sfaeciata.'R 
Dalle  (|uali  parole  si  riconobbe,  cbe  Ici  non  si  tiene  punto  con  il  Re 
in  ipiesto  grado.  Infine  è stato  osservata  cbe  quasi  ella  sdegna  la 
Regina  nel  procederc  con  Sua  Maeslà  e nel  reverirla,  e si  scoi-ge  in 
lei  grande  ambizione,  gran  pensieri  e grand’ ardimento.  Si  fa  delli 
ainici  in  tulle  le  maniéré  cbe  ella  puô,  e dicesi  per  certo,  e forse  deve 
essere  vero,  cbe  di  suo  favore  sia  stala  data  la  governante  cbe  lia  il 
Delfino,  e cbe  di  gusto  di  lei  se  (;li  diano  e sc  gli  niiitino  le  balie, 
cbe  è una  perniziosissiina  cosa.  In  somma  si  vede  cbe  costei  pensa 
inolto  belle  ai  fiiliiro,  nè  si  governa  punlo  alla  franccse.  E,  siccome 
in  tener  ella  per  fernio,  cbe  se  non  ci  fusse  la  Regina,  sarebbe  regina 
lei  jiacilicamenle.  non  pin’i  se  non  aver  generalo  e nutrito  nel  suo 
ciiore  un  odio  e una  rabbia  domestica  contro  la  Regina  ; cosî  è ella 
repulata  di  ambizione  e di  spirito  capace  di  ogni  diabolica  tenlazione. 
E poi  ella  ha  madré,  fratelli  e parenli;  di  maniera  cbe  non  si  puù 
cbe  diibitare  male.  K io  tengo  mcmoria  delle  parole,  cbe,  corne  ho 
scrillo,  mi  furno  dette  do  ministro  (jualilicato;  cioè  cbe  : irSe  il  Re 
(fuiorissi,  e cbe  il  figliunlo  di  costei  venissi  in  mano  di  qualche  prin- 
itcipe  grande,  ri  .sariano  de’  garbugli  ; e pure  qiiesta  è la  niegliore 
scondizione  cbe  possa accadere.  E la  povcra  Regina,  cbe  è interamente 
ir  priva  di  buon  cnnsiglio,  non  pensando  più  ollrc,  abbraccia,  accarezza 
ce  onora  questa  donna,  <|uale  non  la  lascerà  quietare,  cbe  ella  non 
'flenti  qualcbe  diabolica  operazione  per  vcnirc  ai  suoi  fini.  E non  ci  è 
Tiies.suno  cbe  a Sua  Maestà  apra  gli  occbi;  anzi  forse  ci  è cbi,  non  gli 
(tiasciando  aprire,  la  manliene  ignorantenieiite  in  questa  cecità.- 
Onde,  parendonii  cbe  facilmeiite  jiossa  essere  ordita  adosso  alla  Re- 
gina una  pazza  tragedia,  sono  andato  pensando  cbi  potcsse  es.sei'e  il 
caso  per  alluniinarla.  E,  esseiido  veiiuto,  tre  di  sono,  a di'sinar  nieco 
il  padre  fra  lacopo  Torricello  e il  suo  coinpagno;  e,  nel  ragionar  meco, 
avendonii  conferito  da  me  a lui  di  saper  tulle  quesle  istorie  dei  dise- 
gni  di  questa  niarcbcsa,  bo  presa  la  congiuntura  di  esorlarlo,  e l’ho 
esorlalo  a farne  consapevole  la  Regina,  parendomi  suggelto  molto  a 
proposilo  per  queslo  servizio.  E egli  aile  mie  persiiasioni  rispose,  cbe 
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aveva  avuto  animo  più  di  una  volta;  ma,  j>erchè  di  qualche  altra  cosii 
che  cgii  aveva  dette  alla  Regina  aveva  trovato  che  ella  ridiceva  lutte 
alla  Leonora,  perciô  non  si  era  risoluto  di  quesUi  inateria;  cliù  risapeii- 
dola  r Entragues,  ({uale  egli  reputa  collegatissiina  coti  la  Leonora,  gli 
jtoteva  nuocere  se  si  fusse  risaputu  da  lei,  da  chi  egli  crede  di  mm 
esser  troppo  aniato.  Pure  esorlandolo  io,  e diccndogli,  che  jiareva 
che  non  potesse  far  di  meiio  di  non  dir  tutto  alla  Regina,  coiiie  suo 
particulare  servitore,  ini  ha  promesso  di  volere  fare  l'ofTicio,  ma  non 
allrinienli  che  nell’atto  délia  confessione,  allinchè  Sua  Maestà  non 
abhia  a parlarne  con  persona.  Ë siamo  riniasti  di  essere  insieine  avanli 
a quel  tempo,  per  fare  uiiitameiile  un  poco  di  niemoria  de’  capi  delle 
materie  che  viiol  parlare  alla  Regina;  e cosi  gli  somministrerô  quanio 
sia  nella  mia  poca  capacité,  con  intenzione  di  service  alla  Regina.  e 
per  conseguenza  al  serenissinin  patrone  ; il  quale  prevedendo  da  lon- 
tano  il  male  che  puô  partorire  l’emulazione  di  si  fatta  donna,  saprà 
cnn  la  sua  prudenza  e destrezza  applicarci  quel  remedio  che  gli  è m-- 
cessario,  prima  che  il  male  ne  sia  présenté;  e io  prego  vostra  signona 
di  rispondermi  un  motto  di  questa  inateria,  acciô  che  io  désista  di  par- 
larne, se  non  fussi  grato  a Sua  Altezza. 

Mi  è anche  stato  dette  per  cosa  certa,  che  Sua  Altezza,  per  inez/o 
del  suo  ambasciatore  Giugni,  ha  fatto  fare  oflicio  con  il  Re  che  la 
Leonora  e Concino  ne  fussino  nmandati,  e che  il  Re  l' acconsentiva,  «• 
degii  altri  suoi  ministri;  ma  che  la  Regina  e la  inarchesa  si  sono  op- 
poste;  e che  pci'ô  il  Re,  in  quel  cambio  di  rimandarli,  aveva  l'allo 
loro  il  donativo  di  mille  scudi.  Se  l'ollicio  sia  stato  vero,  vostra  si- 
gnoria  sente  corne  è passato;  e se  faiso,  corne  corra  (|uesta  voce  non 
buona. 
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XXXIV, 

OIOV.WMM  \V  GBAND-lUC. 
Paris,  mars  itioa. 


Snimâi«K.  — i6  tMtir*.  Rntrplien  avec  l'agf^nl  des  Étais  de  Flandre:  l«  l\oi  estaollicilé  d*inlenenirdan< 
les  Pay»-Ba$;  il  nmste  à la  tentation.  — as  mort.  Flotte  anj;Iaise;  quelle  est  h deatinationT  La 
nature  du  Français  est  impréroyante.  Le  Roi  devient  lotit  pacifique.  Les  aOaires  dMtalie  le  tou- 
rlient  peu;  après  tant  de  péril»  et  de  fatigue-s,  il  prend  du  bon  leoip».  — s^  taur«.  Doplorohle 
«4nalité  des  rardiiiaiix.  L^e  cardinal  d'Este  et  Tabbaye  de  Saint-Gennain. 


Kfi|>ii)nan(lo  l'on  r.n{jciilo  degli  Slali  delle  coso  di  Fiandra,  iiii  disse, 
clio,  ({unndu  il  Ko.  andd  a Calais,  l’aveva  pregato  da  parte  dclli  Stati 
di  voler  raetter  siilli  confini  dieciinila  soldat!  ; promcttendogli  che  cou 
quella  assistenza  il  conte  .Mauricio  arebbe  cacciato  l’ arciduca  di  Fiaii- 
dra  ; ma  che  il  Re  non  lo  volse  farc  adesso.  Dice  clie  gli  hanno  cbiesla 
lin  milion  d’oro,  con  il  quale  hanno  falto  la  niedesiina  proinessa, 
inostrando  al  Re  che  l’occasione  era  bellissiina  <li  liberar  quel  paese 
dalli  Spagnnoli.  F che,  se  per  disgrazia  egli  intervenisse  che  il  re  di 
Spagna  riducesse  alla  fine  gli  Stati  alla  sua  obbedienza,  corne  gli  acci- 
clenti  delle  guerre  posson  porlare,  considérasse,  che,  potendo  oggi 
gli  Stati,  che  sono  la  terza  parte  de’Paesi  Bassi,  fare  un  esercito  di 
quaranta  mila  fanti  c tre  mila  cavalli  c dodici  niila  soldat!  per  mare, 
tutti  li  Paesi  Bassi  insieme  potrebbon  farlo  di  cento  mila  fanti  e di 
dieci  mila  cavalli  da  rovinarc  e tener  sempre  assediata  lutta  In  Fiaii- 
dra.  Ma  che  nondimeiio  il  Re  non  ha  volulo  dar  loro  più  che  trecenl» 
mila  scudi;  che  cento  mila  sono  pochi  gioriii  che  vi  si  incamminoriio. 
Onde  egli  soggiugne,  che  questi  sono  per  traltencr  la  guerra,  nella 
quale  il  re  di  Francia  e la  regina  d' Iiighilterra' hanno  âro  che  stiano 
.sempre  occupât!,  affinchè  il  re  di  Spagna  non  finisca  mai  li  suoi  tra- 
vagli.  Con  tutlo  ciô,  avanti  che  venga  soccorso  d"  Italia,  il  conte  Mau- 
ricio disegna  di  fare  ogni  sforzo  con  una  buona  arinata  di  levai-  farri- 
dura  da  Ostende;  perché,  levandolo,  il  paese  resterebbe  tanlo 


Digitized  by  GoogI 


1)E  \A  FRANCE  AVEC  I.A  TOSCANE. 


A79 


sbigoltito,  e egii  tauto  disfalto  di  soldatesca  e di  reputazioiic , < hc 
))Otrcbbc  naacer  sollevazione,  dalla  quale  fusse  forzatu  a uscir  di  Fiaii- 
dra.  E doinandandogli  iu,  se,  in  tal  caso  il  re  di  Francia  abbia  aiiiiiio 
di  scuoprirsi,  e d' impatronirsi  délia  Fiandra,  ini  rispose  clie  la  regiiia 
d’ Ingliillerra  non  l’ acconsenlirebbe  niai,  e clie  perô,  per  contento  di 
riascuno,  bisognerebbe  elle  la  regina,  il  Ke  e li  Stali  l'ussino  d’accordo 
a creare  un  principe,  conie  dire  il  conte  Mauricio,  li  Slati  si  slessero 
nel  loro  essere,  e il  re  di  Francia  si  rilirasse  iii  quelle  provincie  dit- 
sono  State  d'nntico  a|)paiiimggio  délia  (jorona  di  Francia. 

Entrando  io  a discorrere  con  il  contestabile  di  queste  niede.sime 
cose,  e dicendo  che  i Francesi  non  ebbon  mai  si  bella  occasione  di 
recupera're  li  loro  Stati,  rai  confessé  clie  era  vero,  nia  clie  essendosi 
falta  una  jiace  fra  Francia  e Spagna  con  tanta  falica,  non  sarebbe  ne,s- 
suno  elle  consiglia.sse  il  Ko  a roniperla;  ollre  che  egli  non  v’ é incli- 
nalo,  e dice  il  vero  che  egli  è oggi  pochissinio  inclinato  alla  guena. 
perché,  avendo  gustato  l'ozio  e li  piaceri,  egli  non  |>ensa  più  o poco 
alla  gloria  nè  aile  imprese  di  reputazione;  chè  io  penetro  che  il  pro- 
rogare  di  l'are  il  lungo  viaggio,  deve  nascere  in  huona  parte  dal  vider 
vedere  I’  esito  di  i|ueste  cose  di  Fiandra. 

Intorno  al  fabbricare  galere,  non  pare  che  si  dia  ancora  in  nulla, 
trattenendosi  di  parole;  il  Lomcllino,  c anche  il  cardinal  Gondi  rai  ha 
detto  di  non  sapere  che  si  risolva  nulla.  aspettandosi  forse  quel  che 
risponderà  Vostra  Allezza. 


■••J  mois, 

La  i-egina  d’Inghilterra  ha  iiiessi  insieine  una  grande  arniata  di 
vasselli  grossi,  per  spignerla  verso  li  Spagnuoli;  e quanto  a galere 
ho  jioi  inteso,  che  essendosi  fatta  ijualche  esperienza  che  le  resistino 
a quello  mare  inglese,  abbino  peiisiero  di  farle,  e forse  si  sicno  inessi 
aH'imprcsa;  ma  che  non  puù  essere  che  ne  siano  già  in  ordine.  L ar- 
raata  è opinionc  che  la  regina  voglia  inviarla  con  venti  inila  soldati 
all'irapresa  d'una  villa  nella  Costa  di  Portogallu,  per  vendicarsi  di 
Irlanda;  e che  perô  il  re  di  Spagna  si  spinga  in  quel  regiio,  rouie  ipii 
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si  è (lello;  c lutlo  queslo  avviso  io  lo  lengo  (ii  buona  parte,  .\ltri  lianiiu 
opinione  rlie  la  voglia  assistere  con  queste  forzc  di  mare  al  conte 
Mniiricio,  ii  quale  è usciln  in  campagna,  c non  vi  è speranza  alcuna 
rhe  l’arciduca  con  la  venula  delleforzed’ltalia  possa  acqiristare  Ostende. 

Il  Re  non  si  muoverà  punto;  e se  non  è tirato  per  nialadetta 
fnrza.  non  roinperà  la  pace;  se  bcne  egli  è tormcntato  e stimolato 
grandeniente  alla  guerra;  ma  il  consi);lio  lo  tiene  in  l'reno,  ma  i suoi 
|)iaceri  inolto  più  lonlano  da  questi  pensicri.  Per  le  fortificazioni  d’An- 
tibes e di  Saint-Tropez  non  si  è ancor  date  online  alcuno;  e delle 
galere  del  Loniellino  non  si  fa  più  paroia.  l'ercbè  per  far  queste  spese, 
dovendosi  ritrjnciare  quelle  dei  gusti  del  Re,  egli  non  vuole  clie  gli 
sieno  tocclie;  ca  cavare  d’altrove  denari  non  ci  è il  modo.  Ë in  somma 
la  nalura  de’  Francesi  è stracurata,  e non  lia  slimolo  di  pensare  al 
future;  ma  in  un  accidente  si  levono  su  a furia;  il  Re  si  melterù  su  le 
poste,  e tulla Francia  dictrogli,  e allora  si  pensa  al  fatto  loro. 

Aile  cose  di  Roma  il  Re  non  ci  vuoi  punto  punto  applicare  il  peu- 
siero  nè  l’animo;  non  vuole  intendere  quel  che  iinporti  provvisionare 
rardinali,  e fare  quel  clie  fa  il  re  di  Spagna,  il  quale  pare  clie  tenda 
a fare  un  papa  a sue  modo,  per  poter  poi  suggettare  tutta  llalia.  F. 
tenga  per  certo  Vostra  Aitezza,  che  il  consiglio  non  manca  di  rimos- 
trargliene,  e di  ricordargli  tutto  quello  che  faccia  per  la  sua  reputa- 
zione;  ma  lui  non  ne  vuoI  caccia,  e non  ha  punto  d’inclinazione  aile 
rose  d’Italia.  Parendogli  ancora  d’aver  travagliato  in  vita  sua,  che 
gli  si  possa  concedere  che  ora  nella  pace  si  dia  un  po’  di  bel  tempo. 
Per  provvedere  ii  cardinal  d’Este  d’una  badia,  ci  saria  mille  inodi, 
avendo  da  dargli  questa  di  Saint-Germain  ai  Sobborghi,  se  si  des.se  al 
principe  di  Conti  una  ricompeiisa;  ma  corne  si  ha  da  trattare  di  cavar 
denari  di  manoal  Re,  non  occorre  pensa rvi. 

â6  mars. 

Dissemi  \illeroi,  ch'ell’era  pure  una  gran  vergogna,  che  i cardiuali 
volessero  farsi  schiavi  del  re  di  Spagna,  e che  il  Papa  comportasse  che 
quelli,  clic  sono  conseil  e consiglieri  de' suoi  più  gravi  allari,  piglino 
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pensionc  da  lui  per  Tare  atichc  scliiava  la  Santità  Sua;  e clie,  8c  ii 
Spagnuoli  vogliono  usare  quesii  inezzi  per  soggettarsi  ognunu,  i Fraii- 
eesi  non  fiatarono  cou  qucllo  dell  arte  e del  valore  quando  bisognerà. 
(jhe  al  cardinal  d'Este  non  ci  è occasione  di  dar  badie  e pen.sioni, 
anzi  a cbi  ne  lia,  c riconipeii.‘<arlo  non  occorrc  parlarne.  Ë sopra  quella 
di  Saint-Germain  cbe  gli  propusi  io,  ini  disse,  clic  il  principe  di  Conti 
è povero,  c non  ha  due  inila  scudi  d’entrata  da  sè,  e cbe  senza  iiiia 
grau  ricoinpensa  non  se  gli  lorrebbe. 


XXXV. 


GIOVANMNI  Al'  GRA.ND-DÜC. 
Paris,  avril  iCoi. 
KXTBAITS. 


SoHiiiii.  — am/.  Voyag«  du  Roi  à Hlo»;  ronjoctiirr*»  à c«>  sujet  \a^  Roi  ei  les  Pays-Bas;  sans 
rom|>re  ia  paii,  le  Roi  seconde  les  Ktals,  cl  aUcitd  le  moment  propice,  i^a  princesse  d'Oran^  et  ta 
marquise  de  Vemeuil.  M.  de  Rosny  et  la  construction  des  'jalcres.  Le  duc  de  Savoie  et  le  gouver- 
nement de  Flandre.  Bniit  d'une  cotispiralinn  contre  le  Roi.  — 7 avril.  Justidcation  de  .VI.  d'Épemon. 
Seconde  gmaaesae  de  la  Reine.  — ai  avrd.  Dénwrcbe  du  prince  d'Orange  « ancien  otage  en  Espagne , 
pour  amener  la  paix  entre  les  Etats  et  Tarchkluc.  Noble  langage  de  l'agent  des  États.  Son  entretien 
avec  (liovannitii.  Le  roi  d'&pagne  et  les  seigneurs  de  France  inécootenia;  comq>irution;  propos 
divers.  — a3  avril.  Déniarche  faite  par  te  confesseur  de  la  Reine,  pour  r^dain^r  sur  sa  situation  à 
la  cour  de  France.  Insolence  de  U marquise. 

6 avril. 

La  gita  del  Rc  altri  sono  d'opinioiic  ebe  non  abbi  a passai'  Blois; 
percliè  non  convieiic  cbe  Sua  Maestà,  trovaiido  ostinazioiie  nei  popoli 
del  Poitou  di  pagar  la  Pancarte^,  abbia  a partirseiic  senza  essere  obbe- 
dito,  o volendo  pure  essere  obbedito,  si  metta  a gastigarli  per  far 
nascere  uria  sollevazione  e accendere  un  fuoco  di  maggior  inoinento. 
■Xltri  dicono,  cbe,  essendo  alcunc  iiisoleiizie  fatte  da  quel  popolo  a certi 
ministri  regii,  la  gita  sia  per  essere  sino  iii  quella  provincia,  non  solo 


' La  Pancarte  t ou  TimpAt  levé  à l'enlrde 
des  villes  d'un  sou  pour  livre  sur  les  mnr- 
eliAndimîs  ou  les  denrdes,  impôt  propostf  par 


rassemblée  des  notables  de  Rouen  en  1 09b, 
fut  supprimée  par  M.  de  Rosny,  le  10  no- 
vembre de  celte  oim^  160a. 
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per  lar  ciisliiinrc  con  la  sua  presenza'li  delinqucnli,  ma,  passando  <lal 
Poilon.  li  iiiobbcdienli  ancora  di  quel  paese,  e forzarli  a ricevcr  quel 
rariro;  e altri  eredono,  ebc,  eonsiderala  la  stia  natiira  e il  suo  spirito 
inquiets,  non  solo  la  [jila  non  abbia  a essor  pii'l  lunga  di  Blois,  ma  rhe 
Sna  Maeslft  se  ne  sia  per  lornar  qui.  eoine  ella  lia  detlo  a molli,  e 
eonio  la  Ho(jina  lia  anelie  faltone  seommessa,  inlorno  al  principio  di 
{jingno.  K questo  poiria  ossero,  se  fusse  vero  quel  rhe  mi  è stafo  delto 
liai  secretario  d'Iiqjbillerra  in  segrolissima  ronfidenza  : eio^  cbe,  avendo 
il  Re  pregala  la  serenissima  piâncipessa  d’ Orange'  a leiier  rompagnia 
alla  Regina  in  questo  viaggio,  e ella  negatognene  per  la  instanza  rhe 
fila  aveva  fatta  d’andai-sene  in  Olanda,  Sun  Maestà  le  rispondesse. 
elle  non  lasciassc  pur  d’ aeconipagnar  la  Regina,  pcrrhè  al  tempo  rhe 
ella  volesse  andare  in  Olanda,  vi  snrebbe  andata,  e la  Regina  stessa 
arehbe  fatta  conqiagnia  a lei  sino  a (bilais;  disegnando  la  Maestà  Sua. 
al  ritorno  di  Blois,  di  coiulurre  la  Regina  a Rouen,  e a Calais,  e nelle 
ville  di  Pircardia , per  farle  vedere  quelle  provincie.  ()ueslo  particulare 
à stato  rommunicato  cou  inolla  serretezza  dalla  principessa  suddettn  al 
suddello  secretario,  il  quale  l'Iia  poi  conlidcntcmcnte  participato  a me. 
Con  questa  gita  a Blois,  cbe  lia  laiilo  lenfennato  il  Re,  ha  forse  voliito. 
su  un  riimore  cbe  si  era  sparso  di  giierra,  assicurare  ognuno  che  ei 
non  la  vnol  fare,  e si  debbe  es.ser  doluto,  per  quel  che  io  seiito,  con 
tutti  li  arnbasciatori,  e particnlarinonte  con  il  nunzio,  délia  vanità  di 
questo  grido.  Onde  il  medesimo  nunzio,  ragionandone  meco,  par  che 
tenga  per  certo  che  Sua  Maestà  non  voglia  la  giierra,  e che  si  vadia 
tiittavia  preparando  di  mandar  l’ ambasciatore  residente  in  Spagna. 
Cbe  il  Re  non  voglia  far  la  guerra  aperternente,  se  non  vi  sia  tirato 
per  forza.  o da  oll’esa  cbe  egli  riceva  o da  alriino  invite  di  suo  grande 
intéresse,  si  tieiie  per  sicuro;  ma  rhe  la  voglia  sotto  iiiano  tenere 
accesa  tra  Spagna  e li  Stati,  con  il  foniento  delli  aiuti  che  ei  dà  a 
quelli,  si  credo  bene.  per  il  desiderio  cbe  egli  abbia  che  li  Spagniioli 


' lia  princesîH?  d'Orange  filait  la  (îlle  dp  raminil  (loligny,  la  ijiiatnpme  feniinp  et  la  vpuvp 
du  tinillaiimp  1p  Taciturne. 
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stando  occupât!  lassiiio  star  lui  in  pacc,  o vero  per  la  spcraiiza  che 
e)'li  abbia,  corne  ce  n'è  o|)inione,  clie  fra  un  anno  al  più  li  Spagnuoli 
siai>o  forzati  d' a]>bandoiiare  la  Fiandrn,  e cliiainato  per  protettore  e 
defensore  possa  inipatronirsene  seiiza  guerra.  La  quale  speranza  iiii 
vieil  detlo  essere  stata  cagione,  clic  egli  non  ha  mai  voluto  fino  a ora 
piegarsi  al  desiderio  e ricbiesla  dclli  Stati  di  accostai'si  a’ quei  cunGni; 
perché  si  prometlevoiiü  clie.  cou  la  sua  licinanza  e con  l'assistenza 
dell'armata  délia  regina  d’Inghilterra,  l’esercito  che  il  conte  Mauricio 
iiietterà  in  campagiia  arebbe  constretlu  rarciduca,  puco  stiiiiato  e 
amato,  a ritirarsenc  fuor  di  Fiandra.  Ma  se  seguisse  quel  che  ha  detto  la 
principessa  d’Oraiigc  al  secretario  di  Inghilterra,  il  Re  vorrà  l'orse 
(Oinpiacerli. 

Domandai  al  detlo  secretario,  se  la  regina  aveva  fabbricate  galere, 
e ijuanle.  Dissemi  di  si,  fin’ al  numéro  di  dieci,  che  saraiino  benissiiiio 
ariuatc,  per  contra|>esu  di  <|uelie  che  vi  arà  il  re  di  Spagiia,e  che  per 
tre  O quattro  iiiesi  in  circa  délia  stale;  l'esperieiiza  ha  niostralo  che 
le  rcsislinu  bene  a quel  marc,  c che  <|iic$ta  niedesiina  dunianda  gli 
era  stata  fatta  da  quesli  niinistri  regii,  che  non  sapevono  niente  di 
quelle  galere.  Talchè,  se  a me  dissoiio  non  essere  vero  che  la  regina 
armasse  galere,  non  è maraviglia;  e si  vede  che  si  son  mossi  a doman- 
darne  suH'avviso  che  ne  diilti  io  loro. 

La  principessa  d’ Orange  disse  anche  al  detto  secretario,  che  non 
era  vero  che  la  Regina  fusse  gravida;  ma  io  non  mène  maraviglio, 
perché  ella  è svisceraUi  arnica  délia  marchesa,  e è forza  che  dispiaccia 
all’una  quel  che  dispiace  aH'allra;  essendo  stata  ella  qiiclla  che  gli 
porto  li  polli  del  Re,  e che  la  condiisse  poi  in  casa  di  Mouglat,  dove  si 
fece  quella  scritta  con  quella  promessa.  Onde,  a richiesta  di  lei,  la 
marchesa  o|ierù  che  la  nioglie  di  Moiiglat  fu.sse  governante  del  Dellino. 
Sicchè  vegga  Vostra  Altezza  corne  lu  Regina  è messa  in  inezzo  da  tutti; 
si  corne  opéra  lulla\ia  coiitro  Nevers  e madaiiiisella  di  Guise,  perfarle 
discostare  dalla  Regina. 

Senleiido  io  che  M.  di  Rosny  se  ne  aiidava  alla  sua  casa  di  Rosny,  e 
poi  alla  corte.  lo  visitai.  Dissemi,  lia  molle  altre,  queste  parole  formali  : 
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ffVoi  non  avel<?  leltere,  tiè  risposla  alcuna  nè  di  galere  nè  d’altro?T 
rNo,n  gli  risposi  io.  E egli  : <rVcggo  hcne  io  clie  voi  avete  poi  a venire 
ffcon  le  inati  giunte  a pregarci  che  iioi  faccianio  e diciamo.  « Volendo 
quasi  significare  clic  noi  non  sarcmo  a tempo;  ma  non  Io  esprcsse.  Io 
gli  replicai  ridetido  : b Se  noi  verremo  cou  le  man  giunte,  noi  sappiamn 
(T elle  voi  sete  lanto  galanluumini  e ci  volete  tanto  bene,  clie  non  la- 
iTScerete  mai  di  riceverci  nclle  vostre  braccia.n  Mi  rispose  ; irBisogiia 
irdisporre  e accoinmodare  le  cose  in  maniera  da  poterlo  fane.  ^on 
voisi  miiltiplicare  in  nitre  parole,  |)errliè  eravamo  uel  suo  giardino,  e la 
tiirba  di  molla  gente  accoslandocisi  arebbe  sentito  tutto;  e M.  di  Rosny 
non  si  guarda  d’essere  ndito  o no.  E perô  mi  licenziai  da  lui. 

Heferisce  questo  fratello  di  Zamet,cbe  il  duca  di  Savoia  disegnava 
d'andarsene  in  Spagna,  con  intenzione  d' avéré  il  governo  e generalato 
di  Fiandra;  perché  l'opinione  è che  il  Re  Cattolico,  per  i’instanza  che 
ne  fa  rinfanla,  e aile  preghiere  délia  Impératrice,  si  risolva  di  dare 
alla  sorella  e ail’  arciduca  il  regno  di  Portogallo  in  cambio  délia 
Fiandra;  e che  paia  al  consij'lio  che  cosi  sia  bene  per  due  cagioni  : 
r una,  perché  non  vi  è speranza  di  avec  (igliuoli;  l’altra,  perché  dovendo 
difendere  la  Fiandra,  sia  meglio  rite  la  difendino  per  il  re.  con  assi- 
curarsi  che  li  denari  che  vi  si  spendono  non  sieno  impiegati  che  nella 
giierra,  corne  si  tiene  che  fnreia  l’ arciduca. 

Questo  medesimo  avviso  in’ù  stato  confermalo  da  M.  di  Maisse;  il 
quale  mi  ha  anche  detto,  che  fra  la  regina  d' Inghilterra  e I’  arciduca 
passa  stretlissima  pralica  di  pace;  ma  perché  ella  non  vuole  obban- 
donare  li  Stali,  crede  che  la  pace  non  seguiterà;  oltre  che  dalla 
banda  di  qua  si  farà  lutto  quelio  si  |)otrà  perché  la  pratica  si  rompa; 
e che  circa  a quesla  gita  del  Re  nii  ha  detto  ancora,  che  il  grand  can- 
celliere,  Villeroi,  lui  e tutti  li  allri  sariano  stati  di  parère  che  Sua 
Maestà  non  la  lacesse;  non  tanto  per  quelio  che  potesse  succedere  iii 
queste  bande  di  qua  per  le  rose  di  Fiandra,  quanto  perché  i principi 
non  devono  andar  mai  a lassarsi  vedere  dai  lor  populi  per  aggravarli, 
ma  si  bene  per  portare  loro  delle  grazie.  Ma  che,  siccome  l’imposizione 
délia  Pancarte  iiasre  dal  consiglio  solo  di  Rosny,  cosi  per  il  consiglio 
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suü  pariinciilo,  e non  da  altri,  il  Ue  si  inuova  a ire  a Poitiers  per 
mettere  il  freno  a quel  populo  cou  uiia  forlezza,  clie,  poclii  niesi  sono, 
in  coiisif'lio  si  concluse  che  vi  si  piaulasse,  ancorcliè  nel  inezzo  del 
repno.  Ma  non  polcndo  il  Re  fcrmai’visi  lintnnto  rlie  la  sia  fatta,  percirè  .. 
vuole  essere  tornato  qui  al  principio  di  (»iujjno,  se  egli  la  coniincia  e 
si  parte,  non  solo  non  si  seguilerà  di  fabbricare,  nè  di  |)aj;arc  aneiie 
la  Pancarte  se  per  timoré  ci  avessino  acconseiitito,  ma  si  dan\  anclie 
ocr.asione  a qnelli  délia  Rochelle,  e a tutti  li  altri  eretici,  che  tengoii 
piazze  in  quei  contorni,  di  pensare  ai  fatli  loro,  e di  Tare  forse  delle 
nuovità,  vcdendosi  piantare  sugli  occbi  una  fortezza.  E in  somma  questi 
consiglieri  banno  biasimato  che  il  He  non  dissimuli,  e non  lasci  ma- 
lurare  al  tempo  questa  inobbedienza,  sebbcne  non  è slato  ricercalo  il 
lor  consiglio.  E a gran  pena  si  po.ssono  persuadere  clie  il  Re  ci  vadia, 
se  perô  non  ci  è sotto  nascosa  qualcbe  allra  cosa  che  non  sappino,  il 
che  non  credonô.  lia  voluto  Sua  Maestà  che  quattro  soli  del  suo 
consiglio  vadino  seco,  e che  tutto  il  resto  riinaiiga  qui  con  il  conte- 
stahile.  E perché  forse  qna  le  rose  pigliono  facilissinianienle  variazione. 
|)otrebbe  il  Re  non  arrivare  a RIois;  e racilniente  farà  altri  disegni  e 
inulerà  proposito. 

Furno  a'  giorni  passati  condotti  prigioni  alcuni  nella  Bastiglia,  clie 
avevono  detto  che  M.  di  Bouillon,  il  conte  di  Vuvergne  e il  duca  di 
Biron  Iraltavano  qualchc  sollevazinne;  e anche  per  qnesta  cagione  si 
è jiensato  che  il  Be  si  mettesse  a Tare  queslo  viaggio,  per  scuoprir  meglio 
gli  umori  di  Epernon.  Ma  egli  su  queslo  ruinore  viene  alla  corle. 
Per  inlanto  ha  riposti  li  (igliuoli  in  una  sua  forlezza. 

Dopo  serrato  l’incluso  jilico,  e ritenuto  sino  a oggi,  ho  inle.so 
che  il  duca  di  Epernon,  trovandosi  innocente  delle  cainnnie  dategli  da 
ugonolli  délia  Kochellc,  e di  ([uelle  bande  dove  egli  ha  il  j'overno. 
da’  quali  egli  è mollo  temulo,  si  risolvelte,  si  corne  so  di  cerlo  che  ha 
latto,  a condur  qua  tutti  tre  li  suoi  figliuoli,  per  assicurare  lanlo  più 
il  Re  délia  sua  fede;  c di  questa  maniera  sarù  qnietato  (piesto  roinore. 

Di  più  posso  aggiugnerle,  che  la  gravidanza  délia  Beglna  tutlavia 
si  conferma  e si  tien  per  sicura. 
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•Il  ami. 

l)o|iü  le  niic  ultime  de'  vi  del  présente,  lia  du  snpere  Vostra  Allezzu 
roiiic  il  principe  d' Orange,  che  è lornalo  di  Spagna,  dopo  l’essere 
slalo  a Foiitainehleaii  a far  reverenza  al  Ile.  Irovandosi  in  casa  la  prin- 
cipessa  d' Orange,  discorse  un  gioi'iio  con  lei  e con  l’agente  delli  Slati 
sopra  le  cose,  délia  guerra;  e venue  a olferirsi  jier  inezzano  fra  loro  e 
l'arciduca,  iii  caso  clie  avessino  volulo  la  pare,  e riconoscere  l’arci- 
diica  per  loro  signore,  a far  loro  roncedere  la  liberia  délia  cunscienza, 
la  resliluzionc  di  lutli  li  béni,  e l’obblivione  delle  cose  passate,  e lulto 
<|uello  elle  avessino  passato,  e in  soiniiia  che  averebbe  fallo  dar  loro 
il  füglio  bianco.  K che  gii  fu  risposlo  dall’agenle,  cbe,  avendo  a'  inesi 
passati  i Suoi  Signori  rinnuovato  il  giuranienlo  pubblico  di  non  si  sollo- 
inelter  mai  più  alli  Spagnuoli,  nè  di  riconoscer  mai  più  per  lor  signore 
il  re  di  Spagna  o suoi  dependenti,  era  tempo  perso  il  parlare  di  pacc 
con  l’olTerire  loro  simili  condizioni.  Cbe  ipianto  a loro,  ancora  cbe 
giierreggino  continuamente,  non  sanno  perô  che  cosa  sia  la  guerra; 
poiebè  non  solo  non  l'Iianno,  nè  puô  essore  fatla  in  casa  loro;  ma  la 
fanno  in  casa  di  clii  vuole  opprimerli,  e sono  resoluli  di  farla  sempre, 
iincbè  potranno;  e cbe,  (piando  non  jiolranno  più,  si  gitteranno  piul- 
loslo  ncl  braccia  di  un  allro  principe  cbe  fare  pace  o sottomeltersi  a 
S|)agna.Talcliè  il  principe  d' Orange  si  rislrinsenelle  spalle,  accennando 
|)iutlosto  che  questa  guerra  sia  un  gran  consummo  e un  gran  travaglio 
al  re  di  Spagna,  avendo  anche  detto  espressamenle,  che  in  Spagna 
non  si  fa  provvisione  alcuna  di  soldati,  cbe  ci  è dilllcuità  grande  di  niel- 
tere  insieme  denari,  e quel  che  toccava  al  re  délia  flotta  delle  Indie 
era  solo  la  quinla  parte. 

Essendomi  poi  Irovalo  con  l’agente,  e domandatogli  del  di  sopra. 
mi  ha  confermato  essere  tulto  vero,  soggiugnendomi  di  più  che  li  Suoi 
Signori  non  verranno  mai  a verun  accorde  cnn  Spagna  per  un  altra 
ragione;  la  quale  è che,  avendo  i|uei  popoli  gustata  la  liberlà  senza 
essere  aggravati  di  veruna  imposizione,  perché,  avendo  li  porli  liberi 
e .«icuri,  ne  cavano  mediante  le  niercanzie  che  vi  enlrano  e n’  es- 
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coiiü,  una  eiitrata  di  qualtro  inilioni  d’oro,  par  loro  poterc,  coiiie 
possoiio,  piutlosto  oITeiidere  nllri  che  essere  otFesi  loro.  E che  prrô, 
finchè  potranno,  starannô  saldi  in  questa  voluntà  di  vivere  iilu'ri; 
e quando  non  potranno,  si  raccoinanderanno  a(>li  aniici  loro,  e anche 
al  granduca,  il  qualc,  corne  potente  di  denari  (cosi  mi  disse),  non 
doverà  per  ragione  di  Stalo  lasciare  di  somininistrare  il  suo  aiuto; 
poichè  vedendosi  la  mira  che  ha  il  re  di  Spagna  di  suggellaisi  lulla 
r Italia,  la  guerra  che  cgii  ha  con  noi,  quanto  più  dnrerà,  lanto  pin 
gl'impedirà  (jiiesta  voglia;  e perciè  i Veneziani  e II  granduca,  Irovando 
loro  il  conlo  che  noi  lo  tenghiamo  travagliato,  non  doveranno  inan- 
carci  a tempo  e luogo  de’  lor  soccoi-si.  lo  gli  risposi,  che  Voslra  Altezza 
amava  e stiinava  bene  assal  li  Suoi  Signori  per  il  merilo  del  lor  valore 
e délia  lor  |>rudenza;  ma  che,  sapcndo  essi  (juanto  ella  sia  servilore 
ohbligato  alla  (iorona  di  Spagna,  non  polcvono  ]iroinettersi  di  Ici,  se 
non  quel  che  con  onor  suo  ella  avesse  potnto  far  per  loro  servizio. 
(ionobbi  dalle  parole  di  lui,  che  sulla  relazione  tiel  principe  siiddetto 
gli  Stati  piglicranno  lanto  ]>iù  d'aniino  e di  ruon‘,  poichè  si  persuadonu 
ancora  che  la  soldatc.sr.a  d' Italia  là  non  sia  per  arrivare  prima  che  a 
San  Giovanni,  e che  essendovi  tanta  diflicultà  di  inetlere  insicmc  denari, 
lutta  l’allra  soldalesca,  che  disegna  di  assoldarc  l’arcidnca,  si  abhia 
anche  dillicihnente  a farla  levare  dalle  case  loro.  Che  imprc.sa  voglia 
l'are  il  ronle  Maiincio  egli  non  me  l'Iia  voluto  dire;  ma  si  bene  mi  ha 
detio,  elle  egli  s’ingegnerà  di  uscire  in  campagna  prima  che  arrîvi  la 
soldalesca  ilaliana  : e intanto,  che  non  lemono  piinto  che  la  piazza  di 
Ostende  sia  lolta  loro. 

lo  accennai  con  le  pas.sate,  che  alcuno  di  (juesti  grandi  erono  stali 
inessi  in  sospetto  di  far  qualche  sollevazione  e gai'buglio.  Le  soggiungo 
con  questa,  ch’ egli  è opinione  che  il  re  di  Spagna,  valendosi  dell’occa- 
sione  di  questa  poca  sodisfazione  che  ha  del  Re  questa  nobiltà,  per 
avéré  spese  le  facultà  e il  sangue  per  lui  e non  ne  venire  ricompensata 
ne  riconoscinta,  c per  divertire  anche  questi  aiuti  che  si  danno  alii 
Stali,  abbi  seminati  qua  li  suoi  denari  nel  conte  d’Auvergne,  nel  dura 
di  Biron . nel  marescial  di  Ronillon,  nel  duca  di  Montpensier.  nel 
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rluca  fl' É|)enioii,  il  M.  il  firaiide,  c anche  nel  coiiteslabile;  se  bene 

10  credo,  cbc  questc  sieiio  jjelosie,  cbe  vadino  ineticndo  e scminando 

11  iigonotti,  iiiescolaiidoci  ancora  de’ lor  niêdesinii  per  essere  più  cre- 
doti.  E cbe  per  (pieslo,  e perché  M.  I,esdi(fuiéres  anche  scrivc  che  si 
stia  CDU  f;li  ocrhi  uperli  a Bourg  iii  Bresse  nella  passata  délia  soldatcsca 
llaliuna,  il  Be  ahbi  cbianialo  in  corte  tutti  quelli  detti  sigiiori  che 
non  si  crono.  K|iernon  venne,  e con  la  condotta  de' figliuoli,  pare  che 
egli  si  sia  giuslifirato;  e,  avendo  da  perdere  bene  assai,  non  si  crede 
«■lie  egli  si  sia  inesso  in  acqua  torba. 

E anche  iiscila  in  cainpagna  un  allra  cicalula,  alla  (|uale  io  non 
presto  molla  fede,  sebbenc,  quando  il  Be  venisse  presto  a inaiirare 
senza  averci  riniediato,  potrebbe  service  per  un  |)retesto  di  suscitare 
garbugli;  e questa  è,  cbe  il  contestabilc,  il  <|uale,  corne  io  scrissi,  non 
è ben  sodisfatto  délia  Begina,  avendo  preso  a favorire  la  parte  délia 
inarchesa , per  l’ intéresse  dei  conte  <l’ Auvergne,  suo  genero,  procura 
sotto  niano  di  far  tenere  fei'nia  la  credenza,  cbe  il  figlinolo  délia  mar- 
ciiesa  sia  il  vero  Delfino,  e non  il  iigiiuolo  délia  Begina,  stantc  la 
proniessa  che  fece  in  scrilto  il  Be  alla  niarchesa  di  sposarla.  I-a  quale 
scritta  è tuttavia  in  piede  e si  trova  in  niano  di  M.  d'Entragues.  Aon 
peivdièil  contestabilc  tenga  che  il  Iigiiuolo  délia  niarchesa  sia  legittimo; 
ma  perché,  incltendo  in  dubio  che  non  sia  anche  quelle  didla  Begina, 
il  principe  di  Condé  abbia  a esser  levato  su  a cavallo  dalli  suoi  ade- 
renti;  e,  se  il  contestabile  oggi  nel  secreto  favorisée  la  parte  délia 
niarchesa,  lo  fa  per  dar  colore  al  conte,  suo  genero,  contro  a casa 
(iiiisa,  e forsc  per  vendetta  delle  male  sodisfazioni  che  ha  ricevute 
dalla  Begina.  Ma  la  vérité  pare  che  sia,  che  si  voglia  service,  insieiuc 
con  li  suoi  seguaci,  del  suggetto  del  Iigiiuolo  délia  marchesa,  perché 
il  principe  di  Condé  abbia  colore  di  pretensione,  e cosi  far  nascere 
una  zulTa  in  lerzo.  Il  che  fu  niolto  bene  accennato  da  un  fratello  délia 
niarchesa,  mal  sodisfatto  di  Ici,  nel  ragionare  a Fontainebleau  con  un 
suo  ainico;  dicendo,  che  il  contestabile  ingannava  suo  padre,  il  conte 
di  Auvergne  e la  sorella.  Dicesi,  che  il  Be  abbia  scoperla  questa  trama 
per  relazione  del  marescial  di  Brissac;  e che  per  levarle  loro  infine 
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quella  scritta,  oitre  aii’ avnr  chiamati  tutti  f|uesti  chc  gli  sono  .stati 
inessi  in  sospetto,  affinchè,  avondoli  appresso  o vicini  a sè.  non  aifli- 
schino  di  lentar  cose  nuove,  o per  corruziono  del  re  di  Spajjna,  o per 
questi  altri  autori,  ha  fatto  tutto  quelle  che  ha  potuto  per  recuperar 
detta  scritta;  ma  la  marchesa  è stata  e sta  ostinata  nel  non  voler  ren- 
derla,  allegando  ancora  che  ella  non  sia  in  sua  tnano;  e M.  d'Entragues 
che  la  tienc,  essendo  persuaso  dal  contestabile  e dal  conte  d'Auvergne 
a star  forte  nella  negativa  e a non  se  la  lasciare  uscire  di  manu,  cou 
speranze  grandi  rispetto  al  suo  nipotino,  si  raantiene  anche  cgii  tiit- 
lavia  ostinato  a non  la  renderc;  allegando  di  volere  conservarla  ap- 
presso di  sè  per  salvaguardia  dell’onor  suo  e di  sua  figliuola.  Onde, 
perché  già  la  marchesa  aveva  pregato  il  Re,  che,  muorendo  il  mare- 
scialGondi,  volessc  dare  a suo  padre  il  marescialato,  e essendo  ora  su 
la  sua  morte  fatta  la  medesima  inslanza,  il  Re  ha  tentato  per  (|uesto 
mezzo  s’egli  avessi  potuto  recuperare  detta  scritta,  con  rispondere, 
che  era  contento  di  dargnene  se  egli  gli  rendeva  la  detta  srrittura.  E 
nondimeno  M.  d’ Entragnes  non  se  n’  è voluto  risolvere , e la  cosa  re.sta 
di  cosi,  senza  darsi  ad  altri.  E avendo  io,  nella  condoglienza  che  ho 
fatta  con  il  cardinale  Gondi,  domandatogli  a chi  si  darebbe  questa  ca- 
rica,  mi  rispose;  elo  vi  dirô  quel  che  io  sento,  non  dal  Re  ma  da 
rmolti.  M.  il  Grande  i'ha  chiesto,  ma  il  Re  glie  1' ha  negato  assoluta- 
tt  mente;  arebbelo  date  a M.  d'Entragues,  se  gli  avessi  concesse  rerte 
rfose  alla  Maestà  Sua  che  ella  volova.»  E replicando  io  : irClie  cosc?'^ 
Il  cardinale  ridendo  mi  disse;  eVoi  le  sapete  meglio  di  me.  Non 
(toccorre,  che  io  vc  le  dica.  •»  Sicchè  io  potetti  conoscere,  che  egli  voleva 
inferire  di  detta  scritta.  La  marchesa,  chiamata  dal  Re,  parti  di  qui 
alli  XIV,  accompagnata  da  Alessandro  del  Bene,  che  le  fa  il  cavalière 
d'onore.  La  sera  arrivé  a Marcoussis,  dove  si  trova  il  Re,  e mi  fu 
ilctto  chc  si  gridô  bene  assai  fra  loro:  il  Re  per  conto  délia  scritta,  e 
la  marchesa  d’altre  cose;  ma  che  perô  fecero  la  pace.  Torno.ssene  il 
He  a Fontainebleau  di  notte,  e seco  andé  il  Bene.  e la  marchesa  rimase 
quivi,  peravviarsi  poi  la  matlina  seguentc  da  sè  stessa  verso  Blois  a un 
luogo  di  suo  padre,  chiamato  Beaugency,  dove  è opinione  che  ella  si 
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lei'iiiiirà  iiienli'e  clie  la  oorle  slarù  a Blois.  Ma  crcdesi  clie  ella  vi  si 
rormf'rà  iiiollo  poco;  perché  esseiulo  di  già  in  Poitou  accettala  la  Pait- 
nirla,  (piesla  (jila,  elle  potrebhesi  al  più  disteiidersi  sino  a Toui-s,  non 
ha  da  servire  ora  ad  altro  che  per  uii  arlificio  di  far  crodere  a ognuno, 
e a (pie.sii  amhasciatori  in  particulare,  che  senza  licenza  dei  Re  questi 
soldat!  Franresi  vadiiio  al  servizio  dclli  Stati;  e,  se  non  fusse  queslo 
rtspuUo,  giÂ  SC  lie  saria  Sua  Maestà  tuniata. 

Ho  volutü  dar  cmilo  a Vostra  Altezza  di  luUo  quello  che  va  attorno, 
O vero  O falso  che  sia;  il  che  io  non  so,  perché  i|uando  per  quell’  istessa 
volubilité  bi.sogna  credere  appena  ipiel  che  si  vede  e non  quel  che 
si  crede;  allinché  ella  ne  sia  informata,  jierché,  se  ella  Io  sentisse  per 
altra  via  o da  altri,  ella  non  nii  ahbia,  cosi  poc.o  sano  corne  sono,  c«l- 
pevole  di  negligenza. 

Il  l.oinellino  era  tuttavia  dietro  a terininarcla  pratica  délia  fabbrica 
delle  quattro  galere.  Ma  il  cardinale  Gondi  mi  ha  detto,  che,  essendosi 
portato  salvaticanicnte  seco,  e non  fatto  un  conto  al  inondo  di  lui,  dove 
linahnenti’  gli  ha  da  capitare,  non  riuscirà  nulla  e non  se  ne  farà 
nulla. 


avril. 

Io  lio  fjià  scritto,  couu*  il  conlessoro  lec«  (|uelt'olficio,  e corne  spe- 
rava  che  il  frutto  non  ne  cadessi  interaniente  in  terra.  Ora  replini, 
che  l'oflicio  fu  fatto  in  ogni  parte  con  tutte  le  circunistanzie  contenute 
neir  inserto  che  Vostra  Altezza  mi  ha  mandato  ; e nella  confessione  délia 
Pasqua  sonimiiiistrô  anche  alla  Regina,  corne  ella  averia  dovuto  intriii- 
sicarsi  con  que’  pemonaggi  e ministri  che  Vostra  Altezza  mi  cita,  acca- 
rezzando  le  loro  donne,  e facendo  loro  delle  dimostrazioni  amorevoli; 
perché  (juesti  potranno  ail' occorenza  conservarle  l'autorità.  Quanto 
al  reslo  .si  tace,  e si  osserva;  e,  se  hene  il  iiiio  cervello  è debole, 
non  è peré  incapacc  alTatto  di  simili  avvertcnze.  Ma  dello  .straparlare 
di  quella  mala  donna,  é hene  che  Vostra  Altezza  sappia  corne  n’è 
pieno  tutto  Parigi,  e ella  non  désiste  sempre  imperlinenteinente.  E al 
confessoro  ë stato  dette,  pochi  di  fa,  da  un  personaggio  qualificato, 
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corne  essendo  ella,  non  è iiiolto,  in  casa  sua,  e com|iaren(lovi  M.  di 
Monglat,  primo  maestro  di  casii  de)  Re,  la  moglie  de!  quale  è gover- 
naiite  de!  Delfino,  ella,  perché  egli  era  stivalalo,  gli  domando  ilonde 
veniva.  E rispondendo,  chc  da  Saint-Germain,  sogginnse  lei,  nel  suo 
idioma  che  nel  nostro  suoim  preei<-amente,  clie  : rDa  vedere  quel 
ir  piccolo  vitello?  Ch'  egli  è un  pezzo  di  carne  con  l’ossa,  hriitto;  nè 
ffsoiniglia  punto  il  Re;  e nclli  occhi  (sic)  somiglin  tutta  quelle  caltiva 
r razza  délia  casa  de'  Medici.  ^ Anche  a me  fu  detto,  un  pezzo  fa,  <la  un 
gentiluomo.  che  è amico  di  lei.  ma  Italiano,  e che  fa  partiruiar  profes- 
sione  di  servitore  del  granduca,  roine  esortandola  egli  a sapersi  ben 
reggere  e fare  il  dehilo  suo  ion  la  Regina,  poichè  Dio  l'aveva  data 
per  moglie  al  Re,  soggiunse  ella  sospirando  ; cNon  è stato  già  Dio  che 
ffl'lia  data  per  moglie  al  Re.  Voi  sapete  hene  quel  che  è nato,  e é 
r jia.ssato  fra  il  Re  e me.  n Donde  si  piiô  cavare  la  sua  sciocca  ambizione 
e diaholica  intenzione,  e corne  dillicilmente  pué  quietarsi,  massime  se 
sia  vero,  corne  si  dice,  che  ella  non  ha  mai  voluto  rendere  quelle  obhli- 
gazione  che  le  fece  il  Re.  La  Regina  saprà  tutto,  e già  gli  ha  detto  il 
confessoro  che  Sua  Maestà  si  abhia  molto  ben  cura  da  costei;  perché 
è da  temere  che  la  non  nuoca  alla  Regina  con  qualche  diabolico  modo. 
Ora  la  Maestà  Sua  doverà  aprir  gli  occhi,  e applicare  l'intellettoa  un 
all'are  che  la  tocca  tanto  nell' intrinseco;  e ora,  che  ella  è di  nuovo 
gravida,  doverebbe  pure  farsi  viva.  lo  non  so  poi,  se  il  dire  da  costei 
quella  obhligazione,  la  composizione  di  quel  libro,  e qualche  altra  rosa 
che  potria  nascere,  potesse  service  di  pretesto  a pretensioni  délia 
Coroiia,  e generare  ima  {juerra  civile,  chè  in  ijue’  casi  altrui  si  altacca 
a ogni  cosa,  massime  se  il  Re  non  sopiavivesse  molto.  Egli  è il  vero, 
che  le  cose  quasi  senq>re  si  accrescano  più  di  ipiello  che  le  sono  in 
elTello.  Ma,  essendo  stato  M.  Rasquier,  che  è ministro  délia  qualibi  che 
si  sa,  qnello  che  mi  disse,  che,  se  il  figliuolo  di  costei  capitassi  aile 
inani  di  un  principe  grande,  e che  il  Re  campasse  poco,  potrebbe  fare 
ingarbugliare  le  cose,  ne  feci  capitale;  e corne  questi  accidenti  possono 
accadere , cos»  pare  chc  per  l' impoi  tanza  loro  uKU'itino  provvidenza  e 
ricerchiiio  rimedio.  E in  somministrare  questo  alla  Regina  prontamente, 
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ci  voirebbe  hUf>getlu  di  autorité  e di  nioUa  cunOdeiiza,  e,  secundo  uie 
(e  (jueslo  aiicora  (>er  allre  occorrenzc),  vorrebbe  i“ssei-e  un  niiiiislro  di 
Vostra  Altezza. 

Ora  par  che  nun  più  si  peimi  al  baltesiinu;  ma  la  Regina  doverà 
esscrc  urgente,  e anclie  doniandare  che  si  faccia  la  sua  coroiiazione, 
che  lutte  sono  circuiiistanzie  romc  stanno  di  giovare;  c per  fine,  coine 
bu  dello,  ai  osserva  tacendo;  eio  vorrei  potere  indovinare,  per  service 
belle. 


XXXM. 

Ail  GHAMI-DIC. 

Paris,  6 mai  iboa. 
tMUSK  BT  KVTmITS. 

AVâLrSE. 

(■iiivaiiiiiiii  s’enlreliciil  avec  M.  de  .Sillery  de  la  cunjiiraliuii  de  Biniu;  de  son 
niai'iage  projelé  avec  la  seconde  lille  du  dur  de  Savoie;  de  l’argeiil  (|ue  les  Espagnols 
auraient  scmd  en  Boui'gogne  pour  faire  soulever  celle  province  : A/i  rùpote  SiUery. 
rhf  di  ciii  mn  « laytrii  nulta  Ji  cerlo.  (ie  qui  est  avéré,  c’esl  (|ue  Biron  est  nié- 
content,  ainsi  qu'une  giande  parlii-  de  la  noblesse,  et  que,  en  s'appuyant  sur 
l'Espagne  et  sur  la  Savoie,  c alto  a gvadafpiare  attai  e a meltervi  totto  sopra  tulle 
d regHii.  Le  Koi  est  allé  à Blois,  pour  faire  croire  qn'il  ne  s'occupe  pas  des  affaires 
des  Pays-Bas,  et  ce|>cndant  le  fils  de  M.  de  Sancy  enrôle  des  soldats  français  et  les 
conduit  au  secours  des  Etals.  L'Eis|>agne  naturellement  cherche  à se  venger.  Le 
coiinétahie  .soujicunné  n'est  pas  roupahie;  il  est  lidèle  au  Dauphin. 

.Xon  ro/ri  /pà  mtriire  ii  dirpli  (à  Sitifnj),  che  si  m»  anche  pubhticalo  <jua  che  il  Ht 
C avec  a adnperato  a Fimlainehteau  per  mezzano  a placare  la  fteffina  ^ accià  che  ella  n 
cimlenUuse  che  la  inurcAeaa  renisse  alla  eorte , e di  nccareziarla , e vederla  volmùeri  corne 
iivrvii  Jatto  per  il  passain;  perche,  hou  aeeudo /alto  fntlo  alcuuo,  no»  satehbe  uacifa  a 
HuUtt , slando  la  Heffina  ostinnia  di  non  se  la  voler  vedere  piii  inlonui , aeendo  dette  Hbe- 
ramenle  al  Ile , e dolutnsi  delle  sue  inffiurie . e delle  sue  insolente , e temerità  in  dispregio  di 
Ici  c del  IMJinn,  sue  Jigliaalo.  La  lleginn  vieiw  ora  laiilo  lodain  di  ipsesla  »i«i  generota 
azione,  quanta  era  stata  prima  hiasimala  di  tenersela  per  compagua. 

Les  prisonniers  de  la  Raslille  ont  fait  des  aveux  compromettaiiLs  pour  le  comte 
d' .Auvergne  et  d'autres  grands  ; Che  avevon  desipualo  di  soUevarti,  eon  prelesto  délia 
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T^ormauone  tmicer$ale  det  regno,  délia  aholiâone  délit  gabelle  e délia  corretione  délia 
vitn  del  Re.  Aon  ti  cerijtca  ehe  il  eonlettabile  Jatte  in  quel  numéro. 


ElTIIAIT;j. 

SnuMtïaK*  Kévôlation  de  La  Fin,  aiiXiNiUirc  dn  duc  de  Biroii.  Prujels  de  réformea  du  rovaunie. 
'iravitéde  U aitiiaUon.  In^Ulude  avarice  du  Roi;  nidcioe  de  M.  de  Roaoy;  trUtea cooaéquence». 
l.e  comte  d'Anveq^e.  Crainte  d'une  attaque  dos  Espagnols  en  Provence.  Le  premier  president 
répond  do  la  tranquillité  de  PariK. 

.i\t<ii(lo  il  Ile  nioslrato  a M.  La  Fin  di  non  credere  clie  Savoia  l’us-sc 
inesso  a daigli  (a  Biron)  per  inoglie  una  sua  Hgliuola,  non  avendo  egli 
pin  di  niillu  o mille  cinquecento  scudi  d’entrata,  risposc  a Sua  Maeslà, 
elle  non  restava  che  dalla  voliintà  di  Biron  ehe  il  inatrimonio  non 
t'u.sse  latto  c consuinniato. 

.Non  è nissui)  principe  die  sia  più  alto  a sollevare  questo  regno 
che  Biron,  perché  egli  è aniato,  stimato  e teniuto,  e non  è jiersona 
che  non  predichi  che  egli  abbia  inessa  con  il  suo  valorc  in  testa  la 
curona  al  Be.  E se  egli  tiene  queslc  pratiche  con  il  duca  di  Savoia,  il 
quale  non  puè  quietarsi  né  starc  aile  mosse,  e con  gli  Spagnuoli,  die 
non  possono  pnlire  le  ingiuric  che  fa  loro  il  Be  in  Fiandra,  Vostra 
.Altezza  potrebbe  vedere  accendersi  di  nuovo  un  fuoco  in  Francia  pin 
diflicile  a spegnersi  del  passato.  E se  ciè  seguisse,  potrebbe  accorgersi 
il  Re,  che  per  volere  menaggiare  in  certo  modo  cento  mila  .scudi i con 
li  quali  terrebbe contenti  e riconosciuti  tutti  questi  die  l'hanno  servito. 
aré  forse  pei-so  molli  milioni.  E puô  conoscere  aneora  di  quanto  danno 
sia  l'avarizia  e l' ingratitudine;  essendo  tenuto  di  questa  natura,  die 
egli  vegga  malissimo  volentieri  quelli  che  gli  hannu  falto  serviziu,  suia- 
nientc  per  non  li  avéré  a ri.storare.  E M.  di  Rosny,  con  la  sua  riisli- 
chezza,  e con  il  niantencrio  in  questo  uinore  indegno  di  si  gran  prin- 
cipe, fa  tanto  più  invelenire  gli  aniiiii  délia  nobilLà,  egli  potrebbe  essere 
forse  un  giorno  di  grandissimo  pregirfdicio;  si  coiiie  per  ora  gli  fa  le- 
vare  l’amore  e il  respetto  e il  timoré  d’ognuno,  poichè  ognuno  ardisce 
di  conspirargli  contro;  e gli  aliéna,  e gli  tofflie  aneora  gli  amici  e ser- 
vitori  stranieri,  con  il  Irattarli  niollo  male  circa  a’  lor  crediti,  essendo 
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iTSIati  malissiino  sodisfatti  f;ii  anihasciatori  di  Wiltembfi’j;  e dcl  Pala- 

tino. 

Trovaiidosi  il  ooiile  d'Auverfjnc  a Fonlainablcaii  dietro  ai  Re  a ca- 
vallo,  e vedutolo  il  Ra,  j»li  disse  : ffConte,  passate  innanzi.'n  Poi,  accos- 
tatosi  aile  ovecchie  d’uno  de’  siioi  famiiiari,  disse  in  modo  cbe  fu 
sentito  : nNon  è nessuno  che  ardissc  di  far  quaicbe  vigliaccheria  |)iù 
irdel  conte  d’ Auv<n-gne.  * Le  (piali  parole  Infcriscono  che  il  Re  stia  con 
«jualclie  timoré  di  questo  cervello.  In  quel  giorni,  che  io  ebbi  mandati 
a M.  di  \ iileroi  gli  avvisi,  comparse  nna  lettera  det  Re  al  contestabiie; 
|)er  la  (juale  gli  scriveva,  corne  cgli  era  avvisato  cbe  il  re  di  Spagna 
l’aceva  levata  di  gran  gcnte  a Napoli  e a Milano,  e (|uanto  a lui  credeva 
che , betie  si  diccva  per  servirsene  in  Spagna  e in  Portogallo  contm 

I armata  d’ Ingliiiterra,  che  egli  volesse  perA  servirsene  contro  la 
Francia  in  Provenza.  Onde  il  duca  di  Gnise  su  le  poste  sene  andô 
subito  a Marsilia;  e in  Parigi  si  è poi  anche  discorso,  che  qiiei  soldali 
l'atti  a Milano  non  saranno  forse  altrimenli  mandati  in  Fiandra,  e che 
bisogna  che  si  sia  sotto  qiialche  niagagna,  considerando  gli  attori  che 
vanno  attorno  in  Francia,  la  gita  de’  Cgliuoli  del  duca  di  Savoia  in 
Spagna,  lo  indugio  del  partire  de’  soldati  di  Milano,  e che  quelli  di 
Napoli  arriverebbono  trojipo  tardi  aile  coste  di  Portogallo  e di  Spagna, 
(love  per  difendere  li  porti  puô  bastar  la  ravalleria  e la  soldatesca. 
che  si  trova  là. 

Qui  ô stato  detto  da  un  secretario,  amico  mio,  che  aveva  scritto  il 
Re  nna  lettera  qui  al  primo  présidente,  il  contenuto  délia  quale,  si 
put)  facilmente  conietturare  dalla  riposta,  la  (juale  fu,  che  Sua  Maestà 
stia  sicura,  che,  in  qualsivoglia  accidente,  la  villa  di  Parigi  si  inanterrà 
senq)re  a sua  devozione  *. 

' A la  iiièmc  date  du  6 mai . (liovannini . 
dans  une  lettre  confidentielle,  sollicite  son 
prompt  rappel;  il  se  plaint  aiiièrcment  de 
Concini.  rpii  lui  a fait  perdre  les  bonnes 
(frilces  de  la  Heine,  et  veut  le  faire  assa.ssiner. 

II  est  mal  idcuiupensë  dans  sa  vieillesse  de 


ses  longs  et  fidèles  senices.  — Dans  une 
lettre  datt'e  du  4 juin,  et  (|iii  sans  doute 
est  du  secrétaire  Homena,  on  allimie  que 
la  Heine  a .accusé  Ciiovannini  de  nieusonge 
et  de  sottise,  et  (pie  le  rap|>el  de  cet  envove 
est  devenu  inévitable.  — Enfin,  à la  date 
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XXXVII. 

GIOVANNIM  AU  GRA\D-DUC. 
l’aris,  iij  niai  tCoj. 

AAaLYSK  RT  EXTRAITS. 

AAALTSE. 

L<*  meilleur  office  que  le  grand-duc  puisse  rendre  au  Roi,  est  de  lui  donner 
secrètenienl  avis  de  ce  que  font  les  Espagnols  cl  le  duc  de  Savoie.  Si  celui-ci  a 
envoyé  ses  trois  fils  en  Espagne,  c’esi  qu'il  a voulu  donner  au  Roi  Catholique  un 
gage  de  sa  fidéliUL  l/e  Roi  a fait  mander  M.  de  Biron;  viendra-t-il?  Les  compa- 
gnies des  gardes  sont  augmentées  jusqu'A  cent  hommes  par  compagnie.  On  fait 
venir  six  mille  Suissc‘s. 

M.  d'Entragues,  mal  conseillé,  ne  veut  pas  se  dessaisir  de  l'engagement  écrit  du 
Roi  il  la  marquise. 

riTSAJTS. 

.Shsmaoie.  — KcsponsahilU'i  de  M.  de  Itosov.  On  lui  reproche  d'iHre  le  fcsit  ininisti'C  et  le  seul  niafir,'; 
, liaiues  soulevé  ronlre  lui. 

M.  (li  Rosny  è in  graii  parle,  corne  lio  detto  altre  voile,  cagione  ili 
ipiesla  sollevazione  e inala  conleutezza  degli  aniini  di  coslnro;  i ijiiali 
tnfti  si  dolgono,  e in  particniare  si  ijuerelano  cite  nissiino  jiiù  in 
Francia  faccia  l’oflicio  suo  se  non  M.  di  Rosny  eVilleroi;  ma  i gover- 
nalori  délié  provincie,  i marisciali,  i capi  délia  ,soldatesc.a  e délia  cavai- 
leria,  gli  oiliciali  snprcmi  di  Francia,  e massirne  il  contestabile.  'il 
primo  presidenle,  e il  gran  cancellicre  non  lo  fanno,  impediti  da 
Rosny,  cite  vuole  ineltere  le  mani  in  tutto,  e fare  e disfare  tntlo,  e 
approvare  quel  clie  gli  pare;  e avant!  cite  cgli  aiidasse  alla  corle,  nel 
consigiio,  in  faccia  propria  del  gran  cancelliere,  dove  erano  molli  pre- 
sident! e molli  togati  principali,  ebbe  a dire  di  riprovare  non  so  che 
cosa,  c di  dire  a un  maestro  di  ricliieste  che  stesse  cheto.  Il  quale  gli 
rispose  aile  rime,  che  non  aveva  che  fare  nè  parlava  cou  lui.  ma  con 

du  8 juin,  Giovannini  déclare  qu’il  y a in-  à son  poste,  malgré  ces  plaintes.  Il  semble 
compatibilité  d'humeur  entre  lui  et  le  secré-  que  sa  position  financière  ait  été  améliorée, 
taire  Romena.  — Giovannini  fut  maintenu 
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il  (jran  cancplliore,  che  cra  rapo  del  consiglio;  onde  il  gran  cancelliere 
l'ii  poiesortalo  da  quelii  chc  si  dolevono  seco  del  poeo  rispcUo  avutoa 
lui  e al  suo  oITicio,  di  riportare  il  sigillo  al  Re. 

Il  coiilcstabile  anclie  egli  e tutti  li  altri  I’  un  coll'altro  so  io  rhe  si 
esortano  a renunziare  i lor  cariclii,  non  per  farlo,  ma  per  mostrare  al 
Re  l’aggravio  rlie  riceve  il  loro  onore.  E \l.  d’Anville.  suo  fratello, 
aniiiiiraglio  del  mare,  liheramenle  se  ne  è doluto  col  Re,  dicendogli 
ipieste  formali  parole  : <rClie  non  era  nessuno  in  Francia  che  facesse 
rl'oiricio  suo  se  non  Rosny  e Villeroi;  nia,  se  ci  nascesse  qualcliegar- 
rbuglio,  non  è persona  cbe  non  pronoslichi  la  rovina  di  Rosny  e di 
ir  Villeroi.  T' 


XXWIII. 

«IOV4NMM  *L’ 

l’an»,  juin  itioii. 

AA.tlYSE  ET  EXTRAITS. 

AAtLTSt. 

( i"  juiu.)  Eiitrelirn  avec  M.  de  Sillery  : Le  plan  des  conjurés  était  de  contester 
les  droits  du  Dauphin  : in  cato  che  ef;li  rimaneue  ficcolo  senut  padrt,  de  proclamer 
mi  le  prince  de  Condé,  et  de  s’établir  en  souverains  dans  leurs  gonvememenL». 
Dieu  permette  que  le  Roi  vive  jusqu'à  ce  que  .«on  fils  ail  dix-huit  ou  vingt  ans! 
Perthi  a/lrimfnti  qtuHo  rtgno  è minaeàaU)  dflle  più  cruâfh  guerre  intetline  cke  ci  tiauo 
mai  tiale.  I^e  cninte  de  Soissons  est  à la. tête  des  gens  de  bien;  M.  de  la  Chapelle- 
Orsini,  quoi(|u’ii  ail  été  mal  payé  de  ses  services,  est  venu  assurer  le  Roi  de  sa 
fidélité  : £ mi  proMulicè,  ie  il  Re  viveue,  la  intera  rovina  délia  nobiltà. 

(h  juin.)  On  craint  <|ue  le  Roi  ne  fausse  rom[>agnio  à la  Reine,  et  n'aille  [lasser 
quelques  jours  auprès  de  la  marquise  de  V'emeuil  : per  eoruoUtrla  e darte  qualcke 
todùfazione.  M il  cardinal  Gondi,  ni  altra  pertona  ardàce  d"  enirare  fra  qneeti  aman. 
Sans  doute  la  promesse  écrite  aux  yeux  des  gcn.s  sensés  est  de  nulle  valeur,  mais 
les  hommes  passionnés  s’en  font  une  arme. 

Il  y a eu  une  seine  entre  le  Roi  et  la  Reine,  à la  suite  de  laquelle  celle-ci  est 
restée  enfermée  dans  ses  appartements  sans  voir  (lersonne.  Le  Roi  a voulu  savoir 
par  qui  la  Reine  avait  été  renseigne^,  mais  elle  n'a  nommé  que  son  astrologue. 
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(8  juin.)  I-c  Roi  a la  crainte  d'être  empoisonné.  On  lui  a prédit  que  quatre  pcr- 
•sonnes  chcrclierontà  commettre  ce  crime  : «no  Italiano,  uno  Lorenete , e due  frati.  Le 
médecin  de  .Sa  Majesté  est  toujours  prè,s  d’elle  : tenendo  tempre  parato  it  rmudin 
contra  il  veleno, 

(q  juin.)  (iiovannini  a visité  le  cardinal  de  (ioiidi.  Il  est  vrai  qu'un  livre  a éU‘ 
conqiosé  contre  la  validité  du  niaria|'e  du  Roi.  On  se  préoccupe  de  l’engai'cmeul 
écrit  qui  est  aux  mains  de  M.  d'Entrafjues,  et  qn’il  n’a  pas  voulu  rendre  pour 
un  Làton  de  maréchal  et  une  somme  de  Go.ooo  éciis.  Le  parlement  pourrait  être 
saisi  de  l'affaire,  mais  le  Itoi  répujjne  à ein|iloyer  lc.s  moyens  de  rigueur.  La  con- 
duite arluellcde  la  iteine,  qui  a enlin  montré  quelque  resseulimetit  de  son  offense, 
e.st  approuvée  de  tous;  mais  le  Roi  en  a éprouvé  un  vif  déplaisir.  Le  cardinal  est 
d'avis  que  le  j;rand-duc  ne  doit  intervenir  à aucun  titre  dans  cette  affaire.  Le  Pape 
ne  réussirait  jias  mieux.  Le  Roi  n'en  l'ail  qu’à  sa  tête,  et  M.  de  Rosny  est  le  .seul 
dont  il  écoule  les  conseils.  Il  serait  peu  liahilo  de  s'adresser  au  cardinal  pour 
l’affaire  de  l’équiivement  des  (jalèn-s,  sous  le  prétexte  que  la  charge  dégénérai  des 
galères  a été  donnée  à sou  petit-neveu.  Ce  .serait. le  moyen  d'indis])oser  M.  de 
Rosnv  ; Il  cardinal  sa  clie  liosny  nonajtproi’a  chr  un  fanciulin  inesperla  sia  generale  dellr 
galere,  e per  yucstii  ancke  non  rama. 

(i5  juin.)  iM.  de  Riron  est  arrivé  à Fontainebleau.  Le  Roi  l’acrueille  rroideineni; 
il  le  presse  de  s’expliquer.  Admis  le  soir  nu  jeu  de  la  Reine,  il  reste  au  rliàleaii 
juseju’à  une  heure  du  malin.  A la  sortie.il  est  arrêté  par  M.de  Vilry,  l’un  des  deux 
capitaines  des  gardes.  L’autre  capitaine  des  gardes,  M.  de  Praslin,  arrête  en  même 
temps  le  comte  d’Auvergne.  M.  le  connétable  reçoit  l’ortlre  de  ne  pas  quitter  Chan- 
lillv.  I.<es  prisonniers  .sont  conduits  ù la  Bastille.  Le  Roi,  dit-on,  a en  main  la 
conveulion  conclue  par  Biron  avec  le  duc  de  Savoie  et  le  comte  de  Fuentès,  coii- 
vcülion  signée  de  sa  main , (>ar  laquelle  il  s'engage  .à  faire  [vérir  le  Roi  et  le  Dau- 
phin par  le  poison  ou  autrement,  dans  le  cours  de  ce  piafsent  mois  de  juin;  en 
retour  il  reçoit  trois  cent  mille  écus,  vingt  mille  hommes,  et  la  main  de  la  Olle  du 
duc  de  Savoie.  Si  Biron  se  fût  repenti,  le  Roi  lui  eût  encore  pardonné.  L’agent  qui 
portait  à Turin  et  à Milan  les  lettres  de  Biron  ne  donnait  que  les  copies  qu'il 
en  faisait,  et  gardait  les  originaux  : e ha  gli  poi presentali  al  lie.  Cet  agent  est,  dit- 
on,  ou  M.  La  Fin  ou  un  de  scs  secrétaires.  L'on  n’est  jtas  sans  appréhension  : 
Perché  si  Irma  la  nobiltà  lutta  tanlo  mallrallata  dal  Ile,  e perô  egli  è tanio  poro  amato! 
Outre  les  six  mille  Suisses  déjà  levés,  le  Roi  en  a commandé  quatre  mille  autre". 
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KXTRAIT8. 

SoHMimt.  — Audience  dti  Boi  aux  Tuilerie».  Audience  de  la  Reine.  Entretien  avec  M.  de  U 

Chapelle.  Le  Roi  mécontent  du  connétable  le  tiendra  â l'écart.  Rupture  probable  avec  TRcpagne  et  la 
Savoie. 

Montre  cbe  cosi  ragionavaniu,  io  e Villeroi  aüe  Tuileries,  il  Re 
intantü  si  accostava  a noi  con  una  gran  trnppa  di  signori;  c disse  forte, 
che  ciascuno  si  sviasse  e non  gl’  iinpedisse  la  vista  di  quella  grand’alea, 
«•lie  fu  pianlala  dalla  Regina  Madré.  Gli  andai  a baciarc  il  ginocchio, 
e mi  discostai.  Ma  egli,  rhiamatu  Villeroi,  e accennato  a me  clie  io  mi 
accoslnssi,  mi  si  volsc,  e disse  ridendo  : irlo  non  dico  a costoro  che 
(T  non  m’ impedischinn  la  vista  dell' aléa  perché  io  abbia  paura;  no.  n 
Poi  seguilô  egli  di  riccvere  le  riverenze,  che  gli  eron  faite  da  infiniti; 
e dopo  che  egli  ebhe  passegipalo  un  pezzo,  fece  ritirare  lutta  la  gente, 
comandando  che  nissuno  si  accostasse,  e chiamandomi  mi  rilirà  in  un 
altra  di  quelle  alee.  Io  mi  rallegrai  del  suo  felice  rilorno;  c poi  gli 
dissi,  che,  essendo  rimaslo  qui  per  medicarmi,  m’era  stato  coraaudato 
da  Vostra  .Vllezza  di  dire  a Sua  Maestà  medesiina  alcune  cose,  ma  che 
io  aspettassi  il  suo  rilorno,  alline  di  non  dare  occasione  di  cicalare  in 
qucsti  romori  con  la  mia  gita  alla  corte,  bastando  solo  a Sua  .Vltezza 
che  la  Maestà  Sua  resti  servita,  e conosca  ogni  giorno  più  la  sua  affe- 
zione,  senza  che  se  ne  faccia  romore;  e quel  che  io  gli  avevo  da  dire, 
si  conteneva  nel  foglio  clie  io  le  mostrai,  e che  io  la  supplicavo,  per 
parte  di  Vostra  Altezza , di  contentarsi  d’ ndirlo  con  la  sua  solita  pazienza 
e benignità.  Mi  disse  : w Che  dirà  il  granduca  di  questo  accidente  ? 
ff  Credo  pure  che  gli  dispiacerà.  ^ Gli  risposi  : it  Vostra  Maestà  non  ha 
ff parente  nè  servitore,  che  stimi  più,  per  l’amor  grande  che  egli  le 
<r  porta,  e anche  per  l’ interesse  suo  proprio,  la  sicurezza  délia  vita  di 
iT  Sua  Maestà  e del  Dellino,  e Io  stabilimento  délia  tranquillità  di  questo 
(fcegno,  che  il  granduca,  il  quale  non  potrà  non  sentire  dispiacere  di 
oquesti  machinamenti;  e che  li  suoi  emuli,  se  non  abbino  potuto  farle 
naltro  danno,  l’ abbino  privata  d’un  bravo  soldato;  ma  che  I’. Altezza 
>T  Vostra  sentirà  bene  altrettanto  contento,  che  la  Maestà  Sua  in  ciô  si  sia 
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ir  prudcritissimaffiente  governata , corne  clia  suole  in  lutte  le  altre  cosc.  r> 
.41  che  Dii  soggiunse  : «lo  ho  abbattuti  li  cajii;  qualche  cosa  sarà 
(tadcsso,  e fra  quallro  giorni  me  ne  andrù  in  Borgogna.  lo  darô  conlo 
irdi  tutto  ni  granduca.  Dirô  a Villeroi  che  gii  faccia  un  dispaccio.  ti 
Poi  mi  coinandt'i  che  io  leggessi.  Lessi,  e ascoltato  tutto  attentamentc, 
quando  io  arrivai  al  particuiare  deile  galère,  con  niolla  ilarità  mi  disse  : 
irA  qnesto  capo  bisogna  attenderc,  perché  avevon  pensato  di  attac- 
«rcamii  in  Provenza;  e perô  il  servizio  che  mi  fa  il  granduca  viene 
rappunto  a tempo,  t E deltomi  che  io  Gnissi  di  ieggere,  corne  io  ebbi 
Gnito,  rai  soggiunse  : r Bingraziate  il  granduca  per  mia  parte,  e assi- 
rcuralelo  délia  mia  huona  voluntà  per  il  suo  servizio;  e che  io  farô 
et  tutto  quello  elle  potrô  per  assicurarini  da  quella  banda,  anche  per 
R il  comniodü  suo;  e di  qiieslo  negozio  delle  gaiure,  siatene  con  Vil- 
fleroi  e con  Bosny,  e tratlatenc  con  loro.n  E con  questo  feci  reve- 
renza  a Sua  Maestà,  e ella  se  ne  andô  alla  messa  a’ Cappuccini,  e io 
me  n’  andai  a quella  délia  Bcgina;  alla  ijuale  io  feci  reverenza.  La  rin- 
graziai  per  parle  deli’  Altczza  Vostra  de’  favori  e onori  che  ella  aveva 
fatti  ai  signor  cavalier  Giugni;  e nel  volerle  Ieggere  quella  leltera  del 
signor  cavalier  Vinta  de’xiiv,  scrittami  per  parle  di  Madama  Serenis- 
sima,  la  mia  padrona,  le  venue  voglia  di  voinilare,  e si  ritirô  nel  suo 
gabbinetto,  e vomité.  E useendo  del  gabinetto,  appena  io  avevocomin- 
cialo  a ieggergliela,  che  il  Be  la  mandé  a ebimnare  per  desinare.  Onde 
ella,  per  non  Irattcnere  il  Be,  mi  disse,  io  le  iasciassc  delta  leltera,  e 
cosi  feci.  Io  farô  adesso  con  Villeroi  e con  Bosny;  e di  quel  che  io  aré 
tiatlalo  con  loro,  darô  conlo  a Vostra  Altezza  cou  le  prime. 

11  signor  de  la  Chapelle  Orsini  mi  disse,  che  aveva  trovato  il  fie 
malissimo  sodisfatto  del  conteslnhiie,  non  perché  egli  sia  imhrattato  in 
questo  caso;  ma  perché,  avendone  scienza,  e accennatolo  a Sua  Maestà 
in  una  sua  lettera,con  dirle  che  aveva  una  postema  nel  regno  e che 
bisognava  tagliarla,  egli  non  l'abbia  revelata;  e che  Sua  Maestà  si  era 
dolula  seco  di  lui,  perché  egli  è suo  parente,  e accennatolo,  che  ella 
non  gli  farà  male,  ma  che  si  polrà  stare  a casa  sua;  talchési  puéere- 
dere  che  il  contestabile  non  sarà  più  da  nulla,  e per  il  dispiacere  anche 
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(Ifl  {{fiioni.  facilmcnte  sia  per  finir  preslo  li  suoi  gioriii.  Gli  ruinandà 
anclie  Sua  Macslà,  clie  nè  cou  lui  nè  con  Kpernon  iiA>coii  allri  di 
(|iiella  sella  ejjii  pi'alicasse,  ma  sc('uitasse  di  servirla  corne  avcva  fatto 
sin  qui,  [terchè  ella  lo  voleva  adoperare. 

F)a  alcutii  allri  si  discorre  clie  il  regno  piutlusto  si  pacificherà  per 
questo  verso;  ma  chc,  esseiidosi  8co|>erla  quesla  congiura  trattata  da 
Spagna  eda  Savoia,  non  possa  tardar  niollo  tempo  a rompersi  la  pare; 
non  parendo  clie  il  lie  possa  comportar  tanta  ingiuria,  nè  dissimii- 
larla. 

eitirsE. 

AiTain;  de  Biron.  Un  ne  lifjuvo  aucune  écriture  de  la  main  du  comte  d’Au- 
>ergne;  mais  de  iiombreuï  témoignages  s'élèvent  contre  lui.  M.  Le  Grand,  gouver- 
neur du  Dauphin,  est  nommé  lieutenant  du  Boi  en  Bourgogne  : Questa  eiezione 
yare  chc  sia  moilo  prudente,  pert)  rhe  egli  ( Bellegarde  ) è uomo  più  da  pavoneggiarti ehe 
da  far  norifù. 

KtTSAITS. 

SomiiiRs.  — M.  «J'Entragues;  sommation  qui  lui  faite  |«ar  le  grand  chancelier.  Entrevue  du  Roi 
et  de  la  marquise  de  Vemeuil.  M.  le  connéulide. 

Il  grau  cancelliere,  per  parte  del  He,  ha  fatto  chianiare  M.  d'En- 
Iragues;  e (jli  ha  dette  che  Sua  MaestA  vuole  che  egli  le  renda  in  ogiii 
modo  (|uella  proniessa,  e che  perô,  corne  amico  suo,  lo  confortava  a 
non  ne  fare  alcuna  difficultit;  e che  il  renderla  amicabilnieute  sarà  di 
inolto  più  conleiito  al  Re  e a lui.  Rispose  che,  avendo  quella  la  difesa 
dell’onor  suo  e di  sua  figliuola,  se  egli  se  ne  privnva,  non  sapeva  corne 
a polerlo  salvare.  Replicô  il  gran  cancelliere,  che  chi  s'inipaccia  con 
il  Re  non  perde  e non  iiitacca  mai  l’oiiore;  e che  perô  lo  coidorlava 
a non  ne  fare  resistenza.  Soggiunge  M.  d'Entragues,  vedendosi  cosi 
astrello,  che,  essendogli  stalo  olferto  altre  volte  ricompensa,  almanco 
non  se  gli  mancassc.  A questo  gli  disse  il  gran  cancelliere  : <rVoi  mo- 
(t strate  lanto  di  stimare  il  vostro  onore,  chc  non  si  ha  da  credere  che 
« voi  lo  vogliate  vendere.s  Ho  poi  saputo,  che  un  suo  grandissimn 
amico  e dipendenle  suo  hadetlo,  a chi  l’ha  referlo  a me,  d’averavuto 
occasinne  di  dirgli  liheramentc,  che  senza  la  scritla,  sarà  messo  in 
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prifjione.  Questo  è il  buoii  verso  cli  riaverfa,  e di  quesla  maniera  si 
finirà  anche  quest’ altra  Irescala. 

II  Re  inamJà  a dire  alla  niarchesa  per  M.  Cicogna  che  non  venisse 
(|ui;  ma  egli  trovh  che  appnnto  eila  arrivava;  onde  clla  si  messe  secre- 
taniente  in  casa  di  la  Varenne,  e il  R<;  vi  è ito  una  voila,  e diinoratovi 
una  mezza  ora  a pena;  ma,  stando  con  qualche  timoré  délia  sua  vila, 
.si  vede  che  non  dehbe  volere  commettersi  alla  fede  di  lei,  che  ha  il 
fralello  in  prigione,  e il  padre  forzato  a far  quel  che  non  voleva  ; e 
che  forse  per  questo  respello  l’amore  si  potrebbe  andare  ralfred- 
dando. 

Il  contcstahile  venue  poi  a far  reverenza  al  Re,  il  quale  eslerioi'- 
mente  l’ha  oiiorato  e caressato  al  sulito;  e egli  ha  delto  a Sua  MaestA 
nel  caso  d’Auvergne,  che  se  egli  ha  errato,  non  solamente  a lui,  ma 
al  suo  figliuolo  egli  proprio  non  lo  perdoncrebbe  '. 


XXXIX. 

GIOVA.VMNt  AU  GRVVD-DDC. 
Paris,  juillet  i6oa. 
4AALÏSF.  ET  KXTH.»ITS. 


AStirSE. 

(.A  juillet.)  L’afliiire  de  Biron  se  poursuit;  le  Itui,  quoi  qu'il  lui  en  coAte,  sera 
forcé  de  le  frapper.  On  laiu-sera  la  vie  au  conile  d'Auveqpie  à cause  de  la  marquise 
sa  sœur.  Si  le  duc  de  Savoie  a fait  la  deruiëre  guerre,  c’est  qu'il  comptait  sur  la 
trahison  de  Biron.  Lo  comte  de  Fuenlès,  quand  on  préparait,  pendant  le  complot, 
l'invasion  de  la  France,  dictoa  lempre  che  questo  non  batlavn,  perchi  ei  avevn  da  fan 
con  tm  re  viffdante , valoroeo  e fortunato;  ma  che  bùognava  nitacare  la  vila  tua. 


‘ A la  date  du  a juillet,  le  secrétaire  Ro- 
mena  écrit  qu'un  rapprochement  complet  a 
eu  lieu  entre  le  Roi  et  la  marquise  ; Che  Sua 
Maettà  gti  a utalo  earezie  slraorcUuaria- 
mente , eliam  con  faverta  falta  eulrare  in  ca- 
rotta con  la  Regiua  e con  té.  On  ne  saurait 


tnip  déplorer  l'avenglemenl  du  Roi  et  ta  pu- 
sillanimilé  de  la  Reine.  I.a  marquise  n'est 
pas  femme  ti  oublier  ralfrout  qu'il  lui  a 
fallu  subir  : Wdio  mn  roglia  che  «on  le  rieteu 
rti  farle  un  dl  qualche  malin  hurla  ! 
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Lu  mot  de  Rosny  pourrait  faire  craindre  une  guerre  prochaine;  ce  serait  peut- 
être  ie  moyen  de  tenir  en  respect  une  noblesse  turbulente. 

(i6  juillet.)  L'Esjragne  ue  voulait  agir,  d'accord  avec  la  Savoie  et  les  rebelles. 
qiTaiitant  qu'au  préalable  le  Roi  serait  assassiné.  M.  La  Fin  diue  allora  cke  I am- 
maziart  il  Ue  era  eota  faciUUaima  ptr  tre  maniéré  : Funa  per  le  mani  di  Biran  nella  cac- 
eia  det  rrrvio;  F alira  per  le  mani  del  conte  d' Auvergne  nella  praliea  délia  mareheta,  $ua 
MreUa;  e la  terza  nella  guerra  con  F arehibueale.  Le  coup  fait,  le  duc  de  Savoie  prenait, 
avec  la  Bresse,  la  Provence,  le  Daii|)hiné,  le  Lyonnais.  Le  Languedoc,  la  Guyenne 
et  la  Bretagne  revenaient  à l’Fjspagne;  Biron  joignait  la  Franche-Comté  à la  Bour- 
gogne. I,es  autres  mécontents  se  partageaient  le  reste  de  la  France.  Le  duc  de  Sa- 
voie a engagé  la  guerre,  et  cherché  à temporiser,  parce  qu'il  attendait  de  jour  en 
jour  l'assassinat  du  Boi,  selon  les  engagements  pris.  Le  Roi  échappe  à tous  les 
dangers,  et  il  donne  naissance  & un  Dauphin.  Les  conjurés  ne  se  découragent  pas; 
iis  enveloppent  le  Dauphin  dans  leurs  projets  de  vengeance.  C'est  alors  que  M.  La 
Fin,  craignant  d'étre  dénoncé  par  deux  complices  pris  et  mis  à la  Bastille,  se 
décide  à tout  avouer.  Tout  ce  qui  précède  est  contenu  en  substance  dans  la  dépo- 
sition du  sieur  La  Fin. 

Malgré  les  bruits  de  guerre,  il  est  vraisemblable  que  le  Roi  se  bornera  a Jar  la 
lolita  guerra  amorosa.  Il  est  sous  l'empire  de  la  marquise,  et  il  aurait  déjà  consenti, 
pour  Taniour  d'elle,  à remettre  son  frère,  le  comte  d’Auvergne,  en  liberté,  si  la 
Reine  n'avait  repn;.senté  à Rosny,  à Villeroi,  à Sillery,  que  la  vie  du  Roi  est  en 
jeu,  et  qu'il  esl  urgent  d'agir  selon  la  justice.  Malgré  les  sages  représentations  de 
ces  ministres,  il  n'est  que  trop  probable  que  la  marquise  l'emportera  : La  quale  te 
ne  m alliera  e orgoglima,  coin  cke  fa  mormorare  grandemente  ilpopolo,  e /are  di  pazzi 
pronoetiehi  lopra  del  Be;  cke  Iddio  ne  la  guardi  I 

M.  de  Biron  se  voyant  perdu  a dénoncé  au  Roi , comme  ses  complices,  M.  Le 
Grand,  MM.  de  Fontonac  et  de  Loniénie,  tous  trois  attachés  à la  personne  de 
Sa  Majesté.  M.  de  Rosny  ne  sort  qu'accompagné  de  cinquante  à soixante  arquebu- 
siers à cheval. 

La  reine  d'Angleterre  sollicite  le  Roi  de  s'alUer  à elle  et  aux  États  pour  faire  la 
guerre  à l'Espagne. 

Le  Pape  a été  secrètement  engagé,  con  preietlo  di  diu^re  gli  eretici,  à s'unir  à 
l'Espagne  et  à la  Savoie  pour  encourager  la  conjuration,  qui  devait  s'étendre  jus- 
qu’en Hollande,  et  atteindre  ie  comte  iManrice  : Poieki  in  Olanda  n i eooperto,  corne 
un  eavalleggiere  di  Biron  era  andato  là  per  anmaitar  ü conte,  e i tUtto  pnto.  Con  mi  ht 
dette  F agente  delli  Slati. 
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EXTRAITS. 

9R  juillet,  lettre  de  Romena. 

SoMHiiRi.  — Encore  b marquise  de  Vemcuil.  L'occasion  est  favorable  pour  d^arer 
son  fils  bâtard. 

L’ Enlragucs  è senipre  favorita  ; c chi  sentisse  referire  che  anche  lei 
fusse  délia  congiura,  che  la  si  avesse  ad  esecutare  in  casa  sua,  che 
ella  abbia  detto  in  faccia  al  incdesinio  Ke,  alcuna  voila  che  fu  sde- 
giiata,  prima  che  fusse  preso  Biron,  che  la  vita  di  Sua  Macstà  era  iielle 
mani  di  lei;  e che  il  Re  conlinui  di  ainarla  sviscerataineiite,  direlibe 
che  la  fusse  una  favola. 

Corne  saranno  sopite  questc  congiure,  forse  saria  hene  che  la  Re- 
giiia  opérasse  che  il  Re  dichiarasse  il  hgliuolo  dcll’Kiitragues  siio 
bastardo;  c Sua  Maestà  potria  pigliare  con  la  madré  pretesto  di  farlo, 
perché  dopo  la  sua  morte  non  le  fusse  denegalo  l’appanaggio  solito 
darsi  a’  baslardi  di  re;  perché  se  non  sono  dichiarali  vivente  il  padre, 
é poi  loro  messo  in  compromesso'. 


XL. 

GIOVANNIM  AL  GRAKÜ-DLC. 

Paris,  août- septembre  iCoa. 

ASALTSE. 

(là  août.)  Le  Roi,  qui  a reçu  des  lettres  de  lélieitation  des  autres  priuces  d'Ita- 
lie à propos  de  la  découverte  de  la  conspiration  de  Biron,  s'étonne  de  u'eii  avoir 
pas  reçu  du  grand-duc.  Mais  n’a-t-on  pas  été  jusqu'à  dire  à Rome  que  c'était  Sou 
.Miesse  qui  avait  découvert  la  conjuration?  Ces  bruits  qui  peuvent  la  compromettre 


' A la  date  du  3t  juillet  nous  trouvons 
une  longue  lettre  de  Giovannini,  dans  la- 
quelle il  revient  sur  ses  griefs  contre  le  se- 
crétaire Ramena.  Le  Roi  veut  bien  s'inté- 
resser à Giovannini;  il  aurait  bonne  envie 


(le  le  remettre  dans  les  bonnes  grâces  de 
la  Reine  ; Ma  la  Mattlà  Sua,  lui  dit  Vit- 
leroi,  non  piglia  le  rose  puula  punla  eon  le 
itoHne,  e aon  n vuol  mot  eorueeiare  con  eue 
loro. 
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jirouvenl  du  nioiiiü  riiiti.'iiSl  qu'tdlo  a pris  i celte  alTaire.  Le  Roi  fait  le  meilleur 
accueil  à Giovanniiii. 

Ktran(;e  eiupneisenienldo  la  populace  à honorer  la  mi^nioire  de  Biron  ; Cke  vnti 
jrrtù  lion  jmtrmno  ngiii  mnilinn  mUlcrf  a dirgli  le  metee  de’  morli;  e per  tanta  aegua 
heiiedelM  cke  gli  ira  getlala  rrmiimamente  atloeio,  vene  era  fatlo,  per  un  cerlo  modo  di 
dire,  un  lago  intorm  al  drponin.  Le  conile  d Auvergne  est  dlroilcmeut  gardë;  il  a 
jure  d'iHre  lidcde  à Biron  jusque  dans  la  mort,  et  de  faire  ëlever  avec  ses  propres 
enfants  le  (ils  naturel  qu'il  a laissé.  L'ordre  n'est  pas  troublé,  et  les  Suisses  ont  été 
rontremandés. 

Giovaiinini  se  plaint  à M.  de  Villeroi  de  la  hauteur  avec  laquelle  M.  de  Rosny 
accueille  ses  justes  réclamations  à pro(>os  des  créances  du  grand-<luc. 

Le  grand-duc  ne  [wiirrait-il  [«is  prufiter  de  la  disgrâce  où  ne  peut  manquer  de 
tomber  le  duc  de  Savoie  pour  nVlamor  la  préséance  qui  lui  a été  déniée  jusqu'ici, 
et  dont  il  jouit  déjà  à la  cour  de  l'Empereur?  Il  [lourrait  alors  avoir  en  France  un 
ambassadeur  lésident,  ipii  le  re|)résunterait  dignement. 

(37  août.)  Le  Hoi  a l'idw  fixe,  à propos  de  la  conjuration,  di  toccare  iljomlo. 
(icite  triste  préoccupation  finirait  par  altérer  sa  santé.  Ses  ministres  lui  conseillent 
en  vain  de  ne  pas  pousser  plus  loin  l'enquête  : ma  che  gli  battaue  aver  futto  quel  eke 
St  i fatlo,  e,  mellendo  piede  sopra  ogni  nlira  eosa , perdoiuire  gmeralmente  a eiateuno  eke 
iieeese  parte  in  simile  errore.  La  Reine,  en  parlant  de  M.  d'Epernon,  a dit  de  lui  que 
c'était  un  traître.  On  ne  lui  a |kis  encore  permis  de  se  retirer. 

(1 1 septembre.)  On  considère  le  cardinal  Aldobrandini  comme  devenu  tout  Es- 
pagnol. Il  serait 'fiicheiix  que  le  Pape,  (lartageanl  les  vaines  appréhensions  de  son 
neveu,  se  fa'rsuadàl  que  le  Roi  se  prépare  à la  guerre;  rien  n'est  |dus  faux. 

A l'ép(H|ue  du  mariage,  le  Roi  ne  se  souriait  pas  que  le  canlinal  neveu  vint  en 
France;  il  sait  que,  à son  retour,  Aldobrandini  s'est  arrêté  à .Milan,  et  qu'il  a eu 
connaissance  du  la  conspiration.  M.  de  Villeroi  déplore  l'abandon  du  marquisat 
de  Saluces.  Il  croit  qu'on  ne  peut  compter  sur  le  souverain  pontife  : E pero  a far 
piii  riinnstranv  al  Papa  k corne  seminnre  in  mena,  (irandes  démonstrations  d'attache- 
ment cl  de  respect  de  Villeroi  pour  le  grand-duc. 

Le  Roi  est  à Verneuil,  a darei  buon  tempo  con  la  marchesa. 

Bonnes  relations  avec  le  roi  d'Ecosse  : Patsandn  fra  questi  duc  re  terminicosi  cor- 
lesi  di  ristrignimento  <f  amore,  si  crede  cke,  se  la  Regina  partorirà  una  frtnina,  cke  non 
passera  sei  mesi  eke  la  si  prometterà  per  mogbe  a quel  principe. 

(aù  septembre.)  Le  cardinal  de  Joyeuse,  protecteur  des  alTaires  de  France  à 
Rome,  va  retourner  à son  poste.  Le  Roi  lui  a promis  qu'il  s'occuperait  des  moyens 
de  rétablir  à cette  cour  l'influence  française. 
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XL!. 

GlUVA.WINl  AU  GHAND-DUC. 

Pari»,  oclobre-d&ambre  1609. 

ANALYSE. 

(8  octobre.)  Le  comte  d'Auvergne  a tout  avoué.  Par  le  crédit  de  la  mai-qui»e, 
sa  sœur,  il  est  mis  en  liberté.  Dans  un  entretien  secret,  qu'il  a eu  avec  le  Roi  chez 
Zamet,  le  comte  a désigné  comme  complices  le  connétable,  le  duc  de  Monijvensier 
et  le  maréchal  de  Bouillon.  Le  Roi  a dit  au  connétable,  qui  implorait  son  pardon, 
que,  s'il  n'avait  égard  à son  âge  et  aux  bons  services  de  son  père,  il  aurait  fait 
tomber  sa  tête.  Bouillon  a également  obtenu  sa  grâce;  Bouillon  est  le  chef  des  hu- 
guenots. 

L'ahandon  de  Saluces  et  les  mauvais  procédé  de  M.  de  Rosny  ont  pour  effet 
d'éfoigner  de  la  France  les  princes  italiens. 

(A  novembre.)  Le  Roi  et  M.  de  Rosny  ne  regrettent  pas  d'avoir  échangé  le  mar- 
quisat contre  la  Bresse  et  scs  annexes  : Varetulo  a 5uo  Maettà  <r  mere  acquùtnto  ptù 
terrmo  e pii  enfrotn,  e rfi  foter  tenere  in  freno  h SpagnuoU  con  il  terrar  Ion  il  pauo  i» 
Fiandra  a tua  potia , e di  rtterti  anche  in  contcffuema  auicurata  Piccardia. . . Von  le- 
nendo  cita  un  eonto  al  monda  che  la  rieompenta  tia  toUopoita  a Jeudo  impériale,  quandn 
egli  ti  Irota  forte  da  poterla  di/endere  anche  da  quelle  di  Cetare.  Les  autres  ministre» 
ne  partagent  pas  cet  avis. 

Le  Roi  est  pacifique:  Ma  il  He  i fne,  e vuole  addormentar  U SpagnuoU  con  guette 
buone  parole,  lapendo  quanlo  ta  pace  facei  per  ton,  per  potere  continuare  il  colore  e 
r aiuto  che  egU  dà  alti  Slali.  v 

Il  conte  tf  Auvergne  retta  più fawrito  che  mai! 

TutU  quei  principi  d Allemagna  tengono  il  He  in  granditiima  veneraàone. 

(18  novembre.)  Longue  déposition  du  baron  de  Luc,  venu  sous  la  garantie 
d'un  sauf-conduit.  Le  Roi  se  contente  de  dire  : Che  ora  ta  tutto. 

Bouillon  semble  de  plus  en  plus  compromis,  et  avec  lui,  dit-on,  M.  de  la 
Guiche,  gouverneur  de  Lyon.  Bouillon  s'excuse  de  venir,  sous  le  prétexte  qu'il  est 
malade  de  la'  pierre. 

(a a novembre.)  Concini  a été  envoyé  en  Espagne  sur  un  ordre  du  grand-duc  ; 
Per  r àccomodameuto  dette  différente  fra  lui  e il  tignor  don  Pietn , Jrateüo  del  granduea. 
Comme  Concini  a voulu  faire  un  mystère  de  son  voyage  au  Roi,  qui  en  était  in- 
formé, Sa  Majesté  s'est  plainte  â la  Reine  de  ce  procédé,  disant  : Il  granduea  mi 
trntlava  meglio,  quando  egli  non  ero  mio  parente.  La  Reine  s'est  fort  émue  de  cet  in- 
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cillent,  qui  peut  diminuer  encore  le  peu  de  rnldil  qiiVile  a aupri's  du  Hoi.  1^ 
Iddme  doit  retomber  sur  Concini,  qui  sVst  avisi^  de  dire  qu'il  partait  [mur  l'An- 
[[lelcrre,  quand  il  dtail  de  iiotoriéld  qu’il  se  rendait  en  Espa(fnc.  Giovannini  a dit 
en  outre  à la  Heine,  que  le  grand-duc  avait  plus  d’un  motif  de  mëcontentemenl; 
ne  l’a-l-on  pas  compromis  en  divulguant  les  avis  secrets  qu’il  donnait  au  Hoiî  N’a- 
l-il  pas  à SC  plaindre  de  la  rudesse  de  M.  de  llosny  et  de  son  [leu  d’dgardsî  Au 
demeurant,  le  Hoi  continue  h faire  Iran  visage  à Giovannini. 

a.  Ce  matin,  à neuf  heures,  la  Reine  a donnd  le  jour,  à Fontainebleau,  à 
une  princesse;  ses  couches  ont  dté  heureuses. 

(t"  ddcemhre.)  Longue  esplication  avec  M.  de  Rosny;  Giovannini  défend  les 
intérêts  du  grand-duc. 

La  Reine  ; (JoniU  mi  ha  delta  rhr  mrrehhe  cke  la  llegina  ti  govemasu  it  un  altra  ma- 
niera, per  lutte  le  occationi  che  potri$em  natrere;  perche,  te  elta  non  li  fa  amici  e terr\- 
lori,  Dio  ta  quelln  ehetarà  di  lei!  E mi  ha  anche  impotln  rhe  io  gllelo  dicn  per  tua  parte  . 
sicfomc  ho  fntto. 

Les  mécontents  sont  si  nombreux  che  si  puA  dire  che  siano  quati  tutti  i nohili.  E la 
Re/fina  per  si  itettn  non  i battante  a lapere  tenere  né  i principi  né  nettuno  per  U mante- 
nimenta  suo  e de!  sun  figliuolo. 

Già  si  è matto  pmpotito,  che  quetta  figUa  nata  tara  re/eina  if  Inghilterra  e di  .Scoiia; 
e il  gran  cancelliere  ha  delta  a me  di  tener  per  eertn  che  ella  tara. 

(i5  décembre.)  Le  prince  de  Joinville,  frère  du  duc  de  Guise,  dénoncé  par  le 
baron  de  Lui,  est  sur  le  point  d’élre  mis  à la  ILastille,  puis  gardé  chei  lui,  à la 
r«|uéle  de  smi  frère;  il  est  internigé  par  le  grand  chancelier  : H giovane  piangemlo 
entefettèe  lutta;  di  auuiMni  che  il  He  in  quei  giorni  si  Irouo  moJto  aiteratn  di  tpirilo  cm 
iruolita  melaneonia  ;e  non  ttette  anche  bene  de!  cnrpn.  |je  Roi  a prévenu  le  duc  du  Maine  : 
E pare  che  egli  si  tia  lateiato  intendere  di  miere  che  i parenti  auei  n*  Jaeemo  il  gmdino. 

Rouillon,  i|ui  a derrière  lui  le  parti  huguenot,  ne  comparait  [tas.  On  {'accu<c 
de  s'étre  rapproché  de  Biron  en  vue  de  faire  proclamer  le  prince  de  Gondé,  apri>s 
avoir  fait  assassiner  le  Roi  chez  la  inan]nise  par  fentreini.se  du  comte  d'Au- 
vergne. 

La  cause  de  tous  ces  mécontentements  contn^  le  Roi  i altribuita  alla  tua  maritia  e 
ingratitudine  ; con  le  quali  e con  quetta  gemma  di  llotnq  egU  ha  reta  audeemtenta  tout  la 
nobilth.  Sens  doute  on  n’est  plus  au  teni|is  où  les  huguenots  sont  è la  dévotimi  de 
leurs  chefs;  mais  les  seigneurs  de  ce  jtarti  ne  sont  pas  moins  méoontenta  que  I» 
seigneurs  catholiquas.  Sua  Moatti  ti  Irvms  bene  elti  carpe,  ma  eon  lo  tpiriU)  absnte  e 
mekitcmuoo,  e con  ragioac,  poichr  quette  alterazioni  ttmo  ekûtnttimo  tegno  che  la  non  è 
amata  liai  luoi  suggetli.  £,  ta  Dio  facette  altra  di  lei  in  quetti  aeddenti,  ti  fa  un  pro- 
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nittlKo  da  persoite  gravi,  che  la  Regina  varia  cacciata  dfl  rtgno  imirme  con  il  Deljîna, 
te  gitt  quftto  non  terviue  per  vittma  del  padrr,ftrr  gridare  re  il  jirineipe  di  Condê,  te- 
'nndo  F intenzione del gran  contetiabile , di  R<milkm,dr  la  Trémoailte,  <f  Eprmon,  di  Monl- 
/tentier  e de’  loro  aderenli. 

Le  Hoi  esl  placë  par  la  reine  d’Angleterre  dans  relie  alternative  : ou  de  roiiipre 
avec  l'Espagne  et  de  se  joindre  ouvcrlcraent  à elle  et  aux  Etals,  ou  de  la  voir  né- 
gocier sans  lui  la  paix  entre  l'Angleterre  et  les  Étals,  d'une  part,  et  l'Espagne,  de 
l'autre. 

(ag  décembre.)  la-  Itoi  a dit  que  les  Florentins  étaient  vindicatifs.  Ce  propos 
lui  est  inspiré  par  la  marquise  de  Verneuil,  qui  feint  de  redouter  la  vengeance  de 
la  Reine,  qu’elle  a olTeusée.  La  Reine  se  plaint  de  .M.  de  Rosny;  mais  Rosny  était 
d'almrd  tout  à elle  : lullo  tuo.  Elle  l'a  refroidi  et  blessé,  ainsi  que  sa  femme,  en 
ne  tenant  pas  compte  d'eux.  Elle  profile  mal  des  conseils,  et  ne  sait  pas  se  gouver- 
ner; elle  aurait  pourtant  grand  besoin  de  se  faire  des  amis. 

(iiovanniiii  sollicite  encore  une  fuis  son  rappel;  sans  doute  il  est  au  mieux  avec 
M.  de  \ illeroi , même  avec  M.  de  Rosny  : Jiior  del  negozio  de’demtri,  per  li  guali  egli 
trtilla  male  ognuno;  mais  la  Reine  ne  se  lie  pas  à lui  ; Concini  est  son  ennemi  ; 
(jeudi  le  dessert  autant  qu'il  peut  dans  l’espoir  d’élre  chargé  lui-mème  des  allain-s 
du  grand-duc.  Vieux,  fatigué,  soulTranl,  il  ne  voudrait  plus  être  que  le  serviteur 
de  Dieu. 


.VLIl. 

(JIOVA.N.MM  AU  GHAXD-UIC. 

Paris,  janvier  ifio3. 

ANALYSE. 

(13  janvier.)  Entretien  avec  l'ambassadeur  d'Angleterre.  Le  Roi  est  devenu  ami 
de  la  paix  ; aoendo  troppo  gmtati  li  piaceri  che  egli  gode  nella  quiete.  Cepeudaut  l'occa- 
sion serait  tentante  : il  n’aurait  qu'à  se  montrer  armé  à la  frontière  des  Pays-Bas, 
pendant  que  le  comte  Maurice  attaquerait  et  que  la  reiue  d'Angleterre  enverrait 
SB  flotte  sur  les  eûtes  du  Portugal,  cl  la  conquête  de  la  Flandre  serait  assurée. 
Après  quoi,  la  France,  l'Angleterre  et  les  États  réuniraient  leurs  elTorts  contre  les 
Indes  : Per  torre  a Spagua  quel  latle,  con  il  quale  egli  nutriece  F avùlità  del  eoggiogare 
tuUa  la  Crietianità.  Ce  sont  de  grands  projets,  qui  sans  doute  ne  s'exécuteront  pas. 

Ciovaunini  esl  allé  faire  son  compliment  à Leurs  Majestés,  à l'occasion  de  la 
naissance  de  leur  second  enfant.  Le  Roi  avait  la  fièvre.  La  Reiue  a remercié,  sans 
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montrer  beaiirou|>  cl’all^grcsse  de  cel  événement  : ptnhr  eUa  l' mena  fatta  Jemmina; 
l'enfant  n’esi  qu'une  tille!  L'inHisjiosilion  du  Hoi  protède  sans  doute  d’une  chute 
récente  et  asseï  grave  qu'il  a faite  à Sainl-Gennain. 

{•i-j  janvier.)  Audience  du  Itoi.  Après  avoir  parlé  du  due  de  I^ernie  et  de  sa 
scandaleuse  fortune.  Sa  Majesté  fait  l’éloge  de  M.  de  Rosny,  qu’elle  loue  pir  hurm 
menoj{/fiiru;  di'endo  insino  : -Clut  /«qi-AcrcWic  U grondura  per  nverr  un  minùlro  a ijwttn 
fiHoi/ol’v  Che,  $e  non  ftusi  iliUo  il  rispcllo  duvulo,  gli  ti  earia  poluto  ritponderr,  ehe 
Votira  Alteua  eiutiga  e non  compra  tinùli  uomini,  eke  iiceumul/ino  f argenfo  cun  il  tnrio 
nllrui , con  T imMiervama  delta  fede  pubblica  e délia  giuelûia , e ron  la  perdita  délia  6e- 
nreolenw  de'  popnii  e delli  amiei.  le-  Roi  fait  égnieineni  l'éloge  de  ses  autres  mi- 
nistres. 

M.  de  Rosny,  à qui  Giovanuini  croit  devoir  rap|>orter  ce  témoignage  du  Roi, 
lui  répond  ; Che  il  Re  diee  rf  aver  huoii  cnmiglio;  ma  ehe  egli  non  fa  mai  enta  ehe  ne 
tin  contigliatn  ila  loro;  e ehe  vuole  governarti  a tun  modo,e  male. 

Le  même  Rosny  déclare  que  la  France  ne  songera  jamais  à reprendre  le  tiiar- 
quisal  de  .Saluées;  que  la  Bresse  offre  beaucoup  plus  d’avantages  : Stimaadn  in/ini- 
tnmente  pü  la  Breua  e quel  pauagio , e per  f impedimenlo  da  poterti  fare  aüi  Spagnuoli . 
e per  aver  terrain  U dura  di  Savoia  di  là  da!  Rodano  e inettn  Liane  in  tieurn,  e per 
Offre  magginr  rendita  e un  vattallagio  di  moite  eentinaia  di  genûlunmim.  A Lyon. 
M.  de  Rosny  a conseillé  l’échange,  coiilrc  l'avis  du  grand  chancelier,  de  Villeroi  et 
de  Sillery. 


XLIII. 

GIOVAN.MM  AU  GKAND-DIC. 

Paris,  février  i0o3. 

ANALVSE. 

(8  février.)  La  Reine  a fait  une  démarche  directe  auprès  de  M.  de  Rosny,  pour 
l'engager  à avoir  plus  d'égards  envers  le  grand-duc,  el  à se  montrer  fidèle  auv  en- 
gagements contractés  envers  lui.  Peu  de  succès  de  cette  tentative.  La  valeur  de 
M.  de  Rosny  est  siiiTaile;  il  choisit  mal  ceux  qu’il  emploie  ; E quelli  uomini,  ehe  ni 
qualche  cariea  dependono  da  lui,  tano  per  la  più  ignoranti  e inetli  e da  poeo.  L’opinion 
commune  est  que  ce  personnage  réunit  de  grandes  sommes,  pour  .se  faire,  à la 
mort  du  Roi,  chef  du  parti  huguenot  et  assurer  sa  domination;  mais  ses  ennemi.v 
et  le  |ieupte  de  Paris  nu  lui  laisseraient,  en  cas  d’évéuement,  ni  PArsenal  ni  la 
Raslllle.  Quant  à présent  : Bitogna  aeer  patienta,  e acromodarti  nel  miglior  modo  eke  ^ 
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fl  pm  alla  naiwra  di  quetl’uomo,  ait  mariiia  abominemle  del  Hé,  t alla  infriiuUiia  e in- 
/{ralitvdine  di  qunli  lempi. 

Le  Gis  dp  madame  d'Entragues  a été  l^itimé;  il  est  question  de  lui  donner  le 
comté  de  Poix.  La  Reine  en  ressent  un  vif  chagrin.  Elle  a parlé  5 Giovannini  avec 
nue  entière  conGance;  par  malheur,  elle  n'a  personne  auprès  d'elle  qui  soit  ca- 
pable de  la  diriger,  et  elle-même  semble  le  reconnaître:  Ella  nu  ha  riipailo  cke  in  Au 
dello  il  Mro.  Celle  conduite  de  la  Reine  a beaucoup  louché  Giovannini,  qui  n'en 
persiste  pas  moins  è demander  son  rappel. 

(9  février.)  Extrême  dillicullé  que  le  grand-duc  éprouve  A se  faire  rembourser. 
Giovannini  se  plaint  très-vivement  des  procédés  inconvenants  et  grossiers  de  M.  de 
Rosny.  La  Reine  est  on  ne  peut  mieux  disposée  : Ma  tüa  ha  un  marilo  aile  mam. 
ehe,  dove  ne  va  il  denaro,  non  i punto  trattabile,  e non  conotce  né  fede  nè  gratitndine;  e 
Eotny,  che  è del  medetimo  umore,  gli  lomminûtra  poi  molto  pin  qneeta  perdizime,  fin  ron 
il  hravarlo  e con  il  minaeciarto  benc  tpeetn  di  laseargU  quel  earicn  tulle  tpalle.  Or  le  Roi 
considère  Rosny  comme  un  homme  nécessaire;  il  a été  jusqu'à  engager  la  Reine  à 
dire  de  bonnes  paroles  à ce  terrible  ministre,  et  à le  traiter  avec  quelque  douceur; 
mais  la  Reine  aurait  ré|>ondu  : Di  non  conoirerc  allm  padmne  ehe  lui,  e da  lui  votere 
le  graàe,  e di  non  volere  fare  la  carte  a Roiny. 

fjueilo  Rony,  pigliamto  tempre  più  autorità,  diventa  tempre  più  velenotu;  e maintiu 
per  gli  Italiani,  li  quali  non  tono  itali  mai  amati  da  lui,  ni  anche  dal  Re  0 poco.  Gondi, 
en  pariant  de  Rosny,  le  traite  de  palefrenier  : uno parafrenùre  di  Rony.  Celui-ci,  de 
son  cAté,  ne  ménage  pas  ses  termes;  en  parlant  de  ceux  qui  conseillent  et  font 
agir  Giovannini,  il  emploie  celte  expression  : un  monte  di  bettie. 

(i3  février.)  Le  Roi,  que  Giovannini  ivncontre  asseï  souvent  dans  l'apparte- 
ment de  la  Reine,  élude  tout  entretien  qui  aurait  trait  aux  réclamations  du  grand- 
duc.  Peut-être  Sa  Majesté  a-t-elle  même  songé  à lui  faire  un  nouvel  emprunt; 
mais  Giovannini  était  sur  ses  gardes,  et  il  a paré  le  coup. 

Nouvel  entretien  avec  Rosny,  qui  reçoit  Giovannini  fort  peu  poliment,  sans  se 
lever,  sans  cesser  d'écrire,  sans  le  faire  couvrir,  cl  sans  lui  donner  aucune  salisfar- 
lion.  Ce  ministre  brutal  n'hésite  pas  à blimcr  le  Roi  ; Che  a êiua  Maettà  eron  cre- 
iciute  molle  tpete  tiraordinarie , con  molle  dei  battimenti  e moi  piaeeri;  ehe  in  somma  Sun 
Maettà,  dira  allô  tpendere,  te  governava  molto  male;  che  ella  rovinma  ti  e il  rtgnu;  r 
ehe  ella  non  voleva  far  cota  che  le  futte  detta  nê  rieordata  da  lui  nê  dal  eontiglio;  che 
quetle  puttane  la  rooinavano;  e mille  altre  cote.  Les  autres  ministres,  Villeroi,  Rillcrv, 
le  grand  chancelier,  sont  mieux  disposés;  ils  se  montrent  indignés  des  procédés 
de  Rosny  : cAê  egli  ê una  bettia.  .Mais  on  ne  peut  compter  sur  leur  appui  : Perchi, 
quando  parta  Rony,  non  arditconn,  taperulo  che  egli  e il  Re  tono  et  accorda  intieme.  .S'a- 
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(Irvsser  au  Itoi  vsl  rliuse  imitilv;  il  se  d(!barrast>«  des  Millicileurs  avec  quelques  pa- 
roles évasives;  In  tomma  il  lie , cke  per  natura  i nvarittimn  t ingratiuimo , non  imô  aman 
tiè  tenlire  nè  veden  eolmlnri  t/uelli  a’  (juali  i tmuto  di  qualche  riMunpmta.  Lui  el  Rosny 
on)  amassé,  dil-oii,  deux  niillioùs  d'or  : ûi  qnei  denari  cke  simo  dovuti  ai  crtditori. 
Qu'eu  veuleiU-ils  faire?  Si  le  graud-duc  est  poussé  à bout,  qu'il  se  relourue  du 
colé  (les  Espagnols 


XLIV. 

GIOVSS.M.M  AC  r,nA.\D-DlC. 

Paris,  mars-avril  i6o3. 

INALTSe. 

(ig  mars.)  Le  nonce  prétend  que  le  voyage  du  Roi  à Metz  a pour  objet  : J)i  Iral- 
tan  con  quelli  prineipi  prolettanll  délia  tueceetione  aW  Imperia;  e erede  cke,  er  egti  nrm 
Iratterà  per  la  periona  tua  e non  moetrerà  di  detiderare  per  sé  queUa  dignità , eke  e^U 
perô  ne  ahbia  una  ffrandiitima  ooglia , imbarcatoci  più  ilagli  erelici  cke  dai  cattoliti  tw» 
contiglieri;  e cke  in  quetio  primo  ingresto  gli  batleri  di  ditporre  quoi  prineipi  proteelanti 
a rieolverti  a un  altro  euggetto  fuori  di  Cota  <f  Aaetria;  e poi  a paca  a poco  /are  insi- 
nuore,  cke  no»  ci  tiafra  i prineipi  crietiani  il  pin  atto  di  lui. 

11  est  peu  vraisemblable,  quoi  qu'en  dise  le  nonre,  que  le  Roi  songe  à se  faire 
couronner  empereur. 

On  dit  que  la  reine  d'Angleterre  a perdu  un  oeil  ; E di  più  cke  alla  ei  è ridoita  tante 
etienuala  cke,  a vederla  nella  lettiga,  ella  parrva  un  cadaaero,  e cke  da  un  ara  a un’ ul- 
tra potrebbe  eomparire  miova  délia  tua  morte. 

(au  avril.)  Étemelles  discussions  avec  M.  de  Rosny,  qui  montre  peu  d'empres- 
sement à acquitter  la  dette  contractée  envers  le  grand-duc  : Qtkelo  Romy  è diventato 
tnnto  tuperbo,  tanta  altiero  e tanto  intolenle  e orgogüoto,  eke  egli  non  ttima  più  neteunoi 
eU  Re  te  gli  è data  in  preda  e in  tutela. 

Le  roi  d'Écosse,  après  la  mort  de  la  reine  Élisabeth' (3  avril),  lui  a succédé  sur 
le  trône  d'Angleterre.  M.  de  Rosny  est  chargé  d'aller,  au  nom  du  Roi,  le  cumpli- 
inenter,  et  peut-être  de  u^cier  le  mariage  de  la  fille  du  Roi  avec  le  Gis  de 
Jac(|ues  I".  Mais  ce  prince,  qui  parait  sage  et  paciGque,  au  lieu  de  s'engager  avec 
la  France,  aimera  mieux  conserver  son  rôle  d'arbitre,  et  tenir  la  balance  égale  entre 

' Giovannini,  on  jour  où  Rosny  gardait  pris  le  rigide  ministre  m eoneertatiane  délia 

la  rlianibre,  en  prétextant  un  rhume,  a sur-  Ckellina,  già  arnica  del Rt  e oggi  sa». 
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Frani;ais  el  Espagnols.  Quant  au  Roi,  qui  ne  voit  pas  sans  quelque  ombrage  s'éle- 
ver près  de  lui  un  si  puissant  voisin  : non  arebbe  forte  dùearo  cAe  fuei  duoi  parUti. 
rntlolieo  e ertiko,  teneitino  Irmagliato  e occupalo  quel  re  (iV  InghiUerra). 


XLV. 

GIOVS^MM  SU  GBAND-DUC. 

Paris,  sS  mai  i6o3. 

SjiisjuAE.  — Grave  indiipoaitioD  da  Roi  ; délaiU.  Silualion  précaire  de  ta  Reine.  Pmsae  celte  enae . 
iieureuacmenl  terminée,  l'engager  à tenir  une  comluile  plav  prudente  et  plus  hahilel  Entretien 
■ivec  ramlmeiadeiir  d'Angleterre;  projets  do  mariages. 

Dopo  l’ultime  mie,  il  Ke,  rite  avevn  latlola  sua  dieta  roii  pueo  ri- 
j'uardo,  secundo  il  suo  .solilo  (perché,  dopo  che  egli  era  uscito  del 
bagiio,  se  ne  andava  tutto  aperlo  a passeggiare  al  fresco  per  li  giar- 
dini),  fu  soprapreso  da  un  dolorc  colico  laiito  intenso,  che  gli  causé 
diliicultà  d’orina,  accresciiito  anche  del  suo  mal  solito  ilella  carnosilà; 
ché,  venutagii  la  febbre,  egli  si  pensé  di  morire  in  quei  tormenti,  che 
erono  eccessivi.  (3nde  furiio  subito  falti  chiamare  da  lui  MM.  de  \ illt*- 
roi,  di  Rosny  e di  Sillery,  che  ei-ono  andati  a far  le  l'este  délia  Peiite- 
coste  aile  lor  case.  Ë,  avendo  il  Re  domandato  il  ritratto  del  Deltino, 
si  lamenté  inolto  seco  d'averlo  a lasciare  rosi  piccolo  cou  taiito  peso; 
e il  medesimo  fece  cou  la  Regina;  ma  che,  se  Dio  gli  avesse  jirestato 
ancora  tanto  spirito,  che  voleva  comandare  e ordinare  a tutto  il  regno 
e a tutti  i govematori  e a tutto  il  consiglio,  e fare  soltoscrivere  tutti; 
e che  ella  fusse  obbedita  e ricono.sciuta  per  quella  che  ella  è.  Foi  iioii 
potendo  anche  la  pa.s$ione  dell'animo  comportargli  di  vedere  pii'i  il  suo 
tigliuolo,  se  lo  fece  luvare  d'attorno  dal  letto,  pregando  i ntedici, 
corne  tutti,  che  gli  dicessino  liberamente  se  il  suo  male  era  male  da 
condurlo  alla  morte,  perché  egli  sapeva  bene  che  egli  era  iioiuo 
corne  gli  altri  mortali,  acciô  che  egli  potesse  tlisporre  delle  cose  sue. 
Si  raccomandô  anche  grandementc  a Dio,  riconoscendo  li  suoi  falli,  e 
confeasando  cbe  Dio  io  puniva  in  quella  parte,  con  la  tjuale  egli  lo 
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aveva  tanlo  offeso.  La  Rojjina,  addoloratissinia  e piaiigendosi,  duo- 

iova  di  averc  a rimanere  straniera  in  una  .infinità  di  Iravagli. 

Al  fini’,  in  capo  al  secondo  giorno,  dopo  un  grandissimo  pericoio 
i>  liinore  di  morte,  corne  piaci|ue  a Dio,  la  colica  gli  cessé,  e si  altese 
a niedicargli  la  cariiosité,  aprendogli  la  via  dcll'orina,  se  bene  con 
gran  dolori,  e con  «jualclie  elTusione  di  sangue  in  quella  parte;  finchè, 
per  grazia  di  Dio,  egli  si  è ritnesso  in  assai  buon  termine,  ma  con  ri- 
nianerne  sbatluto  e dimagralo,  e caduto  in  maniera  clie  parc  ch' egli 
abliia  avuto  male  un  mese,  e che  mostri  più  tempo  di  quello  ch’ 
egli  ha. 

Volcva  loccare  li  malati  il  di  délia  Pentecoste,  e il  di  seguente  tor- 
narsene  a Parigi;  ma  questo  accidente  avondolo  fermo  là,  gli  ha  fatto 
prorogare  questa  cerimonia  alla  Testa  di  Nostro  Signore,  per  ritornar- 
senc  qua  subito.  I medici  gli  hanuo  proibilo  l’uso  delle  donne,  delle 
■caccie  del  cervio,  e gli  esercizii  violenti;  e esscndomi  stata  data  questa 
relazione  da  inoiti  che  son  venuti  di  Fontainelileau,  e scrittami  da  al- 
Iri  che  sono  là,  mi  è parso  di  darne  conto  a Vostra  Altezza  per  la  via 
di  .Mantova,  allinchà  clla  sappia  la  verità  del  caso  più  presto  che  mi 
sia  stato  possibile. 

Questo  accidente  ha  risvegliato  molli  spiriti  e disegni  per  turbare 
questo  regno;  il  quale  non  è dubbio  che  tumultuerebbe  grande- 
mentc,  se  il  Re  lasciasse  piccolo  il  Delfino,  e la  Regina  nello  .stato  di 
ni.ssuna  autorité  c di  ni.ssuno  servitore  che  clla  si  trova.  Ma  se  la  vita 
del  Rc  le  darà  un  po’più  tempo,  e che  la  Regina  voglia  governarsi  cou 
questi  umori  francesi,  secondo  che  la  sarà  instrutta  e avvisata,  e ap- 
plicarc  l’animo  alla  sua  stabilité  e al  suo  avanzamento,  corne  io  ho 
speranza  che  il  timoré  in  che  ella  si  è trovata  la  farà  applicare,  mi 
giova  di  credere  che  ella  contraminerà  e renderà  vani  tutti  li  altrui 
di.segni;  e io,  montre  che  starô  qui,  e che  io  arô  modo  di  poterla  ser- 
vice, non  le  sarô  forse  inutile,  corne  ella  ha  potuto  conoscere  da  qual- 
che  elTctto.  Pare  che  M.  di  Rosny,  che  ha  gran  disegni  nella  sua  altéra 
testa , vadia  procrastinando  la  sua  gita  in  Inghilterra , perfin  che  vegga 
ben  stabilito  il  Re  nella  sanità , non  si  potendo  ancor  dare  per  intera- 
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meute  sano.  Ma  perehè  son  fondati  iiella  sua  pochissiina  prudenza,  il 
modo  è facilissimo  d’altfirrarjjlienc  tutti. 

Sono  stato  lungamentc  con  l'ambasciatore  d’Inghiiterra,  il  quale 
lia  cliiesla  un  allra  audienza;  nella  quale  mi  ha  cüiilidentemcntc 
confcrito  di  avéré  a dire  al  Re,  per  parte  del  suo,  clie  egli  è proiito  e 
disposto  a rinnovcllare  seco  tulle  le  anliclie  e moderne  alleanze  faite 
fra  questc  due  Coroiie,  e farnc  anche  délie  nuove,  purcliè  onesla mente 
si  (tossino  fare.  E iii  qiiesto  termine  si  include  il  mariaggio  di  Madama; 
il  quale  non  si  fai'à  per  la  iiieguaiità  dell'età;  ne  anche  il  mariaggio 
délia  figliuola  di  liighiltcrra  con  Vendôme,  per  esser  hastardo;  ma 
che  crede  hene,  che,  se  egli  vorrà  marital’  .Madama  nel  seconde  ge- 
nito  di  liighiltcrra,  per  fario  sigiiore  di  tutti  li  l’aesi  Rassi,  eacriaii- 
doiie  d' accorde  li  Spagiiuoli,  che  ciô  polria  riuscire. 

E csseiido  egli  caduto  sul  parliculare  di  Vosira  Allezza,  mi  ha  detlo. 
che  il  re  di  Francia  si  dovesse  coiitentare  che  una  sua  ligliiiola  si  ma- 
ritassi  con  quel  principe,  per  legar  tanto  piii  il  Dellino  con  la  Coroiia 
d’Inghiiterra;  e che  credo,  non  ci  vedendo  allre  principessc  piii  alto 
per  quel  mariaggio,  perché  quelle  di  Savoia  lu  escluso,  del  che  avesse 
pnqioslo  gran  cose  sopra  li  Paesi  Rassi,  e il  suo  re  non  si  fiderehlie 
mai  di  lui;  che  quella  di  Vosira  Allezza  potria  lacilnienle  succedere; 
iiiassime  che  tutti  li  Inglesi  si  lodano  grandemenle  de’hnoni  tratla- 
menti  che  Vostra  Allezza  fa  loro.  E iiii  ha  delto  ancora  di  creilere,  che 
si  sia  per  superarc  ogni  diHiciillii  per  runione  di  quoi  regni,  e che  il 
suo  re  non  sia  per  ahhamloiiare  li  Slali. 


XLVI. 

GIOVA.N.MXI  AU  OIIAMU-DIT.. 


Paris,  3 juin  i6o3. 

SoHaimc.  — La  wnW  du  Roi.  .Mesur»  ordonnéfs  ou  pn-vision  do  sa  mort.  Conjeclurw.  lnln|{<ie<. 
Avenir  incertain  de  la  Reine.  Curieux  détails. 

In  quello  recente  accidente  del  Re  grandissima  fu  l’apprensiorie 
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clieef'li  el)bf  di  iiiorire;  e,  esseudo  stato  sul)ito  clilainnlo  Villeroi,  lio 
risrontru  eMcrc  slalo  vcro  clic  (»ii  fu  conimesso  di  teiiere  iii  ordiiie 
tulle  le  letterc,  per  spedirle,  in  caso  elle  l’ urina  non  si  potesse  ria- 
vere,  a tutti  li  (jovernalori  deile  provincic  e délie  fortezze,  e a tutti  li 
prinripi,  acciù  clie  venissino  per  jjiurar  fedellii  o oldiedicnza  alla  Re- 
gina,  la  (piale  egli  voleva  dicliiarare  e creare  tutrice  del  Dellinu.  Ma 
per  (|uel  elle  si  |iuô  congietturare  jicr  molli  discorsi  clie  se  ne  son 
fatli,  (picslo  non  saria  slalo  baslanle  a riteiierein  freiio  questi  cervelli 
dal  far  qualclie  revoluzione.  K di  giA  il  conte  di  Soissons,  che  corse 
subilo  sulla  nuova,  par  clic  non  si  sia  niostro  troppo  sodisfatlo  di 
(|uesla  diiiiostrazioiie  del  Re.  M.  di  Rosny,  se  benc  si  è lascialo  moite 
voile  uscir  di  boeca  con  poca  priidenza,  che,  se  il  Re  venisse  a iiiaii- 
care,  la  Regina  arebbe  bisogno  di  lui,  è parso  che  si  trovasse  iiiipar- 
ciatissinio,  esseudo  di  nalura  |ioltronc  e.  di  poco  giudicio.  E se  la 
Regina,  in  caso  che  il  Re  fusse  niorto,  non  fusse  stata  la  prima,  senza 
dubbiü  altri  l’aviebbono  prevenula  a levargli  l'Arsenale  e la  Basli- 
glia,  per  esser  jiadroni  delle  arme  e de’dcnari.  In  somma  non  sarieno 
mancati  Iravagli.  Ma  qtieslo  esempio,  siccome  arà  fatto  conoscere  e 
lemere  alla  Regina  li  futiiri  pericoli,  cosl  dovcrà  riscaldarla  lanto  più 
a farsi  de’servilori,  niedianle  li  quali  eila  possa  superarli,  e gover- 
narsi  d'iiiia  maniera  con  (piesti  aiitori,  da  farc  restar  vani  tutti  li  loro 
disegni;  e a me  giova  di  crederc  che  le  sia  per  riuscire,  vedendo,  da 
qiialrhe  tempo  in  qua,  che  ella  non  disprezza  il  negozio. 

Oui  si  sono  fatli  moiti  discorsi  sopra  qiiesto  male  del  Re,  e i me- 
dici  concludono,  che,  quando  bene  egli  si  guardasse  dal  correre  al 
cervio  e dallo  uso  delle  donne,  il  che  non  si  crede  che  sia  per  face, 
egli  (N  perci  ordinariamente  tanlo  disordiiiato  nel  mangiare  e nel  bere, 
che  non  potrebbe  fuggire  che  la  inoltiplicilà  de'caltivi  umori  che  par- 
lirà  la  superfluilA  del  cibo,  non  gli  apport!  notabil  danno;  e tanto 
più,  che  il  suo  inedico  ordiiiario,  tenuto  da  tutti  un  cavallo,  avendo 
usato  di  dargli  bevande  calde  da  incitare  il  coïto,  gli  abbia  consu- 
mato  in  grau  parte  1’  umido  radicale,  dire  di  ciô,  trovandosi  egli  tutta- 
vio  inamoratissiiiio  délia  marchesa,  la  quale  egli  vuole  senipre  ap- 
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presse  di  sè  e dove  è lui,  benchè  ella,  da  clie  partori,  non  abbia  mai 
volulo  acconseiitirgli,  c gli  faccia,  per  quel  clic  si  dice,  conliuuauiente 
resistenza,  l’amor  nondinieno  cbe  egli  le  porta,  i baci,  li  stazzona- 
inenti  cbe  vanno  allorno,  non  solo  sono  un  perpetuo  incitainento,  nia 
un  augumento  di  (|uel  suo  male  in  sul  collo  délia  vessica.  Sicchè  per 
qiieste  ragioni,  e perché  si  vede  ancora  cbe  egli  è più  mantenuto  dalla 
vivacité  dello  spirito  cbe  dalla  gagliardia  délia  carne,  si  conclude 
dai  inedici,  e da  lulli  quelli  clie  ne  fanno  segreti  discorsi,  clie  egli 
sia  per  viver  poebi  niesi,  e per  niorire  una  voila  dal  vedero-  al  non  ve- 
dere. 

M.  lo  Grande,  cbe  è iniiuicissinio  di  casa  Guisa,  pnqiose  al  lie  in 
queslo  accidente,  di  appoggiare  la  Ucgina  e il  Delfino  a quella  casa; 
non  perché  egli  credesse  che  il  Ue  lo  face.sse,  nia  perché,  lornando 
loro  aile  orecchie,  disniettessiiio  seco  1 odio.  Ma  al  lie,  che  non  ci 
porse  l’orecchiu,  fu  falta  un  altra  proposizioiie;  cioé  che,  lasciando  la 
Regiua  tutrice,  facesse  regenle  il  principe  di  Gonli,  inn  appoggialo, 
rispetto  alla  sua  sordilà,  al  conte  di  Soissons;  ma  peré  fino  a tanio 
che  il  principe  di  Coudé,  primo  principe,  fu.sse  in  été  di  essere  egli 
reggeiite  : perché  di  ipiesta  oianicra  pareva  che  si  desse  sodisfazione  a 
questi  due,  e non  si  olTendessc  nessuno.  .Ma  il  lie,  senza  lasciarsi  in- 
tendere  délia  sua  volonlà,  i'cce  moite  carezze  al  conte  di  Soissons  nel 
suo  arrive  a Fontainebleau,  nia  poi  conobbe  bene  il  conte  che  il  lie 
non  è di  quel  parère.  Qui  dai  più,  e dai  migliori  che  lo  vorrebboiio, 
si  liene,  che,  in  caso  che  il  Ue  manchi,  si  abbia  a creare  un  coiisi- 
glio  di  Stato,  e farne  capo  la  Ucgina,  coiiie  tutrice  del  Delfino,  senza 
la  quale  non  si  abbia  a deliberare  e risolvere  cosa  alcuiia;  credendo 
che  di  qiiesta  maniera  il  governo  non  si  altercrebbe,  c si  leverebbe 
l’occasione  a questi  duc  principi  del  saiigue  di  disputare.  Ma  iiiolti 
altri  sono  di  oppinioiie  che  non  si  ovvierebbe  per  questo  alla  solleva- 
zionc  de’partili,  e perù  si  conclude  che  in  tutti  i niodi  la  Ucgina, 
niuorendo  il  Ue,  arà  grandemente  che  fare,  se  ella  non  ha  chi  la  di- 
fciida  e lu  sostenga.  I servitori  di  qualche  seguilo  e qualité,  che  ella  si 
facesse  e si  obbligasse,  sarebbono  in  gran  jiarte  il  suo  sostegno;  ma, 
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sciiza  aulurità,  ella  sc  ne  puù  l'are  molli  porlii.  I^'autoritil  clla  non  la 
|)u6  avei'c,  se  non  liai  lie;  il  Ile  non  glie  la  ilà  e non  (jlie  la  vuoi 
(lare,  perché  e|;li  é sospcllosissiino  e (jelosissimo  per  nalura.  Oltre, 
clic  Rosny  (;li  ha  senipre  hiasinialo  il  {[overno  délia  Regina  Madré, 
con  arlificio  di  lener  hassa  qucsla  Regina,  afline  che  ella  si  abbia  a 
gillar  poi  nelle  sue  braccia  e egli  fare  il  padrone  di  lei,  perché  la 
liene  per  da  poco,  e del  Dellino.  Sehhene  Villeroi  all’incontro  ha  pcr- 
siiaso  il  lie  in  (jualchc  buona  congiuntura  a dare  de’servitori  e dell' 
aulorità  alla  Regina:  ma  pcrô  si  vedc  che  il  Ile  non  lo  fa,  forse  per 
Tumore  ch' egli  ha  di  volere  essere  il  maestro  di  boltega  lui,  o perché 
egli  creda  che  il  molivo  di  Villeroi  sia  e nasca  dall’odio  che  Sua 
Maeslà  sa  che  egli  porta  al  Rosny.  Onde,  non  potendo  la  Regina  farsi 
de’servilori  con  rautorità,  bisogna  che  clla  .se  li  faccia,  c le  puô  riu- 
scire  beiiis.simo,  con  l'arlilicio,  se  ella  si  vorrà  mettere  a boüega  per 
usarlo  da  vero,  ncl  modo  che  le  saprei  e poirei  niostrare  io  per  un 
po’di  pratica  c di  studio  ch’io  ci  ho  fallo. 

IVoi  ci  troviaino  ora  in  questi  pericolosi  termini;  e dopo  cheil  Re 
rimandé  qui  il  consiglio,  essendogli  venuto  quell  accidcnte,  e poi 
fallo  dire  di  volersene  tornare  qiia  dopo  il  Corpus  üomini,  pare  ora 
che  i medici,  per  non  essor  forsc  lien  nella  qiiella  carnosità,  non  si 
risolvino  che  egli  si  muova  di  li  per  insino  a San  Giovanni.  Onde  io 
sarei  tornato  alla  corlc  per  illiiminare  e avverlire  la  Regina  di  molli 
particolari  importanti  per  il  siio  servizio;  ma  Icncndoini  i ministri  di 
Voslra  .Miezza  senza  denari,  non  considerando  che  possono  nascerc 
ogni  ora  accidenti  ne'qnali  sono  necessarissimi,  non  pos.so  né  voglio 
in  modo  veruno  vivere  alla  corte,  dove  si  spende  grossamcnte,  su  la 
borsa  del  compagno'. 


' Dons  une  ilé|ijche  ilu  s8  juillcl,  où  il 
dst  surtout  quf^lion  de  discus.^ions  d'intë- 
riH  enlro  Rosny  et  Giovannini,  nous  ne  re- 
lèverons que  ce  pai*sa|;e  : 

lire  d* Inghilterra  è molio  mat  ioddis/atiOt 
che  il  re  di  Francia  hdispre::atfte,  la  chia- 


masse  pctlante,  e stimasse  che,  came  Ulleralo, 
non  avesse  a esscre  huma  ad  altra. 

I!  r^iilled  iin  autre  jKissage  de  la  même 
dépêche  que  le  Roi  se  soucie  |»eu  de  voir 
l’un  des  fils  du  roi  d*Anÿolerre  é]»ou.ser  une 
des  filles  du  graiid-iluc. 
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XLVII. 

(ilOVANMM  AC  GRA\D-DCC. 

Pans,  amil-oclobre  lôü.l. 

AAALVSg. 

(7  nortl.)  Le  Roi  informe  (•iovanniiii  que,  pour  amener  la  rliiitc  du  duc  de 
Lcmic,  le  comte  de  Fuent^,  (jouvemeiir  du  Milanais,  lente  d'engager  son  maître 
à faire  la  guerre,  et  à la  diriger  surtout  contre  la  Toscane,  en  prenant  |K)ur  pn-- 
lojto  les  rdclamalions  <le  don  Pieiro,  frère  du  giand-duc.  Entretien  avec  Villeroi; 
ce  ministre  engage  le  grand-duc  à se  tenir  sur  ses  gardes,  en  assurant  que  le  Roi 
ne  l'abandonnera  pas.  l.e  Pape  a refusé  de  servir  d'arbitre  entre  le  grand-duc  et 
(Ion  Pieiro. 

(.I0  aodl.)  M.  de  Rosny  est  de  retour  de  son  ambassade  auprt>s  de  Jacques  1". 
Une  ligue  défensive  et  oITensivc  est  conclue  entre  la  France  et  l'Angleterre.  Le  plan 
des  deux  rois  est  d'enlever  la  Flandre  aux  Espagnols,  de  placer  à la  tête  de  cet 
Etat  un  prince  indépendant,  et,  avec  les  llatles  de  llollandc  et  d'.^ngleterrc,  de 
ruiner  la  puissance  de  l'Espagne  dans  les  Indes. 

Toutefois,  il  ne  faut  pas  trop  s«  lier  à la  parole  du  roi  d'Angleterre  : Il  Ile  (di 
Francia)  e o/ptuno  hii  opinione,  clie  il  re  (f  Inf'kiUirra  $ia  grnn  tlmulalore,  e che  il  Uuci 
fjimernare  più  liait  inlercMi'  che  dalle  tue  promette, 

(C  octobre.)  Le  Pape  a arce|)lé  le  rdle  d'arbitre  entre  le  grand-duc  et  don  Pie- 
tro.  Le  Roi  offre  ses  bons  offices  au  grand-duc  auprt's  du  Saint-Père  et  aiipri's  du 
roi  d'Espagne. 

Il  He  rni  ditte  che  il  dncii  di  l,erma  imdava  Jacendoti  tutlavia  piit  fp'amle. 

Le  Roi  est  toujours  souffrant;  F ml  rlene  imche  delta,  che  queUa  cnriiviilà,  0 ulcéré 
rhe  ti  lia , la  tracai'li  forte  più  nelt  animn  che  nel  corpn , per  t apjrrcnsioae  che  egli  nhhia 
di  non  ne  avéré  a ffuarire.  E 10  lo  che  il  tun  medico  ebbe  a dire  in  te/p'rtn  ronfdmta 
al  contetlabile , che  il  He  non  polecn  civere  dur  anni.  E poi  è ilata  fatta  fnre  un' attemblea 
lecrrla  di  medici  tnpra  la  cita  de!  He,  ilmte  hanno  concluto  rhe  e/ili  poiia  andnr  paca 
U'mpo  innanzi. 

(irandc  irritation  du  comte  de  Soissoiis  contre  M.  de  Rosny,  qu'il  dénonce  au 
Roi  comme  un  serviteur  ingrat  et  infidèle  ; Quriln  mallina  poi  ho  inpulo,  che,  olire  ai 
luoi  parlicolari,  il  conte  ntiicurnite  il  He,  rhe  Hotmj  gli  era  un  lervitnre  ingrntn,  un  Ira- 
ditore  che  tingnmiava;  e che,qunndo  Sua  Mneilit  ebbe  male,  egli,  dubilniulo  délia  tua 
morte,  tped't  al  conleitabile  per  far  Irga  treo  contra  al  Deljino  in  fnvore  drl  principe  di_ 


518 


NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

Condé  ; e ehe  ne  aviva  leslimoni  elie  glie  la  proverebbono.  Ognuno  è m f avare  del  conte.  Ce- 
pt-iidaiil  Ituüny  ii  l'ail  di-s  cxcusea  au  roinla  de  Soiasons,  et  le  Itoi  a assoujii  l'af- 
faire ; li  di  cosi  ri  è /alto  qveslii  iin/jiV«lro,  per  usiir  le  meiUiime  parole  che  mi  ha  dette  la 
Ib’/piui. 

(Il)  oelobre.)  Il  y a deux  partia  k la  eonr  : celui  du  eomie  de  Soissona,  à qui 
M.  d'Epeniüii  a offert  son  concours,  et  celui  de  M.  de  Rosny,  qui  s'appuie  sur  le 
conuélalile  et  sur  les  liU|;uenuLs,  Itouillon,  la  Trdiiioiiille  : /:  forsetnao  per  deprimere 
d Drifinn  cnn  il  prrtealo  cAe  non  lia  legittimo , c elevare  e far  dichùirare  dal  lara  parlilo  il 
principe  di  Coudé  per  tuccriiore.  Si  ce  parti  se  déclarait  [jour  le  Dauphin,  ce  serait  à 
la  condition  di  temrlo  rnmc  prigioiic.  De  toutes  les  façons  on  doit  s'attendre  à la 
gueri'e  cixile,  car  le  comte  de  Soissons  ne  consentira  jamais  à céder  la  régence  au 
prince  de  Condé  : non  f aoendo  egli  nel  luo  inlrinteco  per  legittimo.  Au  reste,  le  comte 
de  Soissous  déclare  ouvertement  qu’il  tiendra  pour  le.  Dauphin  et  pour  la  Reine:  il 
s'esi  joint  aux  memlires  du  conseil  qui  ont  déridé  le  Roi  à communiquer  A la 
Reine  toutes  les  affaires  d'Etat. 

Dans  ces  circonstances  critiques,  il  faut  que  la  Reine  ne  néglige  rien  pour  s’at- 
tacher la  cour,  e la  villa  di  Parigi,  con  t'eiempio  delta  quale  tutte  le  altre  ri  govemano. 


XLVIII. 

G10VA\MM  .tr  (itlAM>-l)Ur.. 
Koutainchlcau- Paris,  noveiiihre-décemhre  itio3. 


(i  7 novembre.)  Bon  accueil  du  Roi  : i'euendo  egli  alla  voila  ntia,  mi  disie  : ” IV 
-vedele;  io  fo  che  Hoimj  moilri  a min  moglie,  la  quale  appunto  le  ne  ritira  nel  luo  gain- 
enetto  con  lui,  lutta  il  min  Slalo.  E voglin  lener  conriglio  due  voile  la  eeltimana,  e che 
-elta  VI  ri  Irovi,  quamio  non  ri  poiro  eiiere  io,  accio  che  eüa  ri  renda  capace  di  tulto.v 
Le  Roi  olfn-  au  grand-duc  quatre  colonnes  de  beau  marbre  noir,  pour  contri- 
buer à l'ornement  de  la  cbapclle  <|ue  celui-ci  fait  construire  à Florence  dans  l'é- 
glise de  San  Lorenio. 

Sa  .Majesté  souffre  encore  d’un  mal  qu’elle  a eu  au  genou;  elle  n'en  veut  pas 
moins  montrer  ses  galeries  et  ses  jardins  à Giovannini,  en  s’appuyant  sur  lui  et 
sur  Zamet  : E mi  disie,  con  luUo  che  fusse  perà  un  poco  zoppo,  di'senlirsi  molto  bene,  e 
di  sperar  che  Dio  gli  faria  la  grazio  di  vivere  anro  dieei  anni. 

.Malgré  la  défense  des  médecins,  le  Roi  veut  courir  le  cerf,  et,  au  retour,  il 
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passe  une  mauvaise  uuil  : Egli,  corne  dite  la  Repna,  non  fa  punto  capitale  de' ricordi 
sopra  la  tua  lalule;  il  s’épuise  en  exercices  violents,  mange  et  hoit  sans  discrétion  : 
non  ha  buona  cera,  e invecchia. 

La  veille  de  la  Saint-Martin,  la  Reine,  pour  la  première  fois,  a assisté  au  con- 
seil. De  plus,  elle  ne  doit  pas  perdre  de  vue  le  Dauphin  : Affinehi  ellae  tut»  aliri  ne 
fuite  la  padrona  in  cato  délia  morte  del  Ile,  oltre  al  pericolo  che  egli  pnrterehhe  d' citer, • 
awelmalo. 

(aS  décembre.)  Intrigue  pour  retirer  les  sceaux  au  vieux  chancelier,  et  les  don- 
ner à M.  de  Silicry.  Échec  de  ce  dernier  ; Che  è lenuto  il  pii  doppio  e il  pii  adulatorr 
cortigiano  che  ci  lia , e del  quale  il  Re  ti  lerve  anco  per  meetano  de' moi  amori  eon  Li  mar- 
eheta. 

M.  de  Rosny  s'attribue  le  mérite  d'avoir  1e  premier  engagé  le  Roi  à faire  assister 
la  Reine  au  conseil  ; Ein  lomma,  écrit  Giovannini,  il fn  tuo  i,  seconda  che  io  icuoprv 
dalle  tue  parole,  di  metiare  la  danza  a tuo  modo. 

Le  comte  de  Soissons  a quitté  la  cour;  il  est  mécontent  du  Roi , et  aussi  de  la 
Reine  : Parendogli  che  la  si  lia  g,ttata  con  troppo  tuo  ditprezzo  dalla  banda  di  Rotny , 
che  ha  avuto  adeito  il  govemo  del  Poitou. 

Le  parlement  résiste  encore  à renregistrement  de  l'édit  <pii  rappelle  les  jésuites . 
on  attribue  leur  retour  à la  Reine.  Lu  Roi,  qui  écoute  volonUers  le  Père  Collon, 
ne  tiendra  pas  compte  de  l'opposition  et  exigera  renregistrement  de  l'édit  : Ma  la 
maggior  parte  di  Parigi  ne  i mal  contenta , e ne  augura  al  Re  gran  pentimento  per  la  mi 
tara  di  quetti  uomini. 

Le  Roi  est  ailé  à Saint-Germain;  e penutUi  : e li  troeb  con  la  mureheta;  e questo  d>- 
tordine  gli  ha  cauiato  un  po'  di  riientimento  di  gotta  e di  tlomaco;  onde  egU  n’i  divenuto 
il  palido  e ti  mactlente,  che  pare  che  egli  abbia  aouto  male  un  ineie. 


XLIX. 

GIOVAANI.M  AU  GRAAD-DUC. 

Paris,  janvier-février  i6o4. 

ANALYSE. 

(i  1 janvier.)  L’édit  qui  rappelle  les  jésuites  est  enlin  enregistré  : Il  rilorno  de' ge- 
tuiti  i faooriUi  eprotelto  eitremamente  dal  Re.  Le  bruit  court  que  la  Reine  songerait  à 
prendre  le  Père  Gotton  pour  confesseur,  ce  qui  serait  une  faute;  bien  des  gens  ne 
lui  reprochent  que  trop  déjà  d'avoir  contribué  au  rappel  de  l’ordre  : Gli  t^anoui  e 
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U polilici  hanirn  Irnulo  qunio  lin/ruagfrio  in  iiurit' omnioue , nella  qvale  il  lie  ha  $rmpre 
ttvulo  inlonio  queilo  jiadre  Cntton , i-iVw  ; eOraehe  il  lie  ha  le  orecchie  pime  di  Coilon , non 
’-ascfdlapiù  niouno.i  £ Sua  Maeelà,  rUapulolo , te  n'h  mata  in  ffran  collera. 

(ao  fé>rior.)  Lo  ([raml-dur  drril  au  Iloi  pour  lui  ronsciller  de  faire  des  écono- 
mies, et  de  régler  ses  dépenses  surcelles  du  roi  François  I".  (iiovanniiii,  en  lioiiime 
liieii  a\isé,  roinimiiiique  la  lettre  à AL  de  Villeroi,  cpii  l'engage  à ne  pas  la  re- 
mellrc  à Sa  Majesté  : elo  mm  ton  d’ accorda,  che  roi  Ic/'ghiate  qurtto  al  lie;  coi  lo fa- 
• rete  talture;  dira,  che,  proponendogli  di  ritlrigHere  tpeie,  roi  vogliatr  fargli  il  prrcrt- 
•rtorc.r  L'eaeinple  du  roi  François  I"  ii'est  plus  de  mise,  aujourd'liui  (jiie  le  prii 
de  toutes  choses  a plus  que  douidé  : queilo  augumenbi  h generale  per  lutta  f Europa. 

Audience  du  Itoi.  Giovannini  fait  de  vains  elldrts  pour  lui  faire  entendre  com- 
liien  rahandun  du  marquisat  de  .Saluces  a produit  un  fâcheux  effet  sur  l'esprit  des 
princes  italiens,  et  combien  il  serait  désirable  que  Sa  Majesté  revint  sur  cette  fa- 
tale résolution  : Il  lie  mm  ha  uiia  rugtia  al  monda  di  riavrre  il  marcheialo , per  avrre  a 
rendere  la  liretia  ; e credo  che  non  t!  appliclirrà  mai  f animo. 

Ix*  lioi  a des  soupçons  sur  la  fidélité  du  dur  de  Guise  : Il  quai  duca  ti  è uiiito  e tia 
oggi  bene  cnn  il  generale  liondi  e il  mareseial  di  llrittac;  il  quale  per  fare  imbroglt  e ri- 
rolliire  è il  più  jine  uomo  di  Francia;  r r .Spagtiuoln,  e unito  con  Villeroi  e mn  lutta  la 
tua  fttzione.  Ia's  mesures  de  précaution  sont  prises. 

M.  de  Rosny  est  souvent  intraitable,  mais  sa  femme  est  plus  areessihle;  Ma, per 
che  li  i tcnperlo  che  la  moglie  tira  gagliardameute  aile  rraignizioni , mrdianle  le  quali  fa 
fare  a tuo  marilo  molle  cote , e forte  i accorda , per  non  apparie  lui  che  atpira  a fani 
rieco  jrer  quel  modi  che  puù,  paich'e  il  lie,  dice  lui,  non  gli  doua  nulla;  e ho  anclte  quetio 
ritconlra  dalla  Eegina  : io  avero  pentalo,  che  ci  faite  forte  riuicilo  per  queilo  mrzzo  délia 
moglie  far  meglio  li  noilri  affari,  con  il  fargli  dire,  che,  te  ella  aperatti  che  ci  fuite  at- 
legnala  e pagala  una  lai  lommn,  [ uomo  glie  ne  faria  pagare  a lei  délia  medeiima  uaa 
lal  parle. 

Intrigues  et  conspirations.  Les  uns  prétendent  que  le  mariage  du  Roi  avec  Mar- 
guerite de  Valois  est  toujours  valable,  et,  a leurs  yeux,  le  Dauphin  est  illégitime. 
I.n  manpiise  de  Vemeuil,  s autorisant  de  la  pfxvmesse  du  Roi,  considère  son  propre 
fils  comme  seul  légitime,  et  le  Dauphin  comme  un  bâtard  : Se  la  regina  .Margherita 
fa  quel  che  la  dice  di  voler  fart,  cioè  di  leitare  e di  lauare  tutti  i tuoi  béni  al  Del/ino,  cio 
tara  uno  outeiilicnrr  per  la  tua  parle  maggiormenle  il  mariaggio , e una  indebolire  atiai  il 
preleilo  delli  ugonotti. 

Cependant  le  vieux  d'Entragues,  1e  comte  d'Auvergne,  la  marquise  clle-nièmc, 
ronqironiLs  tous  trois  dans  une  nouvelle  conjuration  et  soupçonné.s  d'étre  vendus  à 
l'Espagne,  sont  en  prison  ; E il  Re  è in  una  paitione  grandùiima  di  vedere  la  marcheta, 
ritenendolo  un  poen  F onore  del  monda  e lo  tdegno  délia  Itegina.  Trotta  ora  iT  avert  la  lo- 
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relia;  e già  et  era  aecordalo  di  dargU  cinguanla  mila  ecudi  du  eUa  domandava,  perche 
gli  eenieee  di  copertura  a veder  la  marcheea;  ma  la  sorella  non  ha  voluto  poi  aceoneenûre, 
menb-e  du  Sua  Maeetà  Unga  prigioni  il  poche,  il Jratello  e la  eorrlla.  E di  coe'i  to  coiuio 
menando  a poco  a poco  ne' perieoli  délia  eua  vita , e di  mellere  il  fuoco  tul  regno.  Le  prince 
de  Joinville,  innamoratieeimo  deüa  marcheea,  est  suspect;  le  duc  de  Guise  /a  epeec 
topra  U eue  forte,  e fa  ertdere  che  le  faceia  col  denaro  di  Spagna.. . Queeta  corle  e il 
regno  i pieno  di  fationi  e di  diviemni,  e Spagna  le  fomenta. 


L. 

filOVA.X.MNt  AU  GBA.\D-DLC. 
l’aris,  ii6  février  i6oA. 

SesamE.  — ConMila  dwuià  par  te  graD(|.<liic  à la  Iteioe.  Difficultés  de  la  situation  de  cette  prui- 
cesse.  Caractère  et  conduite  des  principaux  niinistres;  elle  ne  peut  pas  compter  sur  leur  coucouis. 
Le  Roi  jaloux  de  son  pouvoir. 

lo  lessi  alla  Maestà  délia  Regina  queiriiitierlo  di  Voslra  Altezza  de' 
Il  di  gennaro;  e,  avendolo  ella  udilo  e ponderalolo  aUeiitissimamente , 
oii  disse,  clic  ringraziava  Vostra  Altezza  del  zelo  che  ella  conserva  tut- 
tavia  del  suo  servizio,  conoscendo  niolto  bette  che  nasce  dalla  sua 
continuata  patenta  alTezione  verso  di  lei;  che  i suoi  ricordi  di  osser- 
vare  tutti  li  negozii  che  passano,  di  farsene  padroiia,  d’iinparare  e di 
operare  attualmente,  e di  fabbricarsi  appoggio  e consiglio  sincero  e di 
niomento  per  il  suo  stabilinicnto,  sicconie  sono  auiorevolissinii  e pru- 
denlissiini,  cosi  non  lascerà  di  farue  precipuo  capitale,  con  il  melterli 
in  eseeuzione  cou  ogni  inaggiore  accuratezza,  e di  ingegnarsi  con  ogiii 
più  esatta  diligenza  di  far  coiioscere  a Vostra  Altezza  che  ella  non 
consuma  il  tempo  nella  sola  nuda  voluntà  di  voler  Tare;  che  procii- 
rerà  anche  di  fabbricarsi  appoggio  fedele  e atto  a sostenerla  e coiisi- 
gliarla  in  ogni  avverso  accidente,  se  per6  in  Francia  nei  lempi  udieriii 
egli  è possibile  trovarne  e fidarsi  in  alcuiiu. 

Ella  conosce  niolto  beiic  la  uatura  e li  fini  di  M.  di  Rosny;  e non  le 
perniettouo  di  potersi  appoggiare  a lui,  perché  niente  l'assicura  che 
egli  sia  ferino  e sincero  ainico.  Oggi  niostrerà  d'essere  tutto  suo  : trAli 
». 
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(tfarà  biiona  cara,  ini  pronietlei-à  servizin,  <lirà  beiic  di  ma;  domani  mi 
rfarà  l'inimico,  iiii  {jiiardurà  a Ira  verso,  e in  canibio  d’osservarmi  il  ser- 
r vizio,  mi  farà  disservizio,  inginria  e «lispello,  o dirà  male  di  me.  t>  E nel 
dir  male  di  ulirui,  tiel  bia.simare  c nel  vantarsi  di  cosc  cbc  sicno  in 
prcgindirio  del  .scrvizio  e (bdl'onore  allnii,  non  solo  non  la  l'isparinia 
a (pialsivoglia  (jiialilA  di  persona  ben  grande,  ma  non  ha  anclie  ris- 
peKo  di  parlarne  in  presenza  di  molli  e de' suoi  propri  servitori;  com- 
piarcnte  poi  e \anlntore  delle  sue  opinioni  e delle  sue  azioni,  le  quali 
per  lo  pii'i  nasrendo  dalla  natura,  le  inclinazioni  clic  egli  lia  piuttosto 
al  male,  ai  disordini  e agii  scnnipigli,  diroostrano  che  cgii  ha  più  pre- 
siinzione  clie  giudirio.  Clie  se  gli  è fatUi  rimosiranza,  cbc  non  siano 
biioiie,  O cbc  le  possino  essere  alnieno  migliori,  egli  non  solo  vi  si 
ostina  maggiormenfe,  ma  anche  le  cambia  in  maggior  disordine  e 
scompiglio  e danno  altrui;  e in  conseguenza  fa  slridere  ognuno,  odiare 
sè  slesso,  e biasimare  cbi  lo  soslieiie,  chi  se  ne  .serve  e chi  gli  crede. 
Iiisomma  egli  è aniico  senza  disegiio,  corne  si  dire  in  Francia,  cioè  non 
far  capitale  di  nissnno,  nè  di  jKitere  ricevcre  servizio  da  nis.suno. 
l}iianto  alli  (ini,  si  pub  dire  è ngonotto;  vuoi  essere  e snrà  scmpre 
poco  affello  alli  cattolici,  c tant©  manco,  quanto  elle,  essendo  anche 
vano  e glorioso  corne  si  è dette,  egli  anibisce  a fai'si  capo  degli  ugo- 
notli.  E dando  ad  intendere  al  Be  che  non  si  pub  fidare  di  verun  altro 
pib  elle  di  lui,  nè  promettersi  che  verun  aliro  pib  che  lui  possa  lenere 
in  freno  ba.s.si  e senza  autorité  tutti  li  altri  grandi  ugonotti,  il  Ile 
non  solamente  gli  rrede,  con  l’aver  cominesso  alla  sua  fede  cinque  o 
sei  principali  carichi,  l'arme  e li  denari  e il  governo  del  Poitou,  per 
non  dire  qiiello  del  regno,  e con  l’ acerescerjjli  sempre  pib  raulorità; 
ma  pubblica  ancora  di  volerlo  far  generale  del  suo  essercito,  quand©  si 
avesse  a mettere  in  catnpagna.  Eegli  gonlio  di  qiiesta  anibizione,  tanio 
pib  diventa  insolente,  e lanto  pib  diniostra  che  i suoi  fini  siano  di  fab- 
bricai-si  tanta  sopranitb  e tanta  potenza,  che  nella  morte  del  Re  non 
solo  non  passa  essere  ofTeso,  nè  dai  principi,  nè  dal  populo,  nè  da  taiiti 
altri  iiialcontenti  offesi  da  lui,  ma  che,  trovandosi  la  Regina  e il  Del- 
lino  in  estrema  nécessité  di  geltarsi  nelfe  sne  bracria,  abbia  a nianeg- 
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giare  il  regno  a suo  modu;  e conseguentenicnlc  a nieller  i’arini  iii 
■naiio  all’uno  c i'altro  partito;  non  essendo  per  comportare  i catto- 
lici  che  egli  governi,  e che,  quando  non  gli  riesca  staggirli  nelle 
niani  la  Regina  e il  Dcirino,  corne  facilmente  non  gli  riuscirà,  abbia 
almeno  modo,  eon  il  rifuggii'sene  in  Poitou  alla  Koebclle.e  con  il  por- 
larvi  l’arme  e li  dcnari,  di  adoperarle  contra  li  suoi  nimici,  e di  met- 
tere  il  Tuoco  c lo  scompiglio  nel  regno,  secondo  cbe  lo  inclina  il  suo 
inslinto  naturale  in  un  uomo  chcè  di  lai  natui'a,  e che  lia  simili  fini, 
cbe  è oITendibile  e odialo  da  tutti,  e che  è di  diversa  religione.  La  Re- 
gina conosce  bene  che  ella  non  deve  e non  puô  averlo  per  suo  appog- 
gio,  e Tare  il  suo  fondanienlo  in  lui;  ma,  mentre  che  vive  il  Re,  e che 
il  Re  l'ami,  gli  creda  c li  dia  quasi  lutta  la  sua  aulorilA,  bisogna  cbe 
la  Regina,  non  solamente  dissimuli  e non  lo  dispregi,  per  ovviare  an- 
che cbe  li  ugonotti  non  credino  che  ella  non  ami  la  loi-  l'azione,  in  che 
non  è maiicalo  cbi  abbia  voluto  dar  loro  ad  inlendere,  e ne  sono  anche 
in  qualche  dubbio;  ma  lo  accarezsi,  mostri  di  f’arne  conto  e di  stimarlo. 
e procuri  di  cavar  da  lui  delle  coaosceiue  e delle  intelligoiue  dclli  al- 
tari,  e di  aver  anche  il  suo  mezzo,  o almeno  non  l'aver  contrario  nel 
conseguirc  qualche  suo  desiderio  di  giovare  altrui;  e parllcularinente 
nel  repriinere  li  Bni  e gl'iinbrogli  délia  marchesa,  alla  quale  egli  è 
oggi  poco  amico,  se  perà,  essendo  egli  sottoposlo  a mutar  ben  presto 
aulore,  si  puô  promettere  d'un  uomo  di  tanta  inconslanza.  il  qnale, 
avendo  voluto  Tare  apparire  qua  a ognuno  che  sia  statu  lui  che  abbia 
persuaso  il  Re  ad  ammetter  la  Regina  in  consiglio  e nelii  affari,  e pui 
non  sono  molli  giorni,  che  egli  disse  in  caméra  sua,  che  la  Regina  si 
voieva  uiescolare  degli  affari,  ma  clie  egli  ne  la  impedirebbe  bene.  K 
necessario  dunque  cbe  la  Regina  dissimuli,  e faccia  corne  li  speziali, 
che  cavan  dalla  vipera,  animale  tanto  velenoso,  1' utriaca,  cbe  è cosi 
pi'ofittevole  per  la  sanilà  del  corpo.  E caniininando,  innanzi  di  questa 
maniera,  non  lasserà  di  restringersi  o con  ininistri  o con  principi,  de’ 
quali  il  tempo  e l’occasione  le  scuopriranno  di  potersi  promettere 
délia  lor  fede  c del  lor  consiglio  e appoggiu. 

E,  quanto  al  moslrare  1’ Allezza  A usira  di  risirignersi  con  il  gran 
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canr.ellicre,  Villeroi  et  Siilery,  e al  |)arlar  loro  più  spesso  clie  elia 
possa  separatainenle  per  minor  apparcnza,  e domandar  consiglio  e 
aiuto  per  acqiiislarsi  benevolenza  e intelligenza.  Sua  Macstà  dice  che, 
SC  Voslra  Allezza  fusse  slata  informata  délia  sclvalichezza  edel  silenzio 
rhe  usa  con  lei  Villeroi,  e delle  biigie  e délié  simulazioni  con  clie 
traita  seco  Siilery,  o arebbe  limitata  la  sua  esortazioiie , o,  se  ella  co- 
noseesse  bene  adcntro  questi  cerveili,  non  la  arebbe  persuasa  con 
tanta  eflicaria,  se  già  ella  non  ne  sia  stata  stimolata  da  quaicuno  di 
loro  o da  altri,  non  bene  informati  del  lor  proccdere.  Ma  se  ella  si  è 
inossa  dalla  rredenza  cbe  ella  abbia,  cbc  questi  tali  possino  essere  ap- 
poggio  e sostegno  sicuro  di  lei,  e daric  sinccro  consigiio  e fedele,  la 
Maestà  Sua  le  fa  sapere,  cbe  Villeroi,  fuor  délia  presenza  del  Rc,  nell’ 
occasione  di  negoziare  seco,  mai  si  lascia  vedere  da  lei,  mai  lia  cer- 
cato  nè  cerca  di  parlarle,  nè  mai  lia  presa  opportunilà  vcruna  di 
trattare  seco  qualcosa,  nè  di  appiccar  seco  intrinsichezza  aimeno 
qiiando  il  Re  va  fuori  alla  caccia,  cotne  banno  fatto  moiti  altri  consi- 
glieri.  E non  è perè  cbe  ella,  dissimulando  quesla  salvatichezza,  si  sia 
mai  ritenuta  di  parlare  a lui,  di  ricbiederlo  de’servizii  délia  sua  ca- 
rica,  e di  fargli  sempre  buon  viso  e dargli  animo  di  scuoprirle  una 
volta  l'umor  siio,  se  fusse  inclinato  a star  segretamente  unito  con  lei. 
Ma  egli  non  solo  non  l'ha  mai  fatto;  ma  si  è accorta  ancbc  la  Maestà 
Sua,  cbc,  nelle  cose,  cbe  toccano  alla  marchcsa,  egli  non  dice  mai 
nulla  in  favore  di  Sua  Maestà,  ossia  per  non  dispiacere  o peradulare 
il  Rc,  0 sia  per  l’amicizia  cbe  egli  abbi'a  con  lei;  sapendosi  cbe  egli 
bene  spesso  la  présenta  di  galanterie  e tien  seco  egli  e la  nuova  (?) 
slretta  amicizia.  Ora  con  persona  lanto  ritirata  e tanto  cupa,  e cbe 
lenga  una  pratica,  la  quaie  Sua  Maestà  non  è ben  sicura  cbe  procéda 
sinceramente  con  lei,  cbe  i suoi  fini  non  possino  essere  in  disservizio 
del  Dclfino,  con  lutto  cbe  ella  procuri  per  ogni  via  di  persuadere  il 
contrario  alla  Maestà  Sua,  e di  non  essere  anebe  ritornala  nè  voler 
più  ritornare  a far  male  con  il  Re,  dice  la  Regina,  coine  vuole  Vostra 
Altezza,  cbe  ella  possa  aver  confidenza,  si  possa  aprire,  e possa  pigliar 
consigiio?  Oltre  cbe  tutto  il  mondo  vuole  cbe  egli  sia  più  d’ animo 
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Spagnuolo  che  Francese,  c rlie  egli  non  voglia  ancora  opporsi  punto 
aile  azioni  di  Rosny,  perrhè  cgii  non  abbia  a opporsi  aile  sue,  e rhe 
in  ci6  siano  ambi  d'accordo  nelie  loro  ambizioni. 

Quanto  a Sitiery,  la  Regina  dice,  che,  avendolo  esperimentato  pèr 
il  più  aduiatore,  siniulalore  e doppio  ministro  che  abbia  il  Re,  e che 
egli  ancora  lenga  la  mano,  e fomenti  la  pratica  délia  marchesa,  e porti 
ambasciale  innanzi  e indietro,  non  sa  corne  ella  possa  promettersi  Te- 
dele  e leale  consiglio  e appoggio  anche  da  lui;  oltre  che,  conferendo 
sempre  il  Rc  ogni  alTare  alla  Regina,  e sapendolo  Sillery,  egli,  ancor- 
chè  la  Regina  talvolta  si  metta  a volerle  discorrere  seco,  quasi  sempre 
si  ritira,  e fa  dimostrazione  d'essere  ignorante.  E sapendo  la  Regina 
che  non  è vero,  tanto  più  le  pare  di  non  si  potere  aprire  con  uno  di 
questa  natura  doppia,  sfiduciata  e non  libéra,  conosciuto  anche  per 
taie  universalmente  da  tutti.  Oltrechè  fin  la  stessa  marchesa,  benchù 
arnica  d'ambiduoi,  ha  detto  che  la  Regina  si  deve  guardare  da  loro. 

11  gran  cancelliere  poi  è grand’ uomo,  da  bene,  sincero  e devotis- 
simo  c aiïezionatissimo  ancora  al  servizio  e al  bene  délia  Regina,  e 
ella  lo  conosce  e lo  tiene  per  taie  da  potergli  confîdare  ogni  cosa,  e da 
poter  ricevere  da  lui  ogni  amorevole  e prudente  consiglio,  e se  ne  ser- 
vira; ma  oggi  egli  non  è più  unito  intrin.sicamente  con  Villeroi  nè  con 
Sillery;  pcrchô  egli  sa  che  Villeroi  ha  voluto  fargli  levare  il  sigilloper 
darlo  a Sillery,  e tiene  che  egli  l' abbia  tradito,  e violata  la  loro  buona 
amicizia;  di  maniera  che  egli  è solo  e vecchio,  e non  ardisce  di  andare 
a trattener  la  Regina,  per  dubbio  che  il  Re  non  sospetti  che  egli  la 
consigli.  Egli  l'ha  detto  a me  confidentemente,  mi  ha  narrato  la  trama 
di  questi  suoi  ainici,  rai  ha  accennato  che  bisogna  che  la  Regina  ab- 
bia l'occhio  ai  fini  di  Rosny,  che  sono  per  boriosità;  che  perè  ella  non 
lo  disprezzi  ma  l'accarezzi;  e che  io  assicuri  Sua  Maestà  che  egli 
l’ama  cordialissimamente,  e che  la  servirà  con  ogni  fedeltà,  e rhe, 
non  polendo  egli  per  il  respetto  di  sopra  lassarsi  spesso  vedere  da  lei. 
potrà  fargli  sapere  le  sue  occorrenze  per  qualche  suo  accosto  e fedel 
servilore;  perché,  se  il  Re  sapesse  che  egli  la  consigliasse  e teiiesse 
segreta  conGdenza  seco,  si  terria  rovinato.  E di  cos'i  si  governerà  la 
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Regina,  tenendosi  ristretta  secu  cou  binill  scgrcU  intelligeiiza.  E non 
lascerà  anche  ili  (|uuiidu  in  <{uaiidu  di  audace  elia  uiedeainm  in  casa 
sua,  soUo  preleslo  di  quaiclie  cosa  clie  non  possa  dar  ombra  a nes- 
suno. 

Vostra  Allezza  ora  giudichi  Ici,  conie  in  questa  dillidensa  e salvali- 
chczza  di  quei  duoi  ininistri  ella  possa  fondare  il  suo  appoggio,  e spc- 
rare  sincero  consiglio  e aiulo,  c le  diai  il  suo  prudcnle  parère,  che  la 
Maeslà  Sua  lo  sliinerù  grandeincnte.  Se  il  desiderio  loro  fusse  il  mede- 
siuio  di  starc  unili  e legati  con  la  Regina,  toccava  e tocchercbbe  a loro 
ad  aprirsi  con  ici;  c se  ne  fussino  stati  ritenuti  dal  inedesimo  dubbio 
che  ha  il  gran  cancelliere,  arebbon  ben  potulo  una  volta  lasciar  inten- 
dersi  e scuoprire  a Sua  Maeslà  libéra  e sinccramente  il  loro  intrinsico, 
per  tenere  poi  con  cssa  segrela  confidcnza  nci  modo  medesiino  che 
ella  farà  con  il  gran  cancelliere.  Ma,  porlandosi  di  tal  maniera,  la  Re- 
gina ha  (jualche  ragioiie  di  stare  anche  ella  sospesa,  e di  non  si  addo- 
inesticare  intrinsicanieute  con  loro.  E perà  andrà  dissimulando,  tincliè 
il  tempo  scuupra  la  candidezza  del  cuore  degli  uomini,  operandu  per 
ora  seconde  il  prudente  e puro  consiglio  del  gran  cancelliere,  per  far 
anche  cosa  grala  a Vostra  Allezza.  I,a  (juale  creda,  che  una  princi- 
pessa  allevata  si  streltamente  nelle  camere,  dillicilinente  puo  mostrare 
di  pi'ofittarc  in  Ire  anni,  in  un  paese  non  conosciuto,  e con  uomini 
tanto  stravaganti,  tanto  diversi  e tanto  mutabili,  e con  un  marito  tanto 
accorto  c rallinalo,  e che  vuole  es.sere  il  maestro  di  botlega;  e che  le 
è stato  bisogno  consuniare  queslo  tempo  in  imparare  prima  a co- 
noscere  un  poco  queste  température.  Ma  ora  s’ingegnerà  di  discen- 
derc  a quella  prudcnle  e .soda  eseeuzione  di  quella  volunlà,  che  ella 
ha  avula  e ha  di  mostrare  d'esser  nata  del  suo  saiigue,  non  solo  per 
contento  e sodisfazione  di  Vostra  Aitezza,  e per  reputazione  di  sè 
slessa,  ma  per  esserc  tanto  più  utile  per  il  servizio  délia  sua  serenis- 
sima  casa. 

Tutto  queslo  mi  ha  detto  Sua  Maestà  per  risposta  del  detto  inserto, 
e comandalomi  che  io  lo  rappresenti  puntualmente  corne  faccio  a 
Vostra  Aitezza;  alla  quale  io  soggiugno,  che  maJamente  puA  la  Regina 
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niettcrsi  spesso  a pailarc  con  li  detti  o altri  ministri  e con  li  principi 
ancora;  perché  ella  ha  scoperto,  che  il  Re,  che  per  natura  è sospetto- 
sissinio,  non  l’ha  per  hene,  equaiido  ella  parla  viiol  sapere  tatto  cu- 
riosissimamente.  E so  io,  che,  vedendo  c(;li  che  il  diica  di  Guise  serve 
e osserva  la  Rcfjina,  c che  ella  fa  stinia  di  lui,  si  per  esser  principe 
che  se  ne  mostra  alTezionalo,  corne  per  il  govcrno  che  egli  ha,  il  Re 
ne  r ha  ripresa , e dettole  sino  che  ella  vorrà  fare  corne  la  Regina  Madré, 
la  cui  memoria  egli  non  ama  punlo.  In  somma  il  Re  è.un  cervcllo  cosî 
fatto,  che  non  puô  patire  che  ella  .s’inlrinsichi  con  nissuno,  sebbene 
egli  l’ama  e l’accarezza  più  che  mai;  e vuole,  e se  ne  lascia  intendere, 
che  ella  governi  suo  figliuoio  doppo  di  lui,  non  considerando  poi,  che 
bisogna  intanto  che  ella  si  fabbrichi  degli  appoggi  e una  benevolenza 
laie  da  poter  sostencre  quel  peso,  e conservarsi  gli  umori.  Ma  con  tntlo 
ciô  ella  non  lascia  di  fare  quelle  che  ella  puô  per  tjueslo  effctto,  non 
estante  simile  umore  del  Re.  Dal  quale  uinore  se  Villeroi  e Sillery 
fussero  costretti  di  stare  cos)  ritirali  dalla  Regina,  arebbon  potuto  al- 
nieno  accennargnene,  e farne  seco  scusa,  sapeiido  massime  di  potersi 
lidare  délia  sua  segretezza. 


Ll. 

GIOV*.VMM  AC  GBAVD-DCC. 

Paris*  S avril  1606. 

Soa««iM.  — Déroarrliea  et  coupables  intrigues  de  la  msr(|uiae  de  Vemeail;  sa  déplorable  influence 
sur  respril  du  Roi , mtkne  après  son  crime.  Triste  situation  faite  i la  Reine. 

La  Regina  procura  d’impedire  questi  fili  délia  inarchesa;  e,  se  si  po- 
lira scoprire  chi  sieno  quci  cinque  personaggi  che  ella  diee  che  per 
dopo  la  morte  del  Re  le  haiino  giurata  fedeltà  per  correre  la  sua  for- 
tuna,  corne  se  ne  fa  ogni  diligenza,  potrebbe  forse  riuscire  alla  Regina 
il  roArinarla;  se  bene,  qnanto  a me,  non  credo  cbe  il  Re  ne  fusse  per 
tenerconto.  Poichè,  essendo  tante  altre  cose  in  campo  da  farla  deca- 
pitare  molto  ben  cliiare  e vere,  egli  non  ne  fa  veruua  stiina,  e non  le 
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vuole  anclie  senlire.  Anzi  confereiulo  egli  uno  di  queati  giorni  passati 
a M.  di  Itüsuy  un  po'di  collera  clie  egli  aveva  con  la  marcliesa,  perché 
clla  non  aveva  voluto  consentirgli  il  Ictto,  M.  di  Rosny  dicendogli  : 
trClic  avanli  clie  il  suo  figliuolo  si  fusse  Icgittiinalo,  ella  gli  consentiva, 
rcredendo  di  farlo  corne  inoglie;  e clic  dipoi  ella  non  sta  per  altro  ri- 
(Ttrosa,  se  non  perché  clla  crede  che  la  Regiua  sia  per  moi'irsi  presto, 
fC  che  egli  abbia  tanto  più  ad  accendersi  a torre  lei  per  moglie;')  egli 
se  ne  incolleiî  seco,  e gli  disse  che  l'odio  che  egli  portava  alla  luar- 
chesa  lu  faceva  parlare  di  quella  maniera. 

K' si  era  delto  che  la  regina  di  Ingliilterra  aveva  scritto  una  lettera 
a questa  donna,  per  questo  gentiluomo  che  è vcuuto  qua  acondolersi 
délia  morte  di  .Madaina,  sorella  del  Re;  ma  io  ho  riscontro  che  è stato 
il  re  che  le  ha  scritto  e non  la  regina;  e volendo  egli  andare  a com- 
plire  con  lei,  il  Re  modesimo  gli  dette  il  giorno  e l’ora  per  trovarvisi 
anch’egli,  corne  fece,  per  farli  vedere  i suoi  ligliuoli;  azione  hiasima- 
tissinia,  ma  prucurata  da  Ici,  acciù  che  il  mondo  inferisea,  dal  tenere 
il  Re  pensiero  di  larla  visitare , che  egli  la  tratti  corne  sua  moglie. 

Corne  io  scrissi  a Vustra  Altezza,  questa  donna  aspiré  alli  stati  che 
aveva  madama  di  Bar,  poi  al  governo  di  iNormandia;  ma,  non  avendo 
pututo  riuscir  reifetto,  né  di  questo,  perché  .Vlontpeusier  si  è un  poro 
riavuto,  né  di  quclli,  perché  son  Gdei  cominissi,  va  ora,  corne  Vostra 
Altezza  sente,  praticaiido  questa  alliauza,  che  saria  di  gran  conse- 
guenza  ' ; e di  più  ordendo  una  tela  d' avéré  un  altro  governo  di  non 
punto  minore  importanza,  e questo  è di  Anjou,  d'Orléans  e d'altrc 
provincie,  che  son  tutte  sul  hume  délia  Loire;  alla  sboccatura  del 
quale,  sul  marc  Oceano,  v’è  una  bell'isola,  cbe  é del  vescovo  di  Pa- 
rigi,  luogo  opportunissimo , rispetto  a una  fortezza  chevi  é,  di  intru- 
durvi  li  Spagnuoli,  e da  far  loro  intratura  per  detto  hume  fin  dentro 
aile  viscere  del  regno,  da  inetterlu  sottosopra.  E ella  che  conosce 
questa  opportuna  cominodità,  tratta  anche  stretlaïuente  d'averc  in 
coinpra  questa  bell’isola  dal  detto  vescovo,  che  é tutto  di  lei;  e il  car- 


' L'alliance  de  sa  lilie  avec  le  jeune  due  de  Longueville. 


Digitized  by  Cooglj 


DE  LA  FBANCE  AVEC  LA  TOSCANE. 


529 


dinale  Gondi,  benchè  non  sia  dell’aulore  di  questo  suo  nepote,  non  ci 
sa  nè  puô  rimcdiare  per  la  vecchiezza  sua. 

Ai  giomi  passati  la  marchesa,  trovandosi  in  compagnia  di  quattro 
O cinque,  chc,  parlando  del  Delfino,  dicevano,  clie  egli  aveva  le  mem- 
bra  ben  proporzionate,  e clie  egli  era  di  forte  complessionc,  soggiun.se 
elle  il  suo  figliuolo  era  più  bello,  e arebbe  le  braccia  più  forti  del  Del- 
fino. 

Un  padre  Portugliese  cordeliere,  cbe  è qui  predicatore,  avendo  ri- 
preso  il  Re  di  questo  adulterio,  c di  tenere  in  mano  a questa  donna 
questa  promes.sa,  Sua  Maestà  rispondendoli  rhe  la  detta  proniessa 
non  valeva  nulla,  e che  egli  se  la  facesse  niostrare  e considérasse  Ire 
nullité  che  vi  sono,  egli  gli  rispose  : nChe  il  non  valer  nulla  non 
irbastava  a fare  che  gli  uomini  scelerati  lion  la  pigliassero  per  un  pre- 
stesto  di  niettere  il  fuoco  nel  regno.r»  E,  avendo  sapulo  la  marchesa 
questo  colloquio,  mandô  a dire  a questo  padre  che  si  guardasse  bene 
di  non  entrar  più  a parlare  di  detta  proinessa.  Poi  mi  ha  detto  la 
Uegina  aver  saputo,  che  ella  ha  giurato  di  voler  rovinare  questo  buoii 
padre. 

lo  faccio  sapere  tutti  quesli  particolari  a Vostra  Altezza,  perché  ella 
venga  tanto  più  in  cognizione  délia  maligna  intenzione  che  si  scuopre, 
cosi  dalle  azioni  corne  dalle  parole,  che  ha  questa  donna  di  nieller 
garbuglio  in  questo  regno,  c di  riempirlo  di  miserie.  ha  Regina  si  va 
governando  in  ciô  molto  prudentemente,  e si  va  acquistando  tuttavia 
qualche  servitore,  se  bene  con  dilRculté,  per  la  naturale  curiosité  che 
régna  nel  Re  di  sapere  ogni  cosa;  e per  la  gelosia  ancora  che  gli  è 
inessa  da  costei,  che  la  Regina,  corne  di  sangue  Fiorentino  e veudica- 
tivo,  non  pensi  e non  tratti  d’altro  che  di  farla  precipitare;  e ciù  con 
artilicio  per  duoi  fini  ; l'uno,  perché  ciascuno  si  tenga  lontano  dalla 
Regina,  siccome  di  gié  segue  per  essere  noto  questo  sospetto  del  Re; 
e perché  la  Regina,  restando  priva  di  parlare,  non  potré  acquistarsi 
confidenza  con  'nissuno;  e se  'pur  ella  parla  o negozia  di  qualche  af- 
fare,  che  pur  bisogna  che  talvolta  questo  si  faccia,  non  solamente  la 
marchesa  lo  sa,  mediante  certe  donne  di  caméra  délia  Regina,  ma  an- 
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che  il  Re,  il  quale  poi  esaiiiinn  la  Rngiiia,  e vuol  saper  lulto  da  lei,  e 
quel  rhe  le  abbia  detto  il  taie  e il  quale,  e va  poi  a risconlrarlo;  sicchè 
ella  resta  tanto  asscdiata,  c circumventa  dalla  guerra  clie  le  fa  costei 
per  tutti  li  versi,  e Torse  anche  nella  vita,  che  se  la  conscienza  non  ne 
la  rimordesse,  corne  ella  mi  dicc  qiialclie  volta,  pregna  di  Iravagli,  non 
sarebbe  gran  fatto  la  pazienza  le  scappasse.  L’altro  fine  è,che,  dando 
ad  intendere  al  Re  che  la  Regina  sia  vcndicativa  eopiniastra,  clie  ella 
lion  pu6  prometlersi  da  lei,  dopo  la  morte  del  Re,  se  non  pci’secu- 
zioni  e travagli,  vuol  poter  cavare  dalla  Maeslà  Sua  in  sua  vita  lo  sta- 
bilimento  e la  sicurezza  di  lei  e dc'suoi  figliuoli. 

Adesso  si  va  a Fontainebleau,  e,  fatto  Pasqua,  il  Re  la  farà  venire  là 
sugli  occlii  délia  Regina,  per  artificio  di  lei,  che  vuole  slare  alla  coiTe. 
per  seminare  semprc  zizanie  e broglierie,  e per  aver  occasione  di  far 
grandi  li  suui  figliuoli. 


Lit. 

OIOVA.NMM  AU  GBAVD-DtC. 

Paris,  mai  i6o^. 

A A AU  SK  F.T  EXTRAITS. 

I'  ASALT3K. 

(5  mai.)  Un  commis  de  M.  de  Vilicroi  est  convaincu  d'avoir  livré  les  secrets 
d'Élat  aux  Espagnols.  Négligence  de  ce  ministre:  Egli  vie»  gnmdemrnU  Uuialo,  non 
solo  délia  crasta  tiegligenza  che  egU  ha  lualo  neW  eeeguire  l’ordine  di  farli  metter  le  moni 
addosto,  avendone  egU  avuto  comm^ilà  e tempo  opportuniuimo;  ma  che,  eetendo  San 
Maetlà  italo  amertilo  tanto  innami  che  in  Spagna  tapevano  tutti  li  peniieri,  dieegni  e fatb 
suai,  egli  non  abbia  ueati  quei  lermini  che  ti  potevano  ueare  per  venire  ûi  cognitione  dondt 
il  male  venioa.  Villeroi  ti  i moitrato  grandemenie  afflillo  e melancomco;  e percio  il  Re  ha 
eercato  di  contûlarlo  con  il  d^ender  la  tua  innocenta  e coh  altre  dimoitrazioni.  Ma  Sua 
e putta  tcodata  e molto  Jine.  Il  gran  cancelliere , che  ha  fatto  il  procruo  di  quetto 
Iriito,  mt  ha  affermato  che  ! accidente  e di  gran  conteguenia,  perchi  il  re  di  Spagna  ha 
potuto  taper*  tutti  di  loro  negotii.  E quetto  pacchetto  di  lettere  di  molta  importama  che  ii 
spedi  in  Inghilterra  a M.  di  Ratny,  che  fu  rubato,  e non  ti  potette  mai  tapeme  nuUa,  ti 
rrtde  ara  che  cottui  lo  rvbatte,e  lo  matidatte  in  mono  di  Spagna.  Le  commis  ne  sachant 
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pas  l'ilalien,  M.  de  Villvroi  rassure  Giuvannini  en  lui  afürmant  qu'il  n’a  jamais  été 
chargé  de  déchiffrer  la  correspondance  du  grand-duc.  Cette  assurance  est  insuffi- 
sante, car  ce  commis  était  asseï  hahilc  (wur  s’informer  auprès  de  ceuï  qui  déchif- 
fraient les  rnrrespondanres  qui  ne  lui  étaient  pas  confiées  à lui-méme. 

Li  Reine  a .à  se  plaindre  de  M.  de  Rosny;  elle  s'étonne  qu’un  homme  de  ce  ca- 
ractère posta  durar  tanto  con  il  fie,  chei  Ai  doice  natvra.  La  Regina  tia  sfmpre  inlomo  al 
fie,  ora  che  egli  li  parga. 

Il"  aiTBAITS. 

S.iHHAiSK.  — I G tnm.  I.a  man|uise  de  Verneuit;  son  ineonduile.  ,\teugleincnt  du  Roi.  Ses  incroyables 
eiifeences  à t' égard  de  ta  Reine,  qui  se  conduil  arec  autant  de  modération  que  de  dignité.  Intéres- 
sants détails.  — ad  mai.  Détestable  ambition  de  ta  marquise  de  Verneuit;  son  entretien  avec  ma- 
dame de  lasngneville.  Dangers  qu'elte  fient  faire  courir  à la  Reine,  au  Dauphin,  au  rovaume. 

i6  mai. 

Il  Ke  è più  stimulalo  e più  travagliato  dall'  amore  délia  marchesa 
che  dai  pensieri  che  deve  avéré  per  il  beneficio  del  suo  regno,  menlre- 
chè  con  gran  desiderio  egli  aspettava  che  ella  finisse  una  sua  purga. 
per  l'are  che  anch’ella  venisse  qui,  e per  giustificare  sè  slessa  e lutta 
la  corte  d'una  imputazione,  che  il  conte  d’Auvergne,  benchè  fralello. 
le  aveva  data  appresso  la  Maestà  Sua  medesima  : che  ella  fus.se  pregna 
di  M.  il  Grande  e del  duca  di  Guise,  che  avevono  dorinilo  con  lei 
moite  voile.  La  qiialc  imputazione  aniuistava  tanto  più  di  fede,  quanto 
che  s’intendeva  che  la  sua  purga  non  consisteva  in  aitro  che  nell'es- 
sersi  falto  cavar  sangue  due  voile  per  li  piedi  e per  il  braccio,  e in  fo- 
mentazioni  e in  altri  imbrngli  siil  corpo  per  farsi  .sconciare.  Sua  Maestà 
aveva  anebe  deliberatn  cbe  la  delta  marchesa  conducesse  secu  li  suoi 
figliiinli,  c che  in  un  tempo  medesimo  ci  fusse  condotto  ancora  il  Del- 
lino  e Madame  ; e mandù  espressamente  M.  di  Souvré  per  levarli  di 
Saint-Germain.  La  Regina  non  potendo  comporlarc  questo  ineseuglio 
di  figliuoli  in  simil  congiuntura  délia  venuta  délia  marchesa,  e conte 
cerla  che  il  Re,  tirato  dalla  sua  passione  e dalli  stimoli  délia  marche.sa, 
arebbe  fatto  più  carezze  alli  bastardi  che  allé  legitlimi,  perch'ella  ha 
questa  mira  ch’ egli  apparisca  al  inondo  che  i suoi  sieno  più  amati 
dal  padre  che  quelli  délia  Regina,  per  fuggire  li  scandali  e le  male 
sodisfazioni  che  .sariantt  pOlute  nascere  da  questa  comparazione,  e 
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l’ingiuria  parimente  clie  ne  arebbe  potulo  ricevere  ella,  operb  segre- 
tamcnle  cbe  il  Delfino  non  venisse  qua,  facondo  pigliare  scusa  clie  egii 
fusse  infreddalo. 

11  Re,  cheaveva  dato  ordinc  alla  niarchesa  di  venire  e di  condurrc 
li  suoi  flgliuoli,  lu  disse  alla  Kegina,.e  si  lasciô  quasi  intendere  cbe 
egli  avrcbbe  avuto  caro  clic  ella  le  avesse  fatta  buona  cera  e accarez- 
zatola.  Regina  gli  domandù  se  egli  cra  resoluto,  corne  tante  volte 
le  aveva  detto  di  voler  Tare,  di  Icvare  dalla  madré  quel  suor  figliuoli,  e 
di  tenerli  appresso  del  Delfino.  E egli  le  rispose  di  non  volerlo  Tare 
contra  la  voglia  délia  madré.  La  Regina,  senza  replicargli  altro,  gli 
fece  dire,  la  sera  avanti  il  giorno  cbe  dovcva  comparir  la  marcbesa, 
per  M.  di  Sillery,  per  fuggire  l'occasione  di  piccarsi  insieme  più  di 
ijucllu  avcvon  fatlo  li  giurni  adietro  per  queslo  medesimo  conto,  cbe, 
poicbè  egli  non  voleva  altrimenti  ritenere  appresso  di  sè  li  suoi  fi- 
gliuuli,  ella  non  arebbe  potuto  veder  loro  uè  lei  di  buon  occhio,  non 
cbe  carezzarli,  per  non  ricevere  sugli  occhi  un  alTronto  e un  dispregio 
taie,  e per  non  potere  in  modo  alcuno  l’animo  suo,  cbe  è di  princi- 
pessa,  comportare  in  faccia  similc  obbrobrio  in  presenza  di  tutti  li 
principi  délia  Francia,  sicebè  loro  c tiilto  il  luondo  avessino  a Tare  iina 
consegueuza  cbe  il  Re  non  l’amasse,  non  la  stimasse,  anzi  la  dispre- 
giasse  ; c cbe  repugnando  a questo  il  suo  sangue,  l'onor  suo  c la  sua 
reputazione,  si  scusava  con  Sua  Maeslà,  se  ella  non  l' arebbe  ubbedita 
in  un  comandamento  di  tanto  suo  pregiudicio  e disonore.  Sillery,  cbe 
è solito  portare  innanzi  e indietro  simili  ambasciate,  fece  questa  com- 
plitamente.  11  Re  la  senti  con  gran  disgusto,  e le  fece  per  il  medesimo 
dare  risposta  : et  Cbe  egli  era  il  padrone;  cbe  voleva  essere  obbedilo; 
« cbe  gli  altri  re  non  avevono  tratlato  le  regine  cosi  bene  corne  faceva 
T egli  lei;  cbe  si  guardasse  un  jioco,  corne  la  duchessa  di  Mantova,  sua 
rtsorella,  era  trattala  ella  da  suo  marito;  e cbe  ella  avvertisse,  cbe  con 
«questo  suo  modo  di  faK,  ella  rovinava  il  DelBiio;  perebè  potendogli 
« ura  con  verilà  la  marcbesa  rinfacciare  f odio  cbe  ella  porta  a lei  e ai 
«Ggliuoli,  saria  forzato  a renderneia  sicura  con  governi  e con  piazzc, 
«corne  ella  demanda,  c con  simili  altre  cose. n A questa  replica  la  Re- 
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gina  non  si  mosse  punto  dei  suo  proponiroento , rispondendo  : irChc 
(tse  egli  gli  darebbe  fortezze  e governi  a questa  donna,  egii  stesso  rovi- 
it  nerebbe  il  Delfino  e il  regiio;  poichè  egli  sapeva,  e tante  volte  se  n’era 
(tdoluto  con  lei  delli  suoi  pervei-si  e diabolici  fini,  n Siilery  avendo  di 
nuovo  fatta  questa  replica  al  Re,  e esortatoio  ancora  di  non  volere  al- 
Irimenti  parlare  egli  di  ciô  alla  Rcgina  per  quella  nottc,  egli  se  ne 
andà  al  letto  senza  dirle  nulia. 

.Ma  perché  la  marcliesa  la  mattina  seguenle  doveva  iiicainiiiarsi  per 
qiia,  levatosi  il  Re  di  grand  ora,  di.sse  alla  Regiua  : (tClic  andava  a 
« rincontrarla,  e poichè  ella  non  voleva  vederla,  avvertisse  di  non  fare 
(til  suo  peggio,  e di  non  fabbricare  la  rovina  del  Delfino.  n E su  qucsto 
le  replicô  tutto  quel  chc  le  aveva  fatto  dire  da  Siilery.  E,  stando  la 
Regina  ferma  sul  suo  proposito,  soggiugnendo  che  fuori  de’ suoi  occhi 
non  gli  tencva  nè  voleva  tener  conto  de' suoi  gusti,  egli  se  ne  monté 
allora  allora  a cavallo  a trovare  la  marcliesa  a mezza  strada,  dove  ella 
si  aveva  a ferraare  a desinare.  E quivi  scrisse  subito  a Rosny  una  let- 
tera,  nella  quale,  parendo  chc  si  conoscesse  che  questa  sua  precipi- 
tosn  partenza  arebbe  potuto  un  pu’prcgiudicare  alla  sua  reputazione, 
lo  pregava  di  far  officio  che  la  Regina  acconscntissc  alla  venuta  délia 
marchesa  per  un  giorno  solo;  ailine  che  egii  non  fusse  forzato  a far 
peggio.  Il)  questo  mentre  saputasi  nella  corte  la  fuga  del  Re,  tutti 
questi  principi,  tutto  il  eonsiglio  non  cessavano  di  lacerarlo  e di  biasi- 
marlo,  che  avendoli  fatti  chiamare  per  risolvere  le  cose  di  importanza, 
in  cambio  di  attciiderci,  le  avesse  lasciate  in  abbandouo  per  seguitare 
una  pultana.  E altretanto  di  laude  davano,  e hanno  seinpre  dato  alla 
Regina,  d’essersi  governata  cosi. 

Rosny,  ricevuta  la  letlera  del  Re,  la  conlèri  con  Siilery  e con  Ville- 
roi,  a fin  di  trovare  un  tcnipcramento  talc,  che  la  Regina  concedesse 
si  poca  cosa  al  Re,  per  divertirlo  da  queste  pazzie,  e dal  concedere  in 
questa  congiuntura,  délia  quale  la  marchesa  si  saria  valsa,  qualcosa 
che  potesse  apporlare  pregiudicio  al  Delfino.  E parlato  e discorso  di 
ciô  con  lei,  confortandola  a non  voler  esser  causa  che  il  Re  si  getti  via 
dalla  sua  reputazione,  c si  rnetta  a fare  cose  che  potrebbono  apportare 
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tanto  (lanno  al  suo  tigliuolu,  clie  nun  solo  egli,  nia  tullo  il  regno 
avesse  cagione  di  doli'rsi  di  lei;  ella  rispose  loro  : (tChe  a Ici,  che  era 
Riiala  principessa,  era  niolto  dillicile  romportare  sulli  suoi  occlii  una 
f donna,  clie  voglia  conipetere  scco  di  regina,  e prelendere  clie  i suoi 
a ügliiioli  sieno  legillinii  e quelli  di  Ici  baslardi,  e clie  vadia  ogni  giorno 
- macliinaiido  la  rovina  del  regiio  coii  questi  suoi  pretesti;  e che  com- 
rpoi'tandola  sugli  occhi,  il  niondo  l'ahbia  a pigliare  per  un  testimonio 
-aiicora  elle  ella  sia  senza  spirito  e senza  ingegno,  e clie  il  Re  abbia  ra- 
(Tgione  di  nonrainare  c di  dispregiarla.  Gon  lulto  ciô,  che  per  salvare 
rril  Re  dalle  sue  pazzie  e dal  suo  biasinio,e  perché  nè  il  suo  ligliiiolo, 
«né  il  regiio,  nè  loro  che  lo  governano  abbino  niai  cagione  di  dire  che 
ftle  sue  passioiii  abbino  apportato  loro  pregiudicio,  si  disponeva  d’in- 
irgoiarc  qiiesto  bocconc  ainaro  tanlo  più  voleiilieri,  quanto  che  restas- 
Tsiiio  essi  tutti  in  inaggior  obbligo  di  pigliare  la  sua  protezione,  e di 
fT  riniostrare  al  Re  il  suo  dovere,  perché  egli  la  rispetti  in  conspetto  del 
ir  niondo,  conie  ella  mérita,  avendoci  massime  un  figHuolo. « Ricevulo 
Rosny  questo  consenso,  che  per  un  giorno  solo  la  niarchesa  potesse 
venirc  a star  qua,  lo  scrisse  al  Re,  che  stava  aspetlando  la  risposta 
sull'osteria  a niezzo  caminino,  dove  era  arrivata  la  niarchesa  coii  li 
Hgliuoli.  Ma,  vedendo  il  Re  che  la  detta  risposta  tardava  a coniparire, 
ne  rimandé  a Parigi  tutto  il  bagaglio  délia  marchesa;  onde  quando 
ella  arrivé,  non  si  potendo  service  di  quel  «onsenso  délia  Regina,  si 
messe  in  carrozza  cou  la  marchesa,  e andossene  a Parigi.  Ma  corne 
quello  che  conosceva  la  sua  follia,  la  mattina  seguente,  per  dare  un 
po’di  colore  a questa  gita,  se  ne  andô  a Saint-Germain  a vedere  il 
Delfino  e Madama,  alla  quale  era  venuta  la  febre.  Poi  se  ne  torné  a 
Parigi,  e vi  stette  quattro  giorni,  nei  <|uali  egli  non  s'è  guardato 
punto  di  conversare  pubblicameDte  e magnare  con  la  marchesa.  In 
questo  mentre  la  Regina,  che  rimase  mollo  contenta  che  quelle  ris- 
posta di  Rosny  non  arrivasse  in  tempo«  è stata  qui  tanto  lodata  di 
questa  sua  generosa  azione,  tanto  compassionata,  tanto  corteggiata,  e 
tanto  servita  e onorata  da  tutta  la  corte,  da  tutto  il  consiglio,  da  tutti 
questi  principi  e principesse,  e in  particolare  dal  signor  dura  du 
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Maine  c dal  contestabilc,  che  invero  (jucslo  accidente,  se  non  altro, 
le  ha  fatto  conosccre  quanlo  la  sia  amata  e stimata.  A me  il  duca  dti 
Maine,  il  contestabile,  il  gran  cancelliere,  Villeroi,  e molli  altri  per- 
sonaggi  princij>ali  ne  hanno  tenuto  proposito  lunghissimOr  biasimandu 
le  azioni  del  Re,  lodando  la  virtù  délia  Regina,  e dicendo,  particular- 
niente  il  duca  du  Maine,  di  volerla  sempre  service  e correre  la  for- 
tuna  sua  e del  Delfino.  In  questo  tempo  che  il  Re  è statoa  Parigi,  non 
ha  perô  mancato  la  Regina  di  scrivergli  qualchc  lettera,  conforme  al 
parère  di  questi  consiglieri,  per  addolcire  un  poco  quell'urnore  co- 
nosciuto  molto  bene  da  loro.  Ritomatosene  poi  qui,  ha  fatto  buona 
cera  e carezze  alla  Regina;  e le  racconterà  anche,  corne  egli  è solito, 
tutto  quel  che  egli  arà  fatto  e detto  alla  marchcsa,  con  lutte  quelle 
altre  novelle,  che  egli  ha  voluto  rimestare  sopra  quel!'  accusa  non  ve- 
rificata  del  conte  d’Auvergne;  le  quali  io  so  benissimo  lutte  corne 
sieno  passate,  ma  non  conviene  imbrattarne  carte  di  simil  materie.  Mi 
è ben  parso  scrivere  l’ istoria  di  sopra , perché  essendo  stata  pubblica , 
Vostra  Allezza  non  l’avesse  intesa  da  altri,  che  forse  non  l’arebboti 
racconta  corne  la  sta  per  l’ appunlo. 

.Neir arrivare  qui  il  Re,  io  mi  ero  messo  in  luogo  da  poter  fargli  la 
reverenza,  c egli  vistomi,  mi  chiamô,  e mi  domandô  corne  la  Regina 
si  era  altristala  délia  morte  del  signor  don  Pielro,  e se  io  sapevo  che 
gli  Spagntioli  gli  avessino  fatto  Tare  testamento;  .soggiugnendomi  che 
egli  ne  aveva  avuta  la  novella  a Parigi. 


nwi. 

Io  ho  comandamento  dalla  Regina  di  far  sapere  più  presto  che  mi 
sia  possibile  al  granduca,  Nostro  Signore,  un  particulare  d’importanza 
che  tocca  nel  vivo  l’ interesse  délia  Maestà  Sua,  acciô  che  Sua  Altezza 
per  la  banda  e parte  sua  ci  ponga  remedio.  E il  particolare  è questo; 
che  la  marchesa  di  Verneuil,  la  quale  va  tuttavia  ordendo  una  tela  da 
precipitare  il  Delhnoe  la  Regina,  harichiesto  madama  di  Longueville 
con  grandissima  instanza  e persuasione  di  voler  maritare  M.  di  Lon- 
gueville, suo  ligliuolo,  nella  sua  ligliuola,  mademoisella  di  Verneuil; 
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diceiidole  fra  l’altre  cuse,  per  tirarrela  niafjgiormente,  clie,  sebbene 
clin  cm  obblignta  di  inarilarlo  uell'altra  figliuola  del  Re  e délia  già 
durliei<sa,  doveva  nondiiiieiio  tcner  più  conto  de'vivi,  in  maniera  da 
poleriie  render  più  servizio  rhe  una  duchessa;  espriniendo  queste  pa- 
role in  modo,  che  s’inlendeva  clie  ella  voleva  inferire  la  presunzione 
clic  ella  ha  d’ avéré  a essere  regina.  Poi  per  lirarla  più  facilmente 
nella  sua  voliintà,  le  soggiunsc  : «Che  ella  aveva  cinque  gran  perso- 
(rnaggi,  che  le  nvcvon  giurata  Tedeltù  di  correrc  la  sua  fortuna;  e che 
iTVolesse  considerarc  un  poco,  ijuanto  si  faria  grande  il  ior  parlito 
(r(poichù  alli  cinque  gran  persoiiaggi  che  ella  ha  si  aggiugnerebboiio  il 
fduca  di  Nevers,  suo  fralello,  e lutta  casa  Guisa);  e che,  se  ella  le  pro- 
Rmetleva  di  voler  far  seco  quesla  alianza,  gli  arebbe  anche  nominali  li 
rdclti  cinque  gran  personaggi  dedicalisi  per  lei.n  Madania  di  Longue- 
ville le  dette  buone  parole,  e la  risolveltc,  che  ci  arebbe  pensato  un 
poco.  Dipoi,  con  pretesto  di  mostrare  alla  Regina  d’esserle  alTeziona- 
tissima  serva,e  per  obbligarsi  anche  la  Maestà  Sua,  perché  ella  è gran- 
demenle  anibiziosa,  essendosi  prima  fatto  con  giuramenlo  promettere 
di  tenergnene  segreto,  le  scoperse  tutto  il  prefato  proposito  tenutoie 
délia  detta  marchesa. 

Fatto  qucsto,  di  quivi  a due  giorni,  il  Re  domandô  alla  Regina  ier- 
sera,  se  il  duca  di  Modena  slava  più  in  volunlà  di  niaritare  una  sua 
figliuola  al  delto  M.  di  Longueville,  essendo  circa  quatlro  niesi  che 
detto  duca,  mi  ha  delto  la  Regina,  le  ha  mosso  pratica.  E risponden- 
dogli  la  Regina  di  non  lo  sapcre,  il  Re  le  aoggiunse,  che  arebbe  ordi- 
nale a Sillcry  di  scrivere  o d' intenderlo;  perohô  egli  aveva  pensato, 
che  saria  stato  meglio  inaritarc  detto  duca  di  Longueville  in  mademoi- 
sella  di  Verneuil,  sua  figlia.  La  Regina,  mostrando  di  non  intendere 
questo  senso,  disse  che  forsc  quesla  damigella  parrà  troppo  piccoia; 
nè  altro.  La  Regina  dunqiie  ha  scoperto  dalle  parole  del  Rc  che  egii 
presta  il  consenso  a questa  pratica,  senza  voler  considerare  li  fini  e li 
artificii  délia  marchesa,  anzi  lasciando  andare  l’acqua  alla  china, 
d’una  sorte  che  ella  è per  rovinare  la  Crislianità,  non  che  questo 
regno. 
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La  Kepina  ha  gran  perturbazione  d'animo  delle  mène  di  ijuesla 
donna,  e dal  pocliissimo  afletto  e pensiero  che  ha  il  Ke  per  il  benc  e 
per  la  conservazione  dcl  Delfino  e sua;  dando  costei  sntto  mano  ad 
intendere  a lutlo  il  inondo  che  egli  non  possa  vivere  inollo  tempo.  K 
questo  gentiluomo,  che  ha  mandato  il  re  d' Itigliillerra  a condolersi 
délia  morte  di  inadama  di  Bar,  è venuto  per  principal  fine  di  vedere 
corne  si  porli  il  Ile;  e ha  anche  porlalc  lellere  di  quella  regina  alla 
marchesa,  cosi  m’ha  dette  la  llegina.  Orn  Vostra  Altezza  vede  che 
questa  donna,  lenendo  forse  per  siciira  la  vicina  morte  del  lle,cfoi'se 
quella  dcl  Dellino,  va  tutlavia  l'abhricandosi  un  gran  partitu;  nel  che 
ella  dura  poca  fatica,  poichè  non  ci  è nissuno  dei  principi  nè  nella 
nohilhi  che  non  sia  malcontento,  e che  non  sia  per  ahbracciare  le  oc- 
casioni  del  garbuglio.  Ella  si  è anche  acquistata  Sillei'y,  meiliante 
l’ainhizione  che  egli  ha  délia  cancelleria;  la  quale  egli  averà  senza 
dubbio.  E per  averla,  egli  non  solo  non  contradice  mai  al  Re  cosa  che 
egli  voglia  tare  per  la  marchesa  e per  li  figiiuoli  in  pregiudicio  del 
Delhno  e délia  Regina,  ma  non  si  vergogna  ancora  di  servira  per  ruf- 
fiano.  Villeroi,  che  è tutto  suo  e lo  sostiene,  seguita  anch’egli  quella 
hella  danza  insieme  con  tanti  altri.  Giudichi  pure  il  granduca  che 
qui  si  corre  a un  manifesto  precipizio,  se  Dio  non  ci  mette  le  sue  santé 
mani,  e ch’ egli  è necessario  applicarci  il  pensiero  per  consiglio  e per 
aiuto.  La  Regina  fa  quello  che  ella  puô;  ma  il  Re,  che  si  è scoperto 
gelosissimo , e non  le  permette  di  parlare  con  nissuno,  c perciô  nes- 
suno  anche  ardisce  di  parlare  a lei,  le  toglie  l’autoritAdi  aiutarsi  d'av- 
vantaggio  alla  scoperta,  corne  fa  la  marchesa,  che  ha  un  consiglio  di 
quattro  o cinque  diavoli,  suoi  partigiani,  che  vanno  e vengono,  o ne- 
goziano  con  il  Re  due  o tre  ore  per  lei,  e con  tutti  gli  altri  scoperta- 
raente. 
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LUI. 

OIOVWMNI  AÜ  GRASO-DL'C. 

Paris,  juin  lOo'i. 

SuMMAiRE.  — tQ  jMM.  \jc  Roi  laii  boH  viMgt*  à U R«'i[)o;  il  se  repent  de  stin  escaptde.  Vi«e  reœon'* 
Irance  de  M.  de  Rosny.  SoupçcMU  fondis  contre  la  marquise.  — *7  )*««.  M.  de  Monlprnsier  el  le 
comte  de  .Soissons;  ambition  de  ce  dernier.  La  conspiration  du  comte  d'Auverf^ne,  de  M.  <TEn- 
Iragues  el  de  ta  manfuise  est  enfin  découterle.  Détails;  aveui  de  d'Enlragues  et  du  comte.  Etrange 
et  coupable  faibIctRM?  du  Roi.  Intervention  de  la  Reine,  au  nom  du  Dauphin  et  de  tout  le  royauui«>. 
Noble  lianliesse  dn  pn^dent  ieannin.  Le  Roi  pai>lonnera  à la  marquise;  & qnelies  conditions? 

ly  juin. 

Il  He  riloniato  da  Parigi  non  si  niostro  allrimenti  sdegnalu  con  la 
Hcgina,  ma  fuccndole  earezze,  e seguiUndo  tuttavia  di  fargnene  se- 
cundo il  solito.  Siccoino  pare  che  abbia  ricoiiosciuto  F errore  di  quella 
sua  scajipata,  non  tanto  per  sè  stessu,  (|uanto  per  una  buona  riinos- 
tranza  rattagncnc  da  Rosny,  il  i|uale  gli  disse  libcramenle  : «rClie,  se 
regli  avesse  a lare  con  una  moglie  clie  non  fusse  délia  bonlà  e délia 
‘rpi'udenza  délia  Regiiia,  si  accorgci'ebbc  bciie,  clie  il  disprezzarla  e 
raverin  poco  rispetto  per  una  donna,  clie  non  ha  al(ro  line  che  di  iii- 
rquietare  il  regno  c di  travagliare  il  Delfino,  che  è quella  cosa  sola 
rtclie  rende  appassiunala  la  Rcgina,  gli  saria  di  poco  iM'ofitto.D  Cost  an- 
che pare,  che  l’cssei'si  la  Regina  guvcrnala  di  quella  maniera,  ne  ah- 
hia  apportata  Iode  e re|)utazione  appresso  di  tutti.  11  Re,  sebbenc  si 
altero  un  poco  quandu  Rosny  gli  parlù  cosi  fuor  de'denti,  tuttavia  re- 
plicando  egli  a Sua  .Maestà,  che,  essendole  fedel  servitore,  gli  conve- 
niva  dirgli  il  vero,  la  Maestâ  Sua  si  (juietô.  E confessandogli  ella  poi, 
che  la  luarcliesa  è una  donna  di  perversi  pensieri  e disegni,  lo  assi- 
curo  che  giammai  le  darebhc  governi  nè  piazze. 

Villeroi  c Silicry,  che  avevon  promesso  alla  Regina,  insieme  con 
Rosny,  di  fare  a suo  favore  con  il  Re  la  niedesima  passata,  corne  quelli 
che  voglion  più  adularc  elle  dir  cosa  clie  dispiaccia,  non  ne  hanno 
latto  allro. 

Il  Re  non  poteva  vivere,  se  egli  non  andava  a vedere  questa  donna; 
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c cosi  fa,  sempre  che  egli  si  trova  lonlano  da  lei.  Poi  quando  egli  è 
con  lei,  ne  riporla  tuttavia  mille  travagli  e di.spiaceri;  e questa  è cosa 
ordinaria.  11  medesimo  è intervenuto  adesso,  essendone  ritornato  mal 
sodisfalto,  per  aver  ricono.sciuto  in  lei  le  sue  solitc  malizie  e infedeltà, 
con  mille  altre  broglierie  che  non  si  possono  metlere  in  carta;  seb- 
ben,  fuor  di  diioi  o di  tre  che  sanno  l’inlrinseco  dell'una  e dell’allro, 
portano  le  ambasciale  innanzi  e indieiro,  egli  con  tutti  gli  altri  la  nas- 
conde,  e vuole  ricuoprirla  c difenderla  sempre,  dando  la  colpa  a chi 
la  mette  su  questi  saiti  piuttosto  che  alla  natnra  di  lei.  K so  io  di  si- 
curo  luogo,  che  egli  è stato  avvcrtito  in  grandissima  segretezza,  che  il 
conte  d’ .Auvergne  ha  mandato  ora  un  uonio  suo,  giovane  biondo,  di 
ventiquattro  anni,  in  Spagna  a trattare  del  fatto  délia  marchesa,  e 
che  un  uomo  di  Orléans  è ritornato  di  là,  pur  mandatovi  da  lui  per  li 
medesimi  elTetti.  E nondimeno  tare  e nasronde  tutto.  La  llegina,  alla 
quale  io  ne  ho  dato  conto,  vorrehhe  che  Vostra  Altezza  |)rocurasse  di 
far  destramentc  penetrare  dalli  suoi  niinistri  in  Spagna  qualche  parti- 
culare  dei  trattati  di  questi  duoi;  essendo  opinionc,  che  il  conte  pre- 
fato,  corne  astutissimo,  abbia  voluto  scuoprire  al  Ke,  che  M.  il  Grande 
e M.  di  Guise,  i cpiali  fanno  ali'amore  con  la  marchesa,  sua  sorella, 
abbino  dormito  con  lei;  perché,  avendo  avuto  dubbio  che  queste  sue 
pratiche  in  Spagna  non  fus.sino  scopcrte  da  quel  medesimo  che  ha 
scoperto  quel  commcsso  di  Villeroi,  possa  difendersi  con  il  dire  che  le 
.siano  invenzioni  di  quclli  che  egli  ha  accu.sati. 

La  marchesa  ha  negato  d’aver  avuto  commercio  con  quei  duoi;  e il 
conte  ë stato  forzato  di  dire  chi  gli  ahbia  detto  tal  cosa.  Onde,  avendo 
nominato  uno  degli  intimi  segretarii  di  Ici  e del  Re,  e costui  negato, 
il  conte  l'ha  sfidato  in  dnello,  e il  Re  ci  si  è opposto,  e è rimasto  dis- 
gustato  di  lui.  E,  a Fontainebleau,  dove  egli  è poi  venuto.  Sua  Maestà 
non  riia  voluto  udire;  e se  ne  è ritoniato  a Parigi  mal  contento  in 
apparenza,  ma  intrinsicamente  contento  per  quel  che  si  giudica,  per 
avéré  bene  guidato  il  suo  artificio. 

Parc,  che,  vedendo  il  Re  tanti  imbrogli  in  questa  sua  puttana,  sia 
resoluto  di  levargli  li  figliuoli  d'atlorno,  e di  fargli  nutrire  appresso 
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ilt‘1  Di'llino;  e clic  eila  vedciido  forse  di  non  polerc  alla  fine  conlra- 
porsi  a (jucsio  fatto,  ancorcliè  la  ne  faccia  ogni  opéra,  conosccndo  elle 
i fij'liuoli  appresso  di  lei  sono  la  inercanzla  délia  sua  lioUcj'a,  vadia  fa- 
cendo  praticlic  di  |;uadajjnarsi  liilli  quelli  che  sono  alla  cura  de!  Del- 
iino,  perché  i suoi  fi)>liuoli  sieno  rispettali  e ben  IraUati.  E appiiiilo 
su  (pieslo  accidente  la  Rcjjina  ha  ricevulo  una  letlera  dalla  Madré  Pas- 
sitea,  con  la  ipinle  ella  le  scrive,  che  i suoî  proprii  peccali  son  causa 
che  Dio  non  l'ahhia  esaudita,  ma  che  non  per  queslo  egli  non  ha  vo- 
liilo  non  inoslrare  la  sua  niisericordia  verso  il  Delfino,  avendolo  scani- 
palo  due  volte  dal  velcno;  nia  che,  soprastandogli  ora  la  lerza,  nie- 
diante  i]uelli  che  saraniio  aU'inlorno  di  lui,  non  sa  già  se  Dio  non 
vorrà  giiardare  ai  nostri  peccali  per  liherarnclo.  La  Regina  crede  a 
(piesta  sauta  donna;  e percio  è entrata  in  grandissinio  timoré  délia 
cuni|)agnia  di  questi  (igliuoli  délia  marchesa,  che  haiino  con  loro  molli 
servilori;  e le  [lare  ogni  ora  mille  anni  che  egli  si  inelta  sollo  il  go- 
verno  degli  uomini.  Anche  la  Maeslà  Sua  è slala  avvcrlita  da  uno 
che  fa  professione  di  astrologo  di  giiardarsi  dal  veleno,  essendoci 
(piesl’anno  solloposta.  Se  Voslra  Altezza  congiugnerà  questi  particu- 
lari  con  altri  ch’ ella  sa,  la  conseguenza  è mollo  pericolosa.  Dio  ce  ne 
liheri! 


37  juin. 

Il  Re,  ragioiiando , pochi  giorni  sono,  con  il  duca  di  .Monlpensier, 
si  dulse  seco  fortemenle  dei  disegni  che  i suoi  nimici  e callivi  vas- 
salli  facevano  sopra  la  sua  morte,  deplorando  d’ avéré  a lasciare  una 
povera  donna  con  un  piccol  figlio.  Ma  che  perà  egli  non  poteva  cre- 
dere,  che  quando  ciù  succedesse,  le  genti  da  bene  avessino  abban- 
donata  né  l’una  né  l'altro,  né  che  Dio  l'avesse  giammai  permesso.  A 
che  Monlpensier  gli  rispose  : irChe,  se  questa  disgrazia  arrivasse, 
irSiia  Maestà  si  poteva  assicurare,  che  la  sua  vila  c la  sua  forluna 
(Tsarebbe  atlaccata  ai  piedi  délia  Regina  e del  Delfino.  71  E allora  il 
Re  colle  lagrime  agii  ocebi  l’abbi'accié,  dicendogli  : <r Ricordalevi 
ffdi  questa  vostra  promessa.u  Queslo  ragionamento  fu  conferito  da 
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Montpcnsier  a un  f;entiluoiiio  ainico  suo,  raoUo  conridenle  e ainicis- 
siino  mio. 

lia  (letto  anche  il  Re  al  medesiinu  Montpensicr,  che  il  conle  di  Sois- 
.<<ons,  discorrendo  con  qualcuno  dc'suoi  faniiliari  sopra  quella  nialatia 
ch’ebbe  il  Re  si  pericolosa,  nella  quale  egli  ordinù  che  la  Regina  ri- 
inanesse  rcggente,  si  cra  lasciato  inleudere  che  quella  disposizione  non 
era  stata  ben  fatta;  e che  tali  c simili  aiïari  avevono  apportato  nel 
consiglio  molli  mali;  e che  l’uomo  non  si  era  trovato  inolto  bene  d’a- 
vere  afare  con  una  straniera;  che  questa  carica  apparteneva  al  primo 
principe  del  sangue;  che  alla  morte  dcl  piccolo  re  Francesco,  il  de- 
funto  re  di  Navarra  aveva  avuto  la  reggenza,  corne  primo  principe  del 
sangue,  conforme  all’ordine;  ma  che  per  sua  facilita,  e per  le  Dnezze 
délia  già  Regina  Madré,  egli -non  i’ aveva  cssercitata  corne  doveva. 
Che,  se  il  cambiamento  dello  Slalo  fusse  arrivalo,  che  la  si  apparte- 
neva al  principe  di  Coudé,  e a causa  délia  sua  tencra  elà  al  principe 
di  Conti,  e per  la  incapacità  di  queslo  che  la  si  doveva  a lui  solo.  Il 
Re,  ridendosi  di  questa  vana  imaginazione  del  conte  di  Soissons,  sog- 
giiinse,  che  fera  fondata  in  su  dugcnto  inila  scudi  che  egli  dice  d’a- 
vere  imborsati;  che  avendo  poi  quattro  cenlo  di  decimo,la  vanità  gli 
sarà  rimasta  nel  capo.  Invero  questa  sua  vanità  si  è scoperla  essere 
inolto  grande;  poichè  sul  roniore  délia  gita  del  Re  in  Provenza,si  è 
lasciato  intendere,  e fattolo  penetrare  al  Re  c alla  Regina  per  mezzo 
del  padre  Cottou,  gesuita,  di  desiderare,  e che  se  gli  doverebbe  dare 
la  carica  del  luogotenente  generale  del  Re  in  tutto  il  regno;  e ciô  con 
Gnezza,  se  il  Re  fusse  raancalo,  di  rimanere  reggentc  e governatore 
lui  del  Delfino,  e mettere  da  banda  la  Regina. 

.\ccennai  con  il  mio  precedente  inserto,  corne  era  slato  fallo  pri- 
gione  un  genliluomo  Inglese,  chiamato  Morgan,  e che  mi  era  slato 
detto  che  nel  caso  fusse  mescolato  un  cominesso  di  Villeroi.  Ora  io 
non  ho  trovato  questa  mescolanza;  ma  sihene  che  quel  taie  che  allog- 
giava  questo  Inglese  è amico  délia  casa  di  M.  d'.Vchier,  comine.sso.  Il 
quale  alloggiatore  è stato  essaminalo  sopra  le  pralichc  clie  avesse  U*- 
nuto  detto  Inglese. 
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Alla  line  ûio  ha  voluto  che  i Iraltati  délia  marcliesa  Unie  voile  ac- 
cennali  da  me  a Voslra  Allezza  si  sieno  scopcrti.  M.  d'Enlragues,  suo 
|)adre,  che  è délia  pratira  di  quei  trisii  rhe  servirono  il  già  duea  d'Alen- 
ron,  roiilidalo  su  (piella  maladelta  pi'omessa,  aveva  pralicato  eon  il 
l'ià  ainbasciatore  Taxis,  e accordatu  per  mezzo  suo  in  Spagna,  rhe  egli 
la  mcllerehbe  in  inaiio  del  Re  Caüolico,  per  pigliare,  dopo  la  morte 
del  l'c  di  Francia,  la  proiczione  del  ngliuolo  délia  niarchesa  conlro  al 
Delfino,  e farlo  dirhiarare  legillimo  successore;  che  al  detio  Entragues 
a rincontro  sariano  date  grosse  provvisioni  e entrate;  che  la  marchesa 
dovesse  fuggirsi  insicme  con  il  ligliiiolo  appresso  dell'arciduca,  e trat- 
lenei’si  là  fin  tanto  che  vivesse  il  He;  e che  il  conte  d’Auvergne,  il 
(|uale  appena  liheratosi  da  quelle  di  Biron,  era  stato  tirato  da  M.  d'Eii- 
Iraguese  dalla  sorella  in  queslo  tratlato,  aveva  preso  l'assunto,  subito 
che  ella  se  n’era  fiiggila,  di  insidiare  la  vita  del  Re  e del  Delfino.  Questa 
è la  sustanza  di  questa  congiiira,  la  quale  io  ho  di  sicurissimo  luogo, 
' non  si  avendo  i particulari  più  ristreiti  ancora  potuti  bene  intendere. 

Qualcuno  ha  dettoche,  facendosi  M.  d' Entragues  parente  del  re  d’In- 
ghillerra,  per  la  parcntcla  che  egli  ha  con  il  duca  di  Lesicy,  ha  voluto 
anche  tcntare  d'aver  la  protezione  di  quclla  Maestà  per  questo  suo 
perverse  disegno.  Ella,  ascollatolo  tutio,  e voluto  intanto  bene  essere 
informata  del  modo  di  colorirlo  e delle  convenzioni  faite  con  il  re  di 
Spagna,  con  dargli  quasi  speranza  di  assislerli,  abbia  dipoi  fatto  av- 
vertire  il  Re  Cristianissimo  di  lutta  questa  trama;  dicendo  d'aborrire 
questi  tradiinenti,  e che  egli  la  potrebbe  intendere  meglio  da  questo 
Morgan,  del  quale  M.  d'Enlragues  si  serviva  per  acrivere  in  liighilterra 
e in  Spagna,  e per  fare  le  ambasciatc  alli  ambasciatori  Spagnuoli. 
Messo  dunque  prigione  per  questa  relazione,  o,  corne  altri  dicono,  per 
lettere  intercette  di  lui,  che  era  in  qualche  sospetto,  e essaminato, 
confessô  per  parte  del  di  sopra.  Il  Re,  non  potendo  stare  aile  mosse, 
• > corne  il  suo  consiglio  voleva , a fine  di  aspettare  d’ intendere  di  Spa- 
gna quel  che  avessc  di  più  resoluto  quel  re  di  fare  sulla  relazione  def 
Taxis,  con  il  quale,  nella  sua  partenza  di  qoa,  M.  d’Enlragues  e il 
conte  d'Auvergne  erano  slati  seco  più  volte  per  Io  spazio  di  Ire  o quat- 
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tro  orc,  se  ne  doise  con  la  marchesa;  la  quale  si  scusd  di  non  saper 
nulla  di  quel  che  ave.sse  fatto  il  padre;  e glic  lo  racconiandà  lanlo,  che 
il  Re  le  promesse  di  non  lo  fare  iinprigionare  e di  perdonargli,  se  egli 
avesse  narrala  la  verità.  Fattolo  dunque  chianiare,  egli,  cliiedendo 
perdono  a Sua  MaesU,  le  narrô  lutta  questa  sua  bella  impresa. 

Il  conte  d'Auvergne,  non  sapendo  nulla  di  ciù,  essendo  slato  chia- 
niato  dal  Re,  prima  che  Sua  Maeslà  avesse  parlato  con  Eiitragues,  e 
prima  che  ella  sapesse  anche  che  egli  ci  fusse  intrigato,  perché  Mor- 
gan non  l'aveva  detto,  per  far  far  la  pacc  al  conte  di  Soissons  e a lui; 
avendo  inteso  che  Morgan  era  stalo  preso,  che  Sua  Maestà  era  stala  a 
V'crneuil  a vedere  la  marche.sa,  credendosi  che  .Morgan  avesse  sco- 
perto  il  trattato,  e che  la  sorella  non  l’avesse  saputo  negare  al  Re,  ris- 
|K)se  a Sua  Maestà  che  lo.  scusasse  se  egli  non  veniva;  e non  ver- 
rehhe,  se  prima  ella  non  gli  avesse  perdonalo  le  lali  e lali  cose, 
confessando  e narrando  tutto  il  di  sopra  e molli  altri  particulari  da 
vantaggio.  Ricevuta  il  Re  questa  risposta,  prima  che  avesse  parlato 
con  Entragues,  cavô  tanto  più  da  lui,  fin  a dove  era  arrivala  la  pratic.a. 
e la  risconlro  tanto  ineglio. 

Conoscendo  poi  il  consiglio,  che  l'ainor  del  Re  verso  (|uesla  scele- 
rata  lo  faceva  pendere  alla  indulgenza,  il  gran  canccllicre  inando  per 
me,  e dicendomi  in  grandissime  segretezza  queslo  loro  timoré,  e che  a 
loro  era  diflicilissimo  il  potere  con  la  verità  c con  la  giustizia  coinhal- 
tere  con  questo  alfetlo,  c far  tagliare  a tutti  la  lesta,  corne  arehhonu 
fatto  se  non  ne  fussino  impedili  dalla  Maeslà  Sua,  mi  cominesse  ch'io 
avvertissi  la  Regina  corne  ella  si  aveva  da  governare  in  questa  con- 
giuntura,  per  farli  conoscerc  li  pericoli  délia  sua  vita  c del  suo  fîgliuolo, 
se  con  il  perdono  egli  desse  pié  animo  a quesli  tristi  di  far  peggio; 
siccome  l’aveva  preso  il  conte  d'  Auvergne,  che  appena  scappato  d’ un 
errorc  era  incorso  nell’altro.  lo  con  tntto  che  mi  trovassi  malissimo 
condizionato,  per  essere  stato  olrocementc  Iravagliato  da  dolori  colici, 
mi  inessi  a ire  suhito  a Saint-Germain,  e dissi  tutto  alla  Regina,  In 
quale,  confermatomi  anch’ella  questa  istoria,  mi  disse,  che  non  aveva 
inancnto  di  rappresentare  al  Re  e quel  ch’io  le  dicevo  da  parle  del 
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Ijran  canceUiere,  e moite  altre  cose  che  elia  nii  narrô,  siccome  il 
inedosimo  avevaiio  falto  Villeroi  e Sillery;  ma  che  egli  ora  scansava, 
ora  sfuggiva,  ora  scantonava,  ora  difeiideva  c ora  scusava  tutti  per 
il  riapetto  délia  marclicsa,  e si  riduceva  alla  fuie  in  dire  clic  ella  è 
troppo  vcndicativa  ; e che  insomma  ella  vedeva  molto  bene  che  l' amore 
l'inclinava  graiidemenle  al  perdono;  con  tutto  che,  mostrandogli  che 
sarebhe  ella  beii  empia,  se  non  stimasse  la  \ita  di  lui  e la  vila  del 
Dcifino,  lor  ngliuolo,  e se  ella  non  gli  ricordasse  a Icvarsele  d'attorno 
tutti  li  pericoli,  e riducessc  talvolta  a taie,  con  tante  ragioni,  che  egli 
ammutoliva;  con  tutto  ciô  ella  crede  che  egli  abbia  a immergersi 
più  che  mai  nei  pericoli,  e che  nè  le  rimostranze  de’suoi  consiglieri, 
nù  il  debito  délia  giustizia  nè  délia  pielà  verso  del  figliuolo  e di  lei, 
ne  l'abbino  a fare  riguardare;  e perciô  nç  vive  in  grandissima-pas- 
sione  o lormento;  e mi  commessc  ch’io  dessi  conto  di  tutto  a Vos- 
tra  Altezza  e la  pregassi  del  suo  consiglio  e aiuto.  E,  avendomcnc  ella 
rimandato  in  qua,  non  tanto  per  ringraziarc  il  gran  canceUiere,  quautu 
che  io  qui  procurassi  d’avere  da  un  mio  amico  la  copia  di  quclla  pro- 
niessa  per  invigilarla,  corne  feci  subito;  io  mi  son  poi  sempre  sentilo 
male,  e nondiineiio  io  non  ho  lasciato  d’andare  attorno,  e d'infor- 
marmi  del  progresse  di  questo  negozio,  il  quale  pare  che  l'amore  del 
Re  lo  faccia  tendere  a questo  fine  : cioè  a farsi  rendere  da  M.  d’En- 
tragues  queüa  promessa,  e a indurre  quella  marchesa  con  il  tenerla  in 
timoré  del  gastigu  a contentare  il  Re  in  tutti  li  suoi  appetiti,  quelle 
che  ella  non  ha  voluto  Tare  da  qualchc  tempo  in  qua.  Da  che  ne  possa 
poi  succedere  la  morte  del  Re  per  la  malvagità  di  costei  e di  tutti  li 
suoi;  li  quali,  non  essendo  sicuri  dopo  la  morte  del  Re  di  rimanere 
impuni;  sapendo  la  buona  voluntà  che  le  ha  il  parlamento  e il  consi- 
glio,  e che  il  lor  processo  sta  tuttavia  acceso,  gli  accelereranno  la 
morte,  per  potere  nella  inl'aiizia  del  Delfino  rendersi  più  sicuri  con  il 
garbuglio.  E invero  ognuno  considéra,  che  questo  è un  gran  pericolo 
in  che  si  metterù  il  Re,  e ciascuno  ne  vive  con  grandissimo  timoré. 

Non  hanno  lasciato  i consiglieri  di  rimostrarlo  alla  Vlaestà  Sua;  ma 
più  degli  altri  gli  ha  parlato  fuor  dei  denti  il  présidente  Jeannin,  di- 
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ceiidogli  : ffClie  se  ella  non  fusse  présenté,  e gli  avesse  lallo  l'onoiv 
ffdi  (ommettergli  questo  negozio,  arehbe  fallo  lagliarc  la  lesta  a tutti, 
ffe  poi  fattoglielo  sapere;eclie  ella  conquesla  sua  iudulgenza  mette  in 
(fgran  timoré  tutti  gli  uoinini  da  hene  e tutti  li  huoni  suoi  servitori.’" 
Fu  mandato  M,  d’Escures  al  conte  d’Auvergne  con  il  perdono  |)er 
farlo  venire,  ma  egli  non  ha  voluto  muoversi  altrimenti.  E bene  puo 
ora  cognoscere  Sun  MaesUi,  se  quello,  aveiido  accusala  la  sorella  d’a- 
ver  dormito  con  M.  il  Grande  e con  il  duca  di  Guise,  non  lu  clie  un 
artiticio,  corne  io  le  acceiinai;  e perché  ancora  egli  getta  lutta  la  culpa 
addosso  a Ici,  che  ha  nominalo  per  tesliniunio  un  Spagnuoio,  che  le 
praticava  iu  casa,  soUo  colore  di  iiisegnarle  la  lingua  spagnuola;  e é 
(|uello  che  rambasciatorc  Francese  «crisse  di  Spagna  che  si  dovesse 
farlo  ritenere  e essaminare.  Ella  ha  destramente  operato  che  sia  ntesso 
prigione,  corne  è seguito;  cunfidando,  che,  per  essere  costui  sagace  e 
suo  amico,  non  sia  per  confessare  nulla,  e di  rosi  nscirsene  giustiticala 
per  il  rotto  délia  culFia,  e riinanere  la  biiona  e In  India’. 


’ A la  date  du  6 juillet,  OioraDnini  ra- 
conte ainsi  comment  M.  d'Enliognes  a entiii 
remis  entre  les  mains  du  Roi  la  |»ro- 

messe  de  mariage  : 

7omo  M.  (VEntragueM  nel termine  di  cinifue 
coNtro  roppinione  di  molii;  e aretuio 
portnta  ffuelh  promeita,  rinehitua  in  hho  sea- 
tôtino  di  corne  se  ella  Jvnse  stnin  una 

reliquitt,  Ü He,  arentla  condotti  seco  fi  priti- 
eipi  del  stmgue  in  com  di  Zamet»  e fattiri 
andare  il  gran  eance/liere,  Fi//croi,  Siller^, 
il  présidente  Jeannin,  il  procuratore  generale , 
romandit  che  detlo  Eniragues  vi  anditssr 
anek^egU  per  renderla;  siccowe  feee,  con 
diekiaraiione  e protestaiione  scritta  di  sua 
mono  a pie  di  detta  promeuat  corne  ella  è la 
rera  e Voriginale  stesnu  datoglidal  He;  di  nmt 


tirer  faite  copie,  nè  mandate  in  Inogo  nruno. 
La  quai  diekiaraiione  e protestaiioue  fu  solUt- 
scritta  dal  gran  fa«ce//if/e,  e dai  daoi  sécré- 
tant di  Stato,  oppressa  de'  ifualt  ne  stnrà  hjui 
copia;  e ronginale  ha  intentione  il  He,  e l'h» 
detto , di  Do/rr  che  stia  appresso  délia  Hegina. 
Dipoi  si  fp.ee  un  atlo,  nei  quale  si  dickinr-fi 
cke  Entragues  aveva  guardata  e slimotn  detia 
promessa , non  con  anima  di  valersene , nh  che 
la  fusse  da  ralersene,  ma  per  sua  swlisfi- 
tione,etc.  Ma  io  spera  cke  ne  arerà  un»  copia , 
per  snpei  megtio  tuUo  quel  cke  si  è diekiaraln 
in  questo  atto;  ehè  il  gran  eaneelliere,  quandn 
egli  mi  couio  corne  era  passato  il  caso  perché 
io  lo  dieessi  alla  Hegina,  non  eibe  tempo  di 
dirmeh;  e anche  U He  non  me  Vha  sperif  - 
cato. 
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«ÏUVAWIM  \ü  (ilUXD-DLC. 

Paris , juiilol-soplembr»*  i Oo6. 

-\NALYSK  ET  KXTIUITS. 
l" 

( ‘i.l  juiiiW.)  Lo  Uot  IIP  SI!  üiVidera  jamnis  h livrer  la  iiumjiiise  à In  justice  : «n- 
Inifiit  tuUavia  cIip  ofrnuno  gli  dicf  che  »i  guardi  da  W,  rkè  elta  Cammazzerà. 

(S  amil.)  \oilà  déjà  im  mois  el  demi  que  le  Koi  n'a  vu  la  marquise  : rwendo 
grrô  H tarlo  dello  amore  cAc  /o  rode  e che  lo  conserva  net  detiderio  di  ritrovarsi  cun  lei. 
iùmn  piü  il  disgustarla  che  i7  mettere  in  saho  la  vita  e f onorc  sno.  Quant  à elle  : si 
rantrt  in  casa  sua  di  avéré  il  Itc  in  pugno;  e che  ella  sa  hene  che  egU  non  frtrà  esecutlone 
ûi  tfueita  causa;  e serive  kuere  a tfuestisnoi  aw»Vi  , neflr  quali  si  bitrla  del  île. 

il  processo  h fatto^  e le  cose  son  chiare;  /wr  quello  che.  dire  il  grnn  cancefliere  e U pré- 
sidente />>aRniN,  elta  è degtui  di  morte. 

(hj  septembre.)  Il  est  qiieslimi  dVnvo^er  comme  ambassadeur  à Uome  le  Itls 
de  M.  lie  Villcroi,  cVsl  un  triste  eboix  : perche  egli  b un  dappoco^  un  inelto  e un* igno- 
rante. e non  ^ in  afeuna  sdma  i>er  avéré  a esser  contraiteso  alî  nmhasnator  di  Spagnn  net 
teatrft  del  mnndo. 


Il  eXTRUTS. 

SoAiMiiRK.  — Aniour  titi  Roi  pour  maiiemoUctio  de  tknil.  Uvtaits  6ur  colle  «candatoust*  aflaire,  conduite 
Irts  hUmtblc  du  Roi.  Honteux  marrlié.  Sotif^nir  |x^rsi»lanl  de  U marquijie. 

ly  seplembre. 

Il  Ile  si  è messo  a lare  all’ainore  cou  mia  (jiovane,  parente  délia 
principessa  di  Condé;  e la  cosa  si  era  ridolta  a laie,  che,  tratlaiidosi 
del  niereato,  la  principes.sa  si  risolve  di  cotidurla  ipii,  per  rendcrla  a' 
suoi  pin  strclti  parenti.  Il  Re  venue  in  niolla  furia,  cliè  credendo  che 
ipieslo  fusse  slato  consi[jlio  di  M.  de  Belin,  governalore  del  principe 
di  Condé,  si  dolsc  prima  con  il  conlestahile  de!  torto  faltogli  délia 
prinripc.ssa,  e di  Belin  aneora  che  ne  l’avesse  consigliala.  E faite 
chiamar  da  lui  il  dette  Belin,  che  era  rimaste  alla  corte  con  il  prin- 
cipe, si  proroppe  a dirgli,  in  présenta  del  conlestabiie,  le  pifl  igno- 
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iiiiiiiose  paroie  dcl  niuiulu  : r t fin  clie  egli  doriniva  ogiii  nolle  coii  la 
(t  principessa,  e poi  aveva  voluto  fare  il  savio  d' inipedirgli  li  suoi  pia- 
(Tccri;  cli’egli  ern  iin  pollrone;  che  cgii  non  aveva  mai  fallo  cosa  chc 
(rvaglia.D  E,  volendo  egli  rcnderlo  capace  di  non  aver  consigliata  la 
principcssa,  non  lo  volse  lasciar  mai  parlarc,  c se  lo  icvô  dinanzi  col 
dirgli  clic  non  gli  capitasse  mai  più  intorno.  Talcliè  il  pover  iiouio, 
mezzo  niorlo,  se  ne  venne  a l’arigi;  e il  Re  poi  cliiamô  snbilo  il  prin- 
cipe, e dis.segli  ; itClic  ipieslo  uomo  doriniva  con  sua  madré,  e lo  com- 
«porlavaÎTi  E,  rispondendogli  il  |)rincipc  di  coinporlarlo  per  il  rispcUo 
di  Sua  .Macstà  rlie  glie  lo  aveva  dalo,  ella  gli  replicô,  chc  lo  assolvcva 
da  ügni  rispetlo;  e gli  comandù,  clie  subito  venisse  a dire  a sua 
madré  clie  lornasse  alla  corte,  e vi  conducesse  quclla  figlia;  sebben 
prima  aveva  anche  mandati  due  allri  a cliiamarla.  A lanli  comanda- 
inenti,  lu  jirincipessa  è lornala  alla  corte  e lia  condottavi  la  figlia;  la 
quale,  aininaestrata  du  tutti  (juelli  chc  desiderano  per  maiico  male 
che  il  Re  si  staccbi  dalla  marcliesa,  non  ha  mai  voluto  consentirgii, 
per  l'argliene  venir  più  voglia,  finchù  non  l'accomoda  bene.  Pare  clie 
abbia  alla  fine  resoliito  di  maritarla,  e darle  cinquanla  inila  sciidi.  E si 
trattava  con  un  nipote  di  M.  Cbanvallon,  [lovero  giovane.  Ma  per  an- 
cora  non  ci  è assicuranza  délia  conclusione  di  cosi  bella  impresa;  per 
la  qualc  il  Re  viene  biasimalissinio,  non  tanto  per  il  rabbull'o  fatto  a 
Belin,  considerando  ogni  gentiluorao,  che  il  volere  il  Re  le  lor  li- 
gliuole  quando  glie  ne  vieil  voglia,  è quasi  una  tirannide;  quanto  |ier 
essersi  iminerso  nei  piuceri  con  tanta  ignoininia  e con  tanta  perdita 
délia  sua  gloriu  c délia  sua  rcputazione;  e anche  per  l’ingiuria  che 
egli  fa  alla  Regina  clie  è si  bella  donna,  con  il  mostrare  al  mondo  di 
stimarla  si  poco,  facendole  sul  viso  qucste  azioni.  La  quai  Regina  le 
comporta  con  pazienza  e con  dissiniulazione,  cosi  consigliata  da  tutti, 
perché  il  Re  abbia  iiiteraniente  a scaricarsi  dall’amor  délia  marcbesa; 
se  ben  1' uomo  non  se  n’assicuri  interamente.  Ma  in  vcritù,  veddesi 
mai  bordello  più  siinile  a questo  di  (juesla  corte?  Nel  quale  il  Re  non 
si  contenta  di  trattencrsi  con  una  figlia,  ma  tutte  le  viiol  inaneggiare! 


5'i8  NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

L»i  niHi-cliesa  adesso  pare  clie  sia  per  le  fratte,  essendosi  mosso 
lino  de'suoi  ainici  a purUrc  in  quesla  roii['iunlura  una  leltera  sua  al 
Ke,  il  ([iiale  mostrà  di  non  la  volere,  se  hen  poi  l'arebbe  voluta  : ma 
«piel  laie  l’avcva  di  fpà  rinmndata.  .M.  di  Hosny  ne  lo  riprese  acerba- 
rneiite,  inostrandosi  lui  con  lulto  il  .suo  r,onsif>lio  inollo  contenti  clic 
il  Ke  se  ne  vadia  spiccando 

Il  Re  non  vede  pid  la  inarcliesa,  e ne  parla  male,  e si  inostra  sde- 
(piato  con  Ici.  E,  stando  egli  in  quesla  collera,  se  gli  è presenlata 
nuova  mcrcanzia  aile  mani  di  quesla  bella  giovane  nobile,  pareille 
délia  principessa  di  Condé,  e clie  sla  senipre  seco,  e la  seguila  per 
liilto,  percbè  è povera;  e ora  si  Irova  alla  corle,  ed  è sino  a orn  saliln 
il  mercalo  a cinqnanta  mila  scudi,  e una  casa  in  Parigi,  e cinque  renio 
scudi  di  pensionc  il  mese.  Non  so  quel  clie  seguirà;  perché  il  Re  dire 
di  secrelo  a quaicheduno  di  non  si  potere  levare  del  cuore  la  inar- 
cliesa,  sebben  faccia  tullo  quel  che  pnô  e possa.  La  nuova  mcrcanzia, 
essendo  stata  lenlala,  non  vuole,  cosi  instrulUi  da’suoi  consiglicri  per 
l'ariiele  lanio  pid  venir  voglia  al  Re,  se  egli  non  renunzia  alla  vecchia 
inleramenle;  il  clie  non  lia  egli  voluto  promcllere  se  non  fra  i denti. 
La  inarcliesa  poi  moslra  d’aver  tanta  possanza  in  lui  clie  non  possa 
applicarsi  l'aniino  ad  allri  : c nondinieno  è rcsolulissimo  di  non  gli 
voler  mai  pid  accoiisenlire.  Stareino  a vedere,  perché  l’uofno  non  si 
pud  pronietler  nuila  di  quello  clie  ilica  o mostri  di  voler  Tare  il  Re  un 
conto  vcruno;  ma,  se  gli  venisse  fatlo  cacciar  chiodo  con  rliiodo,  la  Re- 
giiia  non  sc  ne  curerebbe  piinlo,  e ogni  iionio  savio  lo  lerrebbe  per 
manco  male. 

' Giovannini  i^oute  ce  dëüiil  : Iknclti  ia  qnaU  si  dichütra  aneo,  cke  i7  Papa  gU  antta 

pt  omesta  è reuduta,  non  ci  mancano  iienia  promesio  di  annuilare  il  UMtrimonio  con  la 

Icttere  del  lie,  e qualcunn  acriiia  con  il  tuo  regina  Margkertùi. 
mngue,  chefanno  la  tHcdesimapromeMa;  nella 


Digitized  by  Coogl 


DE  LA  KltANCE  AVEC  LA  TOSCANE. 


54y 


LV. 

OIOVtN.NIM  \ü  GRAMD-DUC. 

Paris,  oclolire- décembre  itioA. 

»N»I.ÏSK  BT  EXTRtITS. 
l'  taiLTSI. 

(17  octobre.)  Le  roi  d’Angleterre,  Uiut  entier  à ses  plaisirs,  néglige  l'armée  et 
la  marine.  La  paix  qu'il  vient  de  conclure  avec  l'Espagne  excite  les  murmures  de^ 
nobles,  des  bourgeois  et  des  inarebands  anglais.  I>c3  ministres  d'Angleterre  se  sont 
laissé  corrompre  par  le  Hoi  Catholique  : amulo  il  reili  Spagm  ordinato  di  daregrouf 
peiuioni  a quelli  mimtiri.  I,cs  Etats  de  Flandre,  abandonnés  |>ar  l’Angleterre,  trai- 
teront sans  doute  à leur  tour.  Alors  l’Espagne  touniera  toutes  ses  forces  couliv  la 
France,  ou  pliitAI  contre  l'Italie.  Giovannini  entre  à ce  sujet  dans  do  longues  consi- 
dérations. 

Le  grand-duc  voudrait  être  renseigné  «opm  il  vero  >lalo  di  facultà  e di  $amtà  del 
aignnr  dura  di  'Vemour*.  c Gli  dira  ehe  non  è cota  a Parigi  di  prineipt  pii  ditordinala , pii 
^ $compigliala , pii  indtbitala,  e jieggio  govemata  di  queita.  La  ducheua  è rimhamhila,  r 
yin  quella  cota  icome  ftserf  in  un  porcile,  lanla  lordura  vi  i;  «mei  qualtm  n cinqur  «cnu- 
s ton  vecehi,  chf  eoiuumano  tulto;  i dthiti  »on«  mn/ti.  . . Quanlo  a ine,  in  quftli  tempi,  rke 
T tutti  i principi  $on  rovinati,  e che  in  coric  non  li  vtde  rke  malUeimi  eeempi  di  autità , ia  non 
e contiglierel  li  miei  nemici,  non  ehc  i patroni,  a mantlarci  le  lor  fglimle.'^ 

(i&  novembre.)  Entretien  avec  M.  de  Villeroi.  Aujourd'hui  que  l'Espagne  a fait 
la  paix  avec  l’Angleterre,  et  qu’elle  peut  menacer  l’Italie,  combien  la  L'cance  doit 
regretter  d’avoir  renoncé  au  marquisat  de  Salures! 

Le  Koi  est  mal  portant  du  corps  et  d’esprit  ; Voi  siamo  tanio  inviluppnti  in  qneite 
pnttane,  che  io  (rmo  diqualche  ditordine.  La  nuova  ci  fa  para  guerra,  perche  la  non  ci  dà 
mollogusio;  ma  il  cerme  delta  vecchia,  che  continuamente  ci  rode,  pm  parlorire  di  mali 
rffriti. 

M.  de  Béthune  sera  décidément  remplacé  à Rome  par  M.  d’Alincourl,  fils  de 
.M.  de  Villeroi  : / banni  eervilori  del  Re  dévoua  eentir  male  che  oadia  ambateiatore  a Rama 
uno  che,  ni  per  nobiltà  né  per  virti,  non  cale  nulla.  M.  de  Rosny  est  mécontent  du 
rappel  de  son  frère;  lui-méme  a à se  plaindre  du  Roi,  lui,  a cui  il  Re  non  dona 
rùente,  battando  dargli  dette  carùhe  e dette  bmne  parole  in  pagamento. 
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II*  RlTBilTii. 

Soiuticc.  tiecrmbrf.  Aiïflirv  (l'Kn(ni|{uo>«  ioUTi'Ogaloirei  du  comte  d'Auvei^ne, 

de  M.  d'Entraf;iie«,  de  la  marquise. 

Ktirno  rili-miti  [iri[[ioiii.  cnme  scrissi,  M.  d"  Kiitragues  nclla  Coiicier- 
git’ria,  e la  niarcln'sa  in  casa  sua,  iiisietne  cou  una  sua  servenle  di 
caillera.  Fallu  (|ueslo,  il  primo  presideiile,  con  due  de'  più  vecchi  consi- 
l'Iieri  del  parlaiiienlo,  deputali  per  coinessarii , aiidorno  a essaininarc 
alla  Basliglia  il  coule  d’Auvergne,  il  (|uale  non  volse  rispondere  allro 
alli  inlerrogalorii  falligli,  se  non  elle  aveva  dal  Me  l'abolizione  de' 
suoi  falli;  c ne  inoslrb  la  copia.  E,  esscndogli  slalo  replicato,  clie  egli 
axeva  dipoi  Irallalo  con  Spagiiuoli  e con  Savoia,  rispose  di  averlo 
fallo  con  perinissione  del  Be;  e ne  inostro  la  copia  del  lirevelto,  nel 
«piale  gli  dà  licenza  di  jioler  Iraltnre  cou  liitli  gli  slranieri.  assolven- 
dolo  da  ogni  pregiiidicio,  e dandogli  iacollà  di  poterlo  rappresentarc  al 
parlamenlo,  seinpre  clie  liisognas.se.  Cosa  clie  li  fece  slujiire.  Ma  e’si 
dice  elle  il  Be  si  inducesse  a permelterglielo  sulla  richiesla  che  il 
conte  dopo  rabbolizione  l’ec'e,  niostrando  confidenza  a Sua  Maeslà, 
elle  per  (|uesto  verso  ella  aria  pululo  sapere  le  azioni  e pensieri  di 
ipiei  principi,  a fine  di  assicurarlo  in  maniera  da  poterlo  cliiappare, 
corne  segui.  Talcliè,  se  egli  ebbe  il  caiiipo  largo  di  inganiiare  e tra- 
dire  il  Be,  rimase  jioi  egli  iiigaiinato.  Fiigli  fallo  precelto  di  produrre 
gli  originali  di  quesle  copie  fra  cerlo  lermine,  corne  segui  due  giorni 
sono.  I quali  essendo  slali  lelti  nella  piena  gran  caméra,  fii  risolutu  di 
far  rimoslraiize  al  Be,  di  non  dovere  in  modo  alcuno  cominellergliele; 
le  quali  rimoslraiize  non  si  sono  ancor  faite. 

M.  d’Enlragues  fu  anch’egli  essaminato;  il  quale  conferniù  quello 
elle  aveva  di  già  confessalo  al  Be  nella  restiluzione  di  quella  promessa; 
clie  fu  di  aver  tratlato  per  via  deli’ ambasciator  di  Spagna,  clie  fus- 
sero  ricevuti,  sollo  la  difesa  e prolezione  di  quel  re,  o in  Fiandra  o iu 
Spagna,  la  marcliesa  e il  figliuolo,  per  fuggire  la  rabbia  e il  sdegno  clie 
mostrava  aver  conlro  di  loro  la  Begina;  perché  se  fusse  vciuilo  a 
mancare  il  Be,  ella  non  polesse  farli  morire,  o tenerli  perpetuamente 
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in  una  prigione,  c clie  loi  non  avova  mai  saputo  nnlla  di  ciô,  e clie 
anco  egli  ne  aveva  aviito  il  perdono  dal  He. 

Fu  dipoi  cssaminata  la  niarche.'ta  ; la  rjuale  slelte  seinpre  su  il  dire 
di  non  saper  iiulla  di  qiiello  che  il  padre  avcssc  fatto.  In  ultinio  disse, 
rhe  arehhe  volulo  dir  loro  qualche  cosa,  ma  qualclie  sospello  la  faceva 
lacéré.  Le  fu  risposto,  clic,  se  ella  aveva  per  sospello  (pialcuno  ili 
loro,  che  lo  dicesse  liheramcnte,  che  se  ne  sariano  parliti  ; irNo,  re- 
cplicù  ella;  voi  sicle  lulti  servilori  del  lie,  e in  conseguenza  délia  Ile- 
irgina;  voi  non  saresli  mai  in  mio  favore;  ma  almanco  non  .scrivete 
rqucl  che  io  vogiio  dirvi.n  R,  cssendogli  risposto  che  ciù  non  si  po- 
teva  Tare,  bisognando  scriver  tutlo,  ella  seguilô  e disse  : elo  avevo 
esupplicalo  il  lie  di  volermi  far  grazia  di  volermi  ascoltare,  e,  non  me 
trl’avendo  voiuta  fare,  che  mi  mandassi  uno  de’suoi  più  conlidenli;  e 
itavendoini  inandato  Sillery,  ho  fatto  per  lui  intendere  a Sua  Maestà 
K lulto  quelle  che  io  potevo  dire,  — il  che  perù  vi  |)roleslo  non  essere 
ffvero,  — solamente  a fine  di  liberare  mio  padre  e salvargli  la  vila. 
itMa,  vedendo  che  ciô  non  mi  ô snccesso,  vi  proleslo  di  nuovo  rhe 
fftion  èvero  niilla  di  quelle  che  ho  fatto  dire  al  Ile.  *>  K queslo  fu  tutto 
quello  che  si  potette  cavardalei;  la  quai  si  vcde  che  i benissimo  con- 
ccrtala  con  il  padre,  e consigliala  anche  di  fuori,  perchô  molto  facil- 
menle  se  ne  puô  fare  parlare  e porgere  leltere;  non  si  procedendo  in 
questo  caso,  se  non  con  grandissima  lentezza,  e senza  quella  cautela  e 
circumspezione  che  meriterebbe.  Oifrc  rhe,  avcndo  ella  inleressati 
molli  personaggi,  tutti  restano  obbligati  ad  aiutarla.  Ne  fu  ricercata  la 
sua  casa  di  \ erneuil;  e,  se  bene  e’  si  sa  che  ella  abbrugia.sse , prima  di 
vcnire  a Parigi,  una  gran  qiianlilô  di  leltere,  lutlnvia  vi  se  ne  Irovorno 
trc  O quattro,  nelle  quali  il  padre  le  dà  coiilo  delle  sue  negoziazioni. 
Queste  leltere  si  sono  messe  nelle  niani  del  procurator  generale  del 
Re;  il  quale  è quelle  che  ordina,  insieme  coti  Sillery,  ai  commissarii 
sopra  quelle  che  devono  intcrrogare  li  prigioni.  E,  vedendosi  che 
ipiesti  duoi  ci  vanno  molto  freddamcnte,  si  dubita  ancora  che  il  Re 
non  sia  solo  lirato  dalla  rabbia  e tlallo  sdcgno  amoroso  che  egli  ha 
con  la  marchesa.  \eH’ essere  ella  riicnula  prigionere,  le  fu  lollo  un 
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l’oi-zierello,  (love  si  son  Irovato  niolU-  lollei-p  di  M.  Citujjiia,  {jover- 
iiatorcdi  Dioppo,  che  era  ii  nilliano  favorilo  fra  Ici  e il  Rc;  iiclle  quali 
(“gli  le  scriveva  le  sue  passioni  aiuorose  verso  tli  Ici;  e le  dava  anche 
qualclic  consiglio,  di  conie  clla  si  dovcva  coinportare  cou  il  Re  in 
queste  prescnti  niaterie.  Il  quale.  avendole  visie,  si  è adiraln  cou  lui, 
eue  riia  iiiandalo  al  suo  govci'iio  scnza  allro  castigo. 

LVI. 

(ilOVA.NMM  AU  GIIASU-Dtr.. 

Pnris,  jomier-juillel  ifioâ. 

ASAUSE. 

Les  ddpiV-IiPS  de  In  première  moitié  de  cette  année  ne  |)réspnteiit  (|u'un  inlén'l 
médiocre,  nous  n'en  analysons  (juc  quei(|ues  passages. 

(5  lévrier.)  Tulla  rilnlia  fi  va  sollomellndo  aW  ohMirnza  diSpagna.  M.  de  Villeroi 
reconnaît  cette  triste  vérité  : comolandoti , clie  non  fuifr  tuo  eanngtio  rkr  il  llr  ti  tpn- 
gliuttr  Jel  murclietalo. 

Pour  obtenir  <|ue  les  paveincnLs  des  sommes  qui  sont  dues  au  grand-duc  soient 
laits  régulièrement,  (R-ut-étre  serait-il  bien  de  faire  à Itosiiy  un  don  ilc  rinquante 
à soixante  mille  éens;  on  le  Ini  ferait  oITrir  par  la  Heine  : ehi  egli  non  arrhU  pnlulo 
rtnitar  quetio  preffnie  da  ima  sua  palrona. 

( n avril.)  Irî  rardinal  do  KInrenre  est  élu  pajve,  sous  le  nom  do  labin  \l  : Il 
llf  dice  (fatnT /alto  il  Papa  lui  alla  barba  di  Spagna.  Le  rardinal  s'est  conduit  avec 
une  grande  babileté  dans  cette  élection. 

(ai  avril.)  Les  Médiris  sont  les  inaitres  à Home  comme  à Florence.  Ce  serait 
l'occasion  pour  le  Roi  de  reprendre  pied  en  Italie;  Giovannini  est  chargé  de  faire 
une  nouvelle  démarche  [mur  dtvider  la  France  à rentrer  en  posse.ssion  du  mar- 
quisat de  Salures;  on  lui  fait  une  réponse  évasive. 

(07  avril.)  lai  duc  de  Nemours  veut  se  inaiier  avec  la  princesse  de  Modene;  il  a 
toutes  les  qualités  du  monde,  hors  la  plus  iiidis|HUi$able  |vour  un  mari ...  on  le  dit 
du  moins;  quant  au  duc,  il  allinne  qu'il  a fait  .ses  preuves,  et  ses  gens  l’allirmenl 
comme  lui. 

(a  juin.)  la-  pape  Léon  XI,  élu  le  1"  avril,  était  mort  le  37.  !>•  cardinal  Bor- 
ghèse  loi  succède  sous  le  nom  de  Paul  V : Queslo  Pap<i  Paolu  F*  ci  c giunio  inatpri- 
talo:  rki,  corne  non  ronosciulo  in  quetlo  nortro  calmdario,  non  pare  rhr  nè  il  nrir  né 
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vfTUHo  IN  Frmuiant  abhia  un  gusio  al  momlo.  En  France  on  entend  mal  les  affaires 
de  Home  : E Duprrron  tcrive  lepm  JrivoU  e te più  ùulte  cou,  corne  appunlo  fanno  i ra- 
l'Otti  che  vanno  alla  tcuola;  e t/  lie  moetra  le  eue  lellerc  corne  oracolil 

Le  Roi  n'a  nullement  l'ambition  de  se  faire  élire  cm[)ereur:  Egli  si  moetra  aUe- 
lùeeimo  dalP  ambizione  deW  Imperio;  non  tanlo  per  ee  eteuo,  che  gueta  gramiemenle 
(MF  ozio  e dei  piaceri,  quanto  perchi  i Francesi  iliiiuino  «ina  la  ravina  di  queelo  re,qno 
che  vi  applicneu  F animo. 

Le  Roi  a conte  deurelte  A madame  de  Nevers  : Il  Ite,  avendo  uealo  parole  amoroee 
mollo  larghe  alla  ducheesa  di  Severs , eUa  ebbe  ei  poco  cervello  che  non  eeppe  conlenern 
di  dolersene  col  marito  ; il  quale  tie  fece  poi  far  ilogliema  con  il  Re  per  un  genliluooto , 
nmico  euo.  Se  benc  il  Re  ei  ducolph  col  duca  di  Neven,  par  péri  che  lui  e il  duca  di 
Luxembourg,  euo  euoccro,  e lutta  casa  Guiea  ne  reslin  mollo  ojfeti;  e tanto  più  perché  il 
Re  va  lauando  ora  madama  di  Severe,  che,  quando  ella  ha  /alto  alFamor*  ron  M.  H 
Grande,  ella  i etata  mollo  ben  cheta. 

(aA  juillet.)  Arrivée  à la  cour  de  Jean  de  Médicis,  oncle  de  la  Reine,  frèie  na- 
tun‘1  du  grand-duc,  capitaine  distingué,  qui,  après  s'étre  signalé  au  scnice  des  E-s- 
pagnols  au  siège  d’Oslende,  vient  se  mettre  au  service  du  Roi.  Ce  seigneur  est 
accueilli  avec  les  plus  grands  bonneurg.  Sa  présence  en  France  produira  les  plus 
heureux  effets.  C'est  un  homme  de  conseil  et  d’action,  qui,  en  cas  de  malheur,  saura 
défendre  la  Reine  et  le  Dauphin. 


LVII. 

GIOVANMSI  AV  GIIAAD-DIC. 

Paris,  ah  juillet  iCo5. 

SoHu-iiiE.  — Le  Uoi,  tes  miuislres;  coup  iTœii  sur  la  siliiaüoa  des  }*arUs.  Dépêche  importani-'. 

Il  Rfi,  nelle  suc  guerre,  quando  egli  si  è trovato  uella  necessilà,  lia 
sajmlo  fare  per  guadagnare  la  pace  quel  clic  egli  non  lia  fatto  e non 
fa  per  conservarla.  Per  vincere  e farsi  patrone  del  regtio  e délia  pace, 
egli  ha  grandemente  accarezzata  la  nobiltà,  e onoralo  li  meritevoii  e 
li  suoi  biioni  servitori.  E,  quando  egli  ba  poi  avulo  la  pace,  nella 
qualc  par  che  egli  dovesse  solaggiare  il  popolo,  ristorar  la  nobillA,  e 
nsar  la  libcralità,  aftine  di  tener  bene  alTelti  i devoli,  fedeli  e contenti 
tutli  li  suoi  vassalli,  perché  glie  la  conservassino,  egli  non  solo  ba  fatto 
V 7" 
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tuUo  il  contrario,  servendo^i  anche  del  iiiinislro  che  ha  iiiasprito 
mapgiormcnle  ogiiuno,  e che  è instrumento  da  alienargli  tanto  più 
l'amore  de’suoi  suggetti;  ma,  rammassaiido  ancora  argento  aenza  ra- 
gione  e seiiza  bisogtio  in  un  regno  chc  non  lia  mai  avuto  nécessita  di 
tcsaurezzare  nè  per  le  esterne  nè  per  le  interne  guerre,  non  ha  pre- 
visto  che,  se  vi  son  messe  su  le  mani  da  qualche  male  spirito,  e mas- 
sime  da  chi  lo  maneggia  di  présente,  che  è di  malisaima  mente  e che 
non  ama  il  suo  signorc  se  non  per  li  suoi  propri  fini  e interessi,  coine 
poirehhe  Tare  se  le  cose  non  andasscro  a suo  modo  corne  è comune 
opinione  che  le  non  siano  per  andare,  questo  argento  puü  far  la 
guerra  al  Delfino  c mettere  sottosopra  il  regno.  Trovandosi  dunque 
mal  sodisfatti  li  gentiluomini  e i principi  ancora,  ai  quali  pare  d’essere 
strapazzati,  s<m  diventati  tanto  infedeli  e venali,  che  il  Re,  non  poten- 
dosi  iidare  di  loro  quando  son  fuora  anche  con  sua  licenza,  corne  ul- 
liinamenle  è intervenuto  di  quelli  che  se  ne  son  passati  nell’esercito 
deir arciduca,  è necessitato  a ritencrli  nel  regno,  o di  farceli  tornare 
per  non  ricevere  danno  da  loro.  Di  maniera  che,  del  perraettere  o 
non  permettere  che  vadino,  si  puô  dire  che  è un  de’presenti  angus- 
tie;  le  quali  alla  fine  conosciule  da  Sua  Maestà,  non  si  puô  contenere 
di  dire  di  non  aver  nessuno  di  chi  potersi  Gdare;  ma  di  (|uello  di  chi 
si  deve  Gdar  meno,  ella  si  Gda  più. 

Il  i|uale  avendo  disegno  di  essere  il  padrone  del  Delfino,  se  lo  va 
l'abhricando,  col  dare  ad  iiitendere  alla  Regina  di  poter  fare  grau  cose 
e gian  servizii  per  lui  e per  lei;  parendoli,  perché  egli  non  la  stima 
di  valore,  di  poterla  maneggiare  corne  egli  viiole;  siccome  fa,  ora  con 
mostrarsi  seco  unito  nel  perseguilare  la  marchesa,  sebbene  poi,  per 
non  disgustare  il  Re,  l'abbandonerà  e la  tradirà;  e ora  obhligandosela , 
con  farle  venire  in  niano  per  certi  versi  qualche  somma  di  denari;  pa- 
reiidogli  anche  d'averla  riconosciuta  un  poco  appetitosa.  A me  slesso, 
quando  sono  stato  seco  e chc  l’ho  un  poco  adulato,  è uscito  a scuo- 
prïrini  questa  sua  intenzione,  dicendomi  liberainente,  che,  se  il  Re 
mancasse,  farà  miracoli  per  la  Regina;  vanlandosi  ancora  d’ averti  fatto 
venire  in  borsa  quest’anno,  fuora  de'soliti  gaggi,  duecento  mila  scudi. 
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La  Regiua  poi,  non  tenendo  la  via  del  mezzo,  corne  se  le  è detlo,  fa- 
cendo  apparire  d'esser  troppo  di  lui,  non  solamente  lo  fa  tanto  più 
rcputato,  ma  mette  in  sospctto  talmente  la  fazione  contraria,  con  il  te- 
nerne  poco  conto,  e con  farsi  pochi  servit  ori,  e quei  pochi  mal  Iratte- 
nerli,  che  li  altri  stanno  in  dubbio  di  potersi  Gdar  di  Ici. 

I Guisi,  che  hanno  il  medesiino  Gne  di  Rosny,  e che  si  pcrsuaduno 
anch’essi  di  poler  maneggiare  a lor  modo  la  Regina,  facendone  il  me- 
desimo  giudicio  che  fa  lui,  fanno  apparire  di  governarla;  e ella  auten- 
lica  le  loro  apparenze  e la  loro  reputazione  con  l'iiilrinseca  doniesli- 
chezza  délia  principessa  di  Conti,  la  quale  è uno  spirito  che  mette  il 
naso  per  tutto.  E,  perché  questo  lor  Gne  riesca  lor  meglio  che  a Rosnv. 
si  sono  uniti  seco,  col  pretesto  di  appoggiarlo  contro  il  route  di  Sois- 
sons;  non  per  averlo  per  compagno,  perché  non  hene  conmniunt  Judsi 
citm  Sammaritanû,  ma  per  potere,  ingannandolo,  metterc  più  faril- 
mente  in  ogni  caso  le  mani  suirarmi  e su’danari,  e cou  seguito  loro 
poi  rovinarlo  e restar  essi  superiori. 

I principi  del  sangue,  che  riconoscono  questi  Gni,  e che  sono  ini- 
mici  di  casa  Guisa  e di  Rosny,  siccome  restano  malissiino  sodisfatti  di 
qiieste  apparent!  parzialità  délia  Regina,  cosi  si  vaniio  preparando  di 
maniera,  che  si  tien  quasi  per  ferinata  una  rnedesima  divisione,  corne 
t|uella  che  teneva  in  piedi  la  Regina  Madré.  E,  perché  tutto  il  monde 
si  accorda  a temere  che  il  Re  sia  per  mancar  presto,  qualcuiio  é di 
opinione  che  la  regina  Margherita  sia  stata  sollecitata  da  qualche  per- 
sonaggio  a venirsene  qua,  pigliando  il  pretesto  di  fare  erede  il  Del- 
Gno,  acciô  che  trovandosi  ella  qui,  dovc  non  si  mette  più  in  dubbio 
che  ella  farà  tuttavia  la  sua  dimora,  e che  ella  arà  seguito,  e sarà  visi- 
tata  e corteggiata  per  la  sua  maniera  di  trattare,  e più  per  la  sua  li- 
beralitù,  possa  Tare  suscitare  degl’ imbrogli;  non  potendo  capire  in 
persona  veruna,  che,  non  sendosi  punto  vergognata  di  mettersi  a 
comparire  in  conspetto  del  mondo  con  le  remarchc  che  ella  ha,  ella 
non  abbia  qualche  cattivo  Gne;  tenendosi  per  certissimo,  che,  dentru 
di  sè  stessa,  ella  non  possa  né  voglia  voler  hene  al  Re,  se  bene  ella 
dice  un  mondo  di  bene,  e l’adula  estremamente,  e il  medesimo  fa 

70. 
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(lüilit  Mcgiiia.  Insomma,  siccume  o|'niino  si  stupisco  che  questa  domia, 
la  qualo  è stala  sempre  diniilenlissinia,  abhia  ora  avuto  tanta  conü- 
(lenza  di  venir  qua  sur  uiia  semplice  parola  di  cerimonia  che  disse  il 
Ile  a un  suo  aj'ente,  cioc  ; (tClie  cgli  la  vedrehhe  voleiitieri,'i  parendo 
quasi  che  Sua  Maestà  sia  stala  presa  al  nintto;  cosi  non  si  puô  dare  ad 
iiitendcre  che  soUo  ([ucsUi  ventila  non  ri  sia  nascosto  il  serpe.  Il  tempo 
oe  lo  scoprirà;  e,  fermandosi  qui  il  sijjnor  don  Giovanni  conoscerà 
inegiio  lo  slalo  présenté  delle  cosc,  e polrü  con  suo  sapere  e con  suo 
j>iudicio  far  (|ualche  huon  servizio  al  Ile  e alla  Ilegina. 

-M.  di  Béthune  non  è ancora  arrivalo,  nè  anche  il  cardinale  di 
Joyeuse.  Il  Be  gli  ha  falto  intendere  che  venga  senza  fermarsi;  c aven- 
doli  Sua  .Vlaeslà  grau  fede,  sarà  slrnnicnlo  attissinio  a far  metlere 
qualche  huon  seslo  aile  cose  di  Borna,  aile  quali  pare  che  ella  ahhia 
un  poco  applicalo  l’animo,  senlcndo  la  reputazione  che  ella  vi  abhia 
acquistata  in  questi  conclavi.  Si  è detto  che  il  Be  lo  voglia  far  capo  del 
« onsiglio  di  State,  e che  questo  sia  opéra  di  M.  di  Villeroi,  per  shattere 
Bosny,  che  in  ronsiglio  gli  arà  rispetto;  e avendo  il  cardinale  gran  se- 
l’uito  di  parenti  c di  aderenti,  e governando  interaniente  il  duca  di 
Montjiensier,  la  fazione  sarà  molto  gagliarda  e patente  contro  a Rosny 
e contro  li  Guisi,  e io  non  vorrei  che  la  Begina  ci  restasse  di  niezzo;  se 
hene  io  confido  che  la  si  saprà  prudenlemente  governare,  avendo  il 
consigiio  del  signor  don  Giovanni. 


r.VIII. 

GIOVANMM  AU  CnASD-DlC. 
l’ari.H,  août  iC>o5. 

AMILTSZ  ET  EXTRAITS. 

1°  ATALTSE. 

(8  iioilt.)  Le  Itoi  est  plein  de  confiaDce  dnns  le  scigncar  Jean  de  Médicis  : e tnollo 
r onnra  e V aecartua. 

Le  Roi  a mniivais  visage;  il  sc  soigne  si  peu  qu'il  pourrait  venir  à manquer 
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d’un  instant  à l’autre  : e piaeda  a Dio  che  non  ci  numclii  fia  le  nuuu  dal  oedere  al  nou 
vederel 

Sa  Majesté  a dit  au  seigneur  Jean  de  Médicis  (jiic  la  reine  Marguerite  est  venue 
ici  pour  éviter  de  tomber  entre  les  mains  du  maréchal  de  Bouillon  et  de  ses  hu- 
guenots,qui,  en  cas  de  mort  du  Bui,  auraient  voulu  lui  faire  déclarer  que  son  con- 
sentement à la  dissolution  de  son  mariage  a été  obtenu  par  force  : per  polerc  eoe't 
imbrogliart  U regno.  N’cst-cc  J>as  une  invention  du  Roi  pour  chercher  à couvrir  sa 
propre  légèreté  dans  celte  affaire?  Il  ne  serait  pas  féebé  d'installer  la  reine  Mar- 
guerite au  château  de  Chenonreaux,  et  de  l'y  laisser. 

(aa  août.)  Le  Roi  se  propose  de  conférer  toutes  les  charges  cl  tous  les  postes 
vacants  ù des  personnes  peu  puissantes,  m pcrsoiie  deboli,  pour  que,  après  lui,  son 
fils  n’ait  pas  à les  craindre. 

(A  septembre.)  Le  grand-duc  craint  de  mécontenter  les  Espagnols  en  donnant 
trop  haut  son  approbation  au  seigneur  Jean,  son  oncle,  qui,  après  avoir  combattu 
dans  les  Flandres  avec  Spinola,  quitte  le  service  de  l’Espagne  pour  celui  de  la  France. 
Il  serait  urgent  que  le  grand-<luc  fit  à son  oncle  un  don  qui  lui  permit  de  couvrir 
scs  frais  d'établissement.  Le  seigneur  Jean  parle  français,  il  se  met  à la  française; 
quand  il  aura  maison  ouverte,  il  se  fera  de  nombreux  partisans.  Le  Roi  est  fort 
irrité  de  la  résolution  qu’a  prise  le  grand-duc  de  ne  pas  continuer  à son  oncle  la 
provision  qu’il  lui  faisait  quand  celui-ci  combattait  avec  les  armées  du  roi  d'Es- 
pagne. C’est  prendre  trop  de  précautions  et  se  montrer  trop  bon  Espagnol.  Giovan- 
nini  excuse  son  maître  avec  une  grande  habileté.  Autre  grief  : le  grand-duc,  après 
avoir  prété  ta  vigne  à Romcâ  l’ambassadeur  d’Espagne,  a refusé  de  la  mettre,  pour 
quelques  jours,  à la  disposition  de  M.  d'Alincourt,  qui  s’en  est  plaint  amèrement 
à son  père,  .M.  de  Villeroi.  Le  Roi,  à ce  pro[)os,  s’est  mis  fort  en  colère  : ma  egli  b 
di  buonittlma  nalura,  e li  tcorda  facUmente,  e ti  pente  <Facer  parlalo  Iroppo. 

La  provision  du  seigneur  Jean  est  fixée  à quinze  mille  écus  par  an  ; dix  mille, 
comme  celle  des  princes  du  sang;  cinq  mille  au  nom  de  la  Reine. 

Que  le  grand-duc  y prenne  garde.  En  faisant  trop  d’avances  aux  Espagnols,  qui 
ne  lui  pardonneront  jamais  sa  conduite  passée,  il  court  le  risque  de  s’aliéner  l’esprit 
et  le  cœur  du  roi  de  France. 


Il*  ESTBilTS. 

Savaiini.  — A teptembrt.  Confession  Au  Roi  i Jean  de  Médicia;  sage  etlionnâte  rcponie  de  ce  dernier; 
services  qii'on  peut  attendre  de  lui. 


11  Rc  s’è  allargalo  con  il  signor  don  Giovanni,  dicendogli,  quasi  in 
modo  di  scusa  : <r  lo  sono  vissuto  cinquanta  tanli  anni  con  questa  IL 
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irbertà  di  aiidare  ora  a questa  donna  or  a quest'ailra;  e non  è possi- 
rliile  ch’io  me  ne  rimanga.  E non  vorrei  che  la  Regina  ne  avessi  dis- 
(fguslo.n  Gli  rispose  sua  ercellcnza  piacevolmenle  : itSire,  se  \ostra 
eMacslà  mi  dice  qucste  cose  perdu'*  io  le  ridica  alla  Regina,  la  s'iii- 
irganna;  sicrome  si  ingannercbbe  anche  la  Regina,  quaiido  rai  ordi- 
T iiassi  di  fare  simili  ambasciate  a Vosira  MaesÜi;  perché  le  dormoiio 
Togni  notte  insieme,  e possono  fra  di  loro  dir  quel  che  le  vogliono  e 
taccordarsi  fra  loro.  E io  son  restafo  ([ua  per  servirla;  e voglio  farlo 
rcon  ogni  amore,  e spendere  il  sangue  e la  vita  in  siio  servizio,  de 
ffsuoi  ligliuoli  e de’suoi  Stati;  ma  nè  pei*  riportar  novelle,  nè  per 
fflarli  il  rulliano,  io  non  la  voglio  servire.n  11  Re  cotninciô  a ridere, 
e gli  piacque  il  libero  modo  di  traltare  di  sua  ercellenza  infinita- 
nienle. 

Le  dissimulazioni  che  bisogna  dic  la  Regina  facda  ron  Rosny,  le 
saprà  tanto  meglio  la  Maestà  Sua  fare,  quanlo  che  sua  eccellenza  glie 
ne  rimostrerà  il  modo  dentro  al  liniitarle  da  non  si  alienar  gli  altri. 
e troverà  a poco  a poco  strada  da  fonnargli  un  partito  di  gente  buoiw'i 
a servirla  in  occasione.  Ë questi  saranno  i governatori  delle  piazze  e 
forlezze  principali,  quali  farà  sua  eccellenza  che  la  Regina  li  onori  e 
accarczzi  e doni,  per  guadagnarseli  da  vero.  E,  essendo  soldât!,  facil- 
rnenle  converranno  coU'umore  di  chi  è soldato;dal  quale  e per  mezzu 
del  quale  riceveranno  i sopradetli  onori,  favori  e doni  délia  Regina;  e 
da  sua  eccellenza  riceveranno  trattamenti  cortesi,  e di  quella  sorte  e 
modo  di  accarezzare,  che  qua  è tanto  stimato  quanto  è poco  in  uso; 
e in  somma  spero  che  sua  eccellenza  ahbia  a fare  in  qnesto  regnn 
grandissiina  passata'. 

' Rien  d’inWresMnt  poar  notre  histoire  hniiaiio  di  dart  tn  Francia , e partiadarmente 
dant^  tes  dernières  dépêches  de  cette  année,  ita/  proprio  comipHo  dcl  Ht,  di  grout  ptm- 
rien  quo  ce  court  passade  : Li  Spagnwli  co»>  «iont. 
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LIX. 

CIOVANMirtI  AD  GBAM)-DÜC. 

Paris,  mors-juin  1606. 

.l.SALYSE  KT  EAIRAITS. 

I'  ASSUrSI. 

(5  mars.)  Le  Roi  est  irrité  cnntre  le  grand-duc,  qui  devient  de  plus  en  plus 
F.s|iagiiol;  il  menace  de  donner  l’ordre  à Rosny  di  non  gti  pagare  più  un  toldo, 
(iffncki  li  Spagnuoli  non  meuino  più  onJrra  venina. 

Le  Roi  est  décidé  à attaquer  Sedan  pour  réduire  le  duc  de  Douillon  à l'obéis- 
•sanec.  Ce  serait  le  moment  d'employer  Jean  de  Médicis. 

Le  grand-duc  se  refuse  à donnerlescinquantc  esclaves,  tdùavi,  qu'il  avait  promis 
à la  Reine  pour  l'équipement  d’une  galère. 

M.  de  Rosny  est  fait  duc  et  pair. 

(10  mars.)  L’ordre  de  suspendre  tout  payement  dA  au  grand-duc  a été  en  effet 
donné  par  le  Roi;  en  revanche,  une  .somme  de  doute  mille  écus  par  an,  à ajouter 
à sa  provision  déjà  réglée,  est  assignée  au  seigneur  Jean  : t fu  cmala  fuor  voce,  rhe 
il  Ht  tumgUe  H dam  de’  moi  denari,  ma  di  quetli  che  dme  a >Vun  AUetza. 

Giovannini  demande  instamment  son  rappel. 

( I G avril.)  L'expédition  de  Sedan  a ahoiiti,  sans  combat,  à la  soumission  du  duc 
de  liouillon,  qui  a obtenu  du  Roi  les  conditions  les  plus  douces;  on  admire  Tba- 
hilcté  avec  laquelle  Bouillon  s'est  tiré  de  ce  mauvais  pas. 

(1"  mai.)  Au  lieu  de  cent  mille  francs  dus  celle  année  au  grand-duc,  on  consent 
à lui  en  payer  soixante-quatre  mille,  les  trente-six  mille  autres  étant  résenés  au 
seigneur  Jean.  Le  grand-duc  a paru  mal  satisfait  de  voir  son  oncle,  Jean  de  Mé- 
dicis, au  service  de  France.  L'ambassadeur  de  France  en  Espagne  su  plaint  que 
l'envoyé  de  Toscane  ne  lui  ait  pas  fait  visite;  tous  ces  procédés  exasprent  1e  Roi. 

Vives  réclamations  de  Giovannini  auprès  de  M.  de  Rosnv  à propos  de  la  retenue 
des  trente-six  mille  francs:  Egli  mi  replico,  che  il  Re  avem  adulo  dan  dodiei  mille tcudi 
al  ngner  don  Gwmnni , e defalearli  dalla  detta  atiegtuaione.  — ell  Re  gli  di  di  quelh 
•<del  granduca,  e non  de’ moi?  E bella  cota  queetal  Ote  il  Re  voglia  pagare  li  moi  err- 
evilori  eon  quel  (T altril-n  Ces  réclamations  sont  vaines. 

Le  grand-duc  s'est  décidé  à donner  les  cinquante  esclaves;  mais  il  les  enverra 
peu  à peu.  I.Æ  Roi  s'csl  écrié  : eE  perche  volerli  date  di  naecoeto,  a due  per  voila,  alla 
vma  nipote?  Ha  egli  da  acer  paura  che  gli  Spagnuoli  eappino  che  egli  armi  una  galera 
ea  una  ma  nipole,  regina  di  Francia  le 

(is  juin.)  Longue  discussion  sur  la  question  de  l’étiqueUe  entre  ambassadeurs. 
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La  conelusioD  est  (juc  (léserimiis  la  rrancc  sc  rt'j'lera  dans  ses  rajiporls  avec  la  Tos- 
eane  sur  ce  que  fera  la  cour  de  Iluine. 

Dans  le  grave  différend  <|ui  s’est  élevé  entre  le  l’apc  et  Venise  il  semble  que  le 
Uoi  SC  propose  de  tenir  cette  conriuitc  : Cbe,  ie  »i  vnrà  aW  anw  tmpnrnii,  si  sia  per 
geliart  ia  famre  ili  guet/n  parle,  la  gualc  sia  plü  pmpria  per  li  suai  inlerrssi;  e li  più 
hamm  opiuione,  che  il  Ile  si  sia  piultosln  per  aderire  a Vmezia,  per  conservarsi  arnica  guetta 
repubblica , che  al  Papa  che  i princii>e  mutabile. 

Il*  EVTBIITS. 

Snsviui:-  — la  juin.  Accident  «rrité  au  Itoi  el  4 la  Reine  en  IraveraanI  le  Lac  près  deNeuilIt.  Détails. 
— atî  juin.  Après  cet  accident,  la  manjuise  de  Vemeuil  a revu  le  Roi;  indignation  de  la  Reine, 
altercation,  récondtialiun. 

■ 13  juin. 

Diîvo  dire  a Vostra  Altezza  un  caso  niolto  strauo.  Essendosene  Lor 
Maestà,  dopo  il  lor  rilorno  di  Fonlainebicau,  andatc  a Saint-Germain, 
per  vedere  il  Dolfino,  clie  sta  niolto  bene,  nel  rilornarscne  il  giorno 
sequeiite,  e ncll’cnlrar  la  carrozza  a sei  cavalli,  dove  cron  dentro  il 
Be,  la  Regina,  M.  di  Vendôme,  la  principes.sa  di  Conti  e M.  di  Mont- 
pensier,  nella  barca  per  passer  l’ultimo,  anzi  il  penultimo  varco  verso 
Parigi,  essendo  cascato  un  cavallo,  e la  barca  discostatasi  un  poco  dal 
bordo,  c la  carrozza,  non  preso  bene  il  diritlo  filo  per  enirar  nella 
barca,  ma  tiratasi  sur  una  banda,  si  che  la  fu  necessitata,  non  trovando 
le  due  ruote  da  quella  banda  dove  era  la  Regina  in  portiera  dove 
attaccarsi,  avendo  data  la  voila  mezza  ncH’acqua;  furno  anche  tutti  ne- 
ces.sitali  a balzar  neU'acqua.  La  Regina  e Vendôme,  tirali  fuor  délia 
carrozza  dall'acqua,  perché  erono  in  portiera,  se  n’andorno  tutti  al 
fondo  col  capo  ail' in  giù.  11  Re  che  era  dentro,  visto  la  moglie  e il 
figliuolo  in  cosi  gran  pericolo,  vi  si  giltô  per  rispescarle;  e,  trovato  il 
ligliuolo,  lo  tirô  l’uora  per  una  gamba,  gridando  senipre  cbe  si  soccor- 
resse  sua  moglie.  La  quale  venula  con  la  testa  alla  sommilà  dell’ac- 
qua,  perché  s’ erono  Irovatele  veste  e lirategliele,  un  gentiluomo,  chia- 
inato  il  baron  di  la  Châtaigneraie,  che  era  stalo  de’primi  ad  arrivarvi, 
la  prese  per  li  ca|ielli,  e,  con  l'aiuto  del  Re  e d’altri  che  vi  eron 
comparai,  la  tirorno  fuora  mezza  morta  per  aver  beuto  assai.  La  prin- 
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cipessa  di  Conli,  essendo  auch’ella  balzata  noH’acqua,  niancô  poco  che 
clla  non  vi  restasse  anne{»ata;  perdit*,  essendosi  vislo  fiiora  un  brac- 
rio,  die  si  pensô  die  fusse  délia  Regina,  e tiratola  fuora,  corne  1'  uonio 
s’aecorse  die  non  era  délia  Regina,  la  si  lassô  slare,  avcndo  tutti  ri- 
guardo  a salvar  la  Regina. 

Nondiinono  ancli’ella,  dopo  chè  ella  ebbe  ben  beuto,  lu  ripescata. 
M.  di  Montpcnsier,  che  era  nell’altra  porticra,  die  non  toccà  l’anjua, 
scappô  délia  carrozza  senza  liagiiarsi  e senza  alcun  pericolo.  Preso  Lor 
Maeslà  un  po’di  fiato,  ma  non  già  nuovi  panni,  perché  non  vi  era 
nulla  cou  esso  loro,  se  ne  veiiiiero  a piedi  a passar  Tullimo  varco,  e 
senza  volersi  anche  riposare  ne!  villaggio  di  Ncuilly,  seguitoriio  anche 
a piedi  il  viaggio,  fiiichè  uiia  carrozza  le  ebbe  raggiunte,  che  le  jiortô 
a Parigi;  dove  iiiessesi  in  lelto,  il  Re  si  levé  poi,  e cenô  in  pubblico, 
raccnnlando  a tutti  il  passato  pericolo.  Ma  la  Regina,  che  aveva  patito 
piii  delli  altri,  vi  si  è tenuta  duoi  giorni.  Fu  fatta  vomitar  tutta  l’ac- 
cpia  bevuta  e sanguinala;  e oggi  si  trova  con  intcra  sainte.  Che  Dio  ne 
sia  ringraziato , avcndola  liberaLi  da  si  grau  fortuiia,  che  solo  a pen- 
sarvi  mi  fa  drizzare  li  capelli!  E in  lutte  queste  diiesc  di  Parigi  se  n’è 
cnniato  il  Te  Denm. 


96  juin. 

Dopo  il  naiifragio  ddla  Regina,  del  quale  dia  rimase  lanio  shat- 
tiita,' che  ella  aveva  pei*so  assai  di  quelle  bellezza  acqiiistata  dopo  il 
parto,  ci  é sopraggiiiiito  un  altii»  accidente  che  l’iia  toccata  cosi  ncl 
vivo,  c riia  cosi  travagliata  neiraniino,  die  si  pué  quasi  dire  che  ella 
abbia  dato  un  altro  tulTo,  non  die  ella  si  sia  potuta  rimctterc  nel  suo 
pristino  essore.  E questo  è che  la  inardiesa,  esseiido  venuta  a Parigi, 
Lenchè  segretissiniamente  e lutta  sola,  e fatlola  venire  dal  Re  che  la 
tien  tiitlavia  nel  cuore,  o mossasi  da  sè  stessa,  conie  dicono  alcuiii, 
sulla  novella  che  il  Re  aveva  corso  pericolo  di  alfogare,  per  rallegrarsi 
seco  délia  buoiia  fortuna,  e per  piangere  e dolersi  délia  sua  cattiva, 
se,  essendo  egli  riinasto  iiiorto,  ella  fusse  restata  in  preda  délia  Re- 
gina che  taiito  l'odia,  e cou  siinilc  arlilicio  niuoverlo  a coiiipassioiic 
I,  7' 
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(li  lei;  la  Rf'gina,  avciidolo  pnnetrato,  dette  ail’ arme  d'uiia  sorte,  rhe 
fra  Ici  e il  He  son  corsi  di  inali  |)arlirolari;  inecdlerendosi  quasi  più  il 
Ile  elle  ella  non  gli  volessi  dire  rlii  glie  n’fiveva  fatto  il  rappoiTo, 
rouie  ello  non  ha  mai  voliilo  fai-e  ne|  ralore  délia  collera.  Il  Fe,  falln 
seco  divorzio,  e ella  ron  la  rorte,  tciiendosi  serrala  in  ramera,  tulto 
l’arigi  ha  riralalo  di  ciô;  e ron  diversissimi  spropositi,  corne  suoi  Tare 
il  vulgo.  e con  poca  laude  massime  del  Ile.  Il  quale  alla  line,  avendo 
riinandnla  la  marchesa.e  rappattuniatosi  con  la  moglie,  con  tarie  par- 
lare  dai  solili  paciali;  dopo  di  avéré  anche  a lei  con  buone  parole 
confessato  che  ella  aveva  ragione,  a canlo  a canto  le  ta  dire  che  egli  c 
il  |»adrone,  e che  hi.sogna  che  ella  si  contenli  almeno  che  la  marchesa 
venga  di  nascosto,  con  far  le  viste  di  non  ne  saper  nulla.  E la  Regina 
non  ci  volendo  accoiisenlire  in  modo  veruno  e con  ragione,  perché 
corne  colei  avessi  guadagnato  questo,  ella  è lanto  prosuntuosa  c ani- 
biziosa,  ebe  ella  non  quieterebbe  mai  linchè  ella  non  guadagnas.se 
anche  la  ptibblica  vista,  che  è quella  che  ella  desidera  di  avéré  a dis- 
petto  délia  Regina;  si  vive,  con  |ioca  tranquiilità  d'animo  fra  le  Loro 
Maestà,  essendosi  anche  delto,  che  il  Re  abbia  faite  Iratlenere  a 
Nancy  la  signora  duebessa  di  .Mantova  quaiclie  giorno  più  di  quel  cbe 
ella  voleva,  per  nvere  tempo  ili  vedere  un  altra  volta  la  marchesa,  e 
che  egli  abbia  anche  pensiero  di  servirai  di  lei  per  inezzana  a tare  ac- 
cordarc  la  Regina  cbe  la  marchesa  venga  a l’arigi.  Di  maniera  che  la 
Regina  mi  ha  delto  sempre,  quando  per  due  o tre  volte  io  le  ho  ricor- 
datü  di  tare  oITicio  per  la  redintegraziuiie  dell' assegnazione  di  Voslra 
Altezza,  che  non  era  tempo  che  ella  parlasse  d’alFari,  siccome  ella 
non  ta  nè  per  sè  né  per  nessuno  altro 


' A in  (laie  du  lo  juillet,  Giuvaiinini 
ajoiiU>  : 

!h  prftpmilo  délia  tnarehesa,  atendo  fatto 
dire  il  He  alla  Hegina  per  M.  di  Rosny  e Sil~ 
lery  ehe  egli  cra  il  padrotte,  la  Regina,  eosi 
consigliata  nvanti,  gli  fece  rispondere : nCke 
nella  mfieva  beneche  egli  erailpadrone;  e che 
tpotevn,  ie  toléra,  reder  la  marchesa  e ater 


trcommsrcio  seco  anche  a sno  dispetto;  ma  che 
•*ella  gli  acconseiüissi  dijarlo,  quexlo  no/i  sarin 
tmai,  e per  t onnr  di  sè  stesm,  e per  la  *us 
•fconscietiza,  e per  lo  afnore  che  ella  porta  alla 
f’salute  sua  e del  suo  fgHuolo.  E che  se  egli 
tiT  avesse  robUo  fare  di  sua  autorità,  che  egli 
ftcra  il  padrone,  e lo  conoscera  e onorara  per 
taie.  » Ricevuta  il  He  questa  risposta , la  quale 
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\oT«.  Gilivanilini  quitta  EuiitaineljK-au  le  17  septembre  iCoG,avcc  la  duchesse 
lie  Maiitoue,  tenue  en  France  pour  le  haptiline  du  Dauphin,  et  s'achemina  avec 
elle  vers  l'Italie.  La  curi'espundancc  diphunatique  demeura  interrompue  après 
son  départ;  elle  ne  lut  reprise  qu'au  cummeucemeiit  de  1608  par  le  chevalier 
(iuidi. 

« i puhhlicnta  per  lutin  la  eilla,  non  sefijie  ekr  Hiorao,  etlamoornmollolmeiiuieme;  e paita 

vi  repliearei  e n cnnlo  a cnnlo  »i  rappaitu-  frn  moHa  dolceiza. 
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IV. 

PRKMiKne  âKi:TIOR. 

LÉGATION  Dl  CHEVALIEH  CAMILLO  GLIÜI. 

i6o8-)liio. 

(,4rcA.  M«il.  L**gaiionc  di  Fr«nei««  uoova  tmmeiTaztone  ^6*o,  giii  dlia  3o.) 


NOTICE  BIOGRAPHIQUE. 

Camillo  GuiHi  tluit  fils  de  nicsser  Francesco  Guidi  de  Vollerra;  il  était  né  eu 
|555.  Il  s'étail  appliqué  d'abord  aux  études  de  droit,  et  s'étail  fait  remarquer  |>ar 
la  pénétration  de  sou  espiit.  Le  clieialier  Belisario  Vinla,  sous  le  grand-duc  Fran- 
çois I”,  le  fit  admettre  dans  le  service  de  la  sccrétairerie.  En  làSfi,  Guidi  fut  en- 
voyé en  Espagne  comme  secrétaire  de  légation,  sous  les  ordres  de  l'ambassadeur 
Vincenzio  Alamanni.  Il  y resta  neuf  ans,  et  rendit  à son  prince  les  plus  utiles  services, 
au  |Hiint  de  vue  financier  et  commercial'.  Plusieurs  fois,  il  avait  fait  les  fonctions 
d'ambassadeur,  et,  aprrà  la  mort  d'Alamanui,  il  traita  toutes  les  affaires  pendant 
prt';s  d'un  au,  jusiju'i  l'arrivée  du  nouvel  ambassadeur. 

Eu  i5g5,  Guidi,  à son  retour  d'Espagne,  fut  chargé  de  se  rendre  à Gènes,  en 
qualité  de  secrétaire  du  marquis  Orazio  del  Monte,  envoyé  pour  complimenter  le 
cardinal  Albert  d'Autriebe,  qui  allait  prendre  le  gouvernement  des  Pays-Bas. 

Guidi  reçut  l'ordre  de  demeurer  à Gênes  comme  ministre  résident.  De  cette  ville 
il  tenait  dans  sa  maiu  tous  les  fils  de  la  coujuratiou  de  Bernardino  Antelminelli. 
qui  devait  faire  tomber  Lucques  sous  la  domination  du  grand-duc.  Cette  conspira- 
tion fut  découverte , ce  qui  entraîna  de  nombreux  supplices;  quant  à Guidi,  il  avait 
été  si  prudent  et  si  habile,  que  sa  complicité  et  celle  du  grand-duc  Ferdinand  I" 
dans  cette  affaire  n'a  été  connue  plus  tard  que  par  leur  corres|>ondanru  conservée 
aux  archives.  L'étroite  liaison  que  Guidi  contracta'à  Gènes  avec  le  prince  Doria  lui 
permit  d'éclairer  son  maitre  sur  les  intentions  et  les  sentiments  de  la  cour  d'Es- 
pagne. Il  surveillait  en  même  temps  les  menées  du  duc  de  Savoie. 

' /tiiuci  a coiutffuire  il  ricom4cimento  dri  nella  dimioae  di  moiti  ciqii  di  commmio  ekt 

eredili,  t in  parle  aneke  il  pagaatenlo accra  in  Spagna  Franeato  /’. 

. . . Ileee  utili  terviiii  al  principe,  manime 
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En  1597,  Ouidi  esl  envoyé  à Ronip  où  il  seconde  l'ambassadeur  Niccolini, 
ménage  le  duc  de  Sessa,  ambassadeur  d'Espagne,  et  gagne  à prit  d'or  un  de  ses 
secrétaires.  Rappelé  i Florence  en  1698,  il  esl  nommé  secrétaire  de  la  grandc-ilu- 
rhessc  Christine,  puis  secrétaire  du  grand-duc,  et  chargé  principalement  des  alTaires 
de  rUniversilé  de  Pise. 

Après  deux  nouvelles  missions  h Rome,  il  est  enrin  envoyé  en  France  vers  la  6n 
de  1607,  et  il  occupe  ce  poste  jusqu'en  1C09.  Sa  mauvaise  santé  l’oblige  alors  à 
revenir  à Florence,  où  il  devient  un  des  conseillers  du  grand-duc. 

Guidi  mourut  au  mois  d'aodt  de  l'année  163.3. 


I. 

LE  CHEVALIEK  GlIDI  AU  GRA.ND-DUC. 

Paris,  avril  iCu8. 

AXALySE. 

avril.)  Le  seigneur  Jean  de  Médiris  a quitté  la  France;  la  Reine  s'en  féli- 
cite, cl  le  Roi  s’en  fait  un  mérite  anprès  d’elle  : e eoii  quetio  spera  iT  tnerla  più  pa- 
rala , e più  facile  a permettergli  la  ma  pratiea  nm  la  Vemeuil. 

Le  seigneur  Jean  avait  contracté  une  étroite  liaison  avec  le  prince  de  Coudé, 
qui  venait  le  visiter  à toute  heure  et  l'accompagnait  partout  Ce  prince  a pris  congé 
de  lui  avec  éclat;  ce  qui  lui  a valu  une  verte  semonce  du  Roi.  la;  comte  de  Sni.ssons 
est  plus  circonspect;  il  a fait  ses  adieux  la  nuit  et  sans  bruit,  il  est  plus  habile  que 
le  prince,  ancor  chi  queeto  principe  non  tia  punto  queela  pertona  balorda  che  egli  i lenuto. 

La  marcheea  non  voile  mancare  di  far  fart  un  affettaotietima  visita  ai  signor  don  Gio- 
vaiuù,  per  ta  stima  cke  ha  sempre  lenuto  di  sua  eneltenza,  e prr  dar  queslo  marletlo  alla 
llegina.  Le  Roi  a fait  dire  secrètement  à Concini  qu'il  eût  à se  recommander  à la 
marquise  e pensasse  a far  buoni  nffcii  per  ta  marchesa  cxm  la  llegina;  imbrogli  d'un  re 
Vecchio,  astuto  e ammartellala,  e d una  donna  sagaeissima , litterata,  e eslremamenle  uih- 
hiziosa  di  Iriunifare  de'  euori  d ogni-persona  ! 

Quant  à .U.  de  Rosny,  fidèle  ù ses  habitudes,  aussitôt  le  seigneur  Jean  p.nrli,  il 
a donné  l’ordre  de  retenir  le  quartier  de  sa  provision  déjà  gagnée,  et  dont  le  terme 
devait  échoir  dans  quatre  jours.  Par  malheur  l’ordre  esl  arrivé  trop  tard,  et  le 
quartier  était  payé. 

La  vogue  est  aujourd'hui  à Concini;  on  parle  de  lui  donner  un  gouvernement  : 
eosa  che  non  ha  polulo  conseguire  il  signor  don  Gimannil  IjB  Roi  n’osera  Irancliir  ce 
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|ias  : prr  caginne  ili  tutti  quati  lignori  unturali  thl  regno,  ehe  $e  ne  uUgiterebbimn  fiiù 
ttrmuic/iemlmnite  che  non  areblxim  fatto  pr  U tignor  ilon  Giuvanni,  Ibere  il  Ile  iion  part 
ehe  iF  onlinarin  ti  cari  troppo  iti  ilitguttarli . Il  a aurloul  Ips  vpu\  ouïitIs  sur  la  roiitliiile 
(les  iiipnihn'.s  île  la  iiiaiMui  de  Guiae,  (ju'il  li«iil  vu  bridi-  et  autqucb  il  ne  niéuagp 
|ias  les  plu»  dure»  leçon». 

/«  somma  iiuestn  i regnu^  t j>aett\  e populo,  e umorr  inquteto;  e i un  mare  che  non  puo 
starr,  te  non  ilificilmentr , lungo  tempo  a tumu/tuare. 

Visili!  fort  eniprcssde  de  Conciiii. 

(<û  a»ril.)  On  indii|ue,  enire  autres  causes  du  départ  du  seigneur  Jean,  ce» 
deux>ei  ; 

l'reinièreiiient,  il  aurait  uiïen.sc  la  Heine,  en  faisaiil  enlever  cl  conduire  cher 
lui  la  nuit  une  dame  qui  sortait  du  palai.»  où  celte  princesse  l'avail  mandée,  l.a'  fait 
est  peu  vniisemblable. 

Secondenieot,  il  aurait  niéconlenlé  le  Iloi,  qui  l’avait  secrètement  rbargé,  iors- 
iju'il  a reconduit  la  durbesse  de  Manloue,  de  tenter  un  coup  de  main  .sur  Monaco, 
en  inrormant  de  ce  projet  le  grand-duc,  qui  l'aurait  détounié  de  cette  entreprise. 
l»e  seigneur  Jean  raconte  le  fait  tout  autrement,  et  prétend  que  la  proposition  e.st 
venue  de  lui,. et  que  le  Itoi  ne  l'a  pas  soutenu  dans  l'exécution  de  ce  dessein,  qu'il 
avait  |>ourlaut  approuvé. 

.M.  de  la  Hoche,  premier  itcuyer  de  la  Reine,  étant  mort,  Concini  a été  aussitdl 
investi  de  sa  charge,  (ielle  c|u'il  laisse  vacante  sera  donnée  à \l.  del  Hene,  a la  con- 
dition de  payer  à Concini  six  mille  écus  et  de  lui  abandonnée  une  maison  voisine 
de  la  sienne. 

/xi  carte  tenrva  che  M.  dcl  Bene  futte  pii  a propotito  di  Concino  a quel  carica,  doeenilo 
aististrre  di  continua  attonio  alla  Itegina;  parendo  che  ricevette  più  decoro  da  uua  barba 
cnnutn  che  du  un  giovane.  Toutes  b»  concessions  du  Roi  n'ont  qu’un  but  : ÿolo  rom- 
piace  e eopporta  jier  ettere  lui  compiariuto  r eopportato  ne'  euoi  amori;  e aecio  che  Concino 
e la  moglie  duponghino  la  Itegina  a questo  tuo  detitlerio  (cioè  che  la  Vemeuil  posta  ticnra- 
mente  cenire  e coni'ertare  in  pnlaunj  ; corne  ti  dite  che  già  la  ditposem  a far  lecare  alla 
Vemeuil  il  confina  che  nvena  fuor  di  l’arigi  ; e ehe  il  Ile , in  ricom/mua  di  cio , abanilonattr 
la  parte  del  tignor  don  Gioraimi  e pigliaue  la  loro  in  quelle  contese.  Au  reste,  le  Roi  et 
la  Reine  se  reprorbent  l'un  à l'autre  d’étre  cause  ^du  départ  du  seigmeur  Jean.  On 
attend  de  jour  en  jour,  presque  d’heure  en  heure,  raccoucbcnient  de  la  Heine. 

Le  raaitiv  d'hùlel  du  seigneur  Jean  a dit  h Guidi,  que  ce  seigneur  aurait  conclu 
un  engagement  avec  la  république  de  Venise  par  l'ink-rmédiaire  de  l'aml>assadeur 
Piculi,  témoin  indigné  des  mauvais  procédés  de  Concini. 

Visite  de  .M.  del  Rene,qui  raconte  à Guidi  comment,  contre  l'intention  du  Roi, 
il  s'est  vu  obligé  de  satisfaire  l'avidité  de  Concini  |K)ur  être  admis  à le  remplacer 
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dans  ses  roncliotis  auprès  de  In  iteine  : M.  del  Bene  $i  Juote  tino  ut  citlo  ili  avéré,  la 
capo  di  tanti  anni  di  lervitù , un  ojieio  per  deuari  pm  che  per  mérita . . . [huu/ue  simili 
ojieii  délia  bocca,  délia  vivamia  e del  bere  si  vendono  al  plù  afferente,  non  al  più  aceurata 
e fedele.  E fiu  si  conosce  bene  che  la  sainte  dei  Be  risiede  nelle  mani  di  Dio. 

(ai  avril.)  .Autres  (jricfs  contre  le  seigneur  Jean  : Semlo  P unn  per  conta  délia  fra- 
Ifilità  délia  came;  P altro  per  il  man/riamento  delta  carne  ijuesta  quaresima. 

(ag  avril.)  La  Bruina,  il  giorno  de'xir,  partori  alP  impromiso , e quasi  m un  mn- 
mento  esenza  dolore,  un  bello  e vivace  jiglinid  maschio. 

Concini  a dit  eu  confidence  à Guidi , que  si  la  Reine  a éprouvé  un  peu  de  luécon- 
lentcnicnl,  non  i per  altro,  se  non  perchi  paia  a Ixiro  Alteize  che  la  Maestà  Sua  sia 
ancora  una  fanciulla,  e,  corne  elia  dice,  un»  bambina,  e che  corne  taie  la  vogliono  reputare 
e tratlare,  e menarla  sotto  questa  disciplina,  ella  Regina  di  Francia,  madré  di  rinque  Jigli- 
Holi,  amata  e stimata  dai  Re. 

M.  de  .Sully  a lait  un  bon  accueil  et  presque  grocieux  à Guidi,  qui  lui  a déclaré 
qu’il  ne  l’iinjinrlunerait  pas,  et  qu’il  traiterait  avec  lui  les  alTaires  du  ({rand-dur 
connue  des  alTaires  d'Èlat  : Dieendogli  che  la  natura  mia  era  di  guitlar  questo  iiegotm 
corne  di  Stato  e non  mercantile. 

Il  Re  viene  oggi  per  dimorare  qui  otto  o dieci  giorni  a godersi  con  la  Pemeuil.  Celle 
feinnie,  d'une  habileté  consoiinnée,  demande  une  de  ces  trois  choses  ; ou  qu’on  la 
reçoive  dans  le  |>alais;  ou  qu’on  lui  rende  scs  enfants;  ou  qu’on  lui  donne  Mêla, 
comme  place  de  sûreté  après  la  mort  du  Roi.  Sa  Majesté  préférerait  le  premier 
|iarti  : meglio  iPogni  altro  ai  suoi  gnsti.  Il  a eu  en  vain  recours  au  (;rand  chancelier  pour 
obtenir  le  consentement  de  la  Reine;  maintenant  il  s’adres.se  à Concini,  qu’il  place 
dans  celte  alternative  : Se  non  Pottiene,  arà  dùgusto;  se  Pottiene,  non  sia  per  piacerh 
intrinsecamente  che  egli  e la  moglie  possino  tanto  nella  voluntà  delP  anima  delta  Hegma. 


II. 

ni'IDI  AU  GRAMD-DUU. 
l’iiris,  «7  mal  1608. 

AAALTSK. 

Lu  Roi  déclare  à Guidi  qu’il  n'a  aucun  sujet  de  mécontentement  contre  le  sei- 
gneur Jean  de  Médicis,  ni  contre  le  grand-duc. 

Le  Roi  est  venu  à Paris  incognito  pour  aplanir  les  dillicultés  qu’on  essaye  d'élever 
cunlre  le  mariage  de  .son  lils  naturel,  Céÿar  de  Vendéme,  avec  la  fille  du  duc  de 
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Mi‘trii-ur,  uni’  de»  |ilus  rich«>  h6rilitr<*s  dp  France  : K,  amuto  Sua  Maettà  tcoptrUi 
rke  > Guiti  la  vorrrbknno  /mt  loro , e iluhilniulo  che  titm  £ accorda  coh  la  madré , e ella 
piT  eio faecia  fore  e dire  le  pazzie  alla  figHwda , che  non  tolo  $i  vuol  far  nuynaca , ma  sepel- 
lirsi  vira  che  coneentirvi ^ il  Ile  ie  ne  dece  euere  ritentilo  con  loro  atpramenle.  l^ea  Guise 
ont  pris  |>eur;  i'év(V|ue  de  Verdun,  oncle  de  la  jeune  fille,  est  venu  la  sermonner, 
et  le  dur  de  ÉuxenilMiur|(,  che  è leimlo  la  miglior  lata  che  lia  Ira  loro,  e Jonc  in 
Francia,  a décidé  la  mere  à envoyer  sa  lille  auprès  de  la  Reine,  aOn  de  découvrir  si 
l'opiiosilinn  i|u'elle  fait  au  tnaria|>e  vient  d'elle-mème  nu  lui  est  dictée. 

Le  petit  duc  de  son  côté  paraît  avoir  peu  de  goût  [lour  ce  ni.vriage  : la  fanciulla 
non  abIforUce  e rcruia  Innto  lui,  che  egli  recuii  e abboritca  allrrlanlo  e anche  più  la  fan- 
ciulla. Le  Roi,  en  a.ssuranl  une  si  grande  fortune  à son  liàlard,  qui  est  d'un  carac- 
tère inquiet  et  turbulent,  ne  prépare-t-il  pas  au  Daupliin  des  einbairas  et  des 
dangers  à venir? 

Le  Roi  ne  laisse  échapper  aucune  occasion  de  mortifier  le  pauvre  prince  de  Condé; 
et  récemnienl,  à projsos  di  poco  décora  che  lenrca  cou  i luni  tcrvilorl,  gli  diite  che  co- 
miiiciaea  a credere  di  lui  che  il  principe  non  fuite  legittimo,  ma  ijuetlo  che  era  Halo  mormo- 
rato  da  allrl,  che  egli  fuite Jigliuolo  del  laijuais. 

Le  Roi  voudrait  marier  la  tille  de  la  Veriieuil  avec  le  fils  du  connétable  : mn 
yoc/  bufm  cecehlo  grida  ad  alla  voce  che  non  vuale  più  baitardi  per  cala. 

Guidi  s'est  lié  avec  M.  de  Sillery,  dont  il  loue  le  mérite  et  dont  le  crédit  grandit 
de  jour  en  jour. 

Le  Roi  profile  <le  la  paix  pour  embellir  Paris,  et  amasser  un  trésor  à la  Bastille. 


III. 

» 

G tint  Al'  GB.V.\D-DtC. 

Paris,  juillet  iCo8. 
r.XTHJITS  ET  XMirSE. 

I"  AStirsE. 

(i5  juillet.)  la-  mariage  du  petit  duc  de  Vendôme  cl  de  l'bérilière  de  Mcrcœur 
est  une  alTaire  arrangée.  Le  duc  du  Maine  et  tous  les  Guise  .sont  convoqués  demain 
à Fontainebleau  pour  assister  aux  fiançailles;  dans  un  an  le  mariage  sera  consommé. 
D'ici  là,  le  petit  duc  visitera  son  gouvernement  de  Bretagne,  et  voyagera  en  Italie. 
Ce  mariage  ne  plaît  qu'au  Roi;  il  humilie  les  Guise,  il  inquiète  les  hommes  .sages. 
La  lenime  est  plus  âgée  que  le  mari,  et  plus  forlc  : e chùde piultoito  un  uomo  di  tren- 
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trtC'tiquf  anni  rhe  un  fmtrlullrtto ^ fonu  que^to,  che  ha  beti  fp'att  tpirito^  m/i  qmnto  al 
cnrpo  il  tempo  vi  manra. 

M.  (rAliiu'uurl  est  de  retour;  Je  Hoi  lui  a fail  grand  accueil  : al  quaU  (Re)  attendt 
a fart  la  sua  rtlazione  malto  ropiosa. 

Pierre  de  Tolède,  aniliassadeur  exlraordinaiie  d’Espagne  en  France,  est  parli  de 
Madrid  le  aS  juin;  il  amène  avec  lut  nu  grand  train  de  maison. 

Le  Hoi  tient  de  fm{uents  conseils  à Fontainebleau  avec  le  pix^ident  Jeannin, 
M.M.  de  Ailleroi  et  de  Sillery,  pour  examiner  les  conditions  do  la  paix  à conclure 
entre  l'Espagne  et  les  Pays-Bas. 


n*  l\TRiiTS. 

SoMMAint.  jmillet.  Audienre  donnée  pir  le  Roi  h Pierre  de  Tolède.  DéUils.  Grand  Irain  de 

l'ambassadeur.  Son  eolretien  avec  l'entoyé  de  Savoie*  qui  affecle  de  déprécier  le  Roi  cl  la  France. 
Kiarifailles  du  duc  de  Vendôme  et  do  madeiiiuiseNe  de  Mereceur.  Indiscrélion  de  M.  d'Alincourt  : le 
grand-duc  lui  aurail  dit  que  la  Reine  avait  peu  de  mérite  et  ne  savait  {ms  se  faire  des  ami.s.  PUiiite.s 
de  la  Reine  à ce  sujet. 

99  juillet. 

Domeiiica  passaU,  cite  fummo  a’xx,  il  signor  don  Pietio  di  Toledo 
ebljc  la  sua  prima  cereinoiiiale  audienza.  Il  di  segueiile,  che  fu  lunedi 
a’ XXI,  cbbe  la  sua  seconda,  cbe  fu  la  prima  de’negozii,  nella  gallcria 
délia  Regiiia,  cbe  si  Irova  ejuivi  coiniiioda  al  Re  e a lei,  per  aiidarvi 
ciascuno  dalle  sue  slanze  privalamciitc.  Voleva  il  Re  che  vi  fusse  anco 
la  Regiiia,  ma  la  Maestà  Sun,  senleiidosi  quel  giorno  un  poco  allerata 
per  il  caldo,cbefu  qiiivi  pcrqualcbe  tempo  eccessivo,  al  pari  di  Spagna 
non  cbe  d'Ilalia,  non  vi  voile  andarc  altrimeiili;  sebbenc  ])oi  la  sera 
medesima  il  Re  gli  conferi  lullo,  e poi  la  mattina  ne  dette  conto  ai  suoi 
tre  ministri,  Villeroi,  Sillery  e Sully. 

La  sustanza  di  questo  primo  ragionamento  fu  solo  di  acerbe  e risen- 
t'te  querele  délia  parte  del  Re  Cattolico  verso  questa  Maestà,  per  conto 
delli  ainti  cbe  ella  dà  agli  Stati  e ribelli  di  Fiandra,  contro  alla  forma 
delle  capitulazioiii,  cose  pacilicanti,e  particolarinentedi  quelln  del  i 55g, 
ratificatn  e ampliala  in  qiiesl’ ultima  di  Vervins;  dove  espressamentc  si 
specifica,  cbe  nè  l’uiia  nè  l’ alira  Coromi  non  pos.«a  dare  aiuto  nè  favorc 
a’ ribelli  o nemici  dell’altra.  E che,  sebbene  il  Re  Cattolico  ne  aveva 
sicuri  risconlri,  e prove  tanto  replicate  e certe,  cbe  averebbe,  senza 
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cerrarc  più  oitre  n«\  farci  altri  officii,  potuto  teiicre  la  [wce  j>er  rotta, 
I!  iii  lal  modo  {jovernarsi  o prwodere;  stimava  con  liitlo  dô  lanto  la 
liiiona  amidzin  c fratrllanza  coti  (inrsta  CoTOiia.  o la  slima  c ossorvatiza 
dit'  tieiie  in  particolare  al  merito  e valore  eccoiso  di  (|iiesfo  re,  chc 
aveva  ('iudicalo  molto  convcnevole  il  farfpnnu'  fare  ambasciala  parli- 
culare,  per  saperc  |iiù  propriamenle  dalla  sua  real  bocca  (juel  che  in 
qiieslo  easo  Sua  Maestà  aveva  die  dire  per  conto  del  passalo  sin  qui. 
e qui'l  die  per  l’avvenire  risolveva  : o di  lassare  alTatto  e veranienle 
qiiella  protezionc  coine  par  tenulo  per  le  ra{iilulaziuiii  e pace  predelle; 
op|)ure  conlimiare  nella  coiitravenzione  di  essa  e neH’aiutarc  quella, 
sicconie  aveva  fatto  sin  qui.  Perché,  derivaïulu  da  quesla  didiiarazioue 
iina  eonseguenza  rosi  grande,  corne  bene  si  lasdava  conoscere,  voleva 
il  Catlolico  rinianere  interamente  giustificalo  apjiresso  di  se  e délia 
Cristianità  lutta  délia  resoluzione  die  dopo  tal  risjiosla  fusse  per  fare. 
Questa  fu  la  sustanza  délia  proposta  fatta  da  don  Pietro  di  Toledo;  la 
qiialc  cgii  cspose  con  tanta  grazia  e con  tanta  umiltà,  clic  il  Re  ne  ri- 
niase  maravigliato,  e non  resta  di  predicare  a ciascuno  il  suo  discrète 
e rispettoso  prorederc. 

La  risposta  del  Re  non  fu  menu  giudiziosa  e arguta.  Egli  la  divise 
in  due  parti,  una  toccaiitc  al  tempo  passalo,  l'allra  aH'avvcnire.  L 
quanlo  al  passalo,  alTerinà  largamente,  die  nissunu  re  e nissuno  pri- 
vait) usservô  mai  più  precisamente  e più  punliialinente  le  sue  ubbliga- 
zioni  e eredilarie  e proprie  di  (|iiel  die  abbia  sempre  fatto  Sua  Maestà, 
e molto  pié  l’aveva  adeuipito  con  il  Re  Cattolico  chu  con  qualsivoglia 
aliro,  in  esseeuzione  délia  buona  ainicizia  e fralellanza  die  liene  con 
quella  Corona,  e di  .stima  ben  gratissima  chc  ha  sempre  fallu  di 
Sua  Maestà  Cattolica,  e di  quella  del  re  suo  padre.  Perché  non  solo 
da  sé  stesso,  né  per  alcuno  inezzo,  non  ha  mai  pensato,  non  che  coni- 
messo  O posto  in  opéra,  cosa  che  sia  contro  a questa  sua  candidissima  e 
fermissima  voluiità;  ma,  instigato  da  continove  atrocissime  insidie  e 
contro  la  sua  persona  e contro  i suoi  Stati,  non  ne  ha  mai  fatto  né 
risentimenlo  né  dimostrazione  alcuna,  conforme  aile  r^gioni  e forza  die 
aveva  di  farla,  ma  lasciato  solo  fore  a Dio  Benedetlo,  che  giudicamio 
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la  tnalizin  nltrui  e la  fiiia  innoccnza  a ollinia  mante,  lia  combattiilo  per 
lui.  e con  la  sua  destra  l’Iia  prescrvato  di  rnaiiieia  cite  il  ferro  o non 
r ha  tafjlialo  o non  |;li  ha  nociuto;  e insidie  e oi'digni  si  sono  da  lor 
medesimi  dissipati  e disrioiti,  e i niezzi  sver[jo{iiiati  esroperti,  e le  per- 
soiie  o jjasligate  o pentite.  K qui  contô  Sua  Maestà  il  colpo  avuto  in 
l'aocia  in  rasa  la  Gahhriella,  rassaliniento  col  puijiiale  su!  ponte  nuovo, 
le  surprese  teulatc  in  Provonzn,  le  cose  di  Savoia,  i|uelle  del  conte  di 
Auverfjne,  e molle  altre. 

•Aile  quali  don  Pieiro  cercô  far  risposla  con  fermissima  negaliva;  che 
il  suo  re  non  ne  avessc  avuto  |)ur  notizia , non  che  participazionc  alcuna. 
Ma  il  Re  fece  gagliarda  replica,  che  gnene  farehhe  vedere  i processi 
solenni  e aulentirhi.  Onde  don  Pietro  si  messe  a scusarc  il  re  .suo, 
con  getlare  la  broda  addosso  a’ininislri.  E il  Re,  con  la  sua  solila  viva 
pronlezza,  doiuaridô  a don  Pietro  di  quel  che  il  Re  Caltolico  si  dolesse 
per  conto  delle  cose  di  Fiandra.  Don  Pietro  rispose  : » Di  dar  loro  soc- 
ffcorso  coiitinuo  di  gente  e denari.*»  Soggiunse  il  Re  : irljuaud’anco 
ffciô  fusse  vero,  aneora  io  jiosso  dire  che  non  sono  io,  ma  i minislri;  e 
riion  ri  rimanere  cagione  di  doglienza  da  nessuna  parte,  o,  dovendori 
rrestare,  quella  di  coliii  sarà  maggiore  e più  giusta,  che  sia  olVeso  più 
(T  il  vivo  e più  indehitamente.  n A quest' ullima  replica  del  Ile  don  Pieiro 
non  ehbe  che  dire. 

Onde  il  Re,  vedulolo  attonito,  contenlo  di  qneslo,  passé  alla  seconda 
parte,  toccante  il  teni|>o  avvenire.  E mostrando  di  voler  procedere, 
corne  disse,  con  franchezza  e apertura  grande,  gli  disse  : cOdie  seconde 
ci  niodi  che  da  lui  fusse  avisato  che  il  Re  Caltolico  volesse  procedere 
rcon  lui  e con  li  Stati  intorno  a questn  |)ace,  cosi  gli  direbhe  sincera- 
c mente  e determinatamente  il  concelto  dell’animo  suo. -n  E don  Pieiro 
rispose,  che  intorno  a queslo  non  jtoleva  per  aneora  dir  cosa  alcuna. 
ma  hisognava  che  andasse  a Parigi,  e parlasse  a lungo  con  l’aniba- 
sciatore  dell’arcidnca  (egli  chiama  di  Fiandra)  e con  il  nunzio. 

Cosi  rime.ssern  questi  negozii  a Parigi,  avendo  la.sciato  il  Re  molto 
sodisfatto  c conteuto  di  pincevolc  e .sommesso  li-attare  di  don  Pietro, 
che  a huon  proposilo  disse  al  Re,  che  si  porterehbe  con  taie  urniltà  e 
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dovulo  rispetlo  vei'so  la  Maestà  Sua,  clie  sperava  avcre  a rcnder  vana 
la  voce,  clip  inlpudpva  esscr  ventila  aile  orecrliio  ili  Sua  Macstà,  che 
pj'li  fusse  superbo  P collerico;  e che  se  jiure  era  laie,  secbava  quesie 
passiiiiii  a esercilarln  p sinaltirlp  nel  siio  cnmandn,  ma  avanti  i rc  f’raii- 
dissiiiii  la  sua  superbia  e collera  era  lulla  pazieii/a  e liitla  umiltà.  Usô 
aiico  un  altro  aiTiiirio  ron  il  Ile;  che,  se  bene  c{jli  non  solo  iulende 
ma  parla  francese  corne  se  fusse  iialo  a Pariai,  tiiUavia  niostrô  non 
solo  non  parlare  ma  non  intendere,  perdu'  il  Re  avesse  a parlare  più 
adagio,  e gli  desse  occasionc  di  farf'li  lalora  replicjire,  corne  fece  bette 
sjiesso,  per  avec  piî)  tempo  a rispondere. 

Itimase  stupilo  délia  .sagacité,  |iroiilezza  e elo(|iieiiza  del  Re,  dalla 
quale  si  confessé  a più  d’iiiio  atterralo  e coiiviiilo,  e in  particolare  al 
signor  Zaïnet  disse  in  spagnuolo  ; c\li  Rey  no  me  ba  cuibiado  à un 
rrey,  sino  à un  diablu,  porque  sabe  mas  i|ue  el  gran  diablo,  y que 
ir  todos  los  diablos.  k 

I>a  mattina  seguente  de’xxn,  il  signor  don  Pietro  si  vide  col  iiunzio. 
venulo  a grnndissima  ora  dal  Inogo  dove  ha  la  sua  slanza,  che  è lon- 
lana  da  Fontainebleau  più  di  due  leghe;  e dovette  dargli  parte  di 
<|uanlo  avcva  passato  nella  audienza  délia  sera  innanzi,  conforme  alla 
coniidenza  che  passa  tra  loro  più  stretla  che  con  qualsivoglia  altro  di 
qiia.  E,  avendo  fatto  qiialche  maraviglia  ai  Re  quella  sua  venula  cosi 
mattutina  e sécréta,  senza  negoziar  nè  con  lui  nù  con  i suoi  ministri, 
par  rite  il  nunzio  si  scusasse  ron  dir  che  era  veniito  chiamato  dal  signor 
don  Pietro  e non  da  si  sleswj. 

La  notte  il  signor  don  Pietro  se  ne  venne  a Parigi,  e si  ferroô  a 
questa  grande  e bclla  casa  del  baron  Gondi,  alloggiatoci  d'ordine  del  Re 
moilo  agiatamente  con  i suoi  cavalieri  e servitori  suoi  e loro  più  ncces- 
sarii.  E Paîtra  génie  è qui  alP  ititorno  al  numéro  di  cetilo  iti  cetito  venti 
persone.  Il  Re  P ha  spesato  sino  a Parigi;  poi  qui  si  spesa  da  .sè,  e lo 
fa  spicndidainenle,  conforme  al  suo  grado  e avéré,  e conforitic  al  modo 
e aiulo  datogliene  dal  suo  re,  che  egli  medesimo  mi  ha  detto  che  è 
stalu  di  cinquanta  mila  scudi  contanti  e una  rendila  iti  Napoli  di  ciixa 
tre  mila.  Fa  far  due  cnrrozze  nobilissime,  e una  ne  ha  onde  uscirà 
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fuori  con  tre,  c con  dodici  staflieri,  e altretnnti  e forse  diciollo  pagjji, 
luUi  vestiti  a livrea  di  velliito  nero,  rispctlo  al  brunn  cIip  porta  ojjli  e 
i suoi  cavaiieri  per  la  madré  délia  regiiia. 

Vi  andô  quasi  subito  dopo  l'arrivo  suo  qui  l’ambasciatore  di  Savoia; 
il  qualc,  mi  disse  don  Pietro,che  per  catlar  benivoleii7.a  cominciô,  nel 
primo  iiii;res80  a dir  male  délia  Francia  e del  Re,  e clie  nè  l’iino  nè 
l'allra  non  potesse  durare  per  il  mal  (joverno,  poca  cura  e molta  male- 
volenza  che  tiene  il  Re,  e per  lo  sirapazzo  cbe  s’usa  più  che  mai  verso 
la  religione  cristiana  e Santa  Sedc  Apostolica.  A che  mi  dire  don  Pietro 
che  fece  gagliarda  repuisa,  ribattendoli  a una  a nna  per  ragioni,  e ar- 
gumentando  il  contrario  dal  buon  governo  del  Re  e délia  Regina,  délia 
loro  sicura  e numerosa  successione,  délia  pace,  délia  abbondanza  délia 
religione  più  che  mai  sublimata,  con  1' avéré  rimesso  e arricchito  li 
gesuiti,  con  fare  edificare  le  chiese  roviiiale  dnlli  eretici,  e con  non  li 
ainmettere  al  governo  di  giusiizia  n»'  al  ministei’io  di  corte;  e altre 
ragioni  mi  dice,  cbe  li  allégé,  e che  lo  lasciô  con  esser  ronliiso. 

!o  lio  pronirato  di  tenerc  con  lui  uno  slile  di  conservarmegli  osse- 
quente  e grato,  corne  a personaggio  laie,  e mandato  da  cbi  egli  i>,  e 
corne  parente  di  Vostra  Altezza;  e all’incontro  ho  avuln  riguardo  a 
non  dar  sospetto  di  me  a I.,oro  MaesU;  e servendo  a lui  con  misura,  e 
avvisandoa  loro  con  degnità,  credo  averlo  sin  qui  con.seguito;  perché  il 
Re,  quando  fece  scrivere  al  Gondi  cbe  desse  la  casa  a don  Pietro,  fece 
ancora  scrivere,  che  io  non  fusse  rimo.sso,  nè  incommodato  délia  parte 
di  essa  cliiamata  il  Pavillon,  dove  mi  trovè;  e don  Pietro  mostrô  averlo 
rarissimo,  e da  sè  medesimo  mi  averti  di  non  dar  più  sospetto.  Vo  da  lui 
ogniscra,  cio  trattengo  più  d’un  ora  con  molto  suo  gusto,  e nonsenza 
profitto  del  suo  servizio. 

Oggi  sono  otlo  giorni,  si  forni  il  ncgozio  di  madamoisella  di  Merc(eur 
con  monsignore  di  VendAme;  cbe  fu  di  rtrinnre  la  scrittura  e contratto 
del  matrimonio,  e celebrar  gli  sponsali,  cbe  cliiamoii  qui  fiançailles.  Il 
contratto  lo  soscrissero,  oitre  aile  parti  proprie,  la  madré  e l'avola  délia 
fanciulla,  e madama  di  Luxembourg,  delle  quali  ci  voleva  più  espresso 
consenso  per  contodi  certa  lor  cessione  o concessione  di  parte  di  béni. 
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rliu  sono  iiolla  dolo,  o vi  inlLM'vuiine  tiilta  la  casa  di  Loruna  u prestar 
.siinilmciitc  il  coiiseiiso;  nè  aliri  vi  niaiici)  clie  il  signor  dnca  du  Maiiu- 
dm  si  trovava  f|ui  indisposto,  e in  suo  caniLiu  v’ ititervemm  il  ri|;liuulo; 
0 la  cei'inionia  ccdesiastica  la  focu  il  sigiiur  cardinal  Duperron.  Slaniio 
ora  con  piena  allcgiia  e dolcezïa;  e lo  sposo  serve  c corteggia  la 
sposa , e roininriano  a volersi  bene,  e inostran  desiderio  cbe  passi  presto 
ratino  per  fornir  (|uel  rlie  resti  da  l'are.  E in  qucslo  laezxo  il  Ile  par 
die  pei'sista  ndla  deterniinazione  die’egli  vegga  Itaiia,  ma  non  dovrà 
già  venire  altrinienti  in  luogo  del  sigiior  duca  ili  Nevei’s,  iiè  per  i|ud 
negoziü';  aiizi  si  è rinfrescala  la  iiuova  délia partenza di  detto  duca  alla 
vüita  di  lioinn  jier  alla  line  del  fuUiru  incse. 

I.a  Hegina  ini  |iaiiù  di  (pieslo  negozio  prima  die  qutdla  solemiità 
si  facesse,  c nii  disse  die  si  l'ardibe  in  ugiii  modo,  e chc  non  era  possi- 
bile  iinpedirla,  sendoci  il  lie  tanlo  induralo  c infuriato  du*  metterebbe 
sullosopra  il  inoiido,  e cerclierebbe  levarne  dascunu  clie.  egli  si  polesse 
accorgere  die  glie  lo  iinpedisse,  aiicorchè  glie  l'impedisse  il  suo  proprio 
ligliuulo. 

Kra  le  cose  die  \oslra  Allezza  dovelle  Irattare  con  M.  d'Alincourt, 
bisogna  die  uua  i'iissi,  e délié  più  principali,  sopra  la  Aiaestà  délia  Ite- 
gina,  inlurnu  alla  sua  qualité  e iiiudu  di  goveraarsi;  e die  la  suslaiu» 
si  riducesse  a condnderc,  die  la  Maestà  Sua  non  lusse  di  qudio  spiritu 
e valore  die  la  duciiessa  di  Mantova,  sua  soreila,  e niadama  la  gran- 
dudiessa;  e die  Sua  Maestà  non  avesse  servitore  nè  dependente  d'ai- 
cuna  runsiderazione,  e non  se  le  uudassealla  giornata  acquistando,  uè 
si  |>igliasse  punlo  di  pensiero  perlai-sene.  Questo  proposito,  e in  questo 
linguaggio.  M.  d'Alincourt  lo  debbe  aver  referto  al  Re,  c il  Rc  alla  Re- 
gina;  la  c|uule  lia  poi  volute  larne  uieco  doglienza  assai  riseiitita,  con- 
forme alla  sua  sensiliva  e sanguigiia  natura,  ma  jierù  rispettosa  e iiio- 
desla,  conforme  alla  reverenza  e alfezione  die  conserva  verso  di 
Voslra  Altezza;  dicendomi  ; «rClie  puo  facilmente  esser  vero  die  la  du- 
iTcliessa,  sua  soreila,  e madama  la  grandudiessa  abbino  più  valore  e 
irpiù  spirito  die  non  abbia  Sua  Maestii,  ma  cbe  non  si  pu6  già  cono- 

‘ Ix*  duc  de  Nevers  élail  ddsign^  pour  prêter  au  pope  Paul  V le  nermenl  d’obédience. 
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rscere  dalle  cagioni  che  se  ne  allegano  del  .saggio  che  ne  daiino  iiel 
«fgovernare  cotesli  Stati;  perché  la  differeiiza  è tanlo  grande,  rpianio 
itsarebbea  governare  una  sola  casa  di  proprie  e conosciute  ])ersone  a 
rtgovernare  una  città  intera,  e piena  d’un  grau  popolo  c strano.  Ollre 
nalla  dilTerenza  che  è dal  .suo  inarito  ai  iiiariti  di  loro;  perché  quelli 
(thaiino  dato  aile  mogli  l’autorilàe  sopriiiteudenza  d’ estîrcitare  il  go- 
it  verno  che  esercitano,  e quando  la  trapassassero  non  l’ hanno  per  male. 
n Ma  il  suo  è di  iiatura,  che  la  vuoi  per  sé,  e gusta  che  se  ne  pigli  meno 
edi  quello  che  ne  dà,  e che  si  riconosca  e aspelli  giornaliiienle  da  lui. 
eCirca  all’allro  capo  di  non  si  l'arc  la  Maesté  Sua  servitori,  ella  diceva 
i>  che  si  pighava  abhaglio  in  due  iiiodi  : l' uno  che  Sua  Maesté  non  li  pué 
K farc  cosi  alla  scoperta  senza  pericolo  inanifeslo  di  far  danno  a lorn  e a 
esè;  el’altro  che  ella  non  n’è  cosi  povera  e spogliata  coine  Vostra  Al- 
elczza  si  crede  e si  lascia  intendere.  E perô  concludeva,  che,  poiché 
e Vostra  Altezza  non  vuoI  dar  fedc  a quel  che  circa  qiieste  cose  e simili 
ela  Maestà  Sua  aveva  fatto  dir  da  me  e da  altri,  e che  gli  dicono  gior- 
enalmenle  gli  elTelti,  la  pregava  a non  si  metlere  più  in  peiia,  puiché 
ela  sperava  in  Dio,  che  cou  la  grazia  che  li  aveva  Falta  di  taiiti  figliiioli 
ee  di  tanta  prospéra  salute  del  Re,  Vostra  Altezza  non  vedrehbe  im- 
escere  nissuno  di  quelh  inconvenienti  e pericoli,  che  per  mei'a  e da 
clei  ben  gradita  bonté  e afl'ezione  di  Vostra  Altezza  gli  dannu  nuin.r 

lo  non  potetti  sentire  senza  molto  alTanno  qiicsta  doglienza  da 
Sua  Maestà;  c facendogliene rispusta , cercai  di  mustrarli  al  megliu  che 
io  seppi,  quanto  poco  suo  servizin  era  l' alterarsene  e infastidirsene;  che 
piuttostodoveva Sua  Maestà  ringraziare  Iddio,  e gradire  a Vostra  Altezza 
che  Vostra  Altezza  s’ ingannasse,  e che  spinta  da  paterno  zelo  lemesse 
ancora  dove  non  fusse  timoré. 

E Sua  Maestà  rai  rcplicé,che(|iiantoerapit'icerta  che  Vostra  Altezza 
lo  fa  per  tal  buon  rispetto,  tanto  pià  par  che  fusse  da  considerare,  che 
(jueste  son  cose  da  fargli  dire  per  la  voce  de’suoi  proprii  e conlidenti. 
e a Sua  Maestà  sola,  c non  dirlo  a cpiasi  tutti  i Francesi  che  di  custi 
passano,  poiché  con  loro  Vostra  Altezza  fa  cll'etlo  contrario,  e piullosto 
la  discrédita  e disautorizza. 
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Tornai  a replicarj'li,  clie  Voslra  Allezza  non  poteva  aver  mai  delto 
tanlo  a M.  d'AlincouiT  ipianto  oj'li  aveva  referto  al  Re,  nè  M.  d'Alin- 
cuurt  avrà  dello  tanto  al  Re  quaiito  poi  il  Rc  abbia  ridetio  alla 
Macslà  Sua;  sapend'ella  ormai  coine  queste  cose  passano.  E ella  mi 
risposc  : «Che  credercbbe  clie  fusse  parle  di  quel  ch’io  dicevo,  cono- 
fsccndo  iiiolto  bene  la  natura  dol  Re,  se  non  fusse  l’opinione  radi- 
neata  nella  mente  di  Sua  Allezza,  che  Sua  Maestà  non  vaglia  niente  e 
'•non  pensi  a niente;  c clie  per  bonlii  e afl'ezione  lo  dice  ad  ognuno. 
rrCbe,  se  Vostra  Allezza  fusse  (|iii,  e Sua  Maestà  potesse  dir  parte,  non 
"cbe  tulto,  di  quel  clic  ella  sa,  \ostra  Allezza  al  sicuro  non  sarebbe  di 
«fcredere  che  ella  è.  n E io  soggiunsi  il  inedesimo,  e cou  modo  colleiico 
quasi  mi  messi  a ripigliarla,  che  ella  se  ne  incollerissc,  o credesse  altro 
elle  zelo  e anior  paterno  dell'aniino  di  Voslra  Altezza.  E Sua  Maestà, 
forse  inaravigliata  e non  discontenta  di  quel  niio  devoto  ardire,  mi 
disse  più  piacevolinente,  che  adlei'a  non  poteva  inancare  di  non  se  ne 
pigliarc,  ma  che  non  per  questo  si  alterava  la  sua  volonlà  e l’alTezioiie 
che  pronlamenle  confessa  dovere  a Voslra  Altezza,  e confcrmarvela  e 
rendergliene  grazie. 

Si  forni  questo  faslidioso  ragionanicnto,  intorno  al  quale  bisogne- 
rebbe,  se  fusse  vero  il  di  sopra,  che  anch’io  ini  dolesse  alla  mia  mi- 
sura;  perclià  io  ne  lio  scrilto  parecchic  voile,  e a parecchi  proposili, 
clie  la  Regina  ha  prudenza  e valore  e silenzio,  e ainiri  e servitori  nioiti 
più  che  non  inostra.  E clie  chi  ha  detlo  e dice  a Vostra  Altezza  il  con- 
trario, O si  ù iiigannato,  o ringauna  ; e se  fusse  vera  questa  querela  délia 
Regina,  sarebbe  anco  vero  che  non  mi  è stalo  creduto,  e in  tal  casola 
mia  giuslilicazione  e (juercla  non  è allro  che  replicare  il  inedesimo. 
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IV. 

GIIIDI  Al’  ÜBAMD-DIC. 

I’«ris.  5 noùt  i6o8. 

SfiMMiiRi.  — Retour  *ur  ruudituice  ilonnéu  par  le  Roi  à Pierre  de  Tolêrle.  .Nourcaux  dtHaila. 
Concmi  admis  dans  le  carrosse  du  Roi. 


Fra  le  cose  clie  il  Re  i-ispose  a don  Pietro  di  Toledo,  per  inostrare 
rhe  il  Caltolico  e non  Sua  .Maestà  era  quelle  che  aveva  {'randeincnte 
contravenutu  aile  aiitielie  e moderne  jiaci  e aile  leggi  délia  buona  e 
reale  ainirizia,  ti-e  altre  belle  lurno,  cbe  io  non  ho  scritto  nell'ultima 
mia  de’ XXIX  del  passalo,  perché  allora  non  le  avevo  sapute  : 

L’una  fu  del  dura  d’\umale,  Irattenutocon  la  borsa  di  Sua  Maestà 
Cattolica. 

L’allra  fu  del  inarcliesalo  di  Saluzzo;  il  <|uale  era  nulle  ronvenzioni, 
cite  qncsio  Re  riavesse,  e le  promesse  del  Re  (Jattolico  di  farlo  amore- 
volmenle  rendere  dal  duca  di  Savoia.  Quesla  parte  gli  fu  lanto  male 
osservata,  e il  duca  tanlo  persuaso  e foiTilicalo,  cite  il  Re  ebbe  di 
bisogno  di  avvenUirare  la  sua  reputazione,  persona  e forze,  cou  an- 
dare  in  persona  la  prima  voila  fuor  del  regno  a farjjli  la  guerra;  e poi. 
per  compiacere  ad  altri,  condescendere  ad  accord!  e concessioni,  cosi 
repugnanli  al  decoro,  sebbene  utili  agli  Stati  suoi,  cbe  slava  ancora  in 
dubbio  la  Maeslà  Sua  s’egli  era  vero  cbe  egli  avesse  fatto  quel  cbe 
aveva  falto,  e lasciato  quel  cbe  aveva. 

L’allra  particularilà,  cbe  il  Re  locco,  fu  di  quel  commesso  di  Vil- 
leroi,  cbe  gli  avevano  corrolto  con  maniera  tanin  più  brutta  ipiaiito 
più  il  Re  Caltolico  e suoi  ministri  si  mostrano  innoceiili  e alieni  da 
quesla  sorte  di  maneggi.  E con  lutlo  ci6  il  Re,  cbe  averebbe  avuta  con 
molla  necessità,  non  che  ragione,  a far  dinioslrazioni  e esseeuzioni 
essemplari  intorno  a quel  caso,  se  la  passé  con  la  sua  solila  benignilà. 
clemenza  e franchezza. 

Otiandü  il  signor  don  Pietro  voleva  scusare  il  suo  re,  con  recare  la 
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serr)ii(la  al  conte  di  FuenU's  e ad  allri  niinistri,  (jnesto  re  pli  replicô 
inoplio  <1i  quel  che  io  non  scrissi.  Perché  Sua  Maestà  disse  : ir  Anche  io 
"•jiotrei  cuo[)ririni  c srusarmi  con  dire  <|uel  che  si  è falto  a favor  delli 
'•Slali  non  sia  mia  fatlura  ma  dei  minislri,  e clie  i denari  cite  lianno 
f aviili  non  sieno  sovveiuioni  l'aile  a loro,  ma  rimhorso  delle  receviile  tia 
tIoi'o;  ma  che  non  Io  voieva  l'are,  né  pli  |tiaceva  usare  arlificio  né  dop- 
rrpiezza  nissuna,.se  non  parlare  slrellainenle  e liltcramtmle.'» 

Ad  un  altro  passo  don  Pictro  domandé  al  He,  qucllo  cite  Sua  Alaeslà 
si  risolveva  di  farc  con  li  Stati,  per  ronio  di  starsene  neutrale,  o aiii- 
tarli  caso  che  il  Ite  non  si  facesse  altrimenli  la  pace.  E il  Re  rispose, 
che  nveva  tempo  a pensarci,  non  che  a risoivcrsi  sino  a (|uel  tempo, 
e poi  lasciarsi  intendere  parendoli;  e che  sapeva,  che  ora  non  doveva 
risponderpli  altrimenli  per  opni  rapione.  Ma  che  pli  piaceva  usrire 
franco,  e cavar  sin  da  ora  d’opni  oscnrità  lui  e clii  altri  occorresse,  con 
dicliiararsi  dclerininatamente,  che  non  niancheré  mai  d'aiutare  li  Stati 
conforme  alla  parola  che  ha  data  loro.  Onde  don  Pietro  moslrù  di 
rimanere  tanto  favoritoe  lepaloda  quella  risposta  eroica,  che  si  iiichinn 
a Sua  Maestà  e hasciùpli  la  mano;  di  che  il  Re  rimase  con  mollo 
piuhilo. 

Ad  altro  proposito,  don  Pietro  inostrando  dispiacergli,  cheperquesto 
si  ahbia  a portare  pericolo  di  venire  a manifesta  roltura;  e tra  le  molle 
capioni  che  ne  allepava  privatee  pubbliche,  per  l’utia  parle  e per  l'allra 
e per  la  Cristianilà  lutta,  ci  messe  anche  quella  che  toccava  alla  sua 
propria  persona  ; la  quale  diceva  che  potrebbe  essere,  che,  se  non  allro, 
per  niancamento  di  suppetti  fosse  in  tal  caso  adoperata  negli  impiephi 
occorrenti,  e che,  sebbene  questo  sarebbe  il  più  sublime  colpo  e sipillo 
di  lutte  le  glorie  e corone  cbe  potesse  in  queslo  mondo  desiderarsi. 
quando  anche  dovrebbe  perdere  sè  stesso  e qualsivoplia  valoroso  e nu- 
meroso  esercito,  e cadere  fortissinianiente  per  mano  di  un  re,  il  più 
valoroso  che  sia  stato  giammai,  o che  creda  che  mai  abbia  a essere; 
con  lutlo  ciô  gli  peserebbe  in  estremo  di  aver  per  queslo  verso  a impe- 
dire  la  devotissima  e umilissima  servitù  che  aveva  acquistato  con  la 
Maestà  Sua.  E il  Re  gli  rispose  subito  con  la  sua  solita  acuta  prontezza; 
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(rChe  il  suo  re  al  siruro  lo  levi>rebbe  di  qiiesto  pensioro,  poicliù,  se 
«'venisse  tal  caso,  inanderebbe  a Genova  per  un  allro  mercaiite  a farfjli 
rla  ({uerra,  rouie  luandô  per  farla  agii  Stati.i) 

VIeseolô  don  Pietro  in  siniil  proposilo  l'autorità  e forze  del  Ponlefice, 
quasi  volendo  inostrarc  che  Sua  Macslà  l’arebbe  rontro,  e cou  esso 
la  religione  callolica,  e la  maggior  parte  délia  Cristianilà. 

lî  il  Ile  rispo.se,  che  il  Ponlefice,  rlic  è vicario  di  Cristo  e rapo  délia 
nostra  l'ede,  l’adorava  e lemeva,  corne  il  più  caltolico  re  c uomo  del 
mondo  in  quello  cbc  appartenesse  a lutte  le  occori’enze  délia  relijpone; 
nia,  conie  questo  mondava  (sir),  non  stimava  nè  lui  nè  le  sue  fonce  più 
di  quello  d’ un  pover  uomo. 

In  snslanza  tutia  quella  udienza  fu  piena,  per  la  parle  di  don  Pietro, 
di  uinilissinii  e destrissimi  tentativi  e raminarichi,  e per  la  parte  del 
lie,  di  pronlissinie,  piccantissime  e valevolissiine  risposte.  E rosi  don 
Pietro  riinase  confuso  e attonito  di  tanta  ariitezza;  e il  Re  sodisfattis- 
simo  di  tanta  creanza.  E,  coine  don  Pietro  dire  a ciasruno,  e lia  scritto 
in  Spagna,  che  questo  re  non  lia  iiien  valore  neU’ingegno  e nel  par- 
lare  di  quel  cb’egli  abbia  nioslro  cou  la  pei-sona  e ron  la  niano;  rosi 
qiie.sto  re  va  predicando  a tutti  c a tulle  Tore  la  gentilezza  c garbo 
del  signor  don  Pietro,  e li  va  facendo  tutti  quelli  onori  e favori  cbe 
alla  giornatn  se  gli  oITeriscono.  Il  giorno  dopo  clie  Sua  Maeslà  ritornô 
(la  Fontainebleau,  lu  mandé  a visitare  c saper  di  sua  sainte,  e ([iiasi 
ogni  giorno  dipoi  l' lia  regalato  cou  cose  mangiative  e di  cacciagione  e 
délia  sua  nieiisa.  .AU' iiicontro  se  gli  tciigoiio  ben  gli  occlii  adosso,  e si 
procura  bene  se  alcuno  se  li  aggira  atorno;  ma  don  Pietro  procédé 
con  tanta  realità  e integrità,  che  non  solo  non  dù  iiessuna  occasione  di 
poter  sospcttare,  ma  nè  antivedere,  e divertisce  lutte  con  inolloapeiio 
e nobil  procedere. 

Avrà  un  allra  privala  audieiiza  prima  cbe  il  Re  se  ne  vada  a Saint- 
Germain,  conie  disegna  di  lare  tra  brevissiiui  giorni;  e peraiicora  non 
è uscilo  di  rasa,  non  sendo  ancora  in  ordine  con  le  sue  rarrozze  e 
altri  apparecchi  necessarii  per  il  suo  traino.  La  sua  getile  sla  molto  ri- 
tirala  e modesta,  e cgli  sla  sopra  (jueslo  avvertiinenlo  con  occhio  aper- 

;3. 
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tissinio.  E il  Ite  iiirincunlro,  che  sa  (|ueslo  suo  discrelo  riguai'do,  lia 
falli)  l'ar  rif^arosi  liandi  e s<>Vft‘i  coinandamcnli  rha  ciascuno  di  loro 
sia  rispolLalo  e oiioralo. 

Coiicino,  nel  loniare  di  (jiii  a Fontainebleau,  trov6  il  Ile  clie  non 
jjli  dovetle  l'ar  la  solita  buona  cera.  Lo  disse  alla  Regina,  e glie  ne  chiese 
la  causa,  nè  potelte  saperla.  Poi  vedendosi  per  allro  coi  Ile,  do|>o  es- 
sere  fornili  i ragiotiamenti,  gli  disse  : cSire,  Vostra  Maeslà  lia  i]ualrlte 
iTcosa  contro  di  me,  perdu'  non  ini  inoslra  la  cera  solita.  ()ucsto  non 
ir  in' importa,  perdiè  in  tutti  quoi  inodi  clic  ella  nii  tratta  mi  onora. 
If  A me  dà  faslidio  la  causa,  |)crcbè  non  puô  essore  che  non  sia  falsa;  e 
" per  questo  la  supplico  a dirmela,  accià  che  il  vero  non  le  sia  defraii- 
cdato.il  II  Re  negô,  e disse,  che  (|uel  che  a Concino  era  parso  potctte 
essere  perdu'  Sua  Maestà  non  ci  avessc  hadato,  o avesse  altro  nei 
capo;  e la  mattina  seguente  lo  Fece  andar  seco  al  lavoro  del  canule,  e al 
ritonio  lo  favori  di  metterseio  in  cocchio,  che  lu  pei-  la  prima  voila. 
Dove  si  cavano  due  notahili  : l’uno,  che  col  Re  che  è pronto  bisogna 
e.sscre  pronto,  l’ allro  che  il  Re  slima  la  Regina  e sue  persone  più  che 
non  mostra. 


V. 

Gl  IDI  AU  GnA80-DlC. 

Paris,  s Bciilembre  1608. 

.SoMUAiür.  — Je  Pieirc  de  Tol^Je.  Objet  »ecret  Je  sa  mission.  Les  mariagps  espagnuU.  Lp 

Roi  accueille  J'aborJ  re»  propottlioa»  avec  peu  de  faveur.  La  ni^oriation  semble  rompue.  Bon  conseil 
de  rambassadtfur  flortntin.  lulerveoUon  de  la  Heine.  La  Roi  mieux  di»{MM4\  l/afTaire  demeure  quant 
é présent  sait»  solution. 

Il  signor  don  l’ietro  di  Toledo  ini  disse  in  conlidenza,  che  la  pro- 
posta délia  sua  ainbasciata  fu  in  questa  maniera  : Che  il  re,  suosignore, 
aveva  avuto  notizia  dal  Papa,  per  via  del  marchcsc  d' Alton,  suo  am- 
basciatorc  in  Roma,  e del  nunzio  residente  in  Spagna  appresso  la 
Vlaestci  Sua,  che  questo  re  s’ era  lascialo  intendere  al  Papa,  per  mezzu 
di  questo  nuiuio  e d’altre  persone  da  prestargli  fede.  che  Sua  .Maestà 
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inclinei'chbe  voloii(it;ri  a Tare  Ire  parentadi  in  un  tenipn  medesinio.  Ira 
ipiella  e quesla  Maeslà  e Coroiie,  con  dare  al  Delfino  la  Figliuola  nia(;- 
giore  dcl  Cattolico,  e al  principe  di  Spagna  la  Hgliuola  prima  di  <|uesto 
ro  c la  seconda  iigliuola  al  serondo  genilo  del  Re  Cattolico;  e r.lie,  se 
il  C.altolico  se  ne  contentasse,  questo  re  si  obbligava  di  fare  cbe  gli 
Stati  si  ridiirrebbono  sotto  rubidienza  dcH'arciduca  ai  certo,  con  con- 
dizione  cbe  dopo  lui  la  Fiandra  tutta  restasse  al  secondo  genito  dcl  Cat- 
tnlico,  e distarcnta  dalla  Corona  di  Spagna,  e in  conseguenza  annullata 
r unione  fattaiie  ultiniainente  dal  re  Filippo  secondo  c ogni  oitra.  E 
per  questo  avcva  il  Papa  cnnsigliato  Sun  Maestà  di  mnndar  qui  un  per- 
sonaggio  espresso  per  lirare  avanti  la  pratica,  e condurla  a (|uel  lelice 
line  cbe  si  poteva  desiderare.  Le  qnali  cose,  releritc  a Sua  Maeslà  Cal- 
tolica  da  sopra  detti,  le  aveva  stiinate  quanto  era  ragionevole;  e,  aven- 
dole  considerate  e fattole  considerare,  corne  ricerca  negozio  di  tanio 
gusto  e desiderio  di  Sua  Maesti) , e di  prolilto  e proporzioue  lanto  ugiiule. 
e di  beneficio  cosi  importante  a tutta  la  Cristianità,  vi  rimaiievn  deiitrn 
indeterminato  e cuiifusu;  poicbè,  da  una  banda  non  poteva  lasciare  di 
prestar  fede  aile  parole  e asserzioni  del  Papa  e de’suoi  ministri;  e dall' 
altra  sentiva  cbe  questa  Maeslà  nello  .stesso  tempo  e più  cbe  mai  si  ri.s- 
Iringncva  con  li  Stati  ribelli  di  Sua  MaesUi  Cattolica,  non  solo  con  dar 
loro  i soliti  aiuti  e soccorsi  di  denari  c di  gente,.ma  con  nuove  colle- 
gazioni,  direttamente  repugnanti,  non  solo  a quel  cbe  ora  veniva  pro- 
|K)slo,  ma  aile  capitulazioni  e paci  anticbe  c moderne  tra  l' una  e l' altra 
Corona,  e a quella  di  Vervins  in  particulare.  E perô  Sua  Maestà  Catlo- 
lica  aveva  mandate  personaggio,  non  solo  confidente,  ma  interessato  nel 
negozio,  rispetto  alb)  persona  délia  Regina  di  Francia,  per  intendere 
ap|niiito  como  sta  questa  cosa,  e,  secondo  cbe  trovi,  nndar  negoziando 
e trattando. 

Cosi  dice  don  Pietro  di  Toledo  cbe  lu  il  tenore  délia  sua  amba- 
sc.iata  e proposta;  e cbe,  prima  cbe  il  Re  gli  cominciasse  a ris|)ondere, 
lo  vidde  alterare  e cambiare,  e cbe  le  prime  parole  cbe  gli  uscissero 
di  bocca  fu  il  dir  pareccbie  volte  con  voce  altra  e collerica  : nCen’rxi 
K pas  vrai.-n  E poi,  parte  da  sè  stesso,  parte  con  rumili  e cortesi  ma- 
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iiiere  iisate  da  duii  l’ielro  per  quietarlo,  egli  comiiiciasse  cüii  voce  più 
rimessa  a rispondere  a parte  per  parte.  E,  intorno  al  Papa  e suoi  mi- 
iiistri,  rhe,  coine  successori  di  San  Pielro,  li  onoi'ava  seconde  cbe  lio 
srrilto,  ma  corne  uninini  o privati  o pubhlici  non  dicevano  in  questo 
l'alto  cüsa  cbe  fusse  mai  stata  nù  detta  nè  pensata  da  lui;  c cbe  la 
j’i  aiidezza  sua  e il  siio  regiio,  e I' onore  délia  sua  casa  e qualité  délia 
sua  persona  muslravano  ben  cbiaro  cbe  egli  pcnserebbe  a darc  le  sue 
ligliuole  cbiesegli  con  i debili  mezzi,  e non  cbe  si  prelenda  cbe  egli 
abbia  oll'ertele  a nissuno.  E quanto  alli  Stati,  cbe  erano  suoi  aniici,  e 
esso  era  uuiiio  di  |iarula  e di  gratitudine,  e voleva  uiutarli  sincbè 
poleva,  K cbe  prima  perderebbe  la  testa  cbe  abbandoiiarli.  E,  quanto 
alla  osservanza  delle  paci,  cbe  egli  ne  aveva  osservale  e osservava,  e 
air  iiicontro  il  lie  Caltolieo  era  quelle  cbe  tanto  prima  e tante  voile 
l aveva  rôtie  e fallo  rouqjere  da  suoi.  E (jui  si  dovette  niolto  ailargare 
uelle  cose  già  scritte  da  me,  e délia  ferita,  e dell' assaliimenlo,  c de' 
lenlativi  in  Proveiiza,  e del  secretario  corrolto,  e del  marcbesato  di  Sa- 
luzzo,  e del  diica  d'Aumale,  e di  M.  Biron,  e del  conte  di  Auvergne; 
dotide  concludeva  cbe  Spagna  aves.se  mancato  e mancasse  a lui,  e non 
egli  a Spagna. 

Dire  di  più  don  Pieti-o  cbe  il  Re  coniinciè  a pungerlo  in  maleria  di 
onore,  con  alzar  sè  e abbassare  il  suo  re;  e cbe  lo  pregè  a non  entrare 
iii  que.sla  mutcria,  per  non  daiie  occasione  di  rispondere  in  modo  cbe 
il  Ile  avesse  a far  farne  pezzi.  .Ad  un  altro  proposito,  cbe  il  Re  diceva 
cbe  Spagna  non  avesse  nè  uomini  nè  l'orze  cbe  se  li  potessero  opporre, 
dice  don  Pielro  cbe  rispose,  cbe  Spagna  per  pigliar  quel  d’altri  non 
vuoi  aver  forze,  e cbe  lo  leslibca  l’Italia,  délia  quale,  se  il  suo  rc  vo- 
lesse  im|)adronirsi  di  lutta,  li  sarebbe  facilissima  opéra  e brève.  E ad 
altro  parliculare,  cbe  il  He  avesse  voluto  accennare  cbe  li  parenladi  con 
Spagna  non  banno  mai  faite  giovamento  a Francia,  dice  don  Pietro 
cbe  l'ispose,  cbe  non  lo  giudicarono  rosi  gli  altri  Francesi,  nè  li  altri  di 
quel  tempo,  (|uando  segui  la  giornala  di  Moncoiitour.  Ancora  dice  egli 
cbe  inolteggiù  aile  regine,  cbe  Sua  iMaestà  niisurava  le  cose  seconde  il 
présente,  il  vivo,  e non  sccondo  il  future  e il  inorto.  11  cbe  gli  parve 
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clio  il  Re  pigllasse  disturbo.  .All'incontro  don  Pietro  nega  essorgli  slato 
dolto  quasi  lutte  le  cose  che  si  raccontano  per  parte  ilel  Re. 

La  concliisione  di  queirabboccamcnlo  fii  seiua  alcuna  risoliizionc, 
perriiè  dice  che  il  Re  gli  cbiede  l’anibasciata  in  scritto,  e prese  tempo 
a consiiltarla  con  i suoi  ministri,  e a fargnene  la  risposta  a Parigi.  (Jui 
poi  dice  don  Pietro,  che  inenlre  egli  si  appareccliia  di  distendere  la 
sua  proposta  per  darla,  il  Re  gli  ha  falto  dare  la  risposta  in  scritio  per 
via  del  nunzio,  e soscritta  dal  detto  nunzio;  e che  la  suslanza  di  es.«a 
era,  che  il  Re  si  adopererebbe  quanto  polesse,  perché  gli  Stali  si  acconi- 
modassero  alla  pace;  e del  reslo  non  si  trallava.  K questa  rUposla, 
dice  don  Pietro  averla  mandata  in  Spagna,  avendo  scritto  esser  bene 
cbc  le  lo  faccino  tornare. 

E si  è lasciato  intcndere  con  mcco,  che  alla  line  si  accorderanno  con 
li  Stati,  con  disunire  l’ Glanda  e Zelanda,  e lasciarla  in  sua  liberté, 
cedendo  e tagliando  questi  due  membri  per  aver  salvo  una  volta  il 
resto  d’accordo;  e appresso  incominceranno  ad  infestare  questo  regno, 
non  con  aperte  invasion!  o aperte  rotturc,  ma  con  modi  coperli  e di 
maggior  danno,  corne  sarebbe  con  mandai-  gran  niimcro  di  gente  a 
lutte  le  frontière  di  Francia,  in  Riscaia,  in  INavarra,  in  Fiaiidra,  e far 
pas.seggiare  le  galere  avant!  la  Provenza,  e con  queslo  obbligare  il  Rea 
impiegare  pib  denari  o pié  gente  in  guardie  che  non  sarebbe  in  formati 
eserciti.  E quanto  ai  figliuoli  e figliuole  del  Re  Latlolico,  accoinodarli  in 
Vlemagna,  in  Ingbillerra,  in  Fiorenza,  in  Savoia,  e dove  sia  proporzio- 
nalisuggetti  di  tempo  in  tempo.  .Mostra  poi  di  resta  re  maravigliati.ssimodi 
<|ucslo  modo  di  negoziare  disordinato  e precipitoso;  e del  male  gli  pare 
che  gli  sia  riuscilo  i>ene,  poichè,  sendosi  impegnato  a dare  la  sua  pro- 
posta in  scritto  senza  sapere  se  li  sarebbe  resa  la  risposta  nel  mcde- 
sinio  modo,  lia  auta  in  scritio  la  risposta  senza  aver  egli  (lato  niente. 
epolercaccominodarvisopra  la  proposta  a suo  modo.  Corne  già  si  vede, 
ben  discorde  quel  che  egli  le  conta  da  quel  che  si  conta  ipii  per  la 
banda  del  Re.  Chu,  se  don  Pietro  se  ne  lasciasse  intcndere,  corne 
l’ho  avverlito  che  abbia  ben  l’occhio  di  non  tare,  potrebbe  con  taie 
occasione,  e con  questi  cervelli  nascere  inconvénient!  da  inettere  solto 
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sojira  (jupsli  rej'iii  e la  Crisliaiiità  lulta.  E è quosto  un  nsenqiio  e uu 
i-aso  assai  certo,  quaiilu  sia  failace  modo  e pericoloso  che  un  re  voglia 
Irallara  l<“  (jran  rosoluzioiii  a l’accia  a faccia  e in  voc«,  e rispotidtTvi 
all’improwiso;  e (|uanUi  Iode  nierili  il  re  Eilippo  secundo  clie  mai  vi 
si  voile  lasciarc  aslringere. 

lo  non  lio  potiito  astencnni  di  ponderare  a don  Pielro  la  forma  délia 
sua  proposta,  con  dir(»li,  che  se  non  veniva  con  line  di  rompere,  ma 
di  miione  e di  pace,  Imstava  proporrc  solainetUe  la  parle  doice  de’  ma- 
trimonii  e aspetlare  la  risposla.  E se  era  piacevole,  e che  amniettesse 
la  pratica  del  negozio,  j)orlava  da  sè  stesso  che  il  Re  lasciasse  la  prote- 
zione  degli  Slati.  Ma  se  la  risposla  era,  corne  è stata,  negaliva,  era  in- 
sieme  dichiarato  da  qiiestu  re  la  sua  intenzionc  inlurnu  alli  Slati  e al 
resto;  e con  più  fondamenlo  e giustilicazione  potevan  venire  aile  pun- 
liii-e  e voilure  che  son  veniili.  Il  che  don  Pielro  non  ha  saputo  ne- 
garmi,  scusandosi  con  dire  di  aver  l’ordine  prcciso  di  |>arlarc  corne 
aveva  |>arlalu.  Ma  io  non  mi  posso  risolvere  di  credere  che  egli  avesse 
lal  ordine  eosi  limilaio,  se  io  non  prcsuppongo  insieme  che  egli  abbia 
O si  pigli  un  anlorilà  ben  ampla  di  strignere  e allargare,  e di  caiicel- 
lare  e di  rinovare  il  negozio  a siio  modo.  Perché,  dopo  aver  fallu  le 
narralivc  predette,  mi  si  lasciô  inlendere  di  averne  dolore  eslremo, 
e elle  di  gran  jiarle  n’era  cagione  l’interesse  délia  Regina,  poichè  do- 
vemlo  ella  a ragion  di  mondo  sopravivere  al  Re,  vedeva  che  sopra  di 
lei  e sopra  de’ suoi  ligliuoli  ha  da  cadere  il  beiie  e male,  e che  quelli 
romori,  che  ora  slanno  quieli  o coperti,  abbino  allora  a sollevarsi  e a 
travagliarla,  nè  possa  in  lal  caso  averci  difesa  migliore  nè  appoggio  più 
polente  che  l' appoggio  di  Spagna.  Perô  giudicô,  corne  deilo  ohbligo 
délia  servitù  sua  devulissima  e del  parentado  con  Sua  MaesUi,  di  far- 
gnene  dar  queslo  motto,  acciô  trovandolo  siio  servizio,  e potendo  o 
volendo  porvi  rimedio  prima  che  egli  se  ne  vadia , ella  possa  far  coman- 
dare  a chiamarlo,  e rimetlere  in  piedi  la  pratica  o di  tutti  tre  ii  paren- 
Ladi  proposli,  0 almenu  de' due|)rimogeniti,  la.sciando  l'altru  cheaveva 
lutte  le  dillicollà  per  essere  annesso  allô  accommodamento  delle  cuse 
di  Fiandra.  E si  olferiva  di  traltare  con  ogni  reverenza  e decenza  con 
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In  He{;iiia,  e (tare  il  trattnto  siiicira  per  nuii  Irntlnlo,  e il  ris|iosto  per 
lion  rispuslo;  e clie  non  et>.se(;uirel)l)e  (|ual!<ivi>j'lia  coinniissionc  elle  te 
venisse  dal  suo  re,  coine  foiulata  su  cosa  rejella  e ili  già  annullata  da 
lui.  E ricercù  me  cou  caldissinia  instanza  di  voler  porlaro.  alla  Kegina 
ijucsta  aniliasciata,  sendo  servizio  di  Sua  Maeslà,  o alineno  discarico 
di  lui,  chc  ella  sapesse  che  aiicora  ci  riinaneva  quest'apertura,  caso 
elle  la  Maestà  Sua  lo  repulasse  degna  di  cercarne  l’elletto.  lo  andai 
consideraiido  clie  quel  clie  cgii  nii  dieeva  era  lutto  indirizzato  al  heiie 
e onore  délia  Maestà  Sua  e aneora  del  Me;  e c.lic,  se  per  altro  giu- 
dicavaiiü  lor  beiieficio  di  allendere  a questa  pratica,  e clie  restasse 
indietro  per  il  mal  modo  coii  clie  fusse  stata  gnidata,  pareva  grau  van- 
taggio  elle  chi  l'aveva  proposta  si  olfcrisse,  coiiie  si  olferiva,  di  riasum- 
iiierla  e di  ritrattarsi;  e se  non  lu  giudicavano  a proposilu,  era  pure 
accreseimeiilo  notabile  délia  digiiità  loro,  clic  ipiesto  ainbascialore, 
dopo  l'escliisiva  di  i|uel  negozio  egualc,  si  umiliasse  e si  cercasse  c 
pregasse  di  iiuuvo.  0 alineno,  sendo  andala  la  prima  ncguziaziuiie  a 
ipiallro  occlii  Ira  lui  e il  Mc,  e coiilandola  ciascuiio  lanto  dilfereiite- 
inenle,  averebbe  potutu  il  Me  raccommodare  il  lilo  di  maniera  che  ri- 
iiianesse  clarilicala  secundo  la  sua  narrativa,  e non  conie  lu  |iarle  la 
raccontava,  e averebbe  fatlo  più  dire  e più  credere  in  più  jiarte  del 
moiido. 

E inosso  da  queste  ragiuiii,  non  un  parve  di  poter  mancare  di  aceeltar 
quel  carico.  E la  sera  niedesima  esposi  lutto  puraniente  alla  Megina, 
dicenduli  clie  Sua  Maeslà  e il  Mc  sapevaiio  se  queslo  le  toriiava  a 
conto;  e che,  pigliando  da  nie  il  mio  dovuto  uniilissinio  zelo,  ne  faces- 
sero  quel  capitale  che  paresse  alla  loro  iiifallibile  prudeiiza.  E la  Megina 
nioslrè  gradire  pure  assai  (juesta  iiitroduziuiie,  inuslraiido  restar  ben 
persuasa  che  da  lutte  due  le  liRnde  si  fosse  potulo  negoziare  assai 
meglio.  Il  giorno  che  io  fui  a SainKierniain , la  Megina  ini  disse  averne 
dato  inteni  raggnaglio  al  Me,  e che  egli  ne  aveva.preso  iiiolto  coiitenlu, 
parendoli  avéré  con  questo  guadagnalo  due  punti  ; l’uno  nelle  esterio- 
rità  del  tratlare,  che  prima  dispiacevole  sotto  il  sigiior  don  Pietro  si 
ridiiceva  a termiiii  di  piacevolezza  e rispelto,  e l’altra  nella  sustaiiza; 
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perrhf;  don  l’iciro  offeriva  di  iasriare  da  parle  il  parenlado  de'  secundi 
jjeniti,  dove  radono  le  cose  di  Finndra,  e in  esse  lutte  lediflicultà,  chc 
dalla  hamia  di  (pieslo  re  si  ridiieono  a due  : l’iina  di  perdere  qiiella 
iiderenza,  elle  gli  dà  ripulaziune  c.on  il  re  di  Spagna,  gli  giova  con  gli 
erelici  di  Francia,  e gli  rera  utile  a Calais  e ad  allri  suoi  porti,  a’ijuali 
ora  li  Fianmiinglii  concorrono,  e poi  anderanno  ad  Anvers;  e l’allra 
che,  senza  stio  nessuno  conimodo,  aecomiuoda  al  Re  Catlnliro  un  fait», 
elle  gli  Costa  tanto  oro  e tanta  geiile  e tanta  reputazione,  per  lo  spazin 
di  più  di  qtiaranla  anni;  e che  liberandoli  di  ogni  spesa  e Iravaglio.  lo 
dispone  e facilita  ad  impiegare  e voltarc  le  sue  forze  contro  l’Italia  e 
conli-o  la  Francia.  Ma.  .sebliene  il  Re  ebhe  cara  quest’ ajiertura,  non  per 
queslo  voile  elle  lusse  introdolta  nuova  pratica  |ier  via  délia  Regina: 
nè  cbe  a don  Pielro  per  me  .si  ri.spondesse  allro,  .se  non  di  aver  falto 
l'ollicio  desiderato  da  lui.  Cosî  dun<]ue  li  risposi,  e egli  su  questo  ri- 
.solvetle  di  doinandare  audienza,  pigliando  il  |>retesto  délia  gita  di  Sua 
Macslà  a Monceaux.  K per  aprirsi  ogni  porta,  la  ebiese  per  il  Re  e per 
la  Regina;  la  qnale  accortaniente  voile  ordine  preciso  dal  Re  di  quel 
che  ella  dovesse  rispondere  sojira  quei  particulari,  se  don  Pietro  vi 
entrasse.  K il  Re,  dopo  averlo  consullalo  con  i suoi  principal!  ministri, 
gli  disse  cbe  rispondesse  che  non  s'impicciava  di  i|ueste  cose,  delle 
quali  il  Re  da  per  se  siesso  se  ne  prendeva  la  cura.  Argoinento  cerlo 
cbe  il  Reè  bene  aniorevole  e buono  marito  nel  confidare  alla  Regina, 
ma  nel  governare  e risolvere  si  vuoi  conservare  e apparire  re. 

Andô  il  signor  iloii  Pietro  alla  sua  audienza,  nella  quale  egli  dice 
che  trovù  il  Re  divenlato  Spagnnolo,  cioè  iiiisurato  e coi-tese,  e tutlo 
«lilVerente  da  quel  cbe  siii  ail' ora  l ayeva  trovato.  Nelle  cortesie  fu  Irat- 
latodi  jiarcnte,  ebiamandolo  : Mmi  Couitin,  il  cbe  non  aveva  l'alto  nelle 
altre  audienze.  E nel  negozio  prese  s|)eranza  di  qualchc  buono  clïello. 
perché  il  Re  gli  jiareva  eiilralo  in  ragione,  lasciandosi  intendere  delle 
diflicollà,  c ascoltando  le  risposte  al  parentado  délia  sua  primogenila 
col  principe  di  Spagna.  Poi,  passando  a ragionamenti  piacevoU,  vi  con- 
tinovarono  con  molto  gusto  deil'uno  e dell' allro  sin  chè  duré  l'aii- 
dienza. 
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VI. 

GlIDI  AU  UKAND-DI  C. 

Paris,  i6  septembre  1608. 

A.A.4LYSE. 

Le  );rami-dur  prie  le  Itui  de  ae  taire  représenter  au  iiiuriage  de  suii  (ils  Cosnie 
avec  .Marie-Madeleine  d'Autricbc  par  un  cardinal  françai.s.  Un  oppose  d'abord  beau- 
coup de  dillicultés  à Guidi,  qui  s'avise  de  llalter  la  vanité  du  vieux  Villeroi,  et  de 
lui  l'aire  cniire  qu'il  n'allend  (|ue  de  lui  seul  le  succès  de  sa  démarche.  Le  Hui  cède 
et  dit  à Guidi  ; 1 Atsicurale  U gramluca  ileUa  mia  amicizia,  e ehe  in  ogn>  ocras  urne  ne 
epuo  jare  altro  capitale  rhe  di  ipiella  (MH  Spagnitoli.T>  Il  est  convenu  qu’on  ilcrira  à 
.M.  de  Brèves,  notre  ainbas.sadeur  è Home,  de  prier  le  cardinal  de  Givry,  qui  est 
sur  le  point  de  revenir  en  France,  de  s'arrêter  è Florence  è l'occasion  du  ma- 
riage, .sauf  le  cas  toutefois  où  l'on  apprendrait  que  l'Espagucu  désigné  |K)ur  la  re- 
prxisenler  un  canliiial  de  plus  ancienne  création  que  M*'  de  Givry.  Ce  qui  donnerait 
au  représentant  de  l'Espagne  le  pas  sur  relui  de  la  France,  ce  qu'on  veut  surtout 
éviter. 

Pierre  de  Tolède  est  indisposé;  il  ne  s'agit  plus  en  ce  moment  de  la  paix,  niais 
* d'niie  .simple  trêve  entre  l'Espagne  et  les  Pays-Bas.  Le  Roi  se  borne  nu  rôle  de  con- 
seiller cl  d'arbitre.  Pierre  de  Tolède  croit  à une  ru|iture,  et  s’attend  è recevoir  l’ordre 
de  partir.  On  commence  è être  fatigué  en  Pispngnede  la  doiriinnlioii  du  duc  de  Lerme, 
cAc,  per  ingrauarei  pii  e anorbire  lutta  t orn  di  Spngna,  la$cia  perdere  al  re  la  repula- 
zinue.  La  chute  du  duc  amènerait  un  revirement  dans  la  politique  espaguole.  Oiianl 
an  Hoi,  il  gouverne  si  mal  sa  santé,  che par  miracolo  de  Dio  ebr  egli  czmpi.  Son  ac- 
tivité est  prodigieusi'  : lia  colulo,  écrit  Guidi,  onnrarmi,  che  io  radia  e elia  al  sua  lato 
tutti  çueeli  ginmi;  che  promello  a Voetra  Allezza  che  non  mi  ion  rimaile  ne  gamôc  nè 
tpztlle.  (Ur,  le  chevalier  Guidi  avait  deux  ans  de  moins  que  le  Hoi.) 


VIL 

GUIDI  AU  GHAM>-DDC. 
Paris,  octobre-décembre  1 608. 


«Halysk. 


( i"  octobre.) 


Pierre  de  Tolède  parle  de  son  rappel  imminent,  mais  il  est  pro- 
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babic  qu’il  n’usl  pas  «■iifore  à la  vuilledc  son  départ.  Las  négociations  sc  poursuivant 
lentaniant  avec  las  Pays-Bas.  Il  asl  qiiaslion  |>our  Piarra  da  TolMcdugouvernamanl 
du  Milanais.  I,a  grand-duc  aurait  à sa  féliciter  da  l’avoir  pour  voisin. 

(i  I novainbra.)  La  pnâîidant  Jaannin  dirige  las  négorialions  relatives  aiu  Pavs- 
Itas;  anciina  dérision  n’a  encore  été  prisa. 

(af)  novambra.)  La  princesse  de  (ionti  a été  sur  le  point  da  quitter  la  cour,  l^i 
niarqui.se  de  Verneuil  exigeait  son  éloignement.  L<w  (Jiiise  ont  fini  par  s’émouvoir: 
ils  ont  menacé  la  Verneuil  de  leur  ressaiitiment,  al  celle-ci  s’est  empressée  d’aviger 
du  Uni  qu’il  revînt  sur  sa  décision.  Lt“  Roi  a donc  appelé  la  princesse;  il  lui  a fait 
bon  visage,  al  lui  a dit  qu'il  ne  voulait  pas  qu’on  parlât  du  juissé.  I.ai  récoiirilialion 
s'asi  accomplie  le  lendemain  char.  Concini,  où  le  Roi  dînait  avec  la  Reine.  Sa  Ma- 
jesté, ipii  a fait  grande  chère  h luadama  de  (ionli,  a pu  se  convaincre  que  Concini 
et  sa  femme  étaient  logtès  et  installés  comme  des  princes  : Il  Ile  Mh  la  ttruUurn  drila 
rata  ron  manurn  ùnliana^  r II  mnlâli  rirhissimi  di  che  lutta  i /piemita.  E in  lavala  aveta 
Indala  la  copia  c nnhillà  deïï  ar/renliria,  hastanic  pir  qualtivoglia  gran  princii>r. 

Lt!  duc  de  .Savoie,  cédant  à son  bunieur  inquiète,  cliercbe  h s'allier  au  rvii  de 
France,  ce  qui  le  ruinerait  en  le  privant  des  sommes  énormes  qu’il  reçoit  annnel- 
lenienl  de  l’Espagne. 

(oA  décembre.)  l,e  jaune  Kabagny,  accompagné  d'un  .seul  valet,  a éU-  attaque  . 
dans  la  rue  Saint-Antoine  par  le  duc  d'Aiguillon,  fils  aîné  de  M.  le  dur  du  Maine, 
dont  In  suite  était  armée  et  nombreuse,  (rc-sl  un  véritable  guet-apens.  Ilalagny  s'est 
sauvé  à grand’ peine  dans  une  boutique  apris  avoir  reçu  trois  blessures.  Le  <bic 
d'Aiguillon  est  soutenu  par  tous  les  Guise;  Ralagny  par  le  prince  de  Cnndé  et 
presque  toute  la  noblesse.  Le  Roi  n’a  pas  pris  de  décision;  il  a n'pondu  à la  Reine 
qui,  à l’instigation  de  In  princesse  de  Conli,  voulait  intervenir:  cAe  non  cran  maUne 
di  donne. 


VIII. 

GUIDI  .tll  ORAND-DUQ. 

Paris,  janvier-février  i6oq. 

VNALYSK  BT  BXTRAITS. 

I’  AsariB. 

(i3  janvier.)  On  a rapporté  au  Roi,  qui  s’en  est  fort  courroucé,  un  pro|n>s  tenu 
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par  |p  grami-duc  à un  ambiia.<ia(leur  de  Venise,  propo.s  que  reiui-ei  aurait  rite  en 
plein  sénat.  Le  grand-dur  aurait  diltrQu’on  ne  pouvait  se  fier  an  Roi,  parce  qu’il 
Tuesc  lais.sait  diriger  que  par  son  intérêt,  et  dans  le  dessein  de  mettre  l’Italie  sen.s 
f dessus  dessouss  ; e Che  non  si  ihvrtiim  f dure  in  munieru  atcuna  diquesto  re,f>nichf  mm 
rti  muovevit  se  non  per  pmprio  intéresse,  n^  ad  aliro  fine  che  per  meltere  solia  snpra 
■•l’itidia.r 

(ao  janvier.)  Grande  émotion  que  cause  dans  l’entourage  du  Roi  le  pnquis 
attribué  au  grand-dur;  Guidi  fait  de  vains  elTorts  pour  la  calmer;  il  obtient  enfin 
(jue  le  Roi  suspendra  son  jugement  ju.squ'à  ce  qu’il  ait  pu  recevoir  les  eiplications 
du  grand-duc.  La  Reine,  à ce  propos,  déclare  A Guidi  qu’elle  a sans  cesse  à coni- 
balli-c  les  fàcbeuses  impresaiiins  que  lai.ssetil  dans  l'esprit  du  Roi  nombre  de  lettres 
accusatrices  i|ui  lui  viennent  de  l’Italie. 

Grave  incident  qui  s’e.st  passé  au  ballet  donné  A la  Reine,  au  faubourg  Saint- 
Germain,  par  la  reine  Marguerite.  Pierre  de  TolAdo,  irrité  d'un  manque  d’égards 
de  rambas.sadeur  de  Venise,  l’a  publiquement  insulté;  le  peu  do  bravonio  de  son 
adversaire  a permis  d’accommoder  l’affaire,  qui,  sans  cela,  pouvait  avoir  les  plus 
l’Acheuses  conséquences.  Guidi  fait  comiirendre  A Pierre  de  Tolède  combien  il  a été 
imprudent.  Cette  affaire  amène  plus  de  vingt  défis  entre  les  gentilshommes  présents 
à la  fêle. 

(x-j  février.)  Guidi  s’estimerait  heureux  s’il  maintenait  les  affaires  du  grand-duc 
dans  l’étal  où  les  a laissées  Giovannini  : Il  quate  era  padrone,  com4  senio,  di  maJatna 
di  Sully,  unicn  in  qutsto  monda,  o la  primo,  che  nbbia  potestà  snpra  drilo  suo  mariln. 

Le  .seigneur  Pierre  de  Tolède  est  parti  le  1 a;  le  Roi  lui  a fait  don  d’un  diamant, 
monté  en  bague,  du  prix  de  sept  mille  écus.  Il  est  parti  de  nuit  pour  échapper  A 
.ses  créanciers  : E ha  lasciato  qui  enttivissima  fiama,  parlieularmente  in  quel  ehe  toera  a 
intéresse  pecuniario.  Usô  meschinilà  e sordideua  ntlle  mnneie  e altre  dimoslrationi  neees- 
snrie,  che  lasciô  di  fiare.  Pero  mollo  più  ci  i stalo  da  dire  e da  ridexe  e far  ridere  e burlarsi 
in  eorle  daranli  a Lor  Maeslà , aile  quali  beato  chi  più  polma  dire  e meplin  eomporla. 

Après  bien  des  difficultés.  Al.  du  Sully  a enfin  arrangé  l’affaire  du  duc  d’Ai- 
guillon  et  de  .M.  de  Ralagny.  Le  lendemain  de  cet  accommodement,  Balagny  est 
appelé  en  duel  par  un  des  familiers  du  duc,  qu’il  blesse  morlellemenl. 

Il*  BITSVITS. 

SosSAiBE.  — 1 7 jèmer.  Sully,  à lo  suite  île  l’elfnire  de  Ralagiiy.  est  menacé  d’une  disgrilce  roniptète  ; 
mais  le  Rui  lui  rend  aa  runlianre  et  son  amitié. 

Nessuno  lia  cor.so  burra.sca  in  queslo  negozio  più  ili  quel  cite  lia 
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falloM.  (li  Sully;  cliè,  pnrondo  ni  Ue  chc  e{»li  ne  volesse  tro|»(»o  percasn 
(iiiisa,  jjli  disse  piiblilirtimenle  : itChesi  iiiaravij'liava  molto  di  lui,  clie. 
r dinienliratosi  de’suoi obbiiglii,?’  nrdisse  di  tueUersi  iii  parte,  e da  f[u"eila 
r banda  cbe  egli  sajievu  conie  gli  slessc  nclla  meule  di  Sua  Macstà.  l’oi, 
ipiaiido  fu  fatto  la  pare,  il  Re  gli  niaudù  a dire  per  M.de  la  Vareuiie: 
•'('.lie  aveva  condesceso  a (juell' arcordo  e modo  di  lui,  perché  vole\a 
^ la  pare;  ma  clie,  se  ili  ipii  avaiiti,  egli  non  si  mulava  di  fantasia.  Sua 
-Maeslà  ne  farebbe  dimostrazione  esemplare;  e cbe  egli  poteva  avéré 
'Iresca  la  memoria  del  niarescial  di  Biron,  e era  vicino  alla  Basti- 
rglia,  ove  si  Irova  il  conte  di  Auvergne.'»’  Onde  Sully,  so|irapreso  tla^ 
liniore  e dalla  collera  sua  bestiale,  s’ era  allestilo  per  andarsene,  e 
aveva  seritto  un  biglielto  al  Re  risenlito,  dove  gli  chiedcva  licenza.  e 
glie  lo  mandava  per  il  figliuolo.  Ma  M.  di  Béthune,  suo  fratello,  sapen- 
dolo,  vi  s’interpose;  e tagliata  la  strada  al  nipote,  cbe  andava  a por- 
tare  il  biglielto,  glie  lo  toile  e lu  slracciù;  e andà  a parlare  al  Re  con 
termini  ben  dilTerenti.  E il  Re,  dopo  quel  furore,  si  placé;  e (inirnu 
i disgusti  rosi  presto  e alTallo,  cbe  iersera  l’altra  io  viddi  il  Re  passeg- 
giare  un  pezzo  con  il  tigliuolo  e genero  di  Sully,  tenendo  per  mano  (’uiio 
e l’altro.  Ora  Sully  coinincia  a lasciarsi  vedere  e fare  ragunare  il  cou- 
siglio  in  sua  casa;  c tra  ])ocbi  di  dovrà  uscire  fuori,  corne  guarito  del 
male  più  deU'animo  cbe  del  corpo. 


IX. 

GdIDI  Vü  GBAM)-DÜC  COSME  II. 
l'aris,  luar»  i6o<j. 

ASlirSE. 

(3  mars.)  Legrand-duc  Ferdinand  est  mort  le  7 février;  la  nouvelle  en  est  duuuée 
par  .M.  d’Alincoiirt,  gouverneur  de  Lyon.  Un  gentilhomme  a passé  en  poste  par 
Lyon  pour  porter  au  roi  d’Es|>ague  cette  fatale  uouvelle;  or,  le  roi  de  France  u'est 
pas  même  informé  par  une  lettre;  ce  manque  d'égards  l'ulTense.  La  Reine  est  fori 
aflligée,  la  cour  prend  le  grand  deuil.  Il  serait  question  d'envoyer  Concini  à Flo- 
reiire  |>our  complimenter  le  nouveau  grand-duc. 
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( 1 0 mars.)  Enfin  des  lettres  sont  arrivées  à l'adresse  du  Roi  et  de  la  Reine,  mais 
elles  ne  sont  pas  mAme  de  la  main  du  grand-duc.  La  mauvaise  liuineur  du  Roi 
augmente,  rjuand  il  apprend  que  le  grand  duc  Cosme  a ddsignd  comme  ambassadeurs 
à Rome  et  en  Espagne  les  marquis  .Salviati  et  Botti,  et  qu’on  ne  lui  enverra  à lui 
qu’un  simple  gentilhomme,  Pierre  Gtiicciardini. 

Guidi  a reçu  île  Vinla  des  explications  qui  tendraient  à diacui|ver  le  feu  grand-duc 
Ferdinand  du  propos  qu’on  lui  avait  attribuA;  il  juge  inutile  de  nfvciller  ce  sou- 
venir. 

(aA  mars.)  La  Reine,  ne  recevant  pas  des  ministres  français  des  .sommes  conve- 
nables à son  rang  et  à sa  qualité,  avait  recours  au  grand-duc  Ferdinand,  comme  a 
un  père,  et  ci'lui-ci  l’autorisait  à fournir  aux  dépenses  nécessaires,  coti  H creiliti  che 
som  ijui,  e gli  mamli  offerte  larghistime.  La  Relue  a tiré  grand  parti  de  la  letire  de 
son  oncle  dans  laquelle  il  lui  faisait  ces  offres  généreuses  : Crm  moêlrar  toto  quel 
ditparrio,  non  $o!o  rimasse  lutte  le  difficultà  clie  li  eran  Jatte,  mu  quesle  letlere  cMginno 
net  Ile  mntla  eompunzinne  e vergngna,  e verso  qiiei  lenaci  ministri  moltn  eonfusione  e grnn 
Itravata  del  Ile;  e non  solo  si  seiolse  la  mano  e ayerse  la  borsa  per  i hieogni  if  allnru , mn  r 
durato  cosi  sino  ad  ora,  mostrando  il  Re  di  reenrsi  a fregio  grandissimo  che  alla  nntizia 
diqurlla  Allma  avestero  a penetrnre  simili  doglienie. 

Aujourifbiii,  certaines  |>ersonues  triomphent,  dans  la  pon.sée  que  la  Reine  sera 
privée  de  cette  re.ssource.  Le  ip-and-duc  est  donc  prié  de  vouloir  bien  écrire  à la 
Reine  une  lettre  a peu  près  sendilable  .à  celle  qu’a  écrite  son  pi're,  où  il  lui  ferait 
les  mêmes  offres,  et  dont  elle  ferait  le  même  usage. 

Le  choix  de  Coocini  comme  ambassadeur  à Florence  n’est  ap|irouvé  ni  par  .sa 
femme,  ni  par  son  frère,  ni  par  la  Reine  ; nè piaee  a persona  ehe  gli  vogtia  bene. 

M.  de  Sully  voit  son  crédit  diminuer  auprès  du  Roi;  il  a eu  aveu-  Sa  .Majesté  une 
nouvelle  scène  h propos  de  la  pension  du  coitile  de  .Soissons.  lo  non  mi  potelli  iiste- 
nere  di  riprmdrr  ta  Région , per  la  voce  del  popotn  che  diceoa  che  ella  sola  proteggevo  Sttlti/. 
e lo  avevn  risuscitnto  più  i mta  voila  ; r ron  tutto  eià  li  usava  di  qaando  in  quando  segno 
di  bestinlith  e di  ingratitudine.  Ë quel  che  era  peggio.  Sua  Maestà  si  nutriva  e fomentavn 
un  ser]>ente  il  più  vetenoso  che  potesse  col  tempo  contro  di  tei  e ilet  Del/inn  e délia  rrligione 
e quiete  del  regno.  Si  craie  ehe  il  Re  verra  a poco  a poco  a umiliarlo  (Sully),  e a spru- 
sestarb)  delt autorilà  e cariehe  che  egli  ha  di  preeente.  Celte  autorité  est  exorbitante;  il 
a les  armes,  l'arjjent,  les  bujpienots;  il  lui  .serait  facile  de  se  rendre  maître  de 
Paris.  Ces  considérations  présentées  au  Roi  par  des  personnes  autorisées,  et  surtout 
par  le  nonce,  lui  donnent  fort  à penser  ; In  tanto  questa  gente,  ron  solita  libertà  e 
impaziema,  rommciVi  a perseguitar  questo  Sully  cou  te  eeritUsre,  che  suol  essere  in  questo 
paese  il  solit»  introito  per  venire  ai  falti. 
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X. 

r.lilDI  Al)  GII.\M>-DIC. 

Paris , mai  1609. 

ANALYSE. 

(i‘j  mai.)  Vuici  de  iiouYi-ll(»  iliiliiaiicfs  ; Salviali  à Rome  a visitd  l’ambassadeur 
<rK.s|ia)’iie,  et,  aprJ*s  lui , l'ambassadeur  de  Fraiiec.  Mais  un  ré|K)nd  que  M.  de  Rrèves 
n'a  eiiruyé  persuiiiie 'pour  accompagner  Salviali  lorsqu'il  a did  admis  à l'audience 
du  l’ape,  tandis  que  l'ambassadeur  d'Espagne  a envoyé  plusieurs  earrosse,s  et  Imn 
nombre  de  genlilshommes.  M.  de  Brèves  reconnaît  son  oubli.  De  plus,  à Rome, 
l'usage  est  de  faire  s<>s  visites  de  quartier  en  quartier,  sans  tenir  compte  des  pré- 
séances; autrement,  vu  le  grand  nombre  de  cardinaux  de  promotions  diverses,  on 
ne  s'en  tirerait  |>as.  C'est  ce  que  le  nonce  se  charge  d'attester. 

\ji  cour  est  venue  ù Paris  pour  y |msser  (jualre  jours  à pro|His  des  noces  du 
prince  de  Coudé  avec  la  jeune  (iharlotlc-Mnrguerile  de  Montmorency;  déjà 
dix  jours  .se  sont  [)as.sés,  et  les  noces  ne  se  célèbrent  pas  : /ai  raginnr  c cAc  1/  Ite  $’  f 
iiavfllamrntr  imngluto  ili  i/uejlii  simtn,  e ne  en  penlilo,  e ilicr  voMa  in  tutti  i mis/i, 
(juimdo  gti  crulntie  un  mc::o  milionr.  Il  prim:ipr  ail'  iuronlro  è tutpelloto  e lieitialr,  e non 
ih  bbe  voler  baie. 

lai  Reine  est  grosse,  et  sa  grossesse  est  heureuse. 

(ab  mal.)  L'ambassadeur  Pierre  Guicciardini  n'est  pas  encore  parti,  mais  le 
mar(|uis  Bolti  n'est  pas  non  plus  parti  pour  l'Espagne.  La  dernière  lettre  du  feu 
grand-duc  Ferdinand  renferniail  des  conseils  au  Roi  sur  le  régime  que  Sa  Majesté 
devait  suivre.  Elle  contenait,  en  outre,  un  avis  et  un  vœu  relatifs  à la  Reine,  qu'il 
engage  n presser  le  plus  qu'elle  pourra  la  cérémonie  de  son  couronnement  : llimot- 
Irandoli  per  ntollc  e gravi  ragioni , ilellale  ilalla  $ua  tomma  prudenza , quanlo  tarehhe  tlato 
nwglio  che  a quett'  ora  Jatte  trguila , e quauto  polrebbe  ettere  di  mde  il  nou  l'ejjettuar 
quanto  prima. 

Le  Roi,  |>our  ce  qui  touche  sa  santé,  n son  système  à lui  : di  non  latriar  patir 
mai  la  inituru , ne  di  fcle,  ni  (faltra  oecorrmia  che  ella  chirdette;  e alli  etemnenti  e tuper- 
Jtuilà  riinediar  con  tpeito  purgare  e cavar  tangue , corne  fa  la  Maeità  Sua. 

Guidi  à'est  converti  au  système  du  Roi;  il  vient  de  se  purger  trois  fois,  et  il  s'est 
fait  tirer  plus  de  deux  livres  de  sang  en  trois  jours,  et  il  ajoute  : E nu  (roro  liberal» 
di  malalia,  che  in  cotetle  bande  mi  arebbe  lenuto  molli  meti. 

Quant  nu  couronnement  de  la  Reine,  celte  cérémonie  a toujours  été  retardée  à 
son  grand  rcgnil,  [loiir  des  motifs  qu'elle  fera  connaiire  à Guidi. 
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La  succession  de  Clùvcs  est  ouverte;  l'intention  du  Roi  [larait  être  di  niutair 
jnuHotIo  ogni  aliro  prelauorc  che  f Imprrio. 

Le  crtidit  du  Père  Culton,  un  moment  ébranlvi,  s'est  rairermi;  le  Roi  est  allé 
deiii  jours  de  suite  entendre  In  messe^lans  l'église  des  jésuites  : Esi  latcii  intetulere 
a cieucuno  : sCAe  ai  era  tau/alo,  aceii  il  monda  conoteeue  che  egli  amaea  più  che  mai  it 
epadre  Cntlon  e quelle  ontiae.  n 

IjK  1 8 , le  mariage  du  prince  de  Coudé  et  de  la  jeune  Tdle  du  connétable  a eu  lieu 
à Cbantillr , sans  aucune  poni[M',  et  en  l'absence  du  Roi,  de  la  Reine  et  des  princes 
du  sang. 

Le  prince  était  allé  trouver  le  Roi  et  l'avait  humblement  prié  de  rompre  ce 
mariage  : E chiedendone  il  Ile  In  engione,  rUpote  : e/’ér  polere  tervire  ai  deeideri  di 
” Sua  Maeetà.  a Onde  il  lie , ritiratnti , lo  aesicuro  ili  li  et  glie  ne  tIeUe  parola. 

Nouvelle  irritation  du  Roi,  causée  par  une  lettre  de  M.  de  Brèves,  ambassadeur 
de  France  à Rome,  qui  se  plaint  d’un  mauvais  procédé  de  l’ambassadeur  de  Tos- 
cane, Niccolini.  Celui-ci  aurait  répondu  au  secrétaire  do  M.  de  Brèves  : ejVoi  eap- 
epiamo  molto  bene  che  M.  di  IMvrs  non  ci  vuoi  oenire;  e enppiamo  nnrora  che  lo  fa  perche 
"noi  andiamo  a vùilar  prima  SpagtM.  iVoi  lo  facciamo  a posta  e con  huon  fondamento;  e 
r qunndo  Francia  ci  darà  quel  che  ci  dà  Spagna , allora  ci  penseremo.  a 

.Malgni  ce  propos.  Al.  de  Brèves  a lait  sa  visite,  et  le  Roi  le  blâme  de  cette  con- 
descendance. 

On  craint  d’après  cela  que  le  Roi  ne  fasse  mauvais  accueil  à Pierre  Guicciardini, 
et  l’on  pense  que  Guidi  ferait  bien  de  donner  à celui-ci  l’avis  de  s’arrêter  en  roule. 
Guidi  ne  l’avertira  pas,  et  il  fera  mieux,  il  ne  négligera  aucune  démarche  |>our 
pré|>arer  à l'ambassadeur  une  honorable  réception. 


XL 

GUIDI  AU  CHAND-OUC. 

Paris,  juin-août  i6o<). 

ANALySE. 

(ij  juin.)  Entretien  avec  l'ambassadeur  d’Espagne,  qui  lui  fait  l'éloge  de  la 
France  et  du  Roi  : Egli  coi^essa  che  qucslo  regno  è (tordinario  il  più  Jlorido  e meglio 
situato  regno  (T  Europa  ; e quetio  re  il  più  Jortunato  e il  più  temuto  che  oggi  viva , e che 
per  questo  non  convenga  irritarlo. . . Che , senza  f oiuto  di  questa  Maestâ , era  facil  cosa  che 
ta  trtgua  di  Fiandra  non  loro  ntt»ri»se  mai.  Che  spera  sia  per  succedere  di  parentado  tra 
f.  fo 
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quella  e qufsl/i  Cnmin.  (^he  il  $wi  n nnn  ahhin  nltra  rnh-a,  tu-  altra  parte  itn  vollani  con 
egvuile,  non  ehe  mnfrijinre  rantafr/rio.  Suil  im  ([ranci  (Mo([p  de  la  Heine. 

(3  juilic'l.)  .ArriviH-  de  l'amba.ssadeiir  Pierre  Guieciardini;  tous  les  lioniieurs  lui 
.M>nt  rendu.s.  Guidi  entre  dans  lc>s  plus  iniinilieui  délail.s  touehant  .sa  première  au- 
dience. On  ne  .saurait  porter  plus  loin  le  culte  de  rdtiquette.  Dans  une  seconde 
audience  toute  conlidentielle,  Guieciardini  afiaise  le  Hui,  en  lui  afiirmaiit  que 
Niccoliui  a agi  » Rome  à l'insu  du  grand-duc  et  contre  son  intention.  I..es  bonnes 
relations  entre  les  deux  cours  paraissent  donc  rétablies. 

(7  juillet.)  Lv  Hoi  dit  en  confidence  à Guidi  qu’il  tient  l'ambassadeur  Guicciar- 
dini;»cr  bel  partrttàn-  e eofcinluomo,  ma  non  per  unmo  di  ncgoiio. 

La  Heine  a rcc;u  ave-r  une  vice  ([ralitude  la  lettre  qu’elle  sollicitait  de  la  (lart  du 
grand-duc.  liCs  indispositions  qui  acconi()a([nent  sa  grossesse  l'obligent  à retarder 
sa  rè|)onse. 

(ai  juillet.)  Le  Hoi  exige  le  rappel  de  l'ambassadeur  Nircolini.  Le  nonce  est 
d'avis  que  le  grand-duc  doit  donner  cette  satisfaction  à Sa  .Majesté,  sauf  à ri‘Courir, 
par  rintermédiairic  de  M.  de  Bri'ves  lui-ménie,  à la  générosité  du  Roi. 

(tS  aoAl.)  Guidi,  consulté  par  legraiid-<luc  sur  rBvanta([e  qu'il  v aurait  (mur 
lui  è voir  s'installer  à Floienre  un  ambassadeur  d'Es(iagne  rcisident,  lui  ra|ipelle 
l'habile  conseil  qu'il  a donné  autrefois  au  feu  grand-duc  Perdinnnil  : Che,  quantu  a 
liegnità  e frrandetza,  inrrhbe  bme  n un  prinrii>e  avéré  appretm  di  tè  amtiaarialon  da  lulli 
h re  e principi  del  mniuln , e egli  non  ne  avcMte  nruano  ; ma  qunnin  a inirrette  e ticnrezza . 
hitognerebbe  che  egli  aveue  eum  nmbaseiafori  a tntti  H re  e prinnpi  del  laondo,  e lit 
Ion)  appreeto  di  ei  non  ne  aveise  ttestuim;  /lerrhè  con  quetlo  si  saimo  più  li  faul  delli  allri, 
e li  proprti  son  sapub  meno. 

(ad  août.)  L’ambas-sadeiir  Guieciardini  a pris  coiqjé. 

Le  (p'and-duc  propose  de  faire  venir  Niccoliui  de  Home  pour  expliquer  sa  con- 
duite. D'autre  part,  Nicrolini  dit  à Home  qu'il  va  partir,  mais  qu'il  e.st  nommé 
gouverneur  de  Sienne,  à la  place  du  marquis  Salviati.  Ces,  procédés  ne  peuvent 
.satisfaire  le  Hoi.  Guidi  (irend  sur  lui  de  nier  absolument  le  fait  de  la  promotion  de 
Niccolini  à la  dignité  de  gouverneur  de  .Sienne. 

Dans  l’afl’aire  de  la  succi'ssion  de  Clèves,  le  Roi  prend  la  position  la  plus 
nette  : La  sua  deliberala  resoluziotte  ha  dw  capi  : f uno  di  far  quanta  pateva  perrhè  non  si 
nenisse  aile  artni;  f altro  di  non  voler  mancarr  di  assistere  von  tutte  le  sue  Jhrze  e con  la 
persona  jtmpria  ai  raeromaïulali  suoi , cottfnrme  allô  obbligo  délia  pnitezione  pmmessa . e 
dichiarata,  e eon/eniiata  in  tutte  le  confederazionl  e paci  srguite  al  suo  tempo  e avanli. 
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GlIDl  AU  GnA.M>-OUC. 

Pari»,  i5  septembre  1609. 

SoMMAiHK.  — Édil-i  contre  le  lote,  H sur  les  monnaies.  Opposition  du  {»urit>ment.  Irritation 
contre  M.  de  Sully.  Les  édits  sont  retirés. 

E qualche  temjio  clic  qui  s’crano  messi  a online  alcuni  ediUi  o praj;- 
nialichc,  le  quali  in  sustanza  ]ii'oibivano  l’injjresso  e uso  ili  tutti  i lavori 
foreslieri  di  lana,  di  seta  e di  oro,  e di  tutte  le  |;ioie  e nionele;  e rifor- 
inavann  il  lussuc  le  pompe  delliabiti,  riducendolia  una  regola  inodesla 
e distinta,  seconda  i gradi  e qualità  di  ciascuno.  E di  più  s’introduce- 
vano  iiuove  nionetc  altérait!  o di  peso  o di  lega  o dell’  iiiia  e dcll'allra, 
a ragguagliu  taie  cbe  vi  ern  di  mancanza  intorno  ad  un  quinto  al  lor 
coiuunee  giusto  valore.  I inolivi  e l'impulsive  eran  lutte  di  M.  di  Sully, 
cbe  aveva  rimoslralu  al  lie,  clie  cou  queslo  s’ iinpediva  reslrazione  del 
rcgiio  di  circa  due  milioni  raiino,  cbe  Irovavaiiu  uscire  perla  compra 
di  quelle  merci.  E in  su  le  nionele  giiadagnava  il  Ile  assai  più  di  tre 
milioni;  e dicono  cbe  uiio  o pin  ne  guadaguava  Sully.  Per  queslo,  sen- 
donc  l'uno  e l'allro  di  loro  fuor  di  modo  invagliiti,  cou  la  ]iotcnza  cbe 
lia  l’uno  e con  quclla  cbe  usa  l'altro,  li  feccro  proporre  e passare  in 
consiglio  privait),  e approvati  du  esso  e iirmati  cul  sigiliu  regio  s'invia- 
rono  al  parlamenlo,  per  verilicarli  e poi  pubblicarli.  (Jnel  tribuiiale, 
chc  giA  era  di  poteslà  suprema,  e oggi  ne  riserva  ancora  qiialcbe 
iinmagine  con  il  braccio  che  li  ù rimaso  délia  giustizia,  non  ne  lia  vo- 
lutu  sin  i|ui  passai'  iiessuno;  c non  giuvaiidu  privati  utlizii  fatli  con  loro 
in  jiarticolarc  a disporli,  si  venue  ultiniameiile  al  tentare  la  superiurilà 
pubblicn.  Il  consiglio  privalo  inando  a ebiamare  tutti  i presidenti,  i 
quali  andati  a palazzo,  e ricercali  de’  lor  inotivi  e ragioni  donde  crano 
niossi  a non  voler  passare  quelli  editti,  risposero  intrepidamenle  che 
non  erano  dispusti  nè  tenuti  a dirlo  se  non  al  Re;  siccume  nè  anco  sa- 
rebbono  andati  colà,  se  non  avessero  credulo  d’essere  stati  chiamati 
da  lui , e davaiiti  a lui.  11  lie,  saputo  questa  lorcosi  resoluta  e pertinace 
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risposta,  aveva  rCKolulo  tli  andare  in  parlameiito  in  persona,  e farli  in 
o|;ni  modo  approvare,  corne  allra  voila  aveva  fallo  delli  allri.  Ma  e[]li 
ne  l'n  sconsij'lialo  paj'liardainentc  da  M.  di  Lesdignières  c dal  tiiare- 
scial  d’Ornano  che  si  Irovon  qui,  e da  molli  allri  di  qualilâ  célébré, 
cüsi  in  lellere  corne  in  soldalesca,  con  rimoslrare  alla  Maeslà  Sua,  che 
queslo  molivo,  conie  troppo  dannoso  iii  privalo  e in  pubblico,  e allre- 
lanlo  inlempeslivo  e lonlano  da  guerre  e allrc  cagioni  bisognose,  aveva 
Inllo  ribollire  e ripultulare  nelü  animi  im|uicli  di  queslo  popolo  lanlo 
l’ui'ore,  che,  se  non  fusse  il  valore  ben  conosciulo  e lemulo  del  He  e il 
mancainenlo  di  capi,  al  sieuro  questa  era  tnaleria  bastanle  da  vedere 
in  Parigi  nuove  baricate.  E già  si  coniinciavano  a seininare  de’pasquiui 
per  la  villa,  e uno  s<}  ne  li'ovô  allaccato  alla  caméra  délia  Regina,  che 
era  lutlo  contro  M.  di  Sully.  Onde  il  Re,  meglio  persuaso,  par  che  se 
ne  sia  quasi  riliralo,  e s'inlende  averne  dalo  agra  riprensione  a Sully 
che  t'ha  suscitala,  e al  cancelliere  che  pose  il  sigillo,  dolendosi  di 
loro,  che  l'induchino  a lermini  lali  che  sia  coslrcllo  a far  ingiuslizia 
con  dare  ell'cllo  agii  edilti,  o mellerci  dell’aulorilà  facendoli  traslor- 
nare  quando  sono  condotti  si  avanli.  Ma  l'ardilo  c diaholico  Sully  non 
si  perde  per  queslo;  anzi  s’inlende  che  usa  ogni  sollecilazione  e vele- 
Hoso  aiTificio  in  far  dare  nd  inlendere  al  popolo  che  la  Regina  ne  sia 
slala  l’invenlora;  cosa  che  Sua  Maeslà  ha  sapulo,  e dovrà  lanlo  pià 
deslarla  a quel  che  le  convenga  per  ogni  pubblico  e privalo  rispello. 


.XIII. 

6DIDI  AD  GBAND-DDC. 

Paris,  octobre -novembre  1609. 

A.1ALTSB  n EXTRAIT. 

I*  ASALTSI. 

(6  octobre.)  Ainsi  que  Guidi  l'avait  alErmil,  jamais  le  grand-duc  n'a  penaë  à 
appeler  Nicculiui  au  gouvernement  de  Sienne.  Cel  ambassadeur  est  rappeld,  selon 


Digitized  by  Cooglq 


DE  LA  FRANCE  AVEC  LA  TOSCANE. 


507 


le  désir  du  Roi,  con  ordine  di  dire  al  Papa,  ai  cardinali  e a .)/.  de  Brive*  la  cagione 
ester  per  questo  tuo  errore,  per  il  quale  poteva  anco  tenter  di  peggio. 

Le  grand-duc  serait  Irès-honoré,  si,  pour  le  complimenter  de  son  avènement. 
Sa  Majesté  daignait  faire  choix  du  cardinal  de  Vicence.  Enfin,  Guidi  sollicite  le 
payement  des  cent  mille  francs  dus  pour  cette  année,  payement  suspendu  par 
siiife  du  mécententement  causé  par  l'alTaire  de  .Niccolini.  Satisfaction  est  donnée  à 
Guidi  sur  tous  les  |)oints.  Concini , qui  était  désigné  pour  ramhas.sade  de  Florence, 
se  retire  devant  le  désir  manifesté  par  le  grand-dne;  le  cardinal  sera  informé;  tes 
cent  mille  francs  seront  payés. 

Le  seigneur  Jean  de  Médicis  a laissé  des  dettes;  il  faudra  vendre  son  argenterie; 
convient-il  au  grand-duc  d'éviter  cette  extrémité? 

(ali  novembre.)  Guidi  est  malade;  malgré  la  mauvaise  saison,  de  l'avis  du  mé- 
decin de  la  Reine,  il  se  décide  A chercher  l'air  du  pays.  Il  part  avec  la  satisfaction 
d'avoir  réussi  dans  sa  mission.  L'affaire  des  cent  mille  francs  a été  rude  : ma  con 
averci  quasi  sudato  tangue , si  pui  dire  ehe  tiano  in  eicuro  e ienr  attegnali. 

Guidi,  par  un  honorable  sentiment  de  fierté,  a cru  devoir  refuser  grandes 
et  grosses  chaînes  d'or  que  lui  avaient  envoyées  le  Roi  et  la  Reine.  Il  laisse  après 
lui,  pour  expédier  les  affaires,  le  secrétaire  Ammirato,  qui  est  capable  et  estimé. 


Il*  KxmtT. 

SosaiiM.  — sÿ  hommAtv.  Naisunce  de  la  princeaae  Henriette.  Détails. 

lersera,  che  fu  j»iovedi,  a’xxvi  a ix  ore  e tre  quart! , che  vetigoiio  a 
essere  le  cinque  di  notte  a cotesta  usaiiza,  la  Maestà  délia  Regina,  dopu 
aver  passeggiato  più  d’un  ora  per  la  galleria,  poi  trasliillatasi  giuo- 
rando  circa  un  ora  e mezzo  nel  suo  gabbinetto,  poi  fatto  orazione  una 
buon  ora,  secondo  il  suo  solito,  nel  suo  più  piccolo  gabinetto,  metten- 
ilosi  a tavola  per  cenarc,  coniinciô  a avere  qualche  priiicipio  di  doglie. 
Onde  riliratasi  al  luogo  appareccliiato  per  il  parto,  di  quivi  a un  ora 
0 pocopiù,  non  si  pu6  dire  senza  dolori,  ma  con  i più  piccoli  clic  ella 
abbia  avuto  giammai,  partorl  una  bella,  grande  e vivace  banibina,  e 
conessa  hapareggialo  il  numéro  de’suoi  figliuoli,  tre  inasclii  c tre  fem- 
mine;  e,  quel  che  val  più  di  tutlo,  la  Maestù  Sua  si  ritrova  sana  e 
slietta,  quant’ ella  sia  mai  stata  in  sua  vita. 

Il  Re  era  fuori  di  palazzo,  ma  al  primo  avviso  tornô  di  .subito,  e 


598 


NÉ(i0ClAT10.\S  DIPLOMATIQUES 
stelle  dalla  Regiiia  cunliiiiiaiiiente;  sc  non  chc,  quando  parvu  ciie  il 
duiilo  fusse  initigatu  e acccnnasse  luiighezza,  se  ne  andô  a cenare.  l’erô 
pr.ro  dtrpo  r-li’egli  s’era  posloa  sedere,  riiuuiovando  i dolori,  egli  lasriô 
il  iiiangiare,  e se  ne  corse  là,  o arrivalo  il  Ke  e uscita  la  creatura  fii 
una  rtrsa  meilr'siina;  e oggi  il  Re,  la  corte  e la  cilU'i  lutta  n’hauno 
inoslru  tanta  allegrezza,  qiianto  mai  si  sia  |)ossula  inostrare  inaggiore, 
senilo  questo  il  primo  |tnrto  reale  che  sia  nato  in  Parigi  già  nudli  e 
moiti  aniii,c  avendosi  per  migliore  o cgualmente  buona  una  femmina 
elle  un  maschio  in  questo  numéro  e stato  di  successione 


XIV. 

I.E  SECIlÉTAinE  AMMIRVTO’  \ TINTA. 

% l^aris,  cltfcembiT  1^09. 

SnMtuiM.  -o  if  4iecftnirf.  Fuit«  du  prince  de  Coodé.  Détails.  •—  *9  Entretien 

AVer  ramitasBaJeiir  d'Espsjfne  k propos  de  ret  inndenl. 

8 décembre. 

Il  si|ju(»r  principe  di  Condé,  dopo  «Tver  visto,  che  nè  anco  col  lenere 


' Giiidi  écrit  encore,  de  I.yon . une  lettre 
an  graiuMiir,  h la  date  du  1 3 décembre.  Il 
<1  pi*o(ilé  de  son  |>at4:iage  dans  cctle  ville 
pour  s informer  auprès  «le  M.  le  g«»iivemeur 
«rAlincmirl  «les  linnneui's  que  ses»  insInictionH 
lui  peniiettaieut  de  rendre  aux  atiibessa* 
(leurs  de  passage  à Lyon,  et  pour  s'assunT 
>b»  St*?»  excellentes  dispositions  à l’égard  du 
jrand-duc.  Guidi  lui-même  a été  traité  avec 
la  plus  glande  distinction. 

' L'IiLstorieo  Scipione  Ammirato  avait 
adopté  un  jeune  homme  nommé  Crislo- 
fann  del  Bianco,  üU  d'un  simple  maçon, 
pour  le  r^om(>enser  de  l'avoir  aidé  dans 
ses  recherches;  en  lui  If^ant  son  bien,  il 
lui  til  prendre  son  nom.  Scipione  Ammirato . 


il  gi<»vanni . fut  employé  d'abord  aux  archives 
de  Florence,  dans  le  dépôt  célèbre  qui 
|)orle  le  nom  d'ArcibiVib  delle  /^|/brf«u^*o«ii. 
Il  acijuit  (Ions  ces  fonctions  des  connais- 
sances historiques  qui  lui  permirent  de  faire 
de  nombreuses  et  de  précieuses  additions  ii 
IVeuvre  de  son  |)ère  adoptif. 

L’ Ammirato  fut  ensuite  attaché,  comme 
secrétaire,  au  chevalier  CamOio  Guidi,  qui, 
à son  départ  de  France,  le  laissa  chargé  de 
rexpédiüoB  des  alTaires.  U se  mil,  queitjues 
mois  api*ès,  aux  ordres  du  marquis  BoUi, 
pendant  sa  courte,  mais  im|>ortantc  mission. 

De  retour  h Florence,  il  fut  définitive- 
ment attaché  au  service  de  la  secréuîrerie 
d'Élal. 
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la  sua  bolla  rnojjlie  lontana  dalla  corle,  non  era  jmssilnle  salvai-la  dalle 
mnni  del  Re,  clie  lia  tenfato  o{»ni  strada  per  averla,  si  è risolulo  di 
leviirsè  e lei  in  un  incdesimo  tempo  di  Francia;  e cosi  saliato  maltiiia, 
elle  fuimno  a’xxvni  del  passalo,  si  parti  con  essa  dn  iina  sua  terra  di 
l'icardia,  viciiia  ai  conrnii  délia  Fiandra  intoriio  a venti  lejjhe,  e se  ne 
andô  volando  a Landrecies.  Si  seppe  ipiesla  sua  partita  dal  Re,  la  do- 
inenica  notle  de’xxix,  e dicono  che  se  ne  alterô  non  poco.  Spedi  la 
nolte  iiiedesima,  dielro  al  principe,  Balajjny  bene accoinpajinato,  aceiù. 
raj'fjiufincndolo,  lo  facessc  tornare  indielro  in  lutte  le  maniéré,  .-\nda- 
runo  ancor  uomini  di  f'iustizia  con  letlere  reali  a tutti  i ma(][islrati  delle 
terre  de’confini,  per  le  rpiali  Sua  Maeslà  li  rirhiedeva,  elle,  essendovi 
capitato  o c.apitandovi  detlo  principe,  lo  riteiiessero. 

Il  limedi  mattina  de'xxx,  spedirono  in  po.ste  M.  di  Praslin,  capitano 
délia  guardia  di  Sua  Maestà  e cavalière  di  Sunto  Spirito,  all’arciduca  in 
l’iandra,  dove  si  diceva  che  fusse  per  andare,  acciô  prcjjasse  Sua  Altezza , 
elle  capitando  ne’ siioi  Stati  dclto  principe  fujjpitivo  di  Francia,  {jlie  lo 
riniaudasse.  Il  principe  posalosi  a Landrecies,  |iriiiio  luojjo  dell’arci- 
duca,  fu  sopragiunto  da  Ralagny  e dagli  uomini  di  giustizia.  Ralagny 
non  entri'i  denlro,  ma  alioggiè  ne’borghi,  fece  entrare  un  esente  delle 
{[iiardie  qui  del  Re  con  le  leltere  a quel  iiiagislrato,  elle  alla  vi.sta  di 
esse  fece  intendere  il  tutto  al  principe,  e rispose  all'esenfe,  clie  spedi- 
rebboiio  subito  uno  all’arcidiica  a dargliene  conto,  e si  governereli- 
bono  .«econdo  venisse  loro  ordinato,  e intanto  riterrebbero  il  principe. 
Il  quale  mandô  ancor  lui  un  suo  gentiliiomo  all’arciduca.  Sua  .Alti'zza. 
dicono  che,  senlito  il  inandato  del  magistralo  e il  gentiliionio  del  prin- 
cipe, lia  Inviato  buon  numéro  di  cavalli  a sua  eccellenza;  la  quale  di 
nette  con  la  moglie,  per  paura  di  non  essor  sorpresi  dalle  genti  del  Re 
sen  è uscilo  di  Landrecies  e è aiidato  nel  [laese  di  Liège,  ma  non  si 
.sa,  ainieno  da  me,  in  che  luogo  |>roprio  si  sia  po.sato.  Anzi  qui  biasi- 
niano  Ralagny,  clie  non  l'avendo  potiilo  seguitar  lui,  non  abbia  l'alto 
far  ciô  a qualcuno  de’suoi  da  longe. 

Doinenica  sera  arrivo  qui  un  inandato  di  M.  di  Praslin,  per  il  quale 
dà  conto  del  suo  arrivo  in  Bruxelles,  e che  ritrovandosi  Sua  Allezza 
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fuori  <ul  iiiia  sua  villa,  aveva  rispostu  all’ambascialore  quivi  residente 
|)cr  quesla  Corona,  che  era  andalo  a procurargli  d’audienza,  che  non 
si  partisse  <li  quella  citlà,  perché  sarebbe  ritoniata  quivi  beu  presto;  e 
le  soggiugnesse,  che  desiderava  service  a questo  re,  assicuraiidosi  che 
Sua  Maestà  non  l’arebbe  richiesto  di  cosa  contro  l'autorité  e ripula- 
zione  sua.  Si  tieiie  |)er  sicuro  che  sua  eccellenza  avesse  avuto  prima 
uu  passaporto  da  Sua  Allezza,  e che  su  questo  si  scuserà  con  questa  Co- 
roua  8C  l'ahhia  Tatlo  acconipaguare  da  Landrecies,  esseudo  constretto 
a mantenergliclo,  e quando  glie  ne  dette  non  sapeva  che  avesse  a service 
per  fuggirsi  di  Francia  con  disgusto  e senza  saputa  di  Sua  Maestà.  La 
cagionc  iu  universale  di  questa  parlenza  par  brutta,  e in  questo  è 
inollü  couipassionato,  per  avec  arri.schiato  forse  il  tutto  per  salvar 
l’onoi'  suo. 


99  décembre. 

Fui  ieri  a visitare  il  signoraïubasciatordiSpagna,  quale  ini  assicuro, 
che  il  principe  di  Coudé  è in  Bruxelles;  e in  segno  di  grandissitna  con- 
lidenza  mi  disse  che  questo  re  non  désiste  di  perseguitare  aniorosa- 
uiente  la  priucipessa,  luandandole  segretamente  ambasciate,  proferle 
e mille  allre  cose  simili,  che  fanno  stupire  l'arciduca  e il  principe  di 
Condé  da  vantaggio,  vedendo  che,  uè  anco  coH’essere  uscilo  di  Francia 
puô  assicurare  lamoglie,  e che  desiderando  Sua  Maestà  il  suo  ritorno, 
opéra  tutto  il  contrario  con  disasperarlo.  Questo  ambasciatore  si  mara- 
viglia  di  vedere  le  stravaganze  che  fa  amore  in  un  re  di  età  si  matura 
e di  tanta  prudenza;  e si  vide  che  Sua  Maestà  creda  che  lui  abbia  con- 
sigliato  il  principe  di  Condé  a andare  in  Fiandra,  non  ne  avendo  sa* 
puto  nulla,  e che  arebbe  piuttoslo  consigliato  a fare  partir  la  moglie 
che  lui;  ma  che  è bene  stato,  poi  quello  che  ha  fatto,  che  l'arciduca  lo 
rilenga  sino  a ordine  di  Spagna.  E mi  viene  detto  da  altri,  che  adesso 
che  éscoperto  d'essere  in  Bruxelles,  lo  arciduca  fa  sembianti  di  non  lu 
ritener punto,  caso  si  voglia  partire;  ma  non  ne  lo  vuole  rimandare; 
anzi  r ambasciatore  suo  qui  residente  uiostra  ai  Re  che  Sua  Altezza 
voglia  esser  mediatore  a farlo  ritornare,  poichè  Sua  Maestà  gli  perdoni 
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e l‘as.sicuri.  Ma  M.  dei  Beiie  ini  lia  dette  ofjpi,  che  lia  sentito  dalla  Re- 
giiia,  clic  il  principe  di  Condt''  non  tornerà  altrinienti,  nia  se  n'anderà 
a spasso  in  Germania,  e Torse  poi  in  Italia,  e che  cosi  passerà  nn  aiino; 
c elle  poi  si  governerà  secondo  che  vegga  il  tempo,  cou  lassar  perù  la 
moglie  in  Bruxelles;  e che  il  Be  parendogli  d’ esserci  al  di  sotlo  stiaccialo 
e in  collera  col  principe  d’Orange,  che  liene  mano  e ha  favorilo  il 
principe  di  Condé,  perciô  gli  ha  levato  la  licenzia  dalagli  qualchc 
tempo  fa  di  fortificare  Orange;  aiizi  ha  ordinato  che  vi  entri  dentro 
guarnigion  francese. 


XV. 

L'.tMMIIUTO  \ VI\T\. 

Puiis,j»n»ier-févricr  1610 

JN.ltïSE. 

(igjanYier.)  Le  prince  (le  Coiidt!  est  à Bruxelles.  On  lui  a envoyé  le  marquis 
(te  (icBuvres,  un  de  ses  amis,  pour  le  décider  à revenir;  mais  on  compte  peu  sur  le 
succès  de  cette  démarche.  Le  prince  a refusé  les  offres  d’argent  ipii  lui  ont  été  faites 
au  nom  du  roi  d’Espagne.  L'archiduc,  au  moins  en  apparence,  l'engage  à rentrer 
en  France  : ma  in  lua  eecrllmza  non  ne  a/iparitcr  punio  di  vofflia,  forte  perché  dubila 
ritornando  non  tolo  délia  imglie  laa  di  tè  ttetto. 

L’an  passé,  on  a établi  une  imposition  sur  les  maisons  de  Paris,  per  lener  neltn 
le  tirade.  Des  fermiers  se  sont  chargés  de  l’entreprise,  ce  qui,  dit-on,  a rapporté 
une  grosse  somme  i M.  de  Sullÿ  ; .Vfa  ipieilü  popolo,  redendoti  attai  aggravato , e Parigi 
Ifiorco  corne  prima,  ha  cominci«to  a gridarr;  il  che  pervenuto  agli  orrcchi  di  Sua  Maeilà. 
ha  comandalo  a M.  de  Sully  che  ti  levi  quetia  imposUione,  e ti  è fattn. 

(î  février.)  Lcltoi,  depuis  trois  jours,  est  à la  chasse  à Saint-Germain. 

Le  prince  de  Condé  jusqu’ici  n’a  pris  aucun  engagement  avec  les  Es|>agnols.  On 
ne  sait  pas  encore  ce  qu'aura  pu  ohtenir  M.  deCoeuvres,  mais  on  doute  que  le  prince 
revienne  : poichi  mm  ti  crede  che  il  Re  tia  per  poirrti  ritenere  di  non  amarr  la  moglie,  e 
di  perseguitarla  amorosamenif. 

(18  février.)  Toute  la  ville  de  Bruxelles  a été  en  armes,  dans  la  crainte  de 
l’assassinat  du  prince  de  Condé  et  de  l’enlevement  de  la  princesse.  Celle-ci  a 
t.  V® 


OOi  NEGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

ilU  cuiiduîle  au  paialü  auprès  de  l'iiiraiile.  On  dit  que  le  prinre  se  rendra  en 
Es|>agnc. 

(a  mars.)  Le  prince  est  en  Allemagne,  laissanl  sa  femme  près  de  l'infaiile. 
M.  de  CoMivres  est  revenu,  aprivs  avoir  tout  tenté  pour  ranieiier  le  prince;  il  lui  a lu 
la  somnialion  qui  lui  est  faite  au  nom  du  Hoi  sous  |ieine  d’élre  déclaré  rebelle. 
La  princesse  a écrit  à son  père,  M.  le  connétable,  pour  se  plaindre  de  sa  disgrdre  . 
r <meo  liel  nwnlo  che  fnbhia  lauata  là  sola.  Le  Koi  va,  dil-oii,  faire  agir  le  coimé- 
lalile  auprès  de  l'arehiduc,  l'engageant  à réclamer  sa  Clle,  que  son  mari  a aban- 
donnée. 
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DECIICNi!  .‘IKTIO.I. 

•MISSIO.N  Dlî  MARQUIS  MATTE.O  BOTTl. 

i6to. 

iArrh.  MfiH.  di  Fratiofl.  fiUa  3&,  iiuova  nnnicruirme 


NOTICE  BIOGRAPHIOÜE. 

MalteoBoIti,  iiiari|iiis  ilc  Campiglia,  genlilhoinmp  (lorcnlin,  avait  dlë  le  grand 
majordome  et  le  ronfideni  du  grand-dtic  Ferdinand;  il  tenait  un  rang  distingue 
parmi  les  hommes  lettrés  de  son  époque. 

Désijpé  pour  annonrer  oiliriellemcnt  la  mort  du  grand-duc  et  l'avénement  de 
son  fils  Cosme  II  aux  cours  d’Espagne  et  d'Angleterre,  il  ri*çut,  à son  pas.«age  .à 
Paris,  l'ordre  de  rester  dans  celte  ville  pour  y représenter  son  maître  dans  la  ré- 
rémouie  prorhaine  du  couronnement  de  1a  Heine. 

Pendant  .son  court  séjour  h la  cour  d'Espagne,  il  fut  admis  dans  la  confideore 
de  la  reine  et  du  jésuite  Haller,  son  ronfesseur;  il  sut  que  le  i-oi  et  le  duc  de 
Ijenne  désiraient  contracter  une  alliance  plus  étroite  avec  la  France,  et  il  lui 
cliarjjéde  sonder  secrètement  les  intentions  de  Henri  IV;  il  devait  surtout  s’assurer 
du  concours  de  la  Heine,  qui  avait  un  intérêt  évident  au  succès  de  retle  négocia- 
tion. Le  moment  était  critique,  car  le  roi  de  France,  k rinsligation  de  Gidly,  était 
-or  le  fvoint  d'entrer  en  campagne  contre  la  maison  d'Autriche. 

Boni  proposa  un  double  mariage  entre  les  enfauLs  îles  deux  souverains.  Se- 
condé par  la  Heine  et  par  Villeroi,  il  fut  écouté  par  le  Roi  avec  une  bienveillante 
attention,  et,  par  suite  des  ouvertures  qu’il  avait  faites,  le  grand-duc  fut  engagé  à 
offrir  ses  bons  offices  pour  amener  la  conclusion  des  deux  mariages.  Il  arce|>ta 
cette  importante  mission,  et  désigna  le  marquis  üotti  en  France  et  le  comte  Urso 
d'Elci  en  Esjiagne , (tour  traiter  en  son  nom. 

.Sur  res  entrefaites  survint  l'assassinat  du  Hoi. 

La  Reine,  devenue  r«tgente,  jiria  le  marquis  Bolli  de  poursuivre  les  négocia- 
tions, qui  furent,  un  le  sait,  couronnées  de  succès. 
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I. 

LE  M\BonS  «ATTEO  lîOTTI  AC  GRA?ID-DIJC. 

Pam,  3o  mars  tôto. 

— Les  mariages  <'spagtK>U.  ConlMl«'nceji  de  la  reine  d'Espagne  et  de  son  confraseur.  Au- 
dience du  Hoi  ; de  U Reine.  Vitile  à Siiler;,  à Villeroi,  à l'ambattadeur  d'Espagne.  Second  entretim 
avec  la  Reine. 

i'oco  imianzi  iiiia  mia  partita  lii  Sjiagna  il  confessoru  délia  regitia 
ini  conferl,  die  Sua  MaeslO  aveva  avuto  voglia  di  ricercarmi,  che  io 
l'acessi  qiialciie  biiotio  olFizio  ron  la  regina  di  Francia  in  materia  di 
parentado  fra  queste  due  Corone,  e che  forse  me  ne  tratterebbe;  ma 
in  ultimo  mi  replicù,  che,  stdibene  Sua  Maestà  non  si  era  poi  resoluta 
se  non  a commettermi  uno  airettuoso  complimento  per  questa  regina 
di  Francia,  che  in  ogni  modo  egli  mi  assicurava  che  sarebbe  stalo  bc- 
nissimo  fatlo  ipiesto,  coine  da  me,  in  questo  proposilo,  non  solamonte 
cou  la  Regina,  ma  con  il  Re  ancora;  e che  sempre  che  si  fusse  trovato 
modo  di  rappiccare  questa  pratica  con  dignità  di  lutte  due  le  parti, 
che  se  ne  sarebbi*  polulo  sperare  ogni  buono  effetto,  e che  <jueslo  era 
l'unico  modo  da  nianlencre  la  quiele  di  lutta  la  Cristianità;  e che.  se 
bene  gli  Spagnuoli  non  ne  avevano  inaggior  desiderio  di  questo,  che 
nondimeno,  corne  avessino  a slarc  in  dubbio  deiriii(|uictuditie  del  re 
di  Francia,  non  sarebbe  slato  maraviglia  se  avessino  procurato  di  nu- 
Irire  e aiutare  lutte  le  scollegazioni  e pretensioni  de’  malcontenti  di 
questo  regno,  e particolarmenle  di  (|uelli  che  vorrebbono  che  il  ma- 
trimonio  délia  regina  Maria  fusse  nullo;  e che  si  sarebbe  assicnrato 
ogni  cosa  con  qiiesti  parentadi,  che  volevano  essere  almeno  due  per 
maggior  stabilimenlo  e sicurezza,  e perché  in  Spagna  non  si  coiitente- 
rebbono  di  uno  solo.  Io  risposi  sempre  in  suslanza  ai  sopradelto  padre, 
che  nrei  fatlo  quanlo  mi  avesse  conceduto  l'occasione;  e inGne,  la 
prima  voila  ch’ egli  me  ne  parlé,  scrissi  al  cavalière  Vinta,  che  mi  fa- 
cesse  sapere  l’intenzione  di  Voslra  Altezza  intorno  a questo  servizio;  e 
perché,  quando  io  arrivai  qui,  non  ci  era  rLsposta  nissuna,  io  non 
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procurai  di  far  reverenza  a quosta  Maestà,  subito  dopo  alla  sera  dei 
balletto,  dove  io  ricevei  tanli  favori,  corne  scrissi;  ma  nii  Irattenni  due 
gioriii  in  casa  con  scusa  di  essere  incatarrato,  coine  ero  ancora  in 
ciïetlo  cou  quasi  lutta  la  mia  gcntc. 

E intanto  sapevo  che  il  Re  doveva  andare  a Fontainebleau,  e ebe  in 
quel  montre  sarebbon  forse  arrivate  airune  lellere,  che  io  sapevo  clie 
mi  erono  serbate  in  Lione,  e avevo  fatto  diligenza  che  mi  fiissino  man- 
date, corne  avvenne  appunto  al  ritorno  del  Re.  E io,  vista  la  detta  ris- 
posta,  procurai  subito  l'udienza,  e l'ebbi  con  tanta  amorevolezza  e 
familiarilA,  che  siccome  Sua  Maestà  ini  fece  grazia  di  dirmi  molle  cose 
gravi,  cosi  ebbi  cominodità  di  replicariie  moite  altre,  e particolar- 
ménte  nel  proposito  de'parentadi.  intorno  a’ijuali  ini  disse  : nChe 
«don  Pietro  di  Toledoaveva  iicgozialo  seco  tanto  male,  ebe  era  slato 
«causa  elle  non  si  concludessc  niente.  nE  mi  raceontô  lullo  il  negoziato, 
mostrando  dispiacere  che  lusse  seguito  cosi;  ma  che  questi  Hgliuoli 
sono  tanto  giovani  che  polrà  essere  che  quel  che  non  segui  allora 
segua  un'altra  voila.  Che  intanto  era  forzalo  a uscire  in  cainpagna 
per  conlo  dcllc  dilTercnze  di  Clàves,  e che  lo  farebbe  mollo  presto:  e 
che  ci  anderebfae  in  persona  con  ()uaranta  pezzi  di  artiglieria,  ciii(|ue 
mila  cavalli,  e venti  cinque  inila  failli,  de' quali  ne  sarebbono  almeno 
tre  mila  genliluomini.  E con  le  repliche  che  io  feci  a Sua  Maestà  a 
questo  e a molli  altri  parlicolari,  ne  cavai  che  non  avea  voglia  di  tra- 
vagliarc  nè  per  capriccio  nè  per  acquistare,  ma  perché  non  voleva 
ancora  che  altri  acquistassino,  nè  facessino  torlo  a’suoi  ainici;  c che, 
se  bene  il  suo  conlessoro  non  è del  consiglio  di  Stalo,  in  ogni  modo  la 
religione  per  mezzo  suo  non  perderebbe  niente,  anzi  guadagnerebbe; 
e di  non  avec  voglia  di  Iravagliare.  E iiii  dette  per  prova  che  uveva 
lasciata  far  la  tregua  in  Fiandru,  c che  aveva  accoinudate  le  turbolenze 
di  \enczia;  e che' si  diletlava  di  moite  cose,  che  non  si  jiossono  go- 
dere  in  tempo  di  guerra,  corne  di  caccie,  di  inusica,  di  fabbriche  e 
dame.  Ne  cavai  ancora  che,  sebbene  aveva  sdegnu  con  li  Spagnuoli 
per  il  Iraltalo  di  Biron,  e altri  simili  per  lu  voci  spai-se  contro  il  suo 
matrimonio,  e per  causa  del  principe  di  Coudé,  che  in  ogni  modo  non 
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sarrbbe  lonlnno  dall’aocordarKi,  quando  potosse  fare  cou  l’oiior  stio, 

e.  scnza  pref'iudizio  de’suoi  aiiiici.  Sua  Maeslà  mi  disse  molle  aitrc 

«•ose,  (juidi  iioii  occorre  ora  iiifaslidire  Voslra  Altczza;  e iiiGue  volcn- 

doini  liccuziare,  mi  rispose,  clie  voleva  rivederini  iuiianzi  che  io  par- 

lissi. 

Mc  u'andai  di  qiiivi  dalla  Résilia,  e ^i  detti  routo  di  quaiito  avevo 
Iratlato  col  Re.  e qiiello  clie  uii  aveva  risposto  in  proposilo  de’parcn- 
tadi  di  Spajpia,  e le  repliche  clie  avevo  fatto  a Sun  Maeslà;  e di  più 
gli  racconlai  coundeiiteniente  quaiito  iiii  aveva  dello  in  Spngua  il 
Fadre  coufessoro,  ma  senza  nomiuarlo.  Sua  Maeslà  mi  replicô  il  me* 
desimo,  che  mi  aveva  dette  il  Re  di  don  Pielro  di  Toledo;  ma  ci  ag- 
giiinsc  di  |)iù  che  ancora  il  duca  di  Sully  ci  aveva  avuta  iiiia  grau 
coljia,  perché,  essendo  eretico,  non  arebhe  volute  vedere  stabilire 
tanta  quiete  in  Francia,  quauto  sarebbe  se  seguitô  questo  pareutadu. 
K in  tiitto  il  ragioiiameuto.  che  fu  assai  lam  lungo,  uiostrà  assai  dis- 
piacere  di  quel  che  cra  seguito,  e niolto  desiderio  che  si  rappic.cosse  la 
pratica;  dicendo  che  ne  voleva  parlare  al  Re.  e che  io  ne  trattassi  con 
Sillery  e con  Villemi. 

Io  andai  allora  da  Sillerv,  e Io  trovai  pieno  di  desiderio  di  quiete  e 
di  unione.  ma  non  ne  cavai  se  non  parole  generali  : che  parlerebbe 
cou  la  Regina,  che  sarebbo  hene  che  ci  fusse  chi  s’interpouesse  Ira 
ipiesto  re;  e che  ipiaulo  a lui  era  inollo  servitore  a Vostra  Allezza, 
e che  é servitore  parlicolare  e anlico  di  Madania  Serenissima,  sua 
niadre.  stimata  e ammirata  ria  lui  <|uanlo  persona  che  avesse  mai  co- 
noscinln. 

La  matlina  segneiite  andai  a levata  di  sole  da  Villeroi,  e trovai  che  il 
Re  r aveva  mandato  a chianiare  ali’alba.  Ritornai  tre  ore  dopo,  e non 
era  ancora  lornato.  Il  giorno,  la  Regina  venue  in  (|uesti  giardini  del 
Gondi,  dove  é la  mia  ahitazione,  che  é la  medesinia  del  cavalière 
Guidi;  e il  Concino  mi  mandé  a dire,  che  la  Regina  era  a bas.so.  che 
sarebbe  slato  hene  che  io  fussi  sceso  nel  giardino.  Ma  di  già  io  avevo 
seutilo  il  riimore.  e io  scendevo.  e trovai  Sua  Maeslà  che  mi  chiamo 
subito,  e mi  fece  passeggiar  seen  per  lutte  le  viottole;  e mi  disse  che 
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Sillery  gli  aveva  parlatu,  clie  era  hene  clie  io  parlassi  aiicora  cou  Vil- 
liM'oi,  e poi  turnassi  da  Ici.  Gli  risposi  che  vi  «ro  stalo  la  matliiia.  e 
non  l’avevo  lrovato;che  vi  lornerei  cjiiando  Sua  .Ma esta  fusse  partita, 
si  conte  feci. 

E dopo  uii  luiigo  discorso  restaniino  in  ipiesto  appuntainento,  clic 
ci  fusse  nécessita  di  clii  s' inlcrponesae  prestissimo  fra  qiieste  due  Go- 
roiie  per  le  controversie  di  Clèves  cou  farsi  aiitore  di  questo  paren- 
tado,  e delle  sodi.sfazioni  che  ci  vanno  in  conscguonza  da  una  parte  e 
l'allra;  che  Voslra  Allezza  sarebbc  huonissima  per  oUenere  dal  re  di 
Spagna  di  poler  ritrattare  d’accordoc  di  questo  parentado  cou  questo 
re,  e daU’anibascialore  di  Spagna,  che  risiede  i|ui,  al  quale  fussino 
dati  ordini  bastanti;  e che  qiiesta  sarebbc  stata  cosa  gloriosa  per  Vos- 
tra  Altezza  d’ acquistarne  benevolenza  da  tutti;  e che  sarebbe  statu 
bene  che  io  le  spedissi  un  corriero,  essortandola  a questo  subito,  per- 
ché siamo  vicinissimi  a rottura  irremediabile.  Lo  tastai  ancora  in  pro- 
posito  di  quello  che  si  fusse  jiotuto  sperare,  e ne  ritrassi,  che  ijuanto 
a parentado  non  vedeva  che  nessiina  delle  (larli  si  potcsse  iniparen- 
tare  meglio;  per6  stiinava  che  ci  si  dovesse  sperare  assai;  e che  per 
conto  di  Glèves  non  gli  parcva  la  dilbcoltà  grandissiina.  Gli  replicai, 
che  se  non  fusse  stata  dillicile  tra  Francia  e Spagna,  forse  sarebbe  tra' 
i pretendenti  di  Glèves.  E egli  aiïermd  che,  corne  questi  re  s’inten- 
ilessino  bene  itisieme,  potrebbuno  far  face  gli  altri  a lor  modo. 

Innanzi  che  io  tornassi  dalla  Kegina,  vulii  tastare  il  polso  a questo 
ainhasciatore  di  Spagna,  e perè  l’andai  a visitare;  e con  lunghi  ragio- 
nainenli  trovai  che  era  pifi  che  vero  quello  che  (|uesto  re  e regina  e 
Villeroi  mi  avevano  detto  di  don  Pietro  di  Toledo;  e che  dopo  egli 
aveva  avnto  maggiorc  autorità  intorno  a questo  parentado  che  non 
aveva  avuto  don  Pietro,  ma  che  non  l' aveva  già  ora;  e vi  si  versô  in 
fare  una  graii  bravata,  c in  raccontarmi  le  grau  provvisioni  di  guerra, 
che  faceva  il  siio  re;  c la  gran  facilité  che  arebbe  Sua  Maestà  di  poter 
soUevare  tutto  questo  regiio  con  pochi  denari;  e quello  che  poteva  .se- 
guire  delio  avéré  in  niano  il  principe  di  Condé;  e che  in  Fiandra 
Sua  Maestà  aveva  tanti  amici  e tante  forze,  che  poteva  più  sperare 
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ili  nc(|uislare  clie  di  perdere;  e clie  liilti  i suoi  Stali  e lutte  le  suc 
genti  stavuno  in  maniera,  die  una  rolU  nè  due  non  gli  impedivano  il 
putersi  rifare;  ma  clie,  <|uando  i[ucslo  re  di  Francia  fusse  slato  rolto 
lina  voila,  non  si  sarehbe  rifatlo  mai,  e clie  ne  poleva  leniere,  poicliè 
non  aveva  ragione  nissuna;  perché  il  re  di  Spagna,  suo  signore,  non 
prctendeva  d’acquistare  niente  inlornu  a Clèves,  e clie  Sua  Maestà  non 
ci  aveva  altra  mira  clie  di  religione  e di  giustizia,  e clie  a questo  ci 
sarelibono  stati  molli  Icinperamenti  senza  veiiire  all'armi;  e clie  il  re 
di  Francia  aveva  iiicilalo,  e forse  incitava  il  duca  di  Savoia  alla  guerra 
in  Italia.  E in  ultinio  conduse,  die,  poicliè  il  Papa  andava  cosi  freddo 
nel  reiiiediare,  e forse  aveva  altri  fini,  e che  per  coiito  di  parenladi 
non  aveva  avuto  gusto  |ier  colpa  di  don  Pielro  di  Toledo,  ndla  quale 
occasione  questo  re  dette  al  Papa  una  niera  mentita;  die  arebbe  lo- 
dato  iiiollo.,  die  Vostra  Altezza  cou  grandissinia  prestezza  si  fusse  of- 
ferta  al  suo  re  e al  duca  di  Leriiia  di  far  fare  coii  i|uesUi  Maestà  tutti 
qiielli  oHizii  die  avessino  giudicato  a proposito,  con  nieltere  in  consi- 
dcrazione,  che  Madama  Madré  Serenissima  di  Vostra  Altezza  aveva  al- 
levata  qiiesta  regina,  e die  pei-ù  Sua  Altezza  doveva  avéré  aulorità  e 
confidenza  grande;  e die  cra  sicuro  che  in  Spa|;na  ne  tenevano  grau 
conto,  e quanto  a lui  si  ricordava  avéré  scrillo  là,  die  la  stiinava  mag- 
giore  testa  die  quella  del  grandiica  di  Toscana  Ferdinando,  che  |)iirc 
era  grande  assai;  e die  gli  sarehbe  piaciuto  risposta  da  Vostra  Altezza; 
e die  giudicava  die  l’accordo  di  Clèves  e la  condusione  di  questo 
parentado  non  avesse  maggior  difllcoltà  die  il  principio;  intorno  al 
quale,  |ief  quanto  io  ho  inteso  in  Spagna,  non  credo,  coinc  questo  aiii- 
basciatore,  die  bastasse  oll'erirsi  al  re  di  Spagna  di  fare  qiiello  che 
Sua  Maestà  viiole,  ma  die  bisognasse  pregarla  caldamente  a favorire 
^Vostra  Altezza  di  contentarsi  ch’ ella  faccia  tratlare,  e accordare 
questo  parentado  con  il  re  di  Francia,  e di  iiiaiidar  ordine  e auto- 
rità  bastanle  al  suo  ainbasciatore  die  risiede  qui,  c ancora  dare  qual- 
che  speranza  di  facilita  cou  moslrare  d’ averne  qualdie  indizio  da 
quesla  banda.  E per  quanto  ho  seiitito  da  una  parte  e l’altra,  mi  par 
che  sia  più  che  vero,  che  si  polrebbe  sperare  qualdie  buono  elTetto, 
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e alnicno  si  sarebbe  sicuro  di  non  ci  poter  perderc  iiientc,  poicliè  il 
|>eg[;io  chc  possa  intervenire,  è quello  cbe  è di  già  intervcnuto  al  nie- 
deaimo  re  di  Spagna,  per  mezzo  di  uno  de’suoi  inaggiori  ininistri. 

Sono  stato  dipoi  dalla  Regina,  con  la  quale  ho  fatto  un  lungo  ra- 
gionamento  di  quanto  si  era  trattato  con  questi  ministri  regii;  c ne 
rilraggo  cbe  Sua  Maestà  arà  caro  cbe  io  spedisca  il  corriero,  e ese- 
guisca  il  parère  diVilieroi,  e mi  trattenga  in  quesle  bande;  e cbe  la 
desidera  grandemente  questo  parentado,  e riceverà  gran  gusto,  cbe 
Voslra  Altezza  s’inlerponga  con  la  maggior  preslezza  possibilc,  per  es- 
sere  in  tempo  a trattare  dello  accordo  di  Clèves,  e a prevenire  delle 
aitre  rotture.  Nelle  quali  afTerina  Sua  Maestà  cbe  il  l*apa  non  s inter- 
pone  corne  doverrebbe,  sebbene  ho  sontito  da  raolti  per  via  di  dis- 
corso, chc  quanto  aile  differenze  di  Clèves,  non  ci  è forse  fra  i prin- 
cipi  chi  sia  manco  a proposito  cbe  Sua  Santith,  e ]>erô  tanto  più 
animosamente  si  potrebbe  mettere  Vostra  Altezza  a questa  gloriosa  im- 
presa;  scrivendo  tanto  distesamerite  al  re  e regina  (di  Spagna),  duca 
di  Lerma,  e padre  confessoro,  cbe  non  ci  fusse  bisogno  délia  viva  voce, 
se  non  per  soprabbondaiiza, e restasse  loro  in  inano  da  poter  mostrare 
il  moTivo  di  questo  trattato;  e nel  medesimo  giorno  e nel  mcdesinio  modo 
scrivere  ancora  a questo  Re  e Regina,  c a chi  altri  le  paresse,  acciè  dell’ 
nna  parte  e l’altra  si  contentasse,  cbe  in  iioiiie  di  Vostra  Altezza  si  trai- 
tasse qui  de!  parentado,  c di  tutti  li  accordi  di  sodisfazione  chc  ci  an- 
derebbono  in  conseguenza;  e le  lellere  per  questi  principi  e questi 
ministri  di  Francia  si  potrebbono  mandar  (|iii  con  una  coperta  a me, 
perché  le  presenti  e riscaldi  il  negozio,  in  nome  di  Vostra  Altezza, 
quando  ci  sia  il  consenso  di  Spagna;  cbe,  per  averlo  molto  più  presto 
non  sarebbe  torse  male  c cbe  di  Spagna,  doiide  viene  va  corrieri  ogni 
ora , mi  fusse  mandata  la  risposta  (|ua,  e io  avessi  autorità  d’ aprirla  c es- 
seguire  in  conformité,  perché  siamo  già  ridotti  aU’estremo  del  tempo, 
avendo  pnbblicato  questo  Re  di  voler  essere  a’xxv  d’aprile  a Chàlons. 
E,  perché  la  maggiore  dillicoltà  di  questo  negozio  consiste  nel  comin- 
ciarlo,  crederei,  corne  ho  detto,  cbe  bi.sognasse  scrivere  a questo  Re 
con  gran  caldezza,  e inassinie  a quello  di  Spagna,  potendo  Sua  Maestà 
'•  77 
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aver  (jualclie  s<lcgna,  per  il  negoziato  di  don  Pietro  di  Toledo,  e 
forse  più  per  il  présente  inoviraenlo  delle  ariiii. 

lo  esseguirù  puutualmente  a’ccnni  di  Vostra  Altezza;  e,  per  aspeU 
largli  in  quesle  bande  scnza  diniuslrazione,  me  n’aiiderù  forse  lino  in 
Ingliillerra,  non  avendo  per  inulile  alli  studii,  che  io  ho  indiritti  sein- 
pre  al  servizio  di  cotesta  Serenissima  Casa,  il  finir  di  veder  tutte  le 
corli  de’  principi  crisliani,  e ne.l  medesimo  tempo  servira  a Vostra  Al- 
tezza, alla  (|uale  fo  umilissima  revereuza, 


II. 


MATTKO  BOTTI  AU  GBAVD-DÜC. 

Paris,  97  avril  1610. 

SoMAiBi.  — Prépanlifi  d«  guerre.  Diapositiom  des  ÉUU  du  Pay»*Bai,  des  Véailians, 
du  duc  de  Savoie.  La  princeMe  de  Condt.^;  démarches  du  coaoéUble. 

Si  dice  che  si  deve  ridurre  li  Stati  al  volera,  che  la  rompiiio  dalla 
loro  banda  con  Spagna;  ma,  avendo  essi  provato  per  tanto  tempo  la 
guerra  e la  servitù,  e conoscendo  quanto  devino  stimare  quesla  pace, 
che  solto  la  tregua  godono,  e fesser  padroni  di  loro  medesimi  cou 
modo  tanto  onorevole,  pare  che  non  voglino  acconsentire  a ciô,  ad- 
ducendo  che  non  devono  essere  i primi  a romper  la  tregua,  non  ne 
avendo  iiiente  di  ragione,  e che  Sua  Maestà  non  li  vorrà  constringere 
a questo,  quando  ici  è .stata  cagione  che  si  sia  fatta.  Devono  bene  pre- 
ferirsi  per  servirlo  in  quello  possono,  ma  vorrebhoiio  fuggire  la  rot- 
tura , e cosi  si  sta  su  questo  ; e si  dice  che  il  Re  rimane  assai  ingannato 
di  loro,  percliè  pensava  di  avcrii  a Tare  fare  subito  a suo  modo,  e nou 
ci  avéré  a trovare  nessuna  difficoltà.  Tuttavia  si  pub  credere  che  gli 
tirerà  dove  egii  vuole.  Sono  stati  anche  i deputati  a far  reverenza  alla 
MaestA  délia  Regiua,  che  gli  inaudè  a pigliare  con  la  sua  carrozza,  e 
dipoi  dal  Dclfino;  e da  tutti  haimo  ricevuti  onori;  e la  gente  dice  che 
si  è fatio  a concorrenza  di  don  Pietro  di  Toledo. 

Eui  dalf  ambasciatore  di  Spagna,  che  mi  disse  in  couiidenza,  che 
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queslo  Re  ha  fatto  dire  dai  siio  ambasciatore  e residente  in  Veiiezia  a 
qiiella  repubblica,  che  adesso  è il  Icmpo,  aprendosi  questa  poiia  délia 
guerra  in  llalia,  che  loro  si  avanzassero,  consigliandogli  a ronnpere 
con  Spagna;  e che  dice  abbiiio  risposto,  che  stanno  bene  con  qucila 
Gorona,  e non  hanno  occasione  di  intrigarsi  in  guerre,  e quando  go- 
dono  una  si  buona  pace.  Se  queslo  sia  vero,  Vostra  Altczza  se  ne  potrà 
facilmenle  chiarire  di  costà. 

(Jiiesto  ambasciatore  di  Venezia,  che  è un  cervello  da  riformare  sta- 
luti,  mi  disse  ancora,  e senlo  da  altrove  che  è vero,  che  questo  Re  ha 
faite,  che  di  nuovo  il  contestabile  ha  niandato  di  nuovo  un  gentiluomo 
a chiedere  la  principessa,  sua  figliuola , ail’  arciduca  ; ai  quale  ha  scritto 
anche  Sua  Maeslà  per  consigliarlo  a rcnderla  al  padre;  e M.  di  Vil- 
leroi  ne  deve  aver  trathito  a lungo  con  questo  ambasciatore  di  Fiandra, 
dal  quaie  non  ne  deve  avéré  potuto  r.avar  nulla  di  sustanza.  E Spagna 
se  ne  ride,  e dice  che  non  l'aranno;  e che  questc  tante  provvisioni  di 
guerra  non  sono  per  dare  aiuto  a’protestanli,  non  volendo  essi  nè 
chiedendo  che  olto  mila  fanti,  ma  si  bene  per  farla  allaccare  con  Fiandra 
al  contestabile,  sotlo  pretesto  di  riavere  la  figliuola;  e al  Re  preme  in 
estremo,  e sara  facil  cosa.  Anzi  si  crede  che  il  Re  sia  per  romperla  nel 
passe  di  Luxembourg,  il  quale  li  Spagnuoli  non  li  dovranno  dare, 
sebbene  questo  ambasciadore  non  mi  ha  volulo  dire  se  lo  daranno,  o 
impediranno,  e che  per  ciô  si  sono  faite  e si  fanno  tante  provvisioni, 
e si  è messo  in  ordine  cosl  grosso  esercito. 

Di  Savoia  Spagna  crede  che  questo  Re  non  ne  abbia  a cavare  quello 
che  si  dà  ad  inlendere.  Tuttavia  in  questo  parlicolare  non  pare  che  se 
gli  possa  credere  ogni  cosa,  parlandone  a passione;  ma  essendo  venutn 
([ui  la  Brettonière,  segretario  del  duca  di  Nemours,  si  dice  che  porti, 
che  il  duca  di  Savoia  non  voglia  comporlare,  venendosi  a guerra,  che 
Lesdiguières , essendo  ugonotto,  entri  in  llalia  con  esercito;  e co.si 
alciini  credono,  che  queste  siano  le  solile  ritirate  di  quel  duca  per  dif- 
ticollare;  e altri,  che  si  dica  queslo,  perché  il  Re  si  induca  a dare  il 
carico  di  generale  a Nemours,  il  che,  sebbene  ha  apparenza  per  la 
banda  di  Savoia,  ha  più  dillicollA  da  questa,  non  essendo  verisimile 
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che  il  Re  ci  vojjlia  condoscendere,  si  per  esser  Nemours  tanto  con- 

ipuiilo  a Savoia,  si  pcrclii^  dicono  non  sia  uomo  per  simile  comando; 

e cosi  si  sta  in  duhbin  di  quello  abbia  a riuscire  da  quella  banda;  e la 

inaj’j’ior  parle  diibita . di  quel  dura,  sapendu  che  ciascun  vcnto  lo 

innove. 

III. 

MATTEO  BOTTI  AU  GBANO-DIC. 

Paris,  1**  mai  1610. 

.SoMMAiRK.  — Suite  des  ni*gocMlion«;  U Reine  demande  qu*on  les  poursuive  avec  ardeur.  Le  Roi  e$t 
fi^oratde;  mais  il  exi^  une  prooipte  solution , car  son  armde  est  sur  pied  et  pnUe  à marcher,  ce  qni 
«■nlmlne  drjà  de  grands  frais.  Le  grand-duc  seul  médiateur  de  la  paii. 

Subito  elle  fu  arrivato  Valerio,  me  n’andai  dalla  Regina.ela  trovai 
inullo  Iravagliala,  per  dubbio  di  non  esser  più  in  tempo  da  poter  far 
quel  buon  elTctto  ch'ella  de.siderava;  e mi  disse  che  farebbe  quanto 
potesse,  e che  io  trattassi  intantu  con  Villeroi.  lo  andai  subito  a Iro- 
varlo,  c stelti  seco  un  grandissimo  pezzo,  senza  r.avarne  altra  conclu- 
sione,  se  non  che  parlerebbe  con  la  Regina,  e poi  mi  rivedrebbe.  Il  dis- 
corso fil  dalla  parte  di  Villeroi  in  moslrar  che  le  cose  erano  niulto 
inasprite,  do|)0  che  io  cominciai  a trattar  dell’ esser  di  quel  servizio, 
e mi  disse  infiniti  particolari  : che  era  passato  molto  tempo,  e si  erano 
.sjiesi  inolti  denari;  e clie  qui  non  si  poteva  dar  orecchi  a trallamenti 
senza  conclusione.  E dalla  parte  mia  furono  lutte  le  replicbe  in  mostrar 
che,  sebbene  era  vero  tulto  quel  che  diceva  questo  grand  uomo,  noii- 
dimenonon  ci  era  nulla  di  guasto;  e che  quanto  al  tempo,  se  ben  eramo 
all'cstremo,  non  era  spirato  all'alto.  Mi  approvô  che  fos.se  vero  tiitto 
quello  elle  dicevo,  e confermô  di  voler  parlare  con  la  Regina,  e poi 
rivedermi. 

il  giorno  seguente  il  Re  andô  in  campagna,  per  tornar  la  sera,  e 
stette  due  giorni  a tornare.  La  Regina  non  si  lasciô  vedere  in  questo 
Iciupo  a nessiino,  con  scusa  di  baguai'si  e non  star  vestita;  e Villeroi  se 
n'andô  a Conllans. 
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Ai  rilorno  di  tutti  lui  da  Viileroi;  ii  quaic  mi  disse  di  a ver  Irattato 
non  solamente  con  la  Rcf^ina,  ma  con  il  Ke  anrora;  dal  quale  aveva 
ordinc  di  dinni  ; irClie  Sua  Maestà  aveva  sempre  amato  la  (|uiele 
rdella  Crislianità,  eonie  mi  aveva  dettopiù  voile,  echeperô  non  sfuj;- 
rgirebbe  pnnto  di  trattar  di  cose  che  la  potes.sino  eonferraare,  rome 
I?  sarebbono  questi  parenladi  ; ma  che  non  poteva  perder  lenipo  invanu.  ti 
l’erb  mi  disse  Viileroi  : (fChe  era  necessario  che  rispedissi  subito  a 
r Vostra  Altezza,  csortandola  a inandare  incontro  volando  al  corriero  cbe 
'•verrà  di  Spagna,  acciô  che  da  Lione  o Bordeaux  venga  qna,  e che  io 
irabbia  aulorilà  di  aprir  le  leltcre,  e di  trattar  con  Sua  Maeslà  e con 
r i'ambasciator  di  Spagna,  in  nome  di  Vostra  Altezza,  caso  che  in  Spagna 
itnon  sieno  mutati  d’opinionc;  e che  era  necessario  che  io  avesi  quest’ 
Rautorità  libéra,  senza  avéré  a darne  conto  costà  ogni  giorno,  perché 
ebisogna  far  pensiero,  che  in  pochissimo  tempo  si  abbia  a concludere of 
roinpere,  perché  la  spesaè  grandissima,  corne  si  diré  disotto,  e il  Re  non 
ir  vuoi  consumar  niente  délia  buona  stagione  da  stare  in  campagna,  senza 
i*aver  grande  .speranza  d'accordo;  e non  basta  convenir  di  parentadi, 
iT  ma  delle  differenze  di  Clèves  e del  principe  di  Coudé,  che,  se  ben  son 
(Tcosechevanno  in  conseguenza  di  parentadi,  hanno  pure  delle diflicoltii.  s 
Partito  da  Viileroi,  ritornai  subito  dalla  Regina,  e la  trovai  pietia 
di  tanta  allegrezza,  che  mi  consolé  grandemente,  conferinandomi 
i|uanto  m’ aveva  detto  Viileroi,  e incaricandoini  que.sta  spedizione,  nella 
<|uale  consisteva  il  suo  ben  essere.  E si  allargé  in  moiti  parlicolari  di 
mio  grandissimo  gusto;  e mi  disse  infine  che  sperava  ch’io  avessi  ad 
aver  più  benedizioni,  che  non  aveva  avufo  maledizioni  don  Pietro  di 
Toledo,  se  ben  erano  state  infinité;  e mi  rcplicô  più  volte,  che  Vostra 
Altezza  non  inanchi  per  cosa  del  inondo  di  non  mandare  ad  incon- 
ti-are,  con  la  inaggior  prestezza  che  si  possa,  il  corriere  mandato  in 
Spagna,  e far  venir  qua  la  risposta  del  re,  corne  ho  detto  sopra;  nel 
(jual  caso  sarà  necessario  avvertire,  che,  scrivendo  queil’anibasciatore 
in  cifra,  io  non  potrei  far  nulla  senza  la  contracifra  di  costi;  e non 
l'avendo,  in  cambio  d'avanzar  tempo,  si  perderebbe.  E a quel  che  ho 
sentito,  cosi  dalla  Regina  corne  di  Viileroi,  non  sarebbe  gran  cosa. 
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elle  ella  ini  romaiidusse  clie  rimaiidaüsi  un  corriero  a far  veiiire  ijuesla 
ris|)06ta  per  questa  traversa  più  corta,  per  avanxar  niolti  giorni.  Ma 
credo  ciie  Sua  Maeslà  non  lo  farà  senza  cbe  gli  paia  di  averne  grau- 
dissiina  neressilà,  e ciie  non  sia  possibile  Tare  altrimenti;  e io  in  questo 
caso  procurerè  difendermi  da  questa  commessionc  in  ogni  modo.  E 
eerto  cbe  non  si  puô  dire  quanlo  importi  la  dilazione  piu  di  qualtro 
giorni,  poiebè  questo  Re  lia  speso  bn  ad  ora  più  di  seicenlo  iiiila  scudi, 
e ne  spendc  ogni  giorno  moite  inigliaia  in  mantenere  i cavalli  coinpri 
per  l’artiglieria,  cbe  .si  stima  passino  quattro  mila;  nelle  provvisioni 
delli  Svizzeri  e altre  genti,  cbe  di  già  sono  in  essere  e corre  loro  la  |>aga; 
e pure  oggi  si  sono  inviati  alla  volta  dell'armata  più  di  dugeiito  car- 
rette,  con  lo  casse,  pâlie,  polvere  e altri  servizii  deirartiglieria ; si  chc 
non  si  puô  credere  cbe  il  Re,  corne  bo  già  detto,  voglia  lasciar  punto 
délia  buona  stagionedi  far  giicrra  con  questa  spesa  addosso,  senza  vc- 
dere  in  visu  ben  presto  qualclie  grande  sperauzadiconclusione;  e,  conie 
esce  in  caiiipagna,  ecco  subito  la  rottura  di  ogni  cosa,  perebè  il  Re  non 
puù  passare  con  l'esercito  verso  Clèvcs,  senza  tuccar  lo  Stato  dell'arci- 
duca,  il  quale  si  è di  già  dichiarnto,  corne  lia  fatto  ancora  l'ambascia- 
tore  di  Spagna,  cbe  si  opporraiino  con  tutte  le  lor  forze , e di  già  diconn 
cbe  lu  Spinula  sia  in  quelle  frontière  con  inolta  gente,  e di  già  abbia 
coniinciato  a fare  forli.  per  prepararsi  a questa  resistenza  con  più  vaii- 
laggiu  cbe  poirà. 

\ illeroi  iiii  disse  ancora,  cbe  non  sarebbe  stato  male,  cbe  Vostra  Al- 
tezza  avesse  datu  conto  al  Papa  di  quando  aveva  fatto,  e ebe  non  ave- 
rebl>e  potuto  se  non  giovare.  Io  gli  risposi,  cbe  averebbe  ben  potuto 
iiuocere  alla  sudisfaziune  di  Vostra  Altezza  e alla  sua  repatazione  che 
questo  negoziu  si  terminasse  per  mono  d' altri,  e che  gli  sarebbe  inesso 
più  conto  a non  coininciare  questa  pratica,  e che  io  avevo  ordiiie  es- 
presse  di  ebiarire  prima  questo  punto  molto  bene.  Mi  rispose,  die  Vostra 
Altezza-  e i suoi  niiiiistri  ci  arebbono  scinpre  la  parte,  cbe  è dovere  per 
tutti  i rispetti,  c il  medesimo  mi  confermô  la  Regina,  alla  quale  detti 
molle  ragiuni  ancor  di  suo  interesse.  E con  Villeroi  volli  dichiarare 
bene,  se^  quando  il  Papa  avesse  anche  scritto  al  Re  di  questo  negozio. 
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s’inlendeva  che  il  nunzio,  o altri  ministri  del  Papa  si  avossiiio  a mesco- 
lare  in  quesla  trattativa,  e le  tnostrai  quanto  sarebbe  stata  più  diilicile 
la  conclusione;  e che  Vostra  Altezza  da  cbi  depcndeva  il  primo  niutivo 
di  lanto  buonc  conseyuenze,  non  ci  arebbe  potuto  avéré  la  sua  dovuta 
sodisfazione.  Mi  confermô,  che  in  ogni  caso  non  si  tratterebbe  di  qneslo 
negozio,  e che  non  ci  inlerverrebbe  nè  il  nunzio  nè  nessun  altro  che 
dipendesse  dal  Papa,  quando  ancora  Sua  SantiU  ne  scrivesse  ai  Re. (ion 
tutto  questo  non  mi  pare  da  fidarsene  tanto,  che  se  pur,  quando 
vorrà  darne  conto  al  Papa,  non  sia  per  farlo  in  maniera  che  aiuti  a 
seguir  l'elTetto  nel  modo  clie  ha  delto  Villeroi,  cioè  che  i ministri  di 
Sua  Santità  non  si  abbiuo  a intromettere  in  un  negozio  cominciato  da 
Vostra  Altezza;  e che,  se  pure  il  Papa  vorrà  scrivere  al  Re  perammor- 
vidire  il  negozio  e facilitario,  non  sia  se  non  per  corroborare  la  tratta- 
tiva  di  Vostra  Altezza  e de'suoi  ministri,  senza  che  ci  si  inlromettino 
(|ueili  di  Sua  Santità.  Chè,  oitre  al  far  torto  a lei,  che  ha  meritato 
tanto  in  questa  gloriosa  azionc,  si  dilFicultercbbe  assai  il  buon  eiïetto 
elle  se  ne  pu6  sperarc,  quando  si  ave.sse  a trattar  qui  con  più  persone, 
in  ipiesta  coiigiuntura  di  carestia  di  tempo  cosi  estrema  che  par  che 
in  essa  sola  ai  riduca  tutta  la  diOicoltà  di  questo  gran  negozio. 

Domani  o l’altro  parlerô  al  Re;  e la  Regina  non  ha  voluto  ch'iu 
aspetti  più  a spedire  il  comero,  e mi  ha  assicurato  che  la  risposta  di 
Villeroi  è l' istessa  del  Re,  e che  si  è trovata  présenté  quando  il  Re 
gli  comandù  che  mi  rispondesse  corne  è scritto  di  sopra;  e che  es- 
sendo  io  assicurato  che  il  Re  darà  orecchi  al  negozio  al  certo,  e che 
non  ne  tratterà  se  non  per  mano  de'ministri  di  Vostra  Altezza,  importa 
più  anticipare  un  giorno  o due  uella  spedizione  del  corriero,  che  as- 
pettar  la  risposta  délia  bocca  propria  del  Re , che  sarà  la  medesima  di 
Villeroi  senza  dubbio  nessuno. 

Sua  Maestà  comincia  amostrarmi  uua  gran  buona  volontà,  e,  a'giorni 
[lassati,  venue  con  la  Regina  a passeggiare  nel  prefato  giardino  di  f|uesta 
casa  dove  io  abito,  e ci  venne  a oru  di  ti-ovarini  in  casa,  perché  era 
sul  tramontare  del  sole,  e mi  disse  infinité  cose  con  gran  domestichezza . 
passeggiando  io  sempre  a canto  a Sua  Maestà. 
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IV. 

MATTEO  BOTTI  AU  GHANÜ-DLC. 

Paris,  1 1 mai  i6to. 

SaiHâiRR.  — Mauvais  vouloir  do  l’ambassadeur  d'Espagne.  On  altond  la  réponse  du  Roi  Catholique. 
HniiLs  de  guerre  en  Italie.  Lettre  de  l’Ammirato  i Yinla.  Les  trois  errvorés  des  États  te  soumettront 
aux  volontés  du  Roi.  Grands  pnqiaraUrs  de  Lessliguières.  Courvmnement  Irès-procliain  de  la  Reine- 
Question  d’étiquette  entre  les  princesses.  Application  de  l'édit  contre  le  duel. 

La  Kegiita  e Villcroi  lianiio  voiitto  cite  io  spedisca  un  corriere  in 
Spiigna  per  liar  nutizia  délia  buona  disposizione  di  qua,  accio  che,  ae 
iti  Spagna  fussino  stati  sino  ad  ora  irresoiuti  o avessino  detto  di  no  per 
dubbio  di  non  trovare.  correspondenza,  possino  risolversi  o mutarsi  in 
tempo;  c io  bo  .spedilo  quel  corriere  cite  mi  porté  le  lettere  di  Lione, 
e l’ho  inaudalo  con  lettere  di  Villeroi,  dove  dice  nella  soprascritta  ; Per 
eepretsi  affari  del  Ile,  e con  una  patente  de  la  Varenne.  Arci  procuratu 
di  rispiarmar  questo  corriere,  se  mi  fussi  parso  di  polermi  fidare  di 
(jucsto  ambasciatorc  di  Spagna;  ma,  nel  trattar  seco,  son  venuto  in 
(|unlcbc  sospetto  e con  moite  ragioni,  che  egli  non  desideri  questo 
parentado,  forse  perché  gli  paia  male  cite  si  possa  conchiudere  per 
maiio  ili  altri  tjttello  cite  egli  ha  avuto  faculté  moiti  mesi  di  poter  trat- 
tare,  c non  I Ita  fatto;  c foree  percli'  egli  sa  che  questo  Re  gli  vuol  male, 
per  r opinioiie  cite  ha  Sua  Maestà  che  Spagna  già  abbia  sollevalo  il 
principe  di  (londé.  Del  quale  si  dicono  ora  molle  baie,  e in  particolare 
che  si  tralti  di  dilTare  il  suo  matrimonio,  e di  farlo  tare  cardinale  con 
grosse  entrale  ecclesiasliche.  Si  liene  per  certo  che  queslo  Re  abbia 
.scrillü  uita  lettera  aH'arciduca,  délia  quale  io  hovislo  copia,  che  con- 
lieite,  che,  non  potendo  andare  a dare  aiulo  a'suoi  amici  prelendenli 
di  Clèves  senza  loccar  parle  dello  Slalo  di  Sua  Allezza,  la  pregava  a 
darli  il  passo  amidtevolmcnle.  E di  Savoia , sebbene  nel  rilorno  che  fece 
(juatiro  giorni  sono  Créqui  da  Lesdiguières,  suo  suocero,  si  è sparso 
voce  che  il  duca  rispoiida  di  voler  tare  lutlo  quelle  che  vuole  tpieslo 
Re,  itondimeno  si  crede  uuiversalmenle  che  non  sia  vero  che  si  ahhia 
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a avéré  gucrra  in  Italia,  se  bene  Lesdiguières,  dopo  rabboccainenlo 
col  duca,assulda  molta  gente.  E io  ho  inteso  da  favuritissinii,  ma  non 
ininistri,  clie  il  Re  ha  detto  di  più,  clie  il  duca  risponda  che  l’oiïei'te 
di  Sua  Maeslà  per  la  guerra  di  Milano  non  ba.stano,  e che  bisognerebbe 
che  mandasse  almeno  Ircntamila  fanti;  ca  questi  favoriti  pare  che  Sua 
Maestà  sia  rallrcddata  in  queslu,  e non  credono  che  si  abbia  a fnre  la 
guerra  in  Italia  in  modo  nessuno.  E io,  parlando  con  Villeroi,  non  hu 
visto  nessun  segnodi  diibbioche  possa  inlerrompere  un  Iraltato  di  pa- 
rentado.  chè  pure  a dirittura  repugnano  alla  guerra;  e mi  ha  doman- 
dalo  con  mollo  alTelto  quando  io  pensavo  che  arrivasse  il  corriere 
d' Italia  e l'oltro  di  Spagna.  .Ma  in  contrario  si  è visto  una  lettera  del 
conte  Francesco  Martinengo  a un  gentiluomo  Novarese  che  serve  qui 
Sua  Maestà,  dove  si  rallegra  di  veder  tra  questo  Re  c Savoia  si  grande 
iinione,  e che  spera  che  presto  se  ne  vedrà  qualche  buono  efletto,  e 
che  un  suo  iigliuolo  ]>ensa  venire  ad  abbracciare  le  ginocchia  a Sua 
Maestà. 

Io  per  me  credo  che  quesla  diversité  sia  segno  di  non  ci  essere  niente 
di  sicuro,  o almeno  che  questo  Re  si  rimetta  alla  venuta  del  duca  di 
Nemours,  o suo  figliuolo,  che  dicono  sarà  qui  presto;  e allora,  ve- 
dendo  Sua  Maestà  <|uel  che  possa  sperare  nella  conclusione  del  paren- 
tado  e sue  conseguenze,  c in  particulare  delle  differenze  di  Elèves  e 
délia  retribuzione  di  Gondé,  possa  risolversi  a quello  li  metterà  pià 
conto,  che  sarà  alla  quicte  se  potrà  avéré  le  soprascritte  sodisfazioni, 
corne  si  pu6  credere. 


LVVUMIII.VTO  À Vl.VT.V. 

sei  si  partirono  li  tre  ambnsciatori  straordinarii  delli  Stati  Olan- 
desi  da  quesla  corte,  benissimo  rcgalati;  e,  per  quello  si  dice,  hanno 
promesso  al  Re  di  voler  Tare  lutto  quello  che  farà  Sua  Maestà;  e cosi, 
se  il  Re  la  romperà  con  Fiandra,  la  romperanno  ancor  loro,  se  no 
concorreranno  a dar  aiuto  a’  principi  protestanti.  È restalo'qui  il  loro 
ambasciatoreordinario,  il  quale  M.  Girault  mi  ha  detto,  che  scilsignor 
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iiiarchese  UoUi  fusse  slatu  ({ui  ambascialorc  dcl  Serenissiino  Palroue,  e 
si  avesse  a Irovare  alla  coroiia/âuiie  délia  Maestà  dcila  Kefjiiia  (che  si 
fa  posdoiiiaiii,  e doiueiiiea  poi  l'eulrata)  coine  taie,  che  preteiideva 
di  averli  a procedere;  si  che  da  *|uesto  si  puà  conielturare  insolenza 
c igauranza  di  (|uesli  aaimaii  acjuatici. 

lu  questa  ceriiiionia  délia  coronazioiie  e eutrata  le  duc  principesse 
del  saaguc  archbero  volsuto  iulerveairvi  con  il  iiianlo  sparso  di  gigli, 
coiuc  dicono  esser  soiitc  in  simili  aziuni.  Ma  il  Re,  cosisi  crede  per  non 
fare  ad  cssi  inferiure  la  iiiuglie  di  M.  di  Vendôme  che  non  l' arebbe  |to- 
luto  portare  per  essere  csso  baslardo,  si  ù iassato  intendere  moitu  lar- 
ganieute  che  non  vuole  lo  porlino;  onde  il  conte  di  Soissons,  paren- 
duli  che  la  moglie  non  ci  possa  iiitervenire  seuza,  staniattina  rhiotto 
cbiolto  si  è parlito  di  Parigi,  c se  ne  deve  essere  andato  a'suoi  castelli, 
e Iassato  alla  moglie  che  non  ci  si  trovi;  eosa  che  par  dia  fastidio  al  Ke; 
e tantu  più  che  si  aveva  promesso  di  volerlo  far  luogotenente  generale 
di  quest’ armata;  ma  questa  collera  dovrà  durare  due  mesi  al  più,  e 
poi  ritornare  corne  prima,  corne  si  è fatto  aitre  volte. 

Domcnica  arrivorno  Créqui  e Bouillon,  mandati  dalmarescial  Lesdi- 
guières,  e danno  contu  del  suo  abboccamento  a Rivoli  col  duca  di 
Savoia,  il  quale  dicono  abbia  promesso  iargamente  che  farà  tutto  quelle 
vuole  qui  il  Re;  e cosi  si  crede  che  il  matrimoiilo  sia  per  seguire, coiue 
forse  ancora  la  guerra;  ma  a questa  dicono  che  il  duca  non  vuole  ve- 
nire,  se  di  qua  non  ha  grandissimi  aiuti.  Lesdiguières  la  fomenta  ga- 
gliardissimamente,  dal  quale  il  Re,  per  quanto  mi  dice  il  signor  Cou- 
fino,  ha  avuto  per  male  che  faccia  tante  provvisioni,c  che  la  solleciti 
tanto.  Da  che  si  puô  dubilare,  o che  Sua  Maestà  non  ci  sia  cosi  volta 
coine  si  dice,  o che  da  Savoia  non  abbino  quelle  larghezze  che  qui 
pubblicano;  tuttavia  da  cervelli  da  una  parte  e daU’altra  si  puô  cre- 
dere  ogiii  cosa  straordinaria. 

Si  ha  qualchc  spcranza  per  la  quietc  di  tutti  in  questo  nunzio,  che 
dicono  essere  per  strada,  se  bene  par  si  sia  indugiato  a mandarlo,  corne 
si  dire,  alla  caudela,  c se  cammina  e arrivi  qui  a'xi  corne  dicono,  ci 
Iroverà  il  Re,  ma  se  tarda  più  de'xxv.  Sua  Maestà  ha  detto  che  biso- 
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l'iierà  lo  vndia  a trovare  a Cbâlons;  per  dove  a cpiel  lemi>o  si  vuoi 
partire,  aveiidovi  l'arniata  clic  lo  consumma  in  di  fjrosso. 

La  .scttimana  passata,  due  gentiiuomini  si  slidaruno  a batlere  in 
dueilo,  e esscndo  stati  presi  in  fatio,  furono  condennati  senz’altro  ad 
<>sser  lejjali  a un  palo  c inorti  con  1’  arcliibnsale,  coinc  sc{»uî;  {pustizia 
benedclla  e necessarissima  per  levar  del  capo  ([uesta  onorala  paz/.ia  a 
ipicsle  f»enli. 

Scrvo  al  signor  marcliese  Botli,  corne  voslra  signoria  ilinstrissima 
mi  ba  coinandato,  c non  l’o  nè  sento  cosa  cb’io  non  la  conferisca  seco. 


MATTEO  BOTTl  Al  OBA.ND-DIC. 

Paris,  i5  mai  1610. 

SoMMAiKti.  — ■ AssastinAt  du  Rni.  La  ville  csl  calme;  k$  précaiilioii»  noiit  La  Reine  niunlrr 

erK'rgiqiie  ; elle  ct\  eutourci'  di«  prinren  et  ile«  incnikreB  du  conseil.  Tou«  eut  pr^lé  «ermenl  au  nou- 
veau roi  el  d^rlan^  m mère  n^enle.  On  comjde  9ur  l’armée  pour  mninlenir  Tordre  dans  le  roysomr. 
L'aaaassiu,  se»  premiers  aveux.  Altercation  entre  TaoiLaaaadeur  d'iilspagne  el  celui  do  Venise,  i»  la 
c>>ri*uiume  du  couronnement.  Visite  de  Concini. 

Quanio  fn  alie|;ro  il  giorno  de'.xni,  peressersi  fatia  a San  Dionigi  la 
eoronazione  délia  Maestà  delta  Itegina,  lanto  fu  funesto  e lugubre 
([iiello  d’ieri;  perebè,  essendo  il  Re  uscito  a quattro  ore  dope  mezzo 
di  in  carrozza  a spasso  per  la  cillà,  senza  gnardie,  corne  faceva  il  pifi 
dclle  voile,  un  catlivo  spirito  di  un  Francese,  inontalo  sul  ferro  delle 
mole  délia  carrozza,  rbc  s’era  ferma  nella  strada  a San  Dionigi  pres.«o 
a Sani’ Innorenzio,  gli  dette  con  un  coltello  due  coipi  nel  petto, 
de’ quali,  avanti  cbe  Sua  Maestà  fusse  al  Louvre  e levato  di  earrozza, 
si  inori. 

La  coinmozione  délia  città,  in  quella  parte  dove  segui  il  l’alto  lii 
grande,  e.ssendo  subito  sparsa  la  voce,  cbe  il  Rc  l'u.ssi  morlo,  corne  iti 
vérité  era:  ma  M.  di  Épernon,  cbe  si  trovù  in  carrozza  col  Re,  con 
M.  di  Monibazon.  ealtn'  signori,  dopoebe  l’ebbero  condolto  al  Louvre, 
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moiilaroiio  a cavallo,  e sefjuitali  (la  gran  truppcî  di  gentiliiomini,  a’ 
(juali  di  coiitinovo  si  aggiugnevatio  (|uidli  rhe  venivano  al  romore. 
cavalcarono  |)(?r  tiilla  la  riltà;  c dicendn  clic  il  lie  non  aveva  nulla, 
impedironn  cite  non  si  polessi  nnir  gcnie  insienie,  e quielarono  il  po- 
polo.  Serraronsi  le  |)ortc  délia  ciltà,  conte  sono  ancora,  eccetto  alcune, 
per  coniodilà  de’viveri,  o a quelle  son  buoue  guardie,  corne  sono  in 
gran  mmicro  inturno  al  Louvre,  a’  ponli,  alla  Grève,  ail'  Arsenale,  alla 
llasliglia  e aitri  Inoglii. 

Fil  subito  preso  quello  scelleralo,  clie  l’ aveva  ferito,  e fu  condollo 
in  casa  M.  di  lielz,  corne  più  vicina  al  Louvre,  e quivi  è slalo  esaini- 
iialn;  e,  per  ipiello  senio,  lia  confessalo  d' essore  stato  fraie  de’ Feuil- 
lants, cioè  di  San  Bernardo,  e cbe  ba  fatto  tutto  da  sè  stesso,  e non 
punlo  cnn  saputa  nè  persuasionc  d’ aitri , e cbe  si  è provalo  altre  voile, 
da  poebi  giorni  in  qua  cbe  è in  Parigi,  nia  non  gli  è mai  pointo  riu- 
scire;  tiillavia,  ]ier  ebiarir  meglio  l’ origine,  non  l' banno  giustiziato,  ma 
fallo  mellere  in  prigione,  dove  doverJ»  stare,e  essore  esaniinatn  lanto 
cbe  confessi  la  verilA. 

La  llegina  (juanto  sia  addolorata  e |;li  prema  questo  colpo,  Vusira 
Altezza  lo  puô  coiisidcrare;  e se  beiie  si  *>  venula  ineno  per  il  dolore 
|iii'i  d'una  volta,  non  si  è giii  persa  d’animo.  E in  caméra  di  Sua  Maestà 
si  ragnnorono  subito  qiu'sti  principi,  fra  (|uali  quel  di  Conti,  e tutti  i 
consiglieri,  cbe  consultarono  c detlero  tutti  li  ordini  op|>ortuni;  la 
notle  non  hariiio  fatto  altro  cbe  provvedere  cbe  non  succéda  novilà, 
conic  lino  a ora,  per  grazia  d’ Iddio,  non  è seguito,  e ceiTo  con  niara- 
viglia;  percln';  in  si  gran  corpo,  e dove  si  tiene  siano  tanti  catlivi 
uniori,  è luiracolo  rhe  in  si  gran  commozione  nessuno  si  sia  riseii- 
tilo. 

Slamaltina  poi  tutti  i principi  e iiliziali  délia  Corona,  insicme  cou  i 
cardinali  e vesrovi  e tutto  il  parlainento,  banno  dalo  il  giuramento  al 
nuovo  lie,  il  (juale  è sedulo  iiel  lelto  di  giustizia  nel  convento  delli 
Agostini,  dove  ora  per  causa  deile  feste  cbe  si  preparavano  si  ragtina 
la  code  del  parlamenlo;  e vi  è stata  ancora  la  MaestA  délia  Regina, 
cbe  A stata  eletta  e diebiarata  |ier  reggente,  luogolenente  del  Re,  suo 
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li{;liuoio,  cou  l'i'aiule  applauso  e sodisfazionc  di  tuUo  il  pnpolo;  onde  si 
spera  cbe  il  tutto  sia  per  succedere  senza  romore  c cou  Tacilità  e feli- 
cità.  E Oj'i’i  sono  stati  il  Rc  e la  Rojjina  a renderne  grazie  a Iddio  nella 
cliiesa  inaggiore;  e se,  corne  si  spera,  non  si  vedrà  allre  conimozioni 
nelle  provincie  di  quello  è segnito  in  l’arigi,  e che  si  sente  lino  a ora 
ancor  di  luori,  sarà  una  gran  grazia  di  Dio;  e non  pare  che  ci  sia  nes- 
suno  che  ne  abhia  dubhio,  e particolarinenle  per  esserci  cosi  bnono 
esercito  in  essere. 

Intendo  cbe  bannu  inandato subito  per  il  conte  di  Soissons,il  quale 
s'era  partito  disgiistatissimo  per  non  aver  voluto  il  Re,  che  nella  cere- 
nionia  délia  cornnazione  la  sua  nioglic  portasse  il  inanto  con  i gigli 
d'oro,  corne  diceva  essersi  usato  altre  volte  per  le  pn'ncipesse  del 
sangue,  e per  questo  non  si  trovorno  alla  coronazione,  dove  passé 
ügni  altra  co.sa  benissimo;  sebben  dopo  fra  1’  ambasciatore  di  Spagna 
e quel  di  Venezia  segui  una  gran  rissa;  perché,  avendo  il  Venezianu 
dette  ; nliuona  xera,  xifrnore  amlmxeiatore,n  allô  Spagnuolo,  egli  co- 
nobbe  per  la  picca  vec.cbia,  che  il  Veneziano  non  gli  voleva  dare  d’ Er- 
eellenza  perché  lo  Spagnuolo  non  la  dava  a lui.  E cosi  lo  Spagnuolo 
cominciô  a strapazzarlo  di  parole  con  «largli  del  Pantalone,  c poi  di 
cappello  nel  vi,«o,  e si  appiccorno  aile  pugna;  ma  le  guardie  del  Re  non 
gli  lasciorno  .segnilare,  e fecero  ancora  che  lo  Spagnuolo  fusse  il  primo 
a partire,  corne  pretcndeva  e corne  era  dovere. 

lersera  Ira  l’ allre  diligenze  fii  che  si  mandé  in  nome  délia  Regina 
niolti  soldati  aile  case  delli  ambasciatori  di  Spagna  e Fiandra,  sotto 
colore  di  assicurarli,  ma  per  assicurarc  anche  Sua  Maesté  che  non  si 
spedisser  corrieri. 

lo  mi  Irovai  assai  ben  vicino  a dove  segui  il  caso  del  Re;  con  tutto 
questo  non  lu  possibile,  .si  per  i .soldati  corne  per  l’allre  geiili,  d'arri- 
vare  al  Louvre. 

Visonostirto  slamani  a buonissima  ora,  falto  reverenza  alla  Regina, 
assicurandola  del  disgusto  nolabilissimo  che  senlirà  Vostra  Altezza  di 
(juesto  grande  accidente,  e délia  gran  confidenza  che  pué  avéré  in 
lei  in  tutto  quelle  gli  potessi  occorrere,  e che  ella  larà  sempre  favore 
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parlicolare  a Vüstra  Allcz2a  a darli  occaaione  chc  ella  la  posim  ser- 
vire,  corne  io  son  certo  ch'  ella  desidera  cordialissimamente.  Sua 
Maestà  mi  potetle  poco  rispondcre  e nianco  farsi  intendere  per  la  lene- 
rezza,  ma  si  conolrbe  che  l'iidizio  gli  lu  gratissimo'. 

Non  si  è potulo  avcre  prima  d’oggi,  che  siamo  a’zvi,  la  licenza  de' 
cavalli  di  posta. 

Il  Concino  (N  slato  stainani  da  me,  e mi  ha  cüiifermato  la  sopra- 
.scritla  speranza  délia  f|iiiete  universale  di  tulto  il  regno;  e mi  ha  detlo. 
che  io  scriva  a Vostra  Altezza  chc  non  ha  da  scriverle,  ma  che  in  ogni 
occasione  di  suo  servizio  mostrerà  <|uanto  le  sia  servitore  di  cuore,  e 
che  ogni  suo  avanzainento  gli  sarà  più  grato  per  poter  inefrlio  servir 
Vostra  Altezza  che  peraltro’. 

Mando  a Vostra  Altezza  una  delle  medaglie  chc  si  gettorno  al  popolo 
iiella  coronazione  délia  Keginn,  c se  Vostra  Altezza  ne  vorrà  quantité 
si  potranno  avéré;  peixhè  il  ponzone  è in  mano  a quel  che  l’ha  fatto. 
rheè  mio  amico. 


* ^ous  trouvons  daim  l<?s  ardiivj^  dcm 
lellre»  où  il  est  fait  rueutioa  de  Pa^sanmat 
du  Hoi.  La  première  est  dr  M.  de  Brèves, 
noliv  ambassadeur  a Borne;  elle  est  adressée 
an  (jrand-diic.  Nous  en  extrayons  ce  court 
passage  : 

Qufllo  Helleralo  parrieitia , avetuio  feritû  il 
He,  fu  s\tbi\o*prtso  e mtuo  ncUe  matii  délia 
carie  del  parhmmlo.  Si  tcuopre  eacr  imo 
de* ptM  rili  e abbietti  délia  nazioiie  Francese, 
abilante  nella  città  d’ A ngfouléme  non  abbia 
allra  pro/ctsime  chc  d'ùi^rare  alli  puUi. 
Siu  ora  no»  ha  a/O'o  deposto  che  di  aserc 
gtato  guscitalo  a cib  da  furore  e «pirito  diabo- 
lien.  P*tol  esêere  poi  che,  tirandoxi  arnnti  if 


priKCUo,  *ene  cari  qttnteke  roan  di  pii$,  mag- 
time  non  esnndoei  eperatua  di  eredere  che 
t*Mia  fatio  per  quel  moti'ro,  e sia  tenuio  q 
vn  alto  di  tal  conseffuenza  senzn  UligazioHe; 
poichè  libcrdfneHte  dichiara  non  arere  mai  ri- 
cemto  dispiacere  dal  Se  né  da  suoi. 

La  seconde  lettre  est  de  Lelio  Paocali.  On 
y lit  ce  qui  suit:  Qui  ci  è di  nuoto,  che  ^vr• 
nWe  del  Se  sia  pazzo,  o io  jinga  almetto. 
in  m>imera  che  non  si  pub  cacar  cosa  «m- 
nma  a proposito  da  lui. 

’ On  lit  dans  uue  dépédie  de  PAuini  ■ 
ralo,  du  mai  : Il  siffoor  Concino  è pîù 
grande  che  mai,  e conlinuamente  andrà  fff~ 
teendo. 
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MATTEO  BOTTI  AU  GRAND-DUC. 

Paris,  3 juin  1610. 

SoiKAiiE.  — Le  royaume  esllranquille;  le»  ministre*  «ont  les  mêmes.  Activité  el  feniMlé  de  la  Reine; 
prélcntion»  du  comte  de  Soisson».  Retour  proltable  du  prince  de  Condé.  Bonnes  nouvelles  d'Kspagne. 
Bons  conseils  de  l'ambasndeur  d'Espojyne  h la  Reine.  La  succession  de  Clêvcs,  et  la  ^erre  immi- 
nente. Nécessité  de  se  garder  des  tenlativee  des  grands.  M.  de  Leediguièrea.  Ravaillac  visité  dans  sa 
prison  par  Botti;  ses  paroles;  son  sJipplice.  Remarquable  accord  entre  tous  les  grands,  après  la  mort 
du  Roi;  sAliftfarlion  de  U Reine. 


11  giomu  de' XVI  scrissi  a Vostra  Altern  il  successo  délia  morte  dei 
re  Arrigo  IV,  e la  recognizione  e proclamazione  del  présenté  re 
Luigi  XIII,  c la  dicliiarazione  délia  reggenza  délia  Regina. 

Il  regno  fin  ad  ora  è quielissimo  per  quanto  s’ intende  da  ogni 
banda;  e,  sebbenc  in  suirawiso  délia  morte  del  Re  furon  presi  da 
divera  gentiluomini  alcuni  luoghi  forti  in  Normandia,e  qualcuno  in 
Piccardia,c  uno  vicino  a Lione;sono  stati  dij)oi  rilassali. 

11  govenio  è l' istesso  ch'era  prima  ncl  tempo  del  re  morto;  perché, 
sebbene  la  Regina  discorre  de'  inaggiori  affari  con  moiti  di  questi 
signori,  non  lo  l'a  in  forma  di  consiglio;  ma  ritrovandosi  in  piede  nel 
suo  gabinetto,  or  ragiona  con  uno  e or  cou  un  aliro  ; e il  consiglio 
di  Stato  si  restrigiie  poi  formalmenle  nel  duca  di  Sully,  in  Vilieroi, 
in  Sillery  c iiel  présidente  Jeaiinin,  corne  si  faceva  ncl  tempo  del  re 
Arrigo;  e la  Regina  mi  par  che  ogni  giorno  si  vadia  risvegliando  nota- 
bilmente,  e traita  con  gran  fraiichezza  d'animo.  Si  leva  ogni  mattina 
quattro  ore  prima  che  non  faceva,  e si  mostra  finora  molto  arnica  dei 
negozio.  Gli  pare  di  aver  avuto  grau  ventura  a trovarsi  questo  escreito 
insiemc  in  questa  congiimtura;  c,  dicendogii  io,  siccome  ho  fatto  di 
molli  allri  particolari  con  gusto  di  Sua  Maestà,  ch'ella  non  l'arebbe 
dovuto  disfure  cosi  presto,  mi  rispoae  che  non  lo  disfarebbe,e  che  non 
gli  niancherebbe  ancor  l' animo  a marciar  con  easo,  ae  fusse  bisognato. 
Diacorsi  ancora  a lungo  con  Sua  Maestà,  s era  meglio  tenerio  in  Chain- 
pagna,  dove  si  trova  di  présente,  o farlo  accoslar  tutto  o parte  aile 
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nuira  di  Parigi,  u pure  disti'ibuirlo  aile  froiiliere,  fuor  clie  una  parte 
rhe  SuaMaeslà  aveva  indinaziuiie  di  luandare  ai  pretendenti  di  Clèves; 
e,  se  ben  risolveiiuuu  per  inulte  ragioni  che  fusse  meglio  lasciarlo  stare 
duv’è  di  présente,  se  non  fusse  necessario,  dividerlo  per  non  avéré  a 
diebiarare  un  capo  sospetto,  coine  sarebbe  fra  gli  altri  il  conte  di  Sois- 
sons;  e per  i|uesto  e jier  altro  credo  clie  bisognerà  governarsi  secondo 
il  tempo;  e cbe  soprattullo  Sua  Macslà  abbia  una  gran  cura  alla  per- 
sona  sua  e a ({uella  dei  Ke.  E questo  ancora  l'ho  ricordato  più  voile  a 
Sua  Macslà,  dicendole  molle  diligenze  che  io  ho  visto  usare  a altri 
principi  grandi,  cbe  qui  non  s’usano,  maapocoapoco  si  vanno  inlro- 
ducendo  con  molto  niio  guslo. 

Il  conte  di  Soissons  arrivé  qui  Irc  giorni  dopo  la  morte  dei  Re,e 
subito  andô  al  Louvre  a render  l' obbedieiiza  ai  nuovo  lie  c alla  lie- 
gina,  alla  quale  promesse  con  larghissime  parole  e con  lacrime  di 
volerla  servir  sempre,  e di  spargere  lino  aH'ultima  gocciola  di  sangue 
bisognando  per  la  couservazione  di  SuaMaestà.  Ma  poco  dopo,o  iiiosso 
da  altri,  o pur  dalla  sua  natura,  si  scoperse  alla  liegina  di  voler  esser 
fatlo  luogoteuente  generale  dei  lie  in  lutta  la  Francia;  e,  per  corrobo- 
rare.  quesla  sua  preteiizione , ne  adductiva  l'escmpio  dei  re  Antonio  di 
Navarra,  cbe,  quando  rimase  la  liegina  Madré, diceva  cb'ebbe  il  mede- 
simo  grado;  ma  questo  non  apparisce  scritto  in  luogo  nessuno.  Onde 
la  Regina,  cbe  è padrona  assolula,  e non  lia  bisogno  di  sopracapi,  gli 
lia  risposto  cbe  si  levi  questa  fantasia  délia  lesta,  percliè  vuoi  esser 
padrona,  e non  vuoI  diventare  inadama  di  Monglat,  cbe  aveva  sola- 
meiite  cura  délia  persona  dei  présenté  Re;  e che,  s’egli  non  si  met- 
terà  iii  quesle  vane  pretensioni,  Sua  Maeslà  dopo  di  lei  lofarà  la  prima 
persoiia,  e farà  iiitervenga  a tutto,  e ara  le  prime  cariche.  Onde  e la 
resoluzione  délia  Regina  e i consigli  de’servilori  di  Sua  Maestà  riiamio 
riniossu  da  questo,  e ridoltulo  in  biioiio  stato;  e cosi  lia  detto  alla  Re- 
gina cbe  farà,  e si  contenterà  di  tutto  quello  che  ella  vorrà,  senza  eu- 
trare  in  altro.  Inlendo  ancora,  che  essendo  in  questo  regno  solilo, 
quando  inuore  uu  re,  di  ricoiioscere  il  succe.ssore  con  non  so  che 
poco  di  dazio  dalli  ofliziali  di  giustizia  c dalli  artebei,  che  qua  sono 


Digilized  by  Googb 


DE  LA  FRANCE  AVEC  LA  TOSCANE. 


m 


illUnili,  la  Regina  aveva  l'utto  pcnsicro  iH  darne  buona  parle  a detlo 
Soissons,  a Souvré,  a Conciiio  e ad  allri.  E Soissons  prelendeva  di 
doverli  avéré  tutti,  per  poterc  pagare  i suoi  dcliiti,  clie  son  molli,  se 
ben  (jucsta  r.ontribuzione  si  stima  ciie  passi  quattroccutoniila  scudi;ma 
la  Regina  non  l'iia  voluto  acconsentire,  anzi  non  so  clie  per  ancora  gli 
abbia  donati  a nessnno;  si  che  da  questo  si  puô  ronsiderare  I’  uniore 
di  questo  principe,  e rlie  Sua  Macstà  arà  cbe  fare  a nienarlo  con- 
tenlo. 

La  madré  del  principe  di  Condé  gli  lia  scritlo  elle  se  ne  venga, 
poiebè  adesso  son  mancati  i rispelti  che  ne  lo  l'ecero  partire;  quellu 
sia  per  l’are  non  si  puô  saperc,  ma  si  crede  bche  da  qualcuno  ch’egli 
darà  forse  mono  fastidio  fuori  cbe  in  casa. 

Il  conte  Orsomi  spedi  un  corriere,  significandomi  la  buona  intenzione 
elle  aveva  Irovato  in  quel  negozio,  dicendonii  cbe  corne  aves.se  la  ris- 
posta  per  \ostra  Allczza,  me  ne  manderebbe  una  copia,  si  corne  ha 
poi  fallo,  dandomi  notizia  di  ijuanto  aveva  inteso  la  Lor  Macstà  e 
ministri  priiicipali;  c,  pcrcliè  a (|uest'  ora  sarà  arrivato  cosli  San  Roma- 
nino,  non  occorrerà  replicar  altro.  A questo  primo  avviso  che  mi  dette 
il  conte  Orso,  dopo  aU’averiic  io  (lato  conlo  alla  Regina,  che  ne  senti 
estrenio  contenio,  ma  con  grande  dubbio  che  la  morte  del  Re  avesse 
a Tare  mutare  di  upinioiie  gli  Spagnuoli,  dissi  a Sua  Macstà  che,  in 
((uesta  congiuiizione,  mi  pareva  cbe  l’ ambasciatore  di  Spagna,  che 
risiede  qui,  potesse  fare  assai  in  questo  servizio,  e particolarmente  in 
rappresentare  in  (juesto  la  ([uicte  che  è in  questo  regno,  e ancora  di 
non  procurare  di  pertnrbarla.  l’erô  arei  stimato  bene  di  far  qualclie 
ollizio,  corne  da  me,  con  (|ucsto  ambasciatore  che  risiede  qui,  cbe  si 
niostra  di  essere  raolto  mio  conlidente.  Sua  Maestà  rni  risposc,  cbe 
era  »ero  quello  che  io  dicevo;  e cbe  io  gli  arei  fallo  gran  piacere  a 
fare  questo  oliicio,  il  quale  mi  riusci  poco  dopo  con  tanta  gran  facilita, 
cbe  non  potevo  desideraro  più,  cssoiidoini  slato  promesso  larjjainente 
da  sua  eccellenza,  non  sola mente  di  far  qiianto  avesse  pntuto,  ma  che 
prima  morrebbe  cbe  egli  avesse  acconsent  lo  che  si  desse  orecebio  a 
cosa  cbe  potes.se  nuocerc  alla  Regina  o a ({uesto  regno,  e che  stimava, 
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elle  questo  fusse  servizio  ancora  del  suo  re.  E,  per  darini  qualche  dinio- 
strazione  dello  animo  suo,  ini  disse  clic  io  dessi  gl' infrascritli  avverli- 
incnti  alla  Regina,  la  quale  cbbe  tanto  grau  guslo  di  sentire  qiiesla 
buoiia  volontà,  clie  voisc  cite  io  tornassi  a posta  a ringraziare  in  suo 
nome  questo  aiiibascialore.  E mi  disse,  rhe,  quando  lo  vedrebbe,  lo 
ringrazierebbe  da  s«>,  corne  lia  poi  fallo  con  inolto  gusto  dello  amba- 
scialore. 

Gli  avverlimenli  funio  : 

Che  questo  esercito,  cbe  è a Cbâlons,  non  si  sbandasse,  per  teiiere 
in  timoré  chi  volesse  Tare  novità,  coiue  sapeva  certo  cbe  ci  erano  di 
quelli  che  avevano  di  questi  pensieri,  essendoci  stato  chi  gli  ha  di  già 
pai’lato  di  questo. 

Che.  oitre  al  consiglio  grande,  era  necessario  che  Sua  Maestà  avesse 
qualche  consiglio  suo  particolare,  di  chi  si  potesse  interaniente  fidarc; 
c dicendüle  io  che  ci  era  Villeroi  e Sillery,  con  chi  Sua  Maestà  si  res- 
Lrigneva  ]iiù  che  con  altri,  mi  rispose  che  questi  erano  i migtiori  di 
Francia;  ma  che  ci  arebbe  volsiilo  qualcuno  più  disinteressato  delle 
cose  di  qua,  corne  sarei  stato  io,  e ogni  altro  rhe  dipendease  da  Vostra 
Altezza,  che  doveva  essere  stiaiata  dalla  Regina,  non  solamente  in 
liiogo  di  eugino  o di  fratclio,  ma  di  padre. 

Che  onorasse  e stimasse  Villeroi  e Sillery,  perché  in  somma  sono  i 
niigliori  di  tutti. 

Che  non  esacerbasse  Sully,  anzi  se  lo  rendesse  obbligato,  acciô 
avesse  da  coufidare  in  Sua  Maestà;  e che  questo  lo  doveva  fare,  non 
tanto  per  rispetto  di  lui,  che  vale  assai,  e ha  assaissimo  in  maiio, 
quanto  per  rispetto  delli  ugonotti,  fra  quali,  sebben  egli  non  è capo, 
è assai  potente,  e dall'csempio  suo  si  govemerebbero  gli  altri  nello 
sperare  o disperare. 

Che  questi  ugonotti  Sua  Maestà  li  lassasse  stare  ne'medesimi  lor 
termini;  perché,  se  saranno  lor  conservati  i privilegi,  ancor  essi  sla- 
ranno  fermi,  e si  conserveranno  fedeli;  e,  per  essercenc  di  molti  e 
molto  (Kitenti,  é importantissiiiM  aver  quieto  e stabile  questo  partito. 

Che  s' iiigegnasse  di  dar  sodisfaiione  a tutti  questi  principi  e signori 
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e in  particolare  al  coule  di  Soissons,  che,  corne  uomo  ambizioso  molto 
e assai  vano,  gli  basterà  ogiii  cosa  per  inquielarla. 

Clie  Sua  Maeslà  aveva  fatto  benissiriio  a perdonare  alla  niarchesa  di 
Verneuil;  e che  cosi  in  coiisigliava  a Tare  con  l'altre  dame  del  Ke,  e 
con  alire  persone,  se  ce  ne  fusse  ch'  ella  tenga  iontane  dalla  sua  grazia. 

Che  accarezzassc  questi  bastardi,  e ne  tenesse  guardia  laie  che  non 
se  ii  lasciasse  uscire  delli  mani,  perché  in  questo  tempo  ciascuno  saria 
abilc  a far  suscitare  de'romori. 

Che  in  modo  nissuno  non  facesse  cavare  délia  Bastiglia  il  conte  di 
Auvergne. 

All'arrivo  del  secondo  corriere  del  conte  Oi'so,  che  mi  porté  la  copia 
délia  lettera  del  Ke  Caltolico  per  Voslra  Altezza,  fui  subito  dalla 
Maeslà  délia  Hegina;  la  quale  mostrô  la  medesima  nllegrezza,  e inag- 
giore  ancora  di  qiiella,  che  aveva  mostro  al  primo  indizio  che  gli 
avevo  dato  di  questa  buona  disposizione  di  Spagna;  ma  sempre  confer- 
inando  ancora  il  medesimo  dubbio,  che  si  pos.sino  mutare  in  su  questa 
morte  del  Re;  che  ne  parlerebbe  con  i suoi  consigiieri,  e poi  mi  da- 
rebbe  risoluzione;  la  qualc  è slata,  che  io  spedisca  quaiito  prima  uno 
corriere  in  Spagna,  dando  conto,  che  Sua  Maeslà,  non  solamente  ha  il 
medesimo  desiderio,  che  ha  avuto  sempre,  di  imparentarsi  con  quclla 
Gorona,  ma  ancora  maggiore  assai.  Mondimeno  non  gli  pare  di  dovere 
entrare  più  innanzi  in  dicliiararc  più  particolarmente  il  suo  gusto 
quanio  al  numéro  de’parenladi,  corne  arebbono  desideralo  in  Spagna, 
finrhè  non  si  sappia  se  aranno  il  medesimo  animo  dopo  la  morte  del 
Ke;  c,se  aranno  il  medesimo  animo,  non  si  perderà  tempo  niente, 
perché  polranno  mandare  instruzione  ail' ainba.sciatore  rcsidentc  qui, 
che  è il  modo  che  place  più  qua,  per  terminare  questo  negozio;  e po- 
tranno  avéré  sicurezza  clie  questa  Kegina  non  si  discosterà  punto  da 
quel  che  sia  ragionevole,  e che  troveranno  sempre  in  Sua  Maeslà  un' 
ottima  disposizione  e volontà  di  concludere,  e di  dore  ogni  gusto  aile 
Maeslà  Cattoliche.  lo  ho  proposto,  che,  poiclié  non  ci  sono  cose  ur- 
genlissime,  corne  quando  era  vivo  il  Re,  sarebbe  stato  meglio,  che  io 
ne  scrivessi  a Vostra  Altezza,  e che  ella  facesse  di  eostà  spedire  in  Spa- 
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gna.  Mi  liaimo  rispustu,  clie  io  non  sono  (|ui,  s«  non  corne  ininistro  di 
Voslra  Allezza,  e per  (jneslo  servizlo  parlicolare  coinandalomi  espres- 
.saiiiente  da  lei;  e die  pcrô  è il  inedesiino  appunlo  conie  se  scrivesse 
di  costü,  c a questu  modo  le  leltcrc  aiidranno  uiolto  più  sicure,  con 
iiianco  apparciiza,  che  importa  assai  in  questa  congiunlura,  e si  avan- 
*erà  molto  tempo,  dovendo  un  corriere  andare  a Lerma  in  ciiique  o 
sei  giorni;  clic  importa  assaissimo,  perché  senipre  soprastanno  a questo 
regno  delle  mutazioni  da  poter  fare  niiilare  in  Spagna  la  buona  vo- 
lonlA.  E quello  che  è seguilo  ora  nelle  cose  de  Clèves  non  è buon 
principio,  esscndo  stato  lo  arciduca  Leopoido  incognito  a Bruxelles,  e 
avendo  lo  arciduca  Alberlo  spinto  lutte  le  sue  forae  in  quello  Stato  di 
Elèves,  e si  crede  che  vi  ahbino  a fare  grau  progresso;  sebhene  si  tratta, 
che  di  qua  si  mandino  subito  dieci  mila  fanli  solto  la  carica  di  Prasliii; 
e forse  andranno  per  mare,  per  non  avéré  a richiedere  il  passo.  che  è 
cerlo  che  l’arciduca  Alherto  aveva  conceduto  al  Ile  morto,  e meriia 
detto  il  suo  ambasciatorc  che  risiede  qui,  ma  non  si  crede  che  lo  con- 
cederebbe  ora.  Vi  mandano  ancora  gli  Stali  Olandesi  dodici  mila  fanli, 
e qualtromila  ne  manda  il  re  d' Inghilterra;  che  tutti  sono  in  essere.  K 
nella  spcdizione  di  Praslin,  il  duca  di  Épernon,  che  non  l'ha  saputo, 
ha  bravalo  Vilicroi,  dicendo  che  non  è dovere,  che  nelle  cose  délia 
sua  carica  si  faccia  incute  senza  la  sua  saputa;  e il  conte  di  Soissoiis, 
sebbene  qui  è amato  iu  apparenza,  com’ è detto  di  sopra,  fa  ora  do- 
mande  tanto  imperlinenli  da  non  si  )>olere  durare  seco. 

lo  ho  detto  alla  Begina,  che  Sua  Maestà  non  curra  ad  aggrandire 
Iroppo  nè  SoissQjis  nè  gli  altri;  perché,  se  si  a|)piccherà  bene  con 
Spagna,  gli  polrà  tenei-e  pid  bassi,  che  sarà  molto  meglio,  e inlanio 
leiiergli  in  speranze  e dar  loro  sodisfazione  di  parole.  Sua  Maestà  ha 
detto  che  vuole  far  cosi;  ma  bisognerà  che  si  accomodi  al  tempo,  c 
r opinione  universale,  e di  Sua  Maestà  mcdesiina,  è che  si  abbia  a pu- 
tere  mal  durare  con  le  prelensioni  di  questi  grandi;  e di  già  si  comiu- 
cia  a lemere  molto  nel  Lesdiguièrcs,  perché  non  è vcnulo  alla  corte 
corne  gli  altri;  e non  solamente  non  ha  volulo  disarmare,  ma  chiede 
nuovi  deiiari  per  assoldare  nuova  geiite,  perché  dice  non  essere  sicuro 
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né  del  iliica  di  Savoia  né  del  conte  di  Fuentes,e  lin  un  paese  iii  niaiio 
fortissimo  di  sito  con  buonissime  piazze  e con  inolti  denari  e solda- 
tcsca  fatta,  c cnn  la  aderenza  di  tutti  gli  eretici  di  Francia,  che  stanno 
con  grai)  timoré,  e pensano  ai  fatti  loro;  e,  pochi  giorni  sono,  si  é tro- 
vata  una  gran  barca  carica  di  polvere,  che  il  dura  di  Sully  mandava 
al  suo  Stato;  e per  le  |)retensioni  di  questi  grandi,  e per  rispetto  del 
diica  di  Savoia,  ini  disse  Villeroi  all’arrivo  délia  risposta  di  Spagna, 
che  ora  importa  piii  che  mai  il  tenere  segreto  questo  trattato  di  paren- 
tado.  lo  gli  risposi,  che  non  n’avevo  detto  e non  direi  niente,  ma  che 
lo  stare  io  qui  tanto  non  poteva  essere  che  non  dessi  che  dire;  e perù 
non  sarehbe  stato  male,  per  ricoprire  questa  mia  dimora,  che  mi  fusse 
stato  comandato  da  Vostra  .Altezza  cli’io  facessi  questo  odizio  di  con- 
doglienza  con  Sua  Maestà.  Mi  rispose,  che  gli  sarehbe  piaciuto  intinita- 
mente.  Mi  ha  detto  di  poi  averne  avulo  raginnameuto  con  la  Regina;e 
che  Sua  Maestà  é del  medesimo  parère,  e gli  ha  comandato  che  mi  dica 
in  suo  nome,  ch’io  scriva  a Vostra  Altezza  ch'ella  desidera,  per  il  ris- 
petto detto,  che  Vostra  Altezza  faccia  far  questo  otlizio  di  conduglieiiza 
a me  in  ogni  modo. 

Quelle  scellerato  che  nmmazzô  il  Resi  trovava  al  Palais,  dove  l’ave- 
vano  condotto  per  tormentarlo,  e dove  l’hanno  lasciato  vedere  e par- 
lare  a moiti;  anzi  parevn  che  avessero  caro  che  gli  si  parlasse:  e perô 
mi  venue  a trovarea  casaM.  di  Rcaumnnt,  liglio  del  primo  présidente, 
che  è stato  auihasciatore  in  Inghilterra,  e che  quivi  ècapo,emi  disse, 
che  s’ io  volevo  veder  questo  mo.stro,  che  melo  farebbe  vedere  e parlar- 
gli.  lo  nccettai  volontieri  l’invito;  e quando  arrivai  quivi,  non  gli.dissi 
niente,  ma  stavo  parlando  con  Beaumont  in  ilaliano,  perché  parla 
henissimo;  e qiiella  hestia,  senz' aspcttar  che  si  dicesse  altro  a lui, 
disse  : «Se  tutti  i Francesi  parlassino  la  lingua  che  parlate  voi,  io 
(tnon  sarei  stato  costretto  a far  quello  che  ho  fatto.n  E,con  le  repliche 
che  se  gli  feciono,  se  ne  cavô  che  aveva  voliito  dire,  che,  se  tutti  i 
Francesi  fussino  callolici,  corne  sono  gl'ltaliani,  non  arehbe  morto  il 
Re.  Gli  doniandai,  se  non  l’avesse  morto,  se  I'  aniniazzerehhc.  Mi  ris- 
pose, che,  se  Dio  aveva  voluto  ch’egli  l’avesse  latto,  che  lo  vori'ebhe 
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aiicora,  cssciidoci  le  niciiesiiiie  cause;  le  quali  si  lasciù  pui  iiilcndere 
rhiaramente  clie  craiio.che  il  Ke  vuleva  aiidar  contre  al  ^oslroSanto 
l’adre,  e conli'o  a'  cattulici,  e \oleva  favorire  gli  erctici;  e che  di  fjuesto 
se  n’ era  cliiarilo  iiiollo  Ix'iie  da  molli  soldali  dclle  giiardie,  che  glieiie 
avevano  afl'enuato  per  verissitno.  E in  su  questo  fece  una  grande  esa- 
geraiionc,  che  i jirincipi  non  possono  for*are  n»>  coroandare  a’Ior  sud- 
diti  cosc  in  pregiudizio  dell' anima  loro,  corn’ era  l'andare  a quesla 
guerra;  e lu  confermo  con  una  senlenza  délia  Scrillura;  e in  somma 
ragiunù  sempre  in  maniera  taie,  e con  visu  taiito  fermo,  che  non 
arehbe  poUito  parlare  altrimenti  se  avesse  fatto  qualche  gran  bene  e 
n'aspeltasse  premio.  lu  per  me  credo,  che  tuUo  il  male  che  <|uesta 
Itestia  ha  fatto  sia  stalo  per  umor  fisse  di  matto  maninconico,  con  darsi 
ad  iutendere  di  Tare  un  gran  bene.  Ë stato  di  |>oi  lormentalo,  e ha 
coid'erniato  sempre  il  medesimo,  e di  non  essere  slato  spiulo  nè  consi- 
gliato  da  altri.  E venei'di  sera  fu  cundotto  alla  piazsa  délia  Grève  sopra 
una  carrelta  da  portar  via  il  fango;  e fu  messo  sopra  un  palco  in  detta 
piazza,  dove  gli  fu  abbruciata  la  mano  cheaveva  commesso  il  delitto; 
fu  altanagliato  otto  voltc,  e nelle  ferite  messo  piombo  struUo;  e poi 
attaccato  a (]uattro  cavalli,  che  stetlono  una  mezz'ora  a spezzario,  non 
ustante  che  molli  geutiluomini,  cbe  erano  quivi,  fussero  montali  sopra 
i cavalli,  e altri  avessino  aiulato  a tirare  le  corde;  e in  tuUo  questo 
teiiq)o  che  fu  di  due  ore,  non  si  senti  mai  gridare,  se  non  a tutte  le 
attanagliature. 

La  Ilegina  mi  ha  delto  Ire  accidenli  nolabilissimi  che  gli  avveniiero 
subito  dopo  la  morte  del  Ke  : Il  primo,  che  nel  suo  gabinctlo  entrasse 
un  gran  numéro  di  genliluomini  con  tanta  furia,che  Sua  Maestù  penso 
che  la  volessero  amniazzare.  Il  secondo,  che  in  quel  punto  si  facesse  a 
basso  il  consiglio  di  dove  potesse  venir  subito  Villeroi  e Sillerj,  cbe 
con  i lor  consigli  e diversioni  gli  polessin  quasi  render  la  vila,  metten- 
dugli  in  consideraziune  che  Sua  Maestà  non  era  donna  ordinaria,e  che 
bisognava,  che,  lassando  stare  il  piagnere,  pensasse  a dar  gli  ordini 
nccessarii,  ne'  quali  si  consummùpiù  di  mezza  lanotte,  nel  quai  tempo 
vennero  quasi  tutti  i principi  e altri  grandi  a far  reverenza  a Sua 
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Mnestà  e al  iiuovo  lie,  dando(jli  giuramcnto  di  fedeltà;  e m quesla  ral- 
dezza  segiiirno  commozioni  d’aninio  nülabili.s.sime,  essendosi  sponla- 
neanicnte  rappacificati  qua.si  tutti  i niiuici,  e parlicolannciile  du  .Maine 
e Epcnioii.  Il  terzo,  clie  nella  medesima  ora  fusse  ragunaln  il  parla- 
mento,  e clie  il  présidente  Blanciiicsnil  non  iasciassc  partire  uessuno, 
anzi  mandasse  a chiamarc  a casa  dc'consiglieri  e altri  necessarii  per 
dichiarar  la  llegina  reggente.e  farne  il  partito  cmandarlo  alla  Kegina; 
significando  a Sua  Maestà,  clie  aspettavano  la  matlina  il  nuovo  Ke  a 
sedere  nel  suo  letto  di  giustizia,  coine  segui  con  grande  applauso  in- 
sieme  con  la  Regina,  dopo  essei'si  dispulato  un  pezzo  s’ella  si  doveva 
audace  o no,  e se  doveva  assislcre  al  partito  che  si  doveva  face  délia 
.sua  reggenza;  e,  perché  Sua  MaestA  essendo  poi  in  parlaiiieuto  si 
inosse  per  assenlarsi,  tu  ritirata  indielro  perché  fusse  pivsente;  e fii 
cosa  nolahile  che  non  ci  fusse  alcuno,  che  per  pretensioni  particolari 
di  precedeiiza  volesse  interromperc  cosi  grande  azione,  essendo  slati 
tutti  i prclati  del  parlainento  sotto  a qualtro  cardinali  che  vi  erano,se 
hen  detti  prclati  |)retendcvano  che  non  vi  ave.sscro  luogo,  e in  allro 
non  l’arebbono  ceduto,  e il  contestahile  stato  sotto  a inoiti  principi, 
a' quali  prétende  di  preccderc. 

Il  duca  di  iNevers  nixivô  ieri,  e è stato  inolto  accarezzalo  dalla  Re- 
gina, per  e.ssere  une  de' principi  più  conlidenti. 


VIL 

AMOJIEV  eioi.l'  VI  GnAND-nUC. 

Paris,  t8  juin  i6io. 

AVVLÏSe  KT  EXTIUIT. 

l'  VSVLYSE. 

La  (iremier  soin  de  Cioli,  à son  arrivée,  est  de  se  t'aii-e  lialiiller  à la  l'ranraisc; 


' Andrea  ('.io)i  étail  de  Coiimie  ; il  dut 
lilnsèsea  iiitrignes  qii'è  son  mérite;  devenu 


secrétaire  de  RclUai-io  Viiita,  il  avança  dans 
la  faveur  du  f(raud-duc  Ferdinand  et  <le  la 
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le  seroDcl  est -de  se  recomniandcr  aux  Conciiii,  qui  rininiduiseiil,  le  dimanche 
i3  juin,  auprès  de  la  Reine:  rTu  vrnùti  aile  mie  nozze,  lui  dit-elle,  e al  pr’màput 
rdelk  mie  altegrfize , e ora  tri  rrnuto  al  fiie  di  eue!",  Le  specUiele  de  la  douleur  de 
relie  princesse  et  la  uic  de  ses  xètenienis  de  deuil  atleiidrisseni  Cioli  jusqu’aux 
larmes. 

Cinli  i>sl  intruduil  aupri-s  du  nouveau  Roi,  auquel  il  est  présenté  par  son  gou- 
verneur, M.  de  Souvré  : Il  quale  tRe)  io  ebbi  conlento  injinito,  éoril-il,  di  veder  bellit- 
•imn , e con  aijirllo  am  br  grave  in  quella  lettera  età , e ron  fiorlalura  e grtti  di  bravo , ron 
uua  beretla  alla  Spagnuola;  e Filiirpn  (iondi  e aliri  dîeono  cbe  ti  auimiglia  al  granducn 
fiotimo  I . 

Visites  nombreuses  laites  par  Cioli  aux  princes  et  aux  grands,  C'est  la  princesse 
de  Conli  qui  le  reçoit  à la  place  de  son  mari  : e Poiehè,  lui  dit  elle,  per  ruere  U 
emarilo  me::o  eordo  e Imliaposlo,  non  avrehbe  jiolulo  il  Cioli  aver  teco  inlero  gnrlo.s 

Grands  détails  sur  l'intérieur  de  la  Reine  et  sur  son  entourage.  Longs  entretiens 
aver  cette  princesse,  qui  lui  fait  voir  sa  lille  ai'né‘e:  belliuima , e graziotiuimu , e lutta 
timilr  alla  Regina. 


n'  ixvauT. 


SoaiiAiiii.  — La  fteino  ramiite  é Cioli  ce  qui  8*o«t  pasa*  au  Louvre  aprùs  ia  mort  du  Hoi 


l>a  Itegina  si  coiiipiac<|uu  di  iiarrare  a me  l' infrascritla  lagrimevole 
sloi'ia.  cou  simili  e poco  dilTercnli  parole  : 

ell  giorno  dopo  la  mia  roronazione,  cite  lu  questo  cite  nella  inia 
eineniorin  sarà  di  perpétua  aillizione,  sciitciidomi  slacca  de' disagi 
«palili  in  quella  snlenniU'i,  l’eci  pensiero,  non  solanicnte  di  non  iiscir 
efiinri  di  palazzo,  ma  di  starmene  rilirala  nel  gabinelto,  perché  nou 
eiiii  fosse  iinpedilo  iin  poco  di  riposo,  etanto  mandai  ad  effetlo, subito 
ecbe  il  Re  usci.  E non  vi  corse  un’ ora  iiitiera,  cbe,  standomeno  in  dello 
ff  gabinelto  con  inadama  di  Monipensier,  sentii  per  le  camere  rninordi 
egente  arrivalavi.e  feci  serrare  la  porla  del  gabinelto  per  il  medesimo 


grondrMlucho!»»r.  Kii  i Cio,  il  fut  envoyé  en 
Anglclem*  pour  y néjp)fier  un  mariaço 
entre  Henri,  prince  de  Galles,  et  une  sumr 
de  Co<Miic  11,  innriage  qui  se  serait  accom- 
pli , sans  la  mort  préiiiatun^  du  jeune  prince. 
Il  se  tronvflit  à Paris  peu  île  lemjw  après  la 
mort  de  Henn  IV.  Il  connaissait  la  Heine  de 


lon[[iie  date.  It  lui  transmit  les  instructions 
secrètes  et  les  conseils  du  noaveaii  (^nd- 
duc,  et  chercha,  non  sans  succès,  à enlever 
au  marquis  Uotti  une  part  de  i'iiinuence 
méritée  qu'il  avait  acquise  auprès  de  ia  ré- 
gente. 


Digitized  by  Google 


DE  LA  FRANCE  AVEC  LA  TOSCANE..  633 

r elFetto  che  non  mi  fosse  dalo  noia.  Ma  crescendo  eslraordinariainente 
cil  ruinore,  mandai  delta  madama  di  Monipensier  a vedere  che  cosa 
r fosse,  e cuirai  in  sospello  clie  fosse  venulo  qualchc  accidente  a mio 
rfigliuolo,  e fosse  morlo;  il  quale  sospello  lanto  più  in  me  s’augumeiitù, 
cquando  viddi  che  la  medesima  madama,  serrala subito  la  porta,  sene 
ctornô  lutta  pallida  e sbigollita  per  aver  vislo  arrivare  il  Re  morlo.  E, 
c perché  aile  frequenti  e aiisiose  inlerrogazioni  che  io  le  facevo  .sopra  la 
irvita  di  mio  figlio,  ella  non  mi  dava  sodisfazione,  e solamente  alten- 
cdeva  a dirini:  cVostro  figlio  non  è morlo,  e nonsarà  mal  nessuno.n  E 
cio  intanto  seiitivo  farsi  più  grande  il  romore;  volsi  da  me  vederne  la 
ccagione;e,  aperta  la  porta  del  gabineflo,  e volendo  uscire  in  caméra, 
c viddi  a un  tratlo  con  grandissitna  furia,  ollre  alla  gente  che  v’era, 
carrivar  più  di  dugenlo  spade  nude;  e M.  di  Praslin,  uno  de’quattro 
ccapitani  délia  guardia,  voltosi  a me,  esclamando  disse:  cO  madama, 
cnoi  siarao  perdutÜTt  e in  quel!’ istante  io  viddi  il  Re  nel  letto;  e cre- 
c dendo  quelle  che  éra , mi  venni  meno,  e sarei  caduta  in  len  a tramor- 
clila,  se  detta  madama  c altre  mie  donne  non  mi  avessino  tenuto;  le 
c quali  subito  mi  ricondussero  nel  lettuccio  del  mio  gabiuetto.  E 
cM.  d'Epernon,  e altri  cercarno  di  consolarmi,  con  dire,  che  scbbene 
cil  Re  era  gravemenle  ferito,  non  era  perô  morto,  e si  sperava  che 
ccamperebbe.  E intanto  Épernon,  che  si  porté  egregiamentc  in  tutti  i 
ccoiiti,  usci  subito  per  la  città  a fennar  il  popolo,  che  già  cominciava 
ca  sollevarsi,  e il  medesimo  fece  anche  il  duca  di  Guise,  con  alfermare 
celle  il  Re  non  era  morlo,  e che  non  sarebbe  mal  nessuuo.  E intanto 
cmessero  le  guardic  alla  Bastiglia  e dove  bisognava,  e ben  presto,  con 
cl'aiulo  di  Dio,  resté,  mediante  questi  prudenti  e opportunis.simi  re- 
cmedii  loro,  il  tullo  quietato;  c poi  seguirno  di  me  c di  mio  figlio  gli 
c altri  béni,  che  tu  avérai  inlesi,  delf  essere  io  dichiarata  reggente,  e 
cniio  figlio  acclamalo  c giuralo  re  senz'alcun  contrasto.  Ma  considéra 
cun  poco,  che  gran  caso  fu  questo,  in  che  laberinto  io  mi  trovai,  e 
c quanta  fortezza  mi  diode  Santissima  Divina  Maestà.  Nella  quale  fui 
r verainente  confermata  dalle  parole  che  mi  dissero  il  cancelliere  e Vil- 
cleroi,  quando  io,  vedendogii  comparire  in  quel  tramhusto,mi  mossi 

r.  Ho 
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(T  alla  voila  loro  piagaendo,  cioè  : irMadama,  non  è tempo  ora  di  pia-  j 

ffgaere,  ma  bisogna  pigliar  coraggio,  perché  lulli  siamo  qui  per  voi, 
itclie  avele  ora  a csscr  uomo  e ro.  n II  clie  avveiiae  quaado  coaohbero 
«di  non  potcruii  più  celarc  la  moiTe  dcl  He;  perché  ncl  far  forza  io  di  I 

ffvederlo,  si  risolvettero  di  non  negarmi  più  quel  che  già  pur  troppo 
iTcredevo.  Si  che  hanno  avulo  ben  ragione  il  granduca  e inadama  a 
rprendersi  raculissinio  travaglio  che  tu  dici;  e non  dubito  che  nia- 
ffdania,  che  sa  corne  vadino  le  cose  in  questi  paesi,  fosse  cntrala  in 
timoré  di  gravissimi  garbugli,  perché  lutto  il  mondo  si  slupisce  di 
ir  tanta  quiele.  Ma  piacque  a Dio  Beuedetto,  che  il  trovarsi  qui  tutti  i 
iiprincipi  confideuli,  e pronUt  la  soldalesra  per  meltersi  subito  le 
nguardie  c l'armata  in  campagna,  fussino  lutte  cose  che  la  causorno, 
ifsebbene  alcuna  di  questa  pareva  che  polesse  fnrsedisturbarla.it 
Io,  che,  iiel  senlire  narrare  cosi  niiserabile  isloria,  nella  prima  parte 
slelti  quasi  senipre  per  ])iagnere,  nello  udir  poi  seconda  parle,  coniin- 
ciai  a parlarc,  ripigliando  molle  cose  dette  da  Sua  Maestà;  e,  perché 
n’ebbi  buona  occasione,  ardii  (ra  l’altre  di  domandarle,  se  la  dichiara- 
zione  fattasi  délia  sua  reggeuza  era  taliiiente  stabilita,  che  non  avesse 
bisogno  di  esser  conferinata  dalli  Stati,  corne  fu  quella  délia  regina 
Catterina  in  Orléans?  Mi  rispose  che  non  ci  era  bisogno  di  altro;  e che 
il  far  radunare  li  Stati  sarebbe  più  toslo  cosa  desiderabile  per  il  conte 
di  Soissons,  che  vorrebbe  essore  luogotenente  délia  reggeuza. 

E su  questo  proposito  ebbe  fine  il  soprascritto  ragionainento. 


Vlll. 

, MATTEO  BOTTI  AL'  GBAND-DLC. 

Paris,  19  juin  1610. 
asalvsk  et  estsait. 

I'  AA  tLtSE. 

Un  cuiumciice  » réclamer  la  convocatiou  des  Étals  : 
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Per  veJere  »’  era  dovere  di  itnirn  del  coiuifflio  det  duca  di  SvUy,  per  no»  euere  catto- 
tico,  e Iroppo  amieo  délia  roba  di  Sua  Maeelà; 

Per  far  gattigar  Sillery  délia  etia  rapacità; 

Per  veder  te  yHleroi,  che  fu  già  delta  Lega,  è du  potertene  Jidare,  per  ester  troppv 
Spagiiuolo. 

L'ambassadeur  d'Espagne  demande  avec  instance  à Rnlli  d'intervenir  pour  faire 
arrêter  la  mai-rhe  des  troupes  françaises  vers  l'Etat  de  Clèves.  L'ambassadeur  de 
Flandre,  au  nom  de  l'arcliidtic,  lui  adresse  la  même  demande.  Les  Espagnols  s'en- 
gagent de  leur  part  à susjieudre  les  mouvements  de  leurs  armdes;  après  plusieurs 
demaiclies  actives  auprès  de  la  Heine  cl  de  M.  de  Villeroi , ilolli  conduit  à bien  cette 
iiégucialioii , <pii  est  suivie  d'une  suspension  d’armes. 

La  situation  do  la  Heine  régente  n'est  plus  aussi  bonne  qu'au  premier  jour; 
riutcendo  yunti  priiieipl  e minittri  ogiii  giorno  Innto  più  insolenti,  che  la  Hegina  e tutti 
ipielli,  che  gti  vogllon  bene,  ne  temeno  grandemente.  Par  bonbeur  la  négociation  rela- 
tive au.v  mariages  espagnols  approche  de  sa  conclusion,  qui  sera  toute  favorable; 
E péri  ha  ttimato  Sua  Maettà  una  riipotta  che  gli  ha  data  F ambateiatore  di  Spagna , 
cowic  cota  che  rient  dal  delà. 

Botti  ajoute:  Ho  domandato  a madama  Coiwini,  te  Sua  Maeità  i gracida;  mi  ha  rit- 
potto  di  no,  risolutamente. 

La  Reine  a donné  au  frt;re  de  madame  Concini  l'abbaye  de  Marmoutiers  : una 
delle  megliori  di  Francia. 

Le  prince  de  Coudé  est  sur  le  point  de  rentrer  en  France. 

Vives  coiitestations  entre  le  duc  de  Sully  soutenu  par  le  duc  de  Guise,  et  le 
duc  de  Bouillon  soutenu  par  .AI.  d’Epernon;  entre  le  comte  de  Soissoiis  et  le 
maréchal  de  la  Châtre.  Réconciliations  peu  sincères. 

La  Normandie,  promise  au  |irincc  de  Conli,  est  donnée  au  comte  de  Soissons. 
ce  qui  fait  éclater  de  nouvelles  inimitiés.  Le  Louvre  est  en  quelque  sorte  pris 
d'assaut  par  plus  de  cinq  cents  gentilshommes.  La  Heine  est  avertie  par  Botti  de 
se  faire  mieux  garder  qu’elle  ne  l'a  fait  jusqu'ici. 

.VI.  de  Sully  a songé  tout  récemment  à quitter  la  cour  : in  Jine  i stato  pertuaso 
dagli  ainici  a star  forte,  e non  ti  partira  per  ora  altrvnenti. 

L'AMMIIIATU  'a  VI.XTA. 

Il“  EVTSllT. 

.SovMviti.  — Deuils  précis  sur  les  derniers  moments  du  Roi,  sur  rôducalion  du  Dsiipliin 
et  sur  les  occupations  de  ts  Reine. 

Aile  doinande  clic  ha  portalc  il  signor  segretario  Cioli  di  Madama 

8o. 
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Seronissiiiia  Nostra  Padroiia,  mi  par  si  risponda  con  questo  : Clie  il  re 
Arri|;o  si  era  comuiiicato  per  Pastjua  di  Kesurrezione;  clic  iiegli  ullimi 
jjiorni  délia  sua  viUi  fece  più  orazione  del  solil»,  corne  anco  si  raostrù 
più  amorevole  verso  la  ltc('ina.  Che  qtiando  fu  ferito,  alcuiii  dicono 
che  non  parlasse  jiercliè  il  sangue  lo  solïocô  subito;  allri  che,  mellen- 
dosi  la  niano  al  luogo  délia  ferila,  disse  : irlo  son  ferito,  nia  non  è 
ffiiiente. ■»  E non  parlasse  più  altro.  Certo  è clie  non  si  condusse  al 
Louvre  vivo,  anrorcliù  qiiella  storietia  che  si  è stampata  qui,  e mandata 
costi  dal  signor  marchese,  dica  clie  il  signor  cardinale  di  Sourdis  gli 
raccoinandassc  raninia,  c rosi  si  conducessc  nel  letio  vivo.  .Afferniano 
belle  che,  ([uando  fu  ferito,  il  dura  di  .Montbazon,  ch’era  in  carrozza 
con  Sua  Maestà,  gli  ricordù  di  rarcomandarsi  a Dio;  e che  Sua  Maestà 
ni'  dette  segno  con  lo  strigner  la  maiio. 

Il  Dellino,  oggi  rc,  non  so  clicesse  nulla,  qiiando  ne  senti  la  iiiiova, 
ma  pianse  comi'  fecero  direttamente  tutti  gli  altri  ligliuoli,  clie  appunto 
poco  imianzi  cran  veiiuti  da  Saint-Germain  con  l’occasionc  délia  coro- 
iiazione.  Dicono  beiie,  che  il  Delfinn  la  matlina  dopo  che  andù  in  parla- 
mento,  gridando  il  pojiolo.  «lira  il  Reh  rbe  si  voltù  a uno  dc’suoi.  e 
gli  domandô  : «Glii  è il  He?it  lia  poi  delto  iii  diverse  occasioni  che  non 
vorrebbe  essere  ancor  re,  e clie  vorrebbe  che  ?uo  padre  fusse  vissuto 
aiicorcenranni.  All’audienze  pubbliclie  si  Irova  sempre  présenté,  e fa 
le  risjioste  brevissime  insegnatcli  o dal  cancelliere  o da  Villeroi  o da 
altri,  e in  esse  corne  in  tulle  I' altrc  cose  niostra  graiidissimo  spirito. 
Magna  da  se  c sempi'e  in  pubblico,  ma  con  buone  giiardie.  M.  di  Suu- 
viV'  ne  ha  cura.  Gli  faiiiio  insegnare  scrivere,  la  lingua  latina,  e lirai- 
d’arme;  e in  questa  ocrasione  hanno  Inssato  il  ballare;  lo  faniio  istriiire 
e vivere  cristianissimainente;  c ipiando  faccia  cose  che  non  stiano  bene, 
eonie  uiia  sera  fra  l'altre  che  in  aiidando  a letio  non  voleva  pregare 
lddio,gli  daniio  con  una  piccola  verga  (che  fa  piagnere  questi  Francesi 
quando  lo  sentono  dire,  essendo  avvezzi  a quel  gran  re),  acciô  che 
con  questo  nome  di  re,  ecol  vedersi  rispeltare  da  tutli  corne  taie,  non 
si  faccia  licenzioso.  11, rc  Carlo  Nono  aveva  dieci  anni  quando  venue 
alla  corona,  e eosi  questo  è più  jpovane;  c si  crede  che  si  sacrerà 
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adessu  ad  agostu.  Dorme  in  eamera  deila  Kegina,  dove  sono  due  letti, 
e nella  caméra  la  notte  non  sta  chc  Ire  donne. 

La  Regina  non  lia  un’ora  di  quiute,  perché,  oitre  al  consiglio  di 
Stato,  che  si  fa  tre  voile  la  settimana,  il  martedi,  giovcdi  e sahatu, 
dove  sempre  inlerviene,  ci  sono  ancora  quoi  délia  guerra  e delle 
linanze,  che  anco  in  questi  per  ora  si  trova.  E la  mallina  non  è prima 
levala,  che  son  da  lei  questi  ministri  e questi  principi.  E in  somma  si 
puo  dire,  che  non  si  riposi  se  non  quando  dorme,  che  è niolto  ineno  di 
prima;  e verameiite  cou  maraviglia  di  tutti.  E il  canceiliere  e Villei’oi 
se  ne  stu|)iscono,  vedendo  che  ha  fatto  si  grau  mutaziuue,  e la  lodano 
graiidemente,  corne  fanno  tutti  li  altri.  La  principcssa  di  Conli  fra  le 
principesse  assiste  alla  Regina  piii  che  ne.ssuna,  avendo  anco  piii  com- 
modità  per  avéré  le  stanze  in  palazzo  corne  ve  l'ha  madama  di  Guise, 
sua  madré;  e de’principi  di  casa  Guisa  n’é  sempre  qualcuno  in  corle. 

Sua  Maestà  ha  tutti  i suoi  figliuoli  nel  Louvre,  e si  porlano,  Dio  grazia  ! 
bcnissimo,  eccetto  perô  il  diica  d'Orléans,  che  mai  è stato  rigoglioso 
corne  li  altri;  e sono  tutti  solto  la  cura  di  madama  di  Monglat,  ancorchè 
ciascuno  abhia  la  sua  governante  a parte.  I figliuoli  haslardi  del  Re 
stamio  ancor  essi  in  palazzo;  e Vendomo  vi  é con  la  moglie;  e la  sua 
sorella  (che  si  credo  si  ahhiaa  maritare  con  il  figliuolo  del  coiitestahile), 
con  la  Ggliuola  délia  Vcrnouil,  slanno  in  compagnia  di  quelle  délia  Regina . 

E non  avendo  che  soggiugnere  a vostra  signoria  illuslrissima,  le  mando 
l’editlo  délia  conferinazione  délia  libertà  di  coscienza  c religione,  che 
ha  cavato  di  pensiero  questi  ugonotti,  e tollo  lor  l’occasione  di  fare 
movimcnto  su  questo  pretesto. 


I,\. 

MiTTEO  BOTTI  Aü  GIUAD-DÜC. 

Paris,  ly  juin  iGio. 

«AALVSe. 

On  atteml  le  prince  de  Condé;  sa  présence  à la  cour  inspire  quelques  inquié- 
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tud^  : Sê  bene  ti  time  ptr  ticuro,  che  tutU  U città  e tntti  i parlamenii  e tutto  il  popolo, 
mem  ttracchi  délia  gunra  civile, 

comte  de  Soi'isons,  outre  h*  (jomornemeul  de  la  Normandie,  & est  fait  donner 
riiujuaiite  mille  écus  ; e Dio  voglla  ehe  Imêû! 

Le  prince  de  Conli,  qui  comptait  sur  la  Nonnandie,  recevra  le  gouvenienient 
df*  Lyon,  o qualche  aitro  i/rmVc,  e di  datiari  atsai;  è sordo  e bnibuzùmte. 

M.  d‘Épernon  s'est  empressé  de  retirer  de  MeU  le  gouverneur  qu'y  avait  mis  le 
Iloi,  pour  en  mettre  un  nuire  a sa  dévotion;  il  réclame,  comme  les  autres,  la 
iiomiiiatioii  à tous  les  oÜices  qui  dépendent  de  sa  charge. 

Le  dur  de  iNevers  est  le  seul  qui  uionlre  un  Térilable  désintéressement. 

Le  cardinal  de  Joyeuse  est  en  crédit;  il  s'etlorce  d'entretenir  la  bonne  harmonie 
eiitrt.‘  les  partis  "ür  de  lern|M*rer  les  préteatioiis. 

M.  de  Sullv  est  devenu  courtois  avec  tout  le  monde  : corieslstimo  con  ogni  uttof 
E procura  dl  recouciliarii  coh  tutti  im'rmW;  e col  Concini  ha  promrato  <f  abboccarsi  à 
Saiut'Cloud  ^ per  giustijicarsi ^ epurgarii  de  dUgusti  e délié  ojfeee  pauate  ^ e riitrignersi  i» 
una  grande  amicizia  e cor^ederazione. 

M.  de  \ iileroi,  che  non  ha  eccezione  alcuna  per  ttsere  il  meglio  minittro  di  tutti,  a 
bien  des  dégoûts  à essuyer  do  certains  grands;  et,  entre  autres,  de  la  part  du  comli- 
de  SoissoDs  et  du  duc  de  Nevers. 

Botti  a réussi  à terminer  le  diirérend  qui  existait  entre  l'ambassadeur  d'Espagne 
et  celui  de  Venise. 

Les  nouvelles  d'Espagne,  relatives  aux  mariages,  sont  excellentes.  La  Beine  eu 
ressaut  une  graude  joie. 

La  vie  de  Sa  Majesté  est  bien  réglée;  sa  journée  tout  entière  occu]>ée;  sa  santé 
est  bonne  L 


* La  [iegiua  si  mantiene  conbuona  sanità, 
e ha  rieomincialo  a /arc  quuxi  i suoî  soitni 
liti,  se  bene  non  si  sa  cost  appunto  (pamdo  è 
levain  ; perthe  sia  (^ni  matttmi  a ftorte  serrate 
Jino  a tardif  facendo  andare  per  una  scala 
segreta  aleuni  de' fùu  conjidenii  muaaef  che 
escn  nel  gran  galnnettOj  dore  si  trattieu  poi 
due  e tre  oref  parlando  or  con  umo  e or  con 
un  altro;  poi  rn  alla  messaf  e quasi  subito  de- 
siua  nel  grau  gabinetto,  acendo  sempre  quai- 
euHO  alV  orecchh.  Dopo  desinare  si  rilira  in 
due  stanze,  che  ha  sotto  aile  sue;  ma  poco 
dopo  comindano  a ventre  moiti  prineipi  e 


priucipesse , e aleuni  ancora  de' principali  mi- 
nistrif  e con  questa  compagnie  qunndo  non  «i 
fa  consiglio  si  trattiene  injine  a'  xjit  ore,  e 
di  quivi  torna  di  sopra,  e se  ne  va  per  U 
gran  galleria,  e qualche  volta  seende  in  un 
giardino  innanzi  aile  TuiÜeries;  e deino  alla 
notte  se  ne  ioma  aile  sue  stanze,  e si  ferma 
un  poeo  nel  piecol  gabinetto,  dote  dà  aneor 
udienza  a qualcuno;  e net  medesimo  tempo 
quando  non  vuol  cenare  nel  gabinetto  grande  » 
fa  ventre  un  jnceolissitno  tavolino,  dore  eene 
pur  con  qualcuno  alt*orecckio  quasi  sempre. 
Finita  la  cena,  esce  eubito  nel  gran  gabinetto, 
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L*aslrolo|jue  du  duc  de  Savoie  lui  a prddit  la  mort  du  Roi  : E chf  Sua  Ahetui 
Hte4leêvm  doveva  euer  marito  di  quetta  Regitui , e amministratore  di  qufito  regm,  La  Reine 
est  informel  de  cette  prédiction,  et  elle  déclare  cAc  mn  «i  nvtrherehbe ^ nnehe  col  rc 
di  Spagm , se  fusti  vedovo. 

Concini  est  en  ^and  crédit:  mn  più  corne  fawrito  cortiffiano^  che  corne  intimo  ron- 
tiffliere.  E quanto  alla  mogliCf  si  puo  dire  rhe  Sua  iMaestà  F ami  estraordinarissimametite, 
e che  sia  corne  imi/imerat/r  di  Ici. 


En  résumé,  Malleo  Botti  a mené  à bien  deux  négociations  importantes: 

Celle  qui  concerne  les  mariages  espagnols; 

Celle  qui  concerne  la  suspension  d’armes. 

De  plus,  il  a mis  fin  au  difTéreud  qui  s’était  élevé  entre  l'ambassadeur  d'Espagne 
et  l’ambassadeur  de  Venise. 

dwe  sta  graitdissimo  numéro  di  nobillà  aspel- 
tando  Sua  Maestà,  la  quale , dopo  metz'ora  o 
uH*ora , « ritira  e sc  ne  va  a donnire,  exsen- 


doëi  prima  coh  sua  lieenza  twttnto  il  fie,  chc 
dorme  nella  tnedesima  caméra,  dore  stamtc 
ancora  tre  donne  continoramenle. 
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APPENDICES 


I. 

DISCOims  DE  LCHELMSI*  AU  CARDINAL  GAËTAN,  LËGAT  EX  FBAVCE. 

(ArcA.  M«d.  Stroiximnat  ûUa  S09,  nuora  naraaruione.) 

Rome,  octobre  1689. 

SpMM  tiKE.  — Corutitutîon  de  la  Franre.  trois  états,  leur  rAle  dans  les  temps  de  crise,  dans  les  cir* 
rooslanees  pilotes.  Imporlaocede  La  noblesse;  presti^  du  sang  royal.  Trois  partis  : les  hérétiques 
et  le  roi  de  Nararre;  la  Ligue  et  les  Cuise;  la  noblesse  catholique.  Ce  dernier  parti  décidera  la  vic> 
toirf\  Chances  favorables  du  roi  de  Navarre.  Que  va  fain*  le  l^t?  Se  dêclaitTa^t-il  pour  la  Liguet 
11  lui  faudra  conquérir  1a  France.  Veutdl  seulement  mettre  sur  le  tréne  un  roi  calholiqueT  11  peut  y 
réussir  en  négociant.  Examen  des  divers  cas  qui  peuvent  se  pn^nler,  et  habiles  conseils...  qui  i>p 
furent  ni  é«>uiés  ni  suivis. 


Il  rc(>no  (ii  Francia,  sotto  alla  monarchia  dcl  suo  re,  è diviso  in  tre 
ordini  d'uomini  : il  primo  dtd  Clero,  clie  compreiide  tutti  gli  ecclesias- 
tici;  ii  secondo,  de’Nobili;  il  terzo,del  Popolo,  detto  il  Terao  Stato, 
elle  coiiipreiide  tutti  gli  abitaiiti  delle  ciltà  e ville  non  nobili.  Questi 
ordini  si  chiamano  li  Tre  Stali,  Ii  quali  raunandosi  insieme  sono  coine 
il  gran  coiisiglio  délia  repubblica.  Ma  délia  poteslà  di  questi  Stali 
diversanieiite  si  trova.  E questo  in  somma  si  puô  coiichiudere  : quando 
il  re  è in  elà,  e ha  in  mano  il  governo,  gli  Slati  sono  una  ragunanza 
del  regno  per  sentire  e accetlare  le  sue  proposte,  e per  supplicarlo  di 


‘ l.onirllini  ^Init  fxtnoisi  il  exerçait  le* 
fonction:»  de  clerc  de  la  Chambre  Aposto* 
lique.  n 5c  montra  dévoué  à la  France. 
Aussi  Henri  IV  cberchad-il  plus  tard  à ob- 
tenir pour  lui  le  chapeau  de  cardinal.  Mais 
il  ne  put  vaincre  ia  répugnance  do  Clé« 


ment  VIII,  qui  reprochait  h Lomeltini  d'a- 
voir écrit  : n que  pour  obtenir  quelque  faveur 
«rdii  Pape,  il  fallait  le  braver  et  le  gournian- 
eder.n  Loniellini  mounit  en  t6ot,  comme 
l'annonce  le  cardinal  (FOssat  dans  sa  lettre 
du  eo  janvier  è M.  de  Villeroi, 
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(jrazie.  Ma  quando  è interregno,  e si  contende  délia  successioiie,  o il 

re  è minore,  e si  conteinle  del  |;ovcrno,  e il  re  è oppresse  da  forze 

più  {'ai'liarde,  fjli  Stati  haniio  la  vera  aulorità  del  supreino  consij'lio, 

e le  loro  deliberazioiii  daiino  lefjRe  al  refjno.  A questa  distiiizione  si 

ridiirranno  tutti  gli  eseinpi  che  si  trovano  antichi  e moderrii  dell'  istoria 

francese. 

Qiiando  le  cose.  vaiuio  per  la  piaiia  via  del  consiglio,  innanzi  a queste 
infelici  guerre  di  religioiie,  il  Clero,  coine  |)rimo  in  ordine,  eosi  era 
di  somma  revereiua  presso  agii  allri  due  Stati.  Eque.sto  dava  in  somma 
la  vciierazione  aile  deliberazioni  degli  Stati;  la  NobillA  dava  la  forza 
dell'armi;  e il  Terzo  Stato  eon  l’obbedienza  l’esecuzione.  Nei  bisogni 
del  regno  il  Clero  e il  Popolo  soerorrevano  di  denari;  la  Nobillà  per 
f^li  antielii  suoi  privilegi  non  contribuisce  in  alcuna  imposizionc,  nè  è 
tenuta  ad  altro  che  a portai- 1’ arme  per  la  (lorona.  Nè  bisogna  pensare, 
che  Se  le  possa  in  alcun  modo  far  contribuire  un  denarn  sotio  a ipia- 
lunquc  colorato  pretesto,  perché  non  lo  comporterebbe. 

Quando  si  parla  di  valersi  di  questi  ordini  nei  tempi  tumultuosi  per 
la  guerra,  si  riduce  la  .somma  délie  eose  nella  Nobiltà,  perché  ella, 
secundo  gli  antichi  instituti  del  regnu,  è padrona  dell' arme.  Gli  allri 
(lue  Stati,  del  Clero  e del  Popolo,  stanno  alla  parata  delle  contribu- 
zioni  de'danari,  e l’oidine  de'Nobili  viene  anco  fortiGcato  dal  Cleixt, 
perché  la  niaggior  parte  de’ gran  prelati  sono  nobili;  pei-ô  si  congregano 
con  gli  altri  loro  parenli. 

Restringendo  il  discorso  al  tempo  présenté,  cbe  si  tratta  del  succes- 
sore  alla  Corona,  dieu,  che  nella  Nobiltà  consiste  il  tiitto;  e,  se  bene 
il  Popolo  s’é  agguerrito,  che  non  era  per  il  passato,  e con  aver  capi 
nobili  moite  città  hanno  preso  le  armi,  sono  perô  armi  e tumulti 
popolari,  che  posti  fuor  delle  mura  in  campagna,  non  fanno  alcun 
etfcUo,  ma  solo  tengono  denti-o  le  città  sollevate.  Il  che  dà  grande 
impedimento  a’ loro  avversarii,  ma  del  resto  poco  aiuto  a’Ioro  amici; 
i (juidi  (piantu  più  questi  populi  maneggiano  armi,  tanlo  meno  po- 
traniio  dispornea  lor  voglia,  e massime  in  cavarne  denari,  che  sarebbe 
il  vero  aiuto.  Kaccio  adunque  fondamento,  quanto  ail' arme,  in  veder 
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(love  si  volta  la  nobillà.  Yero  e solo  capo  di  questa  nobiltà  è slato,  e 
è,  c sarà,  a mio  giudizio,  il  sangue  reale;  e lengo  per  impossibile 
cbc  alcun'ahra  casa,  per  iiobile  e grande  che  sia,  possa  tirare  al 
seguito  del  suo  nome  parle  nunierosa  de’nobili.  Perché  essendo  sei- 
ccnto  c più  anui,  che  régna  questo  sangue  reale,  lulle  le  case  nobili 
si  possono  dire  nate  e cresciute  sotto  di  lui,  nè  ci  é mai  stalo  alcuna 
competenza.  Ma  dell'altre  famiglie  nobili  vc  ne  sono  moite,  che  pre- 
tendono  fra  di  loro,  e per  antichilA  e per  ricchezza  e per  stalo  e per 
gradi  supremi  avuti,e  per  numéro  de’ parenli  e scguari,  non  meno 
délia  casa  di  Guisa,  conte  la  casa  di  Montmorency,  del  contestahile,  la 
casa  impériale  di  Luxembourg,  quella  di  Bretagna,  quella  délia  Mar- 
chia,  e altre.  Conlultocià  niuna  potrebbe  tirare  a se  Lanta  parte  di 
nobilUt,  che  potesse  far  mulazione  notabile  nel  regno  senza  un  capo 
del  sangue  reale.  Perô  non  si  vede  mai  che  sia  tentato  moto  impor- 
tante in  Francia  senza  tal  capo.  E a’nostri  tempi  l'ammiraglio  ChAtillon, 
ancorchè  verchio  e famoso  capitano,  accompagnato  da  molli  parenti, 
fortiGcato  dal  pretesto  délia  religione,  morto  alla  battaglia  di  Cognac 
il  principe  di  Coudé,  capo  délia  i'azione,  si  risolse  subito  di  dichiarare 
capi  due  giovanetli  principi  di  Navarra  e di  Condé,  e esso  intitolarsi 
loro  luogotenente;  e la  casa  di  Guisa,  quaiido  ha  voluto  pigliar  l’arme, 
s’ è fatla  scudo  del  nome  del  cardinale  di  Bourbon  e delle  sue  raggioni; 
e,  quando  nel  progresse  delle  cose  ha  dato  sospetto  di  pensar  più  alla 
propria  grandezza  che  a quella  di  Bourbon,  è stata  abbandonata  da 
molli. 

La  Francia  oggi  è divisa  in  tre  fazioni , le  quali  infettano  i tre  ordini  ; 
la  prima  è degli  erctici,  de’ quali  è capo  il  re  di  Navarra;  la  seconda 
è délia  casa  di  Guisa  e suoi  seguaci,  che  si  chiama  la  Lega;  la  terza 
è di  lutta  quella  nobillù  catlolica,  che,  o per  easer  nemica  particolare 
délia  casa  di  Guisa,  o alTezionata  al  re  morto  e da  lui  bcneficata,  lo 
seguiva.  In  questa  sono  tutti  i principi  del  sangue  reale  cattolico, 
marescialli  di  Montmorency,  di  Biron,  di  Matignon  e di  Aumont,  e 
duchi  di  Luxembourg,  di  Nevers,  di  Monthazon,  di  Epernon,  e altri 
gran  signori,  e si  puô  dire  il  corpo  délia  nobiltà  ealtolica,  essendo 

Si  . 
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pocliissimi  a paragone  di  questa  fazione  i iiobili  clie  seguitano  i Guisi. 
E perô  credo,  che  a quale  delle  due  prime  fazioni  s'accosti,  questa 
porli  la  vitloria.  E,  perché  s’intcnde  che  la  maggior  parte  seguiti 
Mavarra,  e si  pué  duhitare  che  l'altra  che  sta  suspcsa,  e si  è solo 
dichiarata  per  la  casa  di  Bourhoii,  faccia  il  medesimo;  dico,  che  se 
rosi  sarà,  Navarra,  che  ha  potuto  con  gli  eretici  soli  far  tanti  aniii 
guerra  al  re  morlo  e a’cattolici  uiiiti  e teiier  taiiti  luoghi,  col  scguito 
di  tanli  nohili  caltolici,  che  sono  il  principal  nerho  délia  Francia,  si 
farà  padronc  del  regno;  e che  per  levarglielo,  hisogna  prepararsi  cnn 
le  forze  lorasliere  a far  conquista  délia  Francia. 

Venendo  con  questi  fondamcnti  a discorrere  sopra  la  legazione, 
dico  : Che  se  il  legatn  va  con  line  di  favorire  in  lutto  i disegni  délia 
casa  di  Giiisa  e délia  Lega,  poca  negoziazione  si  ha  da  fare;  ma  hiso- 
gna prepararsi  alla  conquista  del  regno:  la  quai  cosa  quanto  sia  facile, 
chi  conosce  la  Francia,  e considéra  le  guerre  fatte  con  l’Imperatore 
Carlo  e con  il  Re  Cattolico,  lo  pué  dire.  Né  spero,  che  o per  negozia- 
zione,  u per  terrore  di  scomuniche,  si  possa  distorre  la  nohiltà  dal  suu 
cammino,  e tirarla  in  aiuto  délia  Lega,  essendo  pur  troppo  chiara  la 
misera  condizione  di  questi  tempi,  ne’ quali  gli  uomini,  per  miiior 
cagione  che  di  dare  o togliere  un  regno,  poco  stimano  le  censure;  e 
avendo  scmpre  moite  ragioni,  con  le  quali  si  danno  ad  intendere  di 
non  essere  scommunicati,  e paiiiando  le  azioni  loro  in  modo,  che  gli 
paia  potersene  difendere,  corne  vediamo  che  hanno  avuto  intenzione  di 
fare  nel  giuraniento  prestato  in  campo  al  re  di  Navarra,  con  quelle 
riserve  e con  l’ altra  forma  di  giuraniento  fatto  dal  duca  di  Nevers  e 
altri  di  portar  l'arme  per  la  casa  di  Bourhon,  e d'ohhedire  un  re  cat- 
tolico di  questa  casa.  Il  disegno  vero  délia  casa  di  Giiisa  quai  sia  non 
afl'ermo.  Quello  ch’ è puhhlicato  in  Francia,  e da  suoi  medcsimi  fau- 
tori  anco  e da  questa  corte,  è di  levar  la  Corona  délia  ca.sa  reale  di 
Bourhon,  e portarla  in  altra  casa,  sotto  prelesto  che  i princi|)i,  délia 
casa  rcalc,  o sieno  eretici,  o figli  di  eretici,  o sospetti  di  ci'esia  : la 
quai  voce  gli  ha  uniti  contra  tntto  il  sangue  reale,  e tutta  la  nohiltà, 
che  non  coinporterehhe  mai  se  non  per  violema  che  vada  la  corona  in 
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principe  forastiero,  nè  meno  clie  l’abbia  la  casa  di  (îuisa,  di  fresca 
mcinoria  e origine  forastiero,  e cbe  ha  molle  case  pari,  coiiie  ho  delto, 
che  prelendono  essercosi  buone  ad  acquistarsi  la  corona,  e cosi  nieri- 
tevoli,  ma  ben  cedono  al  sanguc  rcale. 

Ma  se  l’intenzione  è di  procurare  solo  un  re  cattolico  e che  voglia 
riconoscere  quesla  Santa  Sede,  si  puù  con  la  negoziazione  far  niolto. 

Primamente  bisogna  acijuislare  la  confidenza  dei  principi  del  sangue 
reale,  che  si  professano  caltolici.  Nè  si  puô  in  questa  azione  d'un 
regno  esseguir  con  principi  reali  il  rigor  de’canoni  coniro  i figli 
d’erelici,  o contra  coloro  ch’abbino  dato  loro  qualche  aiuto,  e fat- 
tisi  sospetli.  Anzi  bisogna  riceverli  e abbracciarli  corne  buoni  catto- 
lici,  econ  questa  dimostrazione  conririnargli  tali;  percbè,oltre  la  inano 
di  Dio,che  opéra  l’ interesse  cosi  grande  délia  Corona  d’un  regno,  farè 
quello  che  minor  intéresse  fa  negli  uomiiii,  e gti  terrà  in  fede;  e ab- 
biamo  gli  esempi  antichi  de’principi  pagani,  ch’offerendosegli  un  regno. 
con  condizione  cbe  si  facessero  cristiani,  l'acceltaronOïC  furono  seiiipre 
con  tutta  la  loro  progenie  tali. 

Si  acquisterà  la  confidenza  e unione  di  questi  principi,  quando  si 
certiGcheranno  per  tutte  le  vie,  che  non  si  vuole  levargli  la  corona, 
anzi  difcndergliela , conie  a Re  Cristianissimo,  tanto  beneraeriti  di 
questa  Santa  Sede;  ma  che  solo  si  vuole,  che  colui  che  ha  da  portar 
la  corona  sia  cattolico,  c nel  resto  s’osservi  f ordine  délia  succes- 
sione. 

Con  questo  il  legato  puô  lirare  a se  (juesti  principi,  dietro  a’ quali 
venirà  presto  gran  numéro  di  nobiltà  cattolica,  e i principali,  perché 
com'essi  veggano  proporsi  un  re  del  sangue  reale  cattolico,  cessando 
e l'invidia  c'I  dispetto  e la  paura,  ch’averiano  andaiido  sotto  alla  casa 
di  Guisa,  e avendo  un  re,  dal  quale  coiiGdino  d’esser  tanto  favoriti. 
quanto  i Guisi  non  hanno  che  più  cercare. 

Ma  perché  il  primo  in  ordine  alla  successione  è Navarra,e,  se  questo 
cüine  eretico  viene  escluso,  il  secondoè  il  cardinale  di  Bourbon,  in  lui 
sono  due  gran  diflicoltà  : l’una  délia  sua  prigionia;  l'altra,  e che  è 
l’importante,  è d’essersi  sino  ad  ora  lasciato  menar  tanto  per  lo  naso 
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(la' Guisardi,  che  puô  dubitare  la  nobillà  che  l'aver  lui  per  re  sia 
avnr  il  duca  di  Mayenne,  in  raano  del  quale  debba  essere  il  govemo 
del  rcgno,  e si  rfenlra  nelle  medesltne  dillicoltà.  Per6  a queste  cose 
ronverrà  provvedere. 

Ma,  pcrcliù  la  negoziazione  ha  da  essere  indirizzata  seconde  che  si 
trnverà  In  stato  pres<Mitc  dclle  cose,  le  quali  essendo  governate  dalla 
fortuna  délia  guerra,  possono  dall'  un  giorno  all'altro  far  graudissima 
nuitazione,  bisogna  aver  l'occhio  a questo.  lo  considère  che  tre  slati 
possa  trovare  il  legato,  entrando  in  Francia  : o la  Lega  vincitrice,  o 
tanto  superiore  che  si  possa  lencr  per  taie,  e allora  avrà  il  negozio 
siruro,  ch'allro  non  averà  da  Tare  che  aiutarla  con  l’autorilà  délia 
Sede  Apostolica  verso  i cattolici;  o Navarra  superiore,  e che  già  la 
nobillii  si  sia  in  tutto  dichiarala  sua,  e si  veda  la  sua  vitloria;  o le  cose 
cosi  dubbie,  che  ancora  si  puô  sperare  di  levargli  la  detta  nobillà,  e 
tirarla  ail'  clezione  d' un  altro  re  caltolico.  Ho  messo  il  primo  stalo 
delle  rose  per  dir  tulto,  ma  non  perché  lo  speri.  Perà  volterô  il  discorso 
ogli  nllri  duc. 

Se  sarà  tanto  superiore  Navarra,  e la  nobiltà  dichjaraU  per  lui  con 
la  speranza  ch'  egli  dà  di  mantencre  la  religione  cattolica  e di  farsi  cat- 
toiieo,  non  crederei  che  fusse  bene  nel  primo  ingresso  dicliiararsi  di 
volerlo  all'atto  escludere  del  regno,  perch’ egli,  corne  superiore,  chia- 
rito  di  quello  che  puô  sperare  da  Itoma,  e perciô  irritato,  subito  con 
ogni  foi'za  e artificio  guasterà  ogni  pratica  del  legato,  né  lo  lascierà 
fare  passo  per  Francia,  né  trattar  con  alcuno,  e lo  incaizerà  pifi  che 
non  farà  la  presa  di  Parigi,  e lo  potrebbe  ridurre  a nécessité  di  gittarsi 
in  tutto  solto  l'ala  del  duca  di  Mayenne.  Onde  ne  seguirebbe  quello 
ch'abbiamo  detto  di  sopra.  .Ma  crederei  che  miglior  modo  fusse  la- 
sciarsi  intendere,  che  la  Sede  Apo.stolica  vuole  e procura  un  re  calto- 
lico,  e che  s’ egli  darà  tai  sicurezza  che  basti  d'esser  taie,  si  potrà 
Irovar  modo  di  accomodamento,  e con  questo  si  procuri  una  sospen- 
sione  d’arme,  che  railenti  il  corso  délia  sua  prosperilà,  dia  tempo  alla 
Lega  di  pigliar  fiato,  c dia  commodité  al  legato  di  entrare  in  negozio 
con  li  principi  e nobili  cattolici  e tentar  gli  animi  loro,  e chiarirsi  di 
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quelio  che  puô  sperare;  e poi,  secondo  i partit!  proposti  e la  con- 
dizionu  deile  cose,  si  potrà  andar  risolvendo  e guadagnando  (juantu 
si  potrà. 

Mu  se  le  cose  saranno  dubbie,  conie  ho  dctto,  si  puô  a colpo  più 
sicuro  trattar  scopertainente  l’ elezione  d’ un  altro  re  cattolico;  e perché 
tocca  la  corona  al  cardinale  di  Bourbon,  bisogna  dar  riinedio  aile  due 
dilTicoltà  dette  di  sopra,  délia  sua  prigionia  e delt’ opposizioiie  che  si 
ha  di  lasciarsi  nianeggiarda  Guisi.  Il  rimedio  ha  da  csserc,  che  dichia- 
rando  lui  rc  legittiino,  si  dichiarino  anco  suoi  luogotenenti  e reggenli 
del  rcgno  e capi  dell’ inipresa  i suoi  nipoti.  Questi  saranno  dalla 
nohiltà  suddetta  seguitati,  cessando  ogni  sospelto,  e essi  pronlainente 
e unitainente  entraranno  nell’ inipresa,  credendosi  aprir  la  porta  ai 
rcgno,  e per  proprio  intéressé  si  faranno  acerrinii  nemici  di  Navarra  e 
degli  erctici.  Sarà  la  diilicoltà,  in  che  la  casa  di  Guisa  con  la  sua  Lega 
gli  voglia  hili  per  due  cagioni  : cioè,  per  timoré  rispetto  all'olTese  che 
sono  passalc  fra  loro,  c aile  nemicizic  ch'  haiiiio  con  detti  principi  e con 
tant!  nobili  grandi  che  gli  seguitano;  e per  ainbizione  di  volere  il  duca 
^ di  Mayenne  essere  il  capo  e il  reggente  del  regno.  Quanto  al  timoré  e 
aile  neniicizie,  |iuà  l'autorità  del  legato  giovare  niollu,  interponendo  il 
nome  di  Nostro  Signore  in  pacificargli  e ricongiungerli,  facendo  uno 
scancellainento  di  tutlc  le  cose  présent!,  e assiciirando  chi  teine  nell' a v- 
venire,  con  oll'erir  per  questo  lutte  le  forze  e polere  di  Sua  Santità  e 
délia  Sede  .Vposlolica,  avendo  nel  reslo  moite  ragioni  d' interes.se  da 
rmiovcr  l'una  e l'altra  parte  ad  unirli,  per  liberaisti  da  maggiorc  c più 
inanifesto  pericolo,  e per  conseguir  più  racilmenle  i loro  desiderii  e 
assicurar  le  cose  loro.  Averà  anco  inodi  d’assicurare  e contentai'  per 
ora  con  elTctlo  i Guisi  : cioè  di  guerra,  di  provvisione  e d’altri  tiloli  e 
gradi  priiicipali.  Quanto  ail'  ambizione  averà  anco  il  legato  in  manu  il 
modo  di  vincerla,  perché  essendo  lo  stato  deile  cose,  com'io  presup- 
pongo,  non  potrà  il  duca  de  Mayenne  sperar  bene  di  sè  e délia  casa 
sua,  senza  l’aiuto  de’ principi  forastieri  e massime  del  Papa.  E perô  il 
legato  potrà  teuerlo  in  briglia;  perciù  doverà  chiarirlo,  che  deponga 
i disegni  irragionevoli;  che  il  Papa  vuol  bene  aiutar  lui  e la  casa  süa 
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a inantenersi  e assicurarsi  nel  buo  stalo,  e che  dopo  il  sangue  rcale 
sia  la  prima  casa  di  Francia;  ma  non  tentare  di  levare  il  rcgno  a chi 
spetta,  e mellcre  la  Francia  in  rovina  manifesta,  e clic  se  non  si  riduce 
al  doverc  sarà  ahbandonalo;  e egli  chiarito  di  questo  non  potrà  ricu- 
sare  quelli  onesti  partili  che  il  legatu  gli  propoiiesse. 

Essendo  qucsla  la  sostanza  di  quel  che  si  lia  da  negoziare,  per 
darvi  buon  principio,  giudico  neccssariu  nell’  ingresso  del  legato  in 
Francia  di  presto  abboccarsi  con  un  principe  del  sangue  callolico,  e 
allri  signori  di  quella  fazionc,  corne  con  quelli  délia  Lega;  perché 
già  quelli  délia  Lega  dependono  da  lui,  e a loro  instanza  ë mandato. 
Perô  bisogna  nel  melterc  il  primo  piede  mostrare  ogni  confidenza  con 
gli  altri,  e levargli  ogni  sospetto  di  trojipa  congiunzionc  con  la  Lega. 

Quel  principe,  col  quale  puô  disegnare  il  legato  d’ abboccarsi  è il 
cardinale  Vendôme*;  il  quale,  oltre  all’essersi  inoslrato  sempre  più 
fermo  cattolico  di  tutti  per  esser  cardinale,  ha  giusta  scusa  con  li  suoi 
di  venire  ad  incontrare  un  cardinale  e legato  délia  Sede  Apostolica 
senza  dar  sospetto.  Seco  facilmente  potranno  veiiire  i cardinali  di  Le- 
noncourt^,  e Gondi  ’ et  altri  signori  cattolici.  Né  metto  in  dubio,  che, 
riuscendo  benc  il  primo  abboccamento,  debbano  a gara  venir  degli 
altri  signori  cattolici  di  quella  fazione  a trovarlo. 

Fatta  questa  apertura,  s’indirizzerà  la  negoziazione,  délia  quale  non 
si  puô  dare  più  particolarc  ricordo  di  qnello  che  insegna  la  prudenza 
di  chi  negozia,  e le  occasioni  che  si  appresenlano. 


' Clinrles  ïlourbon,  ronlinal  de  Ven- 
dôme, ôlciil  le  4|iia(riènie  ùh  du  prince  de 
Oondë  et  de  L^nore  de  no>c.  Il  ôtait  uë  en 
i56A;  ntadjulcur  du  vieux  cardinal  de 
Btmrbftn,  archc^ê(|iie  de  Rouen,  en  i589, 
il  avait  ëtë  revêtu  de  la  pmirpre  Tannée  sui- 
vante par  le  pape  fii-ëjjoire  XIU.  U mourut, 
en  1 Sgô , à l'àge  di*  trente  ans. 

‘ PlülippedeLenoncourtëUiitnëeD  iSay. 
Êvê(|iie  de  Cliôlons,  puis  d'Auxerre,  cheva- 
lier du  Saint-Esprit,  il  fut  promu  au  car- 
dinalat en  1086  par  Si\te4}uint,  qui, après 


Tassassinat  diicardinal  de  Lorraine,  en  i S8S. 
le  nomma  en  sa  place  à Tarrhevèché  de 
Keim.s.  Il  occupa  ce  siège  jusque  sa  mort, 
qui  eut  lieu  en  iSgu. 

’ Pierre  fiondi,  ué  en  i53a,  ëvèque  de 
Paris  depuis  1570,  était  chevalier,  puis 
doyen  de  Tordre  du  Sainl-E)sprit,  Le  pape 
Sixte-Quint  le  nomma  cardinal  en  iSSj. 
Guodi  mourut  en  16 1 6,  h Tâge  de  quatre^ 
vin^t-qiiatrc  ans.  Il  prit  port  aux  prtnci|>aui 
événements  de  son  temps. 
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Quaiido  non  jtolesse  il  cardinale  di  Vendôme,  o altro  principe  di 
quella  fazione,  venire  ail' abboccameiito,  o non  convenisse  al  lejjato 
di  farlo  |)er  le  cose  che  troverà  in  essere,  sarà  bene  inostrarne  perô 
grandissiino  desiderio,  con  far  molle  diligenze  di  mandur  uomini  in- 
nanzi  e indietro  per  procurarlo,  e in  tanto  non  far  passo  senza  avvi- 
sarnelo,  e ricercarne  il  suo  parère,  e mostrarpiô  che  si  puô  conndenza 
seco,  e dargli  ogni  sodisfazione  iielle  cose  ebe  non  pregiudicano  alla 
massiina,  ancorcliè  si  desse  qualche  disgusto  alla  Lcga;  perché  es- 
sendo,  corne  bo  detto,  in  mano  del  Icgalo,  se  ne  puô  pigliare  qualcbe 
autorité,  e più  importa  ora  guadagnarsi  quest’altra  parte. 

Conoscendo  io  la  nobiltà  d'animo,  la  genlilezza  e dolcezza  de’ cos- 
tumi,  la  vivacità  d’ingegno,  e la  prudenza  del  legato,  e essendo  egli 
accompagnato  da  preiati  di  tanto  valore,  s'io  mi  stendessi  più  oltre  in 
(|Uesto  discorso,  sarebbe  un  porlare  acqua  al  mare.  Perô  resta  solo, 
che  preghiamo  Iddio  che  assista  con  la  sua  sauta  grazia  al  principip 
di  questa  legazione,  e sempre  l'accoinpagni,  inspirando  nel  cuor  di 
tutti  quello  che  per  suo  santo  servizio  far  si  deve,  e con  la  sua  po- 
tente  mano  aiutando  la  religione  catlolica  e i suoi  servi  Hdeli,  e (|uel 
regno  ch’ è statu  cristianissimo,  ecbe  ha  sparso  tanto  sangue  per  il  nome 
di  Cristo  e per  difesa  délia  Sede  Apostolica,  e in  tante  parti  del  mondu. 


IL 

MéMOIRE  ADRESSÉ  AC  CARDINAL  GAËTAN,  NOMMÉ  LÉGAT  EN  FRANCE. 

( Arth.  Mtd.  L^t^asioue  di  Honta,  t*  oumeraiiono , ûUa  ô6.) 

Komc,  3 octobre  1&89. 

SoHiuini:.  — Objet  de  la  légation  : donner  un  roi  catlioliqiic  à la  K raticc.  Deux  moyeiia  : t*  la  guerre , 
chance»  favorables  et  contraires:  s*  1^  peixt  en  persuadant  au  roi  de  Navarre  de  reconnaître  pour 
roi  de  France  son  onde,  le  vieux  cardinal  dr  Bourbon , auquel  il  auccédorait  s'il  ae  convertissait  et 
te  faisait  absoudre.  Le  légat  pourra  s'aider  du  concours  du  duc  de  Montmorency.  Il  n'oubliera  pas 
qu'il  est  ministre  de  l'église  et  non  du  roi  d'E»pagac,  dout  les  intérêts  sont,  sur  cetiaios  points, 
distincts  de  ceux  du  Saint'Sîégc. 

Essendo  iinposta  a vostrn  signoria  illustrissinia  la  maggior  lega- 

V.  ha 
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zioiif*  rlip  siii  stata  a nipriioria  il' iioniini , anporrlii'.  «lin*  alla  sua  (jraii 
|)riiiloiiza.  s’ahbia  da  rrodera  ohe  le  sia  stala  data  jiienissinia  e prii- 
dcnlis.siiua  instnizione  di  lutlo  (|tiello  ch’ella  avrà  da  fare,  e sarà  prov- 
vista  d nllinii  coiisijjlieri;  liiUavia  il  desiderin  elle  io  iio  de|  lienelirio 
piibldieo  e délia  sua  gloria  non  mi  laseia  tarera  alciine  cose  cbe  mi 
sov\eiij;ono  in  ([ucsio  pniposilo. 

I na  delle  ipiali  P.  elle  clla  iloverA  averdinanzi  agii  oerbi  il  line  dalla 
sua  lejjazioiie,  il  i|iial  ô di  conservaro.  o ridnrre  il  ro(jno  ili  Kraiicia 
airanlii'a  veia  eatlolica  reliijione.  ron  proeiirare  cbe  sia  l'alto  un  re 
dej’iio  del  nome  di  (à'istianissinio,  acipiislatn  per  lanli  merili  verso  la 
Sanla  Serle  Aposlolira,  e assirnrarsi  cbe  il  rejpio  non  vada  in  polerdi 
un  eretiro. 

l'er  consefiuir  ipieslo  line  io  ve(j(jo  due  vie  : l’una  délia  (jucrra,  liinga 
e perirolosa;  l’allra  délia  pace.  cbe  saria  pin  sicui'a.  ma  dillirilissima 
e ipiasi  impossibile. 

Alla  guerra.  ogni  ra|pon  vuole  cbe  il  Ile  fiattolicu  sia  dispos! issirno. 
e abbia  ad  impiejjare  in  ipiella  ([uasi  tutle  le  sue  forze;  perebA,  se  bene 
averebbe  forse  avuto  (pialcbe  cagione  di  fare  il  medesimo  avanli  la 
morte  del  re  passalo,  nondinieno  averebbe  avuto  poca  apparenza  di 
l'iusiizia  e oni'stà  il  innover  l’ armi  rontro  un  re  legittinio,  congiunto  di 
saiif'ue,  e elle  fareva  professione  di  cattolico,  per  aiulare  i ribelli  di 
ipiello.  Ma  ora  lia  niiestissimo  preleslo  di  niiioverli  a favor  délia  reli- 
gione  eatlolica,  e de’  siioi  amici  e dipendenti  contro  un  re  itannalo 
d‘  eresia. 

La  medesima  ragione  e preteslo  délia  religion  eatlolica  lia  gran 
foi-z3  a disporre  universaluieiite  ipiei  popoli  alla  difesa  di  ipiesla  causa, 
esseiido  senza  comparazione  in  ipiel  regno  maggiore  il  iiuinero  dei 
cattolici  elle  d'eretici. 

II  l’apa  siniilniente  lia  gran  ragione  d’esser  ben  disposto  e favore- 
vole  a (piesla  im|)resa;  perché,  combalternlosi  per  la  religion  cattidica, 
SI  comballe  per  la  grandezza  sua  e di  ijuesta  Sanla  Sede;  e con  tutto 
cbe  ai  Pontelici  il  divenlar  [larte  sccini  dell'aulorità  cbe  porta  seco  il 
nome  di  l’adre  e Paslore  Universale,  non  avverrà  questo  diebiarandosi 
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a fiivoi'  de’  eaUoiici  contro  j'ii  erelici;  e raggiunla  d’un  l’apa  apporta 
tanta  riputazioiie  aii’impresa,  che  sciiz'allro  aiuto  si  dcbhe  .>iliinar 
inollo,  tanio  iiiaggiortnenle  dando  gli  aiiiti  che  promette. 

I signori  di  Gutsa  e il  duca  di  Savoia,  essendo  taiito  intercssati  in 
(juesta  causa,  farannosenza  dubbio  qiianto  potranno;  e,  per  rispcttode 
(iuisi,  anche  il  duca  di  Ferrara';  ma  il  principal  Ibndamento  bi.sogna 
l’are,  nel  Ile  Catlolico. 

I,a  lunghezza  e diflicoltà  dell’  inipresa  puoi  nascere  ; dal  non  avéré 
il  Ile  Cattolico  un  esercito  pronto  da  spingei'e  contro  il  re  di  Navarra, 
se  non  vuole  sfornire  la  Fiandra;  dalle  forze  clie  Navarra  si  trova,  le 
ipiali  potrebbono  tiittavia  crescere  per  gli  aiuti  di  Gerrnania  et  d’Iri- 
gbillerra;  dall’essere  il  pacse  esausto  e poco  atto  a nutrirc  tanti  eser- 
citi,almeno  .sino  al  niiovo  raccolto.  Potrebbe  anche  essore  non  sola- 
niente  dillicollata,  ma  interrotta  F inipresa,  se  seguisse,  che  a Dio  non 
piaccia!  la  morte  del  Ile  Cattolico,  o qualche  notabil  vittoria  del  re  di 
.Navarra;  o se  i catlolici  del  regno,  insospettili  nella  nazione  Sjia- 
gnuola,  aborrita  naturnlmcnte  da’  Francesi,  si  unissero  con  Navarra;  o 
da  altri  simili  accidenti,  e sopra  tutto  délia  ferma  risoluzione  del  re 
ili  Navarra  di  non  uscir  di  Stato  se  non,  corne  si  dice,  con  i piedi  in- 
nanzi.  De’pericoli  èsuperfluo  il  discorrere,  sapendosi  quanto  per  F or- 
dinariü  siano  inccrti  gli  esiti  delle  guerre. 

La  via  délia  pace  saria  molto  più  sicura,  se  si  trovasse  modo  di  per- 
suadere  al  re  di  Navarra,  che  alla  fine  egli  non  potrà  resistere  a tante 
for/e  interne  e eslernc,  inassime  essendo  la  causa  de’suoi  nemici  favo- 
rabile,  e la  sua  odiosa  appresso  il  mondo;  poichè  ipielli  combattono  in 
difesa  délia  religione  antica,  nella  quale  sono  vissuti  tutti  i princqii 
del  suo  sangue  e tutto  quel  regno;  e egli,  degenerando  da’suoi  niag- 
giori,  cerca  di  introdurre  Fopinione  di  Calvino,  mostrando  di  tener 
più  conto  d'un  uomo  vile,  cbe  di  tanti  principi  di  cosi  alto  lignaggio 
dal  quale  egli  è diseeso;che  per  questo  doveria  contentarsi  di  cedere 


‘ Kranrois  tic  Guise  avait  t^poust?  une 
princesse  de  Fcrrare,  Vnne,  qui,  après  la 
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ad  un  RHO  zio  vecrhio  di  setlanta  anni,  clie  potrà  vivore  al  più  due  o 
tro  anni,  e cercare  in  quoslo  inozzo  di  farsi  abilc  alla  succpssione;  po- 
tondo  per  suo  discarico  far  dispulare  in  sua  presenza  ({li  arlicoli,  nei 
quali  quesla  sua  iiiiova  relifjione  è diversa  dnll'anlica;  e,  rcstando  con- 
fiitati  e ronvinti  di  folsitA  i suoi  niaestri,  riconoscere  l'error  suo,  e 
diniandarnc  l’assoluzione  al  Papa;  ilal  qualc  doverà  spcrarla,  poichè 
si  pnlrà  dire  che  egli  non  sia  veraniente  relasso,  essendo  vivuto 
sempre  da  clie  nacque  nella  niedesitna  rclijjione.  E,  se  bene  una  voila 
abiiirô,  ri6  fece  per  liniore  ilella  morte,  il  fpial  timoré  piiè  cadere 
Klinm  iu  ranxtanlem  vimm.  E,  se  bene  ci  è la  senlenza  del  Pa|)a,  cbe  lo 
coiidanna  corne  relasso,  si  potiii  mostrare  cbe  sia  errore  in  fatio,  il 
quai  errore  pub  cadere  nel  Papa  cbe  [jiudica  serondo  il  fatto  cbe  li 
viene  presupposto.  E pli  si  potrà  inettere  in  eonsiderazione,  cbe  egli 
necessariamcnlc  piglierà  una  delle  tre  vie:  o (jiiesla  che  ho  detto,  di 
lornare  alla  fede  cattolica;  o la  conlraria,  di  far  professione  d'crelico 
per  aver  il  seguito  degli  eretici  del  regno  e forastieri;  o una  via  di 
mezzo,  di  fare  il  caltolico  con  i caltolici  e l'eretico  con  gli  eretici,  e 
lasciando  ciascuno  in  libertà  délia  sua  conscienza.  Se  farà  scoperta- 
mente  professione  d'cretico,  ne  seguiranno  gl’ inconvenienti  che  ho 
detto,  che  essendo  in  Francia  molto  inaggiore  il  numéro  de’ cattollci, 
alla  line  si  troverà  al  di  sotto,  e sarà  abbandonato  dai  principi  del 
sangue,  i quali,  corne  si  sa,  gli  hanno  promesse  fedeltà  con  condi- 
zione  che  fra  sei  incsi  venga  la  confinnazione  dal  Papa;  e a questo 
efletto  mandano  qui  anibasciatore  monsignor  di  Luxembourg.  Se  pi- 
glierà  la  via  di  mezzo,  non  sarà  creduto  nà  da  catlolici  nè  dagli  ere- 
tiri,  nè  si  farà  abile  alla  successione.  Resta  dunque  la  prima  via  sola, 
corne  ho  detto,  mediante  la  quale  con  un  breve  interregno  potrà  gius- 
tamente  sperare  di  succedere.  Per  persuadergli  questo,  sarebbe  unico 
e ottimo  instrumento  il  dura  di  Montmorency,  per  essere  nemicode' 
signori  di  (îuisa,  e confidente  di  Navarra,  e signore  di  molta  autorité, 
avendo  in  suo  polere  un  cosi  bel  governo  corne  è il  (..anguedoc,  pro- 
vincia  tanto  principale  di  quel  regno;  e s’ ha  da  credere  ch’ egli  impie- 
gberebbe  volentieri  l’opéra  sua  in  questo,  per  iiupedire  il  progresse  delli 
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signori  di  Guisa.  A questa  via,  quantunque  difiicile  e quasi  impos-si- 
bile,  averebbe  Nostro  Sijjnore  ad  inclinarc,  e impiegare  ogiii  sua  iii- 
dustria  e ogni  suo  potere  mollo  più  clie'a  queila  délia  guerra,  non 
solo  per  (piello  cbe  si  conviene  a prineipo  ccclesiastico,  e padre  e ))as- 
tore  universale  délia  Crislianità,  ma  anche  per  sicurezza  del  suo 
Statn,  e per  non  dare  occasione  ad  un  assoluta  monarcbia;  in  elle  non 
mi  estendo  più  ollre,  sapeudo  con  chi  jiarlo,  e d’essere  inte.so  a bas- 
tanza. 

Doverù  oltre  a eiô  voslra  signoria  illustnssima  pensare  continua- 
inente  da  chi  è mandata,  e avéré  in  lutte  le  sue  azioni  principal  mira 
al  servizio  del  suo  principe  e di  Santa  Chiesa;  e con  liitto  cbe  gi’inte- 
ressi  del  Papa  e del  Re  Galtolico  couvengano  in  moite  co.se  e quasi  in 
lutte,  ci  è perô  qualche  dilTerenza  di  fini,  in  cbe  bisogna  cbe  ella  stia 
mollo  avvertila.  Perebù  il  Papa  debbe  avéré  |ier  principal  line  la  sa- 
inte e conservazione  del  regno  di  Francia  nella  religione  cattolica  e 
nella  obedienza  di  i|uesta  Santa  Sede,  cou  levare.  i concordati  e i pri- 
vilegi  délia  Chiesa  gallicana,  cbe  sono  state  la  rovina  di  quel  regno; 
inlrodiirrc  il  coiicilio  Tridentino  c la  sauta  in(|uisizioue,  e rompere  la 
lega  con  il  Turco,  epurgare  il  regno  d'erelici  ; il  cbe  tutto  potrà  suc- 
cedere,  facendosi  con  l’aiuto  di  Sua  Santitù  un  re  cbe  sia  veramente 
(«tlidico.  Il  re  di  Spagna,  ancorebè  per  la  sua  pietù  e buon  zelo  non 
possa  se  non  aver  per  bene  lutte  queste  cose,  tuttavia,  corne  principe 
temporale,  doverà  aver  per  jirincipal  obietto  l’assicurare  e iugraudii'e 
i suoi  Slali;  procurando  cbe  in  Francia  .siano  potenti  persone  cbe  di- 
pendano  da  lui,  contrapesando  le  cose  in  modo,  che  senipre  abbiano 
bisogno  di  lui,  per  esscre  arbitro  e assoiuto  monarcha.  E la  coiiserva- 
zione  délia  vera  c cattolica  religione,  che  al  Papa  è principal  obietto,  a 
Sua  Maestà  serve  per  pretesto,  ma  il  fine  principale  è l’assicurare  c 
accrescere  i suoi  Slali;  e qiiando  il  re  non  avesse  questo  fine,  l'ave- 
ranno  i suoi  niinistri,  cbe  sono  obbligati  averlo  e procurar  tutti  i van- 
taggi  del  lor  padrone. 

Questa  diversité  de’  fini  è cagione,  che  le  ieghe,  a guisa  d’un  tor- 
rente.quel  che  non  fanno  nel  primo  impeto  nol  faiino  più,  scopreudu 
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cmscuuo  a luin;o  miilare  il  fine  del  conipaf’iio  diverso  dal  siio.  Perô 
avendosi  taiilo  bisofjno  lii  Sua  Maeslà,  elle  si  puô  dire  clie  sia  autore  o 
imico  soste(pio  di  (|iiesla  impresa,  e clic  liittu  se  faccia  coii  le  sue  l'oi'ze, 
percliè  le  coiitribuzioni  de;;li  allri  riuaciranno,  s’ io  non  m’ iii^anno, 
essai  deboli  e vane,  duverà  vostra  sij'iioria  illustrissima  dargli  ugni 
oiiesUi  e possibilc  salisfazionc,  staiido  perô  ferma  nel  fine  e principal 
obielto  di  Sua  Santilà. 

Molle  allre  cose  arei  a dire  per  com|iimento  di  queslo  discorso,  se 
la  brevità  del  tempo  Io  permellessc;  ma  conoscendo  io  la  sua  prudenza. 
bo  secondato  il  mio  alTeito  più  clie  d suo  bisogno,  e più  tosbi  bo  a 
domandar  jierdono  di  i|uel  clie  bo  ileüo,  elle  da  fare  scusa  di  ijiiel 
clie  io  lascio.  Onde  faceiido  per  ora  qui  fine,  prego  Dio  clie  felicili 
lotie  le  sue  azioni  per  beneficio  délia  (^ristianilà,  servizio  di  quesUi 
Santa  Sede,  e oiiore  c gloria  di  vostra  signoria  illustrissima  ; alla  quale 
bacio  uniilinente  le  mani. 


III. 

OBSKnVATIOVS  SI  R I.E  MEMOIRE  PRÉCÉDENT. 

Holue,  octobre 

Critique  asKei  vive  du  niéii»oire  prérédenL  Les  cbanres  de  U guerre  toute»  fâteraMei 
aux  rathoUqiM».  Le  roi  de  Navarre  est  relaps,  sans  qu'on  en  pui»e  douter;  quoi  qu’il  fasse,  ü sera 
toujours  inhabile  à régner.  Ce  document,  inspiré  sans  doute  par  le  parti  os{>agnûl , est  un  iiiudele 
d'intolérance. 

Avendonii  vostra  signoria  favorilo  di  faruii  vedere  il  discorso  cbe 
ad  instruzione  dell’  illustrissimo  Icgato  di  Francia  corre  per  la  corle,  e 
ricercatone  di  dirleiie  il  parer  mio,  non  ho,  per  la  prima  diinanda 
elle  ella  mi  lia  fatto,  voluto  mancare  d' iibbidirla , e dirle  quel  poco 
elle  sopl'a  di  esso  lui  è sovveiiuto. 

.Adiinque,  per  lasciare  alcuni  puiiti  da  parte  che  sono  tocchi  sola- 
nicnte  di  passaggio,  sopra  i qualt  è stato  parlato  dâ  aitri  ditTusaïuenle, 
il  fine  délia  legazione  non  è altro  che  quello  che  dice  il  compositore 
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<lol  discorso,  cioè  la  conservazionc  o ridiizione  del  re{;no  di  Francia 
alla  vera  atilica  cattolica  religioiie. 

Il  quai  fine  per  con.sep.iiire,  si  propoiijfono  nel  detlo  discorso  due 
vie  : f una  la  |;uerra  luiq;a  e pericolosa.faitra  la  pace  difTicilissinia  e 
ipiasi  impossilnle. 

()nanlo  alla  |)riina,  io  non  veggo  in  queslo  negozio  lanla  dinicnlti'i 
O Innghezza,  ipianto  costui  s’avvisa, essendo  fllnione  superiore  al  Na- 
varin in  danari,  geriti  da  guerra  e numéro  di  citlà  e terre,  e avendo 
gli  aiuti  e .soccorsi  che  puù  ricevere  più  vicini  e più  proiiti  clie  esso 
Navarra  non  lia.  Il  clie  è molto  jiifi  inanifesto  clic  l'accia  liisogno  di 
jirovarlo.  Ed  è sciocchczjsa  il  dire,  che  si  lascierebbe  viiola  d'arnii  la 
Fiandra,  dove  il  Ile  Cattolico  mandasse  un  numéro  di  sei  o sette  mita 
soldat!  in  Francia;  percioccli»'  cene  sono  moiti  più,  e non  l'acendo  bi- 
sogno  di  cainpeggiare,  basla  di  lasciar  presidiate  le  piazze  massime, 
non  si  mandando  le  genti  in  molto  lontano  paese;  oitra  che,  senza 
levare  i soldat!  di  Fiandra,  jniô  il  lie  Cattolico  assoldare  per  servizio 
deirUnione  ijiiel  numéro  di  Svizzeri  e lanzichineccbi  che  vnole.  .Ma 
«•he  air  incontro  il  Navarra  sia  per  aver  aiuti  di  Cermania  o d’ Inghit- 
lerra  poco  è da  lernere;  peroccliù  in  Cermania  non  si  farà  al  sicuro 
levata  alcuna  de’soldali  senza  danari  di  esso  Navarra,  de'qnali  è srar- 
sissimo,  e quando  anco  ne  avesse  vi  vnol  del  tempo  a far  cio,  è yi  sono 
di  moite  dinicoltà  a pa.s.sare,  corne  per  e.sperienzia  si  ù veduto.  D’ Inghil- 
terra  sin  oi-a  non  .si.è  sentito  alcun  soccorso  di  momento,  nù  di  da- 
nari, nè  d'nomini.  De’ danari  la  regina  n’è  esausta  perla  grandissima 
.spe.sa  e perdila  falta  nell’armata  navale,  inviaU  ipiesta  estate  passatn 
in  l’ortogallo,  ed  ù inanifesto  quanto  siano  mal  pagate  le  guarnigioni 
che  ella  tiene  in  Olanda  e Zeelanda,  e ili  gente  di  guerra  non  ô hene 
che  ella  si  vadi  smembrando. 

Che  la  dillicultù  di  questa  impresa  polesse  nascere  o dalla  morte 
del  Re  Cattolico  o da  qualche  vittoria  del  Navarra,  io  rispondo  che  ciô 
è vero;  ma  che  puù  anco  morire  la  regina  d’ Inghillerra  che  è nialis- 
siino  affetta,  e che  li  cattolici  |iossono  conseguire  una  piena  vittoria 
contro  il  Navarra,  corne  ù più  da  sperare  per  quello  che  giù  s’èdetto. 
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Ouaiito  alla  dillicoltà  del  sospetto  che  i Fraiicesi  polriano  prendere 
dalla  tiazione  Spagnola,  non  ini  pare  doveriie  dire  parola,  sapendo 
qiianio  fondalamenle  sia  slata  scacciata  la  nuova  di  cotai  sosj)eUo  da 
allri  in  allri  discorsi. 

Ouanto  alla  seconda  via,  cioè  che  l' illustrissiino  legato  si  all'atichi 
in  fare  che  il  Navarra  si  conlenti  di  cedere  a suo  zio,  e che  intanlo 
procuri  di  rcndersi  abile  alla  successione,  non  posso  lasciar  di  notare 
alcuni  errori  principali,  ne’fjuali  incorre  per  voler  facililar  questo 
modo  che  già  aveva  detto  esser  diliicilissiino  e quasi  impossibile. 

Il  primo  è,  che  presiippone  che  il  Navarra  non  sia  relasso. 

Il  seconde,  che  afferma,  che,  quando  il  Papa  condannô  il  Navarra, 
errassi  in  Tatlo. 

Il  terzo  è,  che  egli  liene  che  un  relas-so  possa  esser  del  tuUo  reinte- 

/ 

grato. 

(iuanto  al  primo,  appresso  a chi  ha  termini  di  Icggc  non  è dilb- 
cullà  alcuna  che  il  Navarra  è relasso;  poichè,  seconde  la  determina- 
zione  d’Alessandro  Quarto,  quelle  si  deve  appellare  relasso,  il  quale, 
doppo  l'abiurazione,  o seniplicemente  o generalmente  fatta  da  una 
specie  o setta  d’ eresia  o d'crrorc  d’articolo  di  fede  o di  sacramenlo 
délia  Chiesa,  cade  di  nuovo  nell’istessa,  o in  allra  specie  d’eresie,  o 
di  errore  d’articolo  di  fede  o di  sacramento  délia  Chiesa.  E la  ragione 
è pronta,  perciocchè,  corne  dice  Gregorio  Nono,  lutte  l’eresie  sono 
congiunte,  avendo  annodate  le  code  insicme,  e quanto  alla  vanità  tutte 
convengono  : perô  dopo  l’abiurazione,  chiunque  cade  o nel  primiero, 
o in  diverse  errore  è da  chiamarsi  relasso. 

Nè  giova  il  dire,  che,  se  il  Navarra  una  volta  abiurô,  ciô  fece  per 
timoré  délia  morte;  imperocchè  noi  sappiamo  che,  quando  egli 
abiurô,  non  era  nè  in  pubblico  nè  in  privato  carcere,  anzi  era  in  sicura 
liberté.  Ma,  quando  anco  fusse  stato  prigione  e avesse  abiurato  per 
timoré  délia  morte,  non  per  questo  resterebbe  d’ esser  veramente  re- 
lasso; poichè  relassi  sono  giudicati  tali  dallo  ricadere  neil’istesso  er- 
rore,  corne  ha  fatto  il  Navan~a,  e non  dall’abiurarc  l’ eresia  col  cuore, 
o Hntamente  per  timor  délia  morte.  Che  se  questa  proposizione  fusse 
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vera,  ne  seguirebbe  cbc  quelli  i quali  vcramente  e con  il  cuore  abiu- 
rano  l’eresia,  ricadeudo  di  nuovo,  sarcbbono  piiA  gravemente  puniti 
dcllc  penc  dc'relassi,  chc  quelli,  li  quali  dopu  l'abiurazione  fintamcnle 
fatta  per  liinore  délia  morte  sono  ricaduli,  o più  toslo  banno  perseve- 
rato  nell'eresia,  non  essendo,  corne  costui  vuole,  relassi;  conseguenia 
al  giudicio  mio  poco  bnona. 

Quanto  al  seconde  errore , regola  generale  è clie  la  sentenza  ha  la 
presunzione  in  favor  suo,  c si  deve  ripular  giusta  e ben  data,  maasime 
quella  d’un  Principe  Supreino  e Yicario  di  Cristo.  Nè  sarà  uflicio  di 
buon  ministro  l'impiignare  un  azione  del  suo  principe,  e dire  che 
cosi  sia  slato  giudicato  per  errore;  aiizi,  quando  l'error  vi  fosse,  si 
conviene  paliarlo  e difcnderlo.  Oltre  che  egli  è truppo  vero  che  il  Na- 
varre ritornà  già  al  suo  antico  ralviuislico  foiuite,  c che  non  solo  re- 
voeô  pubblkamente  la  sua  abiurazione  fatta  j>er  il  suo  ainbasciatore  in 
Borna  a tempo  di  Papa  Gregorio,  e di  nuovo  fece,  corne  tutlavia  fa, 
professione  del  calvinisme;  nia  che  ancora  ha  rovinati  tempii,  uccisi 
molti  religiosi  sacerdoti,  c scelto  e deputatu  niinistri  predicatori  cre- 
lici,  cose  tanto  note  e manifeste  a tutto  il  mondo,  che  la  chiarezza  di 
esse  non  lascia  luogo  veruno  di  scusa  nè  d' allegazione  d' errore,  anzi 
fa  che  non  sia  necessurio  rordinc  giudiciario. 

Quanto  al  terzo,  non  è duhio  che,  essendo  il  Navarre  relasso,  non 
deve  essere  reintegrato  al  regno;  perciocchè,  ancorchè  la  Cliiesa  non 
chiuda  le  braceia  ad  alcuno,  e sia  .sempre  pronta  a ricevere  qualunqne 
uomo  veramente  contrito,  non  perdona  perd  mai  a’ relassi  quanto  alla 
pena  eorporale  délia  vita  e délia  confiscazione  de’heni,  conie  determi- 
nano  Lucio  Papa  Terzo  e Alessandro  Quarto.  Faccia  dunque  quella 
penitenza  il  Navarra  che  gli  sarà  da  Noslro  Signore  imposta,  di  nuovo 
abiuri  la  sua  ercsia  e piibblicamente  dclesli  il  suo  errore;  bandischi  i 
suoi  niinistri  o brustoli  e condannigli  a morte;  perché  quando  egli 
averà  fatto  tutto  questo,  la  Chiesa  corne  pia  madré,  curiosa  délia 
sainte  de’ suoi  iigliuoli,  lo  assolverà  dalla  morte  eterna,  in  preda  délia 
quale  oggidi  si  ritruova,  ma  non  lasciarà  di  punirlo  délia  eorporale. 

Quindi  si  cava  chc  esso  Navarra,  corne  veramente  relasso,  non  si 
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pu6  seco  tratlnrc  qiicsta  pacc  a nnc  chc  egli  succéda.  Anzi,  dico  di 
più,  elle, aiicorchè  egli  non  fusse  relasso,  ma  solo  e semplice  eretico, 
coine  si  presiippone,  non  si  deverebbe  giarainai  concedergli  il  governo 
di  (|ucl  regno,  per  il  tirnore  del  pericolo  délia  religione;  perciocchè, 
coinc  dicc  san  Tonimaso,  gli  eretici,  dopo  aver  abiuralo  i loro  errori, 
non  debbono  essere  rcintegrali  nelle  loro  antiche  dignité,  per  timoré 
elle  ragionevoirnenle  si  deve  avéré  clie  non  corrompano  gli  altri,  ea 
fine  che  quclli  clie  non  liannopuntoincianipato  nell’eresia  se  ne  guar- 
dino,  non  avendo  speranza  dopo  aver  lasciato  l'errore  di  godere  i loro 
oflicii  e le  loro  dignité  coine  per  l'adietro.  Se  la  legge  civile  proibisce 
d'esser  tutore  quello  che  ima  volta  ha  fabata  la  sua  fede,  e sotto  il 
suo  governo  la  vila  o le  faculté  del  pupillo  hanno  ricevuto  qualche 
detrimento,  corne  vorré  ebe  si  dia  il  carico  d’una  rcpubblica  a colui 
chc  lia  violata  la  fede  pubblica,  che  di  continuo  ha  comniesso  mille  im- 
pielà  contra  la  religione?  Chi  non  vede  che  il  Navarra,  mostrando  di 
rinunziare  il  suo  calvinisnio,  lo  fa  per  impadronirsi  di  questo  regno; 
il  quale,  quando  avesse  in  mano,  non  averebbe  altra  mira  d'infettarlo 
d'eresia,  e di  scancellare  del  tulto  la  religione?  Basta,  ed  è pur  troppo, 
che  abbi  una  volta  ingannati  gli  uomini,  beffata  la  Chiesa  e sebernito 
Iddio.  Per  quesle  e per  alcunc  altre  ragioni  Carlo  Quinto,  l'anno  i5âo, 
alli  XXIX  d’aprile,  pubblicé  in  Bruxelles  una  legge  più  rigorosa  délia 
couiune,  per  la  quale  ordinava  che  gli  eretici,  ancorchè  ravveduti  e 
penliti,  fussero  condannati  a morte  e giustiziali.  Non  è dunque  giusto 
che  un  relasso,  non  solo  non  sia  piinito,  conforme  aile  Icggi  e a’sacri 
caiioiii,  di  morte  corporale,  ma  riceva  iii  prcinio  délia  sua  impiété  il 
regno  di  Francia  con  pericolo  cosi  certo  délia  i-eligione. 

Ma  quando  aiico  questo  modo  non  fusse  pericoloso,  ingiusto  e ripu- 
gnanle  a tutte  le  leggi  e ragioni,  egli  è tuttavia,  corne  costui  afl'eriua, 
diflirilissimo  e quasi  impossibile;  e perciô  si  deve  piuttoslo  abbracriare 
l’altro  délia  guerra,  chc  seconde  lui  è sulainente  pericoloso  c lungo. 
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IV. 

MéXOIRB  ADRESSÉ  AU  PAPE  IN.NOCE.M  II  TOUCHANT  LES  AFFAIRES 
DE  FRANCE 

ANALYSE. 

L’aulcur  examine  la  situation  des  parais  en  France.  Partant  de  ce  principe  que 
les  Français  veulent  un  roi  légitime  et  catholique , il  établit  que  le  parti  du  roi 
de  Navarre  a raison  à moitié,  puisque  ce  prince  est  l'héritier  légitime,  et  à moitié 
tort,  puisqu'il  est  hérétique.  Même  raisonnement  à l'égard  du  parti  de  la  Ligue, 
qui  a tort  de  combattre  le  prince  légitime,  mais  qui  a raison  de  rcjiousscr  un  prince 
hérétique.  A quelle  résolution  s’arrêter? 

Ou  il  faut  admettre  le  roi  de  .Navarre,  s’il  se  convertit  à la  pénitence,  en  lui  im- 
posant les  plus  dures  conditions; 

Ou  il  convient  de  donner  la  couronne  5 un  prince  catholique  de  la  maison  de 
Bourbon,  tel  que  le  cardinal  de  Vendôme; 

Ou  déclarer  la  succession  vacante,  cl  charger  les  Etats,  au  nom  de  la  nation,  de 
l’élecliou  d’un  nouveau  roi. 

Dans  le  ras  où  le  roi  de  .Navarre  se  ferait  catholique,  il  serait  tenu  de  s'engager 
à avoir  pour  amis  les  amis,  et  pour  ennemis  les  ennemis  du  saiot-siége;  on  eiige- 
rail  de  lui  des  témoignages  non  équivoques  de  repentir  et  de  soumission. 

Il  tegvo  drl  yrnlimenlo  poirtbbe  euere,  corne  quello  delC  imperalore  Enrico  Quarto  con 
Gregorio  Srilimo,  r di  Frederlgo  Primo  con  Aleuandro  Trrzo,  venire  alti  lantùiimi pîedi 
di  loslra  Bealiliidine,  a rimelirre  sè  eleuo  e il  luo  rrgno  nelle  mani  di  esta,  per  riceoert 
délia  sua  injinila  clemenza  f abilità  cd  régna  e U regno  siesso,  con  rinunziart  aWamieizia 
d' lugbillerra , dei  protesUinli  e degli  aliri  crclict  , e rimellere  insieme  in  polere  delta  San- 
lilà  Vnslra  il  rijormare  lutte  le  coUnzioni  delle  ebiese  di  Francia  mal  provcedule  col  mezzo 
di  un  AHO  legttio,  e rinunziare  alli  concorilali.  E caeciare  non  solo  tutti  li  eretici  del  regno 
di  Franciaj  ma  unirsi  e far  lega  con  i principi  calto/tci,  Spagna  e SavoiOf  contro  i poten- 
tali  eretici,  e spezialmente  contra  Genrrra  e Inghilterra,  e far  buone  le  speseilelbi  présenté 
guerra  al  Be  Catlolico.  E cbe  a Sacoia  eedesse  le  ragioni  ilel  marchesalo  di  Saluzzo , c a 
Lorena  similmente  quello  cbe  ba  acquistato  nelli  suoi  confni,  e alla  casa  di  Guisa  laseiarr 
i loro  antiebi  cariebi  e govemi  senza  obbligo  di  atuiare  edia  carte.  E,  per  osseroanza  délia 
pace,  Savarra  desse  in  polere  del  Be  Catlolico  quel  numéro  di  piazze  cbe  dalla  Santitii 

' Ce  mémoire,  dont  Tauteur  est  inconnu,  évident  qu'il  a été  écrit  à la  fin  de  f aimée 
ne  porte  pas  de  date;  mais,  par  cela  .seul 
qu'il  est  adressé  au  pape  Innocent  1\,  il  est 
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Vottra  faut  dichiaralo,  cou  retliluirffli  iiuiftne  Cambrai.  E deue  nuieme  ai  lie  CattoUeo 
vtttti  astag/ri  ad  eicione  det  mrdeiimn  rc  di  Spagna,  due  de'  quali  fu4$cro  li  più  proênmi 
del  âangue,  e le  pia::e  e oetaggi  tleuero  in  potere  del  [te  CattoUeo,  Jin  tanta  du  avette 
ricuperati  li  l’aeei  llassi  e /alla  la  Impriea  d' Inghillrrra,  e riavuto  le  pretenli  tpeee.  Xel 
quai  régna  <f  Inghillrrra,  mccedendo  V acquitlo  sua,$i  deveite  mettere  un  suggelta  catta- 
lico  a nominaziane  di  Vu»tra  Beaiitudine. 

Si  un  prince  catlioliqnc  de  la  inaiaon  de  Bourbon  c$t  acccptd,  il  ne  le  serait 
qu'en  su  souniellant  à toutes  les  conditions  imposées  par  le  Pape  : 

Si  poirehbe  prorurare  per  ngni  i'i«,  cht  il  cardinale  di  Vemlôme,  o altro  del  iangue 
ehe  fusse  callolico,  si  rongimigcsse  con  la  Lega,  e da  essa  e dalli  Stati  fusse  dichiaralo 
re,  COH  quelle  eonditioni,  per  sicurezza  iT  ogni  parle,  che  a Voslra  Beaiitudine  paressera 
ragionevoli. 

A défaul  d'un  prince  de  la  maison  de  Bourbon,  on  aura  recours  i l'dlection  : 

Tutto  si  rimetterebbe  nella  antica  forma , con  fore  eleggere  qtutnio  prima  dalli  popoli  e 
dalli  Stati  délia  Lega  un  re  cattolico  (T  un  ultra  casa. 

Celte  solution  serait  la  plus  favorable  au  Roi  Catholique,  qui  ne  peut  avoir 
l'espoir  de  R^ijncr  sur  la  France,  à cause  de  l'inimitid  des  deux  nations  l'une  pour 
l'aulre  : 

Scorgtndosi  che  alli  Francesi piacciono  ben  li  daziari  del  re  di  Spagna , ma  il  suo  imperia 
no;  e desidrrano  li  suai  aiuti,  ma  ituieme  aborriscona  le  sue forze,  e daruin  segno  di  odiarle 
mollo  più  che  quelle  de’  ncmici  contra  quali  le  ehiamano. 

Le  nouveau  roi  devant  être  diu  avec  l'appui  du  roi  d'Espagne,  celui-ci  sera  en 
mesure  de  lui  Imposer  ses  conditions. 

Dans  tous  les  cas.  Sa  Sainteté  doit  être  le  suprême  arbitre. 

Nota.  Nous  trouvons  encore,  dans  la  correspondance  du  cardinal  del  Monte,  i 
la  date  du  1 1 décembre  iSgi,  ce  court  fragment. 

In  fatli  si  vede  il  Papn  ralTreddarsi  nclle  cusc  di  Francia,  poicliè  tutto 
di  dice  che  quesli  seguaci  di  Navarra  non  lo  stimano,  iiè  le  fanno  sa- 
pere  cosa  alcuna,  c chu  non  vi  è difcnsorc  c protcltorc  délia  rcligione 
che  il  re  di  Spafpia.  Si  vede  poi  che  egli  ama  straordinaranicnle  il 
Sega  e lo  arcivescovo  di  Lione;  e,  se  per  sorte  Parma  passa  in  Francia, 
si  crede  che  spenderà  più  di  Gregorio  passato,  sendo  il  suo  occhio 
dostro,  e che  in  ogni  cosa  farà  sempre  socondo  il  parer  suo,  massime 
trattandüsi  ancora  dello  intéresse  dello  stesso  di  Parma.  Si  confronta 
ancora,  che,  per  quanto  mi  ha  detto  Morosino  con  suo  gran  dispia- 
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cere,  che  il  Papa,  neila  ultima  udienza  dell' ainbasciatore  di  Venczia, 
gii  disse  chiaramente  che  non  si  traitasse  di  du  Maine,  ch6  non  voleva 
sentirne.  Santa  Severina  si  è doluto  uieco,  che  Saiiti  Quattro  fece  la 
bolla  contra  Navarra,  e che  mai  ne  ha  voluto  sentir  fummo,  e che  poi 
li  Veneziani  tengono  che  lui  abhi  fatto  ogni  cosa. 


V. 

I.NSTHICTIONS  DO.N.NÉES  P.»a  LE  CBA\D-DUC  \ SON  ENVOYÉ 
.AUPRÈS  DU  DUC  DE  MONTMORENCY. 

M$i,  fllia  nuova  noB»eras»one.) 

Juin(î)  1593*. 

Soaiuiii.  — MonUnorency  est  appelé  auprès  du  Roi  ; qu'il  msUte  sur  l'urgeoce  de  sa  CGOversiou  ; le 
salut  du  royaume  est  è oe  prix.  Motifs  {[raves  et  preasanLs  qui  doivent  d<‘temiincr  le  Roi.  Sage  con- 
seil de  n'envoyer,  quant  è présent,  aucune  ambas^de  à Rome. 

Vi  inaiidiamo  una  leltera  credcnziale  per  il  signor  dura  di  Mont- 
morency, perché  subito  alla  ricevuta  di  questa  vi  transferiate  da  sua 
eccellenza;  visitandolo  per  nostra  parte,  gli  presenterete  la  lettera 
Dostra,  c la  ringrazierete  délia  conndenza  che  ogni  di  più  continua 
con  esso  noi,  che  ci  é stato  gratissiino  intendere  che  la  vadia  in 
corle,  cliiainala  dal  re  di  Navarra  per  consultare  e intervenire  ail' ac- 
commodanicnto  di  quel  regno,  il  quale  certo  non  puô  avéré  il  più 
lermo  né  il  più  sicuro  sostegno  e dclensore  che  l’eccellenza  sua;  te- 
iiendo  per  certo  che  con  il  suo  valore  e per  le  sue  mani  quella  Corona 
_ abbia  a risurgere;  e,  perché  il  punto  sta  che  Navarra  si  faccia  catto- 
lico,  a voler  dare  qualche  buon  principio  a questo  maneggio,  non 
sliamo  in  dubbio  che,  con  la  sua  prudenza  eautoritù  grande  che  tienc 
con  quel  re,  gli  riuscirà  quelle  che  non  riuscirebbe  ad  alcun  altro.  Ë 

' Ce  (locumenl  ne  |>orle  pas  de  dnie;  conversion  du  Roi;  il  a donc  tUd  écrit  dans 

mais  il  sait  la  nomination  de  Montmorency  l’été  de  iSgS. 

à la  dignité  de  connétable,  et  il  précède  la 


66i  NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

cliè  sia  il  vpro  clie  qui  consisU;  la  vcra  slraila  di  arrivare  a questo 
scjjno,  ilatcgli  parte  délia  iiiclusa  neguziazioiie,  per  la  quale  vedrà 
rliiaro  clie  di  Itoina  nè  da  Sua  Santità  non  si  caverà  niai  proGtto  alcuno 
fiiichè  Navarra  non  si  fa  catlolico,  non  avendo  Sua  Santità  voluto  ad- 
nietler  Gondi,  nè  par  ancora  ascollare  il  niarchesc  Pisani;  e che  se 
sua  eccellciiza  tira  questa  jiosla,  distendendovi  in  questo  seconde 
vedrele,  non  sarà  niiiior  coroiia  la  sua  clie  quella  clie  porrà  in  testa  a 
Navarra;  e clie  ipiando  ciô  segua,  riceverà  aiuto  c favore  da  tutti  i 
principi  cattolici.  E le  riniostrerete  ancora  il  nostro  travaglio  per  vedere 
andar  cosi  male  le  cose  di  quel  regno,  cou  essere  per  questo  portato 
un  odio  incstiiiialiile,  non  poteiido  comportare  di  vederlo  prccipitarc; 
c che,  pareiidoci  questa  sua  andata  il  più  otliino  reincdio  che  possa 
ricevere  quel  regno,  lo  persuaderete  cou  la  solita  destrezza  vostra  a 
transferirvisi  (|unnto  prima,  poichè  si  sta  iii  un  termine  che  la  dilazione 
porta  seco  un  évidente  danno,  si  corne  la  prestezza,  l’accomodaniento 
e la  quiete  d'ogniiiio,  e rli»,  fatlosi  Mavarra  cattolico,  sia  necessario 
che  tutia  (|uella  iiohiltà  iiiandi  al  Papa  a cliiederlc  la  confirmazione  e 
il  perdoiio.  Cou  il  qiialc  non  par  heiie  che  si  venga  a rottura,  ma  in- 
diigiarla  il  più  che  si  possa,  ma  rotto  non  vi  sarebhe  tempo  a rappat- 
tiimarsi,  non  desiderando  altro  qnelli  che  hrainano  la  deradicazione 
di  quel  regno  che  questa  rottura  cou  Sua  Santità.  E sendo  voi  assai 
informato  di  iiiolti  particulari,  aiiderete  soggiugneiido  quel  più  che  vi 
parrà  a proposito  per  indurlo  niaggiormente  a far  con  prestezza  opéra 
cosi  sauta  e huona.  Fatto  questo,  vi  rallegrerete  con  sua  eccellenza 
délia  vittoria  avuta  c del  grado  di  conlestahile  datoli  da  Navarra;  di- 
ceiidole,  che  il  valore,  la  hontà,  la  virtù  e altiie  circuiistanzie  che  sono 
in  sua  eccellenza  lo  faiino  degno  di  molto  maggior  grado  ancora  di  - 
questo;  e,  ricordandole  l’antica  amicizia  di  questa  casa  e la  partîculare 
inclinazionc  e genio  nostro  con  lei,  ce  le  offerirete  e l'assicurerete  chc 
non  camhieremo  mai  volontà  in  gratificarla  e servirla. 

Ahhrucerete  la  scrittura  che  vi  maiidiarao  del  negoziato  in  Roiiia. 
hastando  che  la  Icggiate,  e salviate  i capi  principali:  che  alla  fine  con- 
sistano  non  poter  far  cosa  huona  se  Navarra  non  si  fa  cattolico;  avver- 
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tendo  sopra  ogni  cosa  di  non  si  lassare  indurrc  da  dottori  nù  da  per- 
sona  vivante  di  niandare  a Roma  personaggio  alcuno,  perché  cpiesto 
sarebbe  appunto  quello  che  cercano  li  Spagnuoli  per  allungare  e fare 
quella  ncgoziazione  non  finisca  mai,  e iiitanto  .si  dissolvino  li  Stati  e 
conferenze,  e se  ne  vadia  ogni  cosa  in  fiimnio.  E se  queslo  sarà,  pen- 
sate  che  li  amici  si  tirerannoda  banda,  e li  Spagnuoli,  visto  ladurezza 
del  creare  l'infanta,  concorreranno  in  ogni  altro  che  Mavarra  per  in- 
terrompere  questo  cattolicazzismo , etiara  in  quelli  délia  Lega  e fiior 
délia  Lega,  in  quello  cheparrà  loro  più  dcgiio,  avvertendo  che  si  corne 
li  Spagnuoli  haiino  negoziato  per  contro  di  voi,  cosi  ora  voi  fale  per 
loro  per  non  eseguire  prontaniente  quello  che  tante  voile  si  è detto. 
Mentre  si  dice,  che  il  Re  ammetta  la  negoziazioiie  di  Ruina  volentieri  per 
allungaie  il  tempo  per  la  poca  voluntà  che  ha  di  farsi  cattolico,  tc- 
nendo  per  fermo  che  a Roma  non  sia  per  esscre  accettato  alcuno,  e 
cosi  si  vadia  ingannando  e allungando  il  tempo  scnza  venire  a conclu- 
zione  alcuna,  il  legatoscrive  di  Parigicon  un  comandamento  espresso, 
e accomoderanno  i fatti  loro  con  altri,  facendo  tante  buone  ofTerte  a 
questi  signori  per  tirarli  dalla  loro. 

Not».  Nous  avons  trouvé,  dans  les  arciiivcs  de  la  Toscane,  à la  date  du  6 aodt, 
la  Iradurlion  italienne  d'une  proclamation  du  Roi  à ses  amis  et  féaux  sujets,  des- 
tinée à leur  faire  part  de  sa  conversion;  cl  ù la  date  du  9,  une  lettre  en  français, 
du  Roi  au  grand-duc,  pour  lui  annoncer  re  grand  événement.  Celle  lelire  a été  pu- 
bliée ]iar  .\l.  Berger  de  Xivrey  {Recueil  de*  lettre*  mUtive*  de  Henri  IV,  I.  IV,  p.  1 a), 
à la  suite  des  deux  lettres  adressées  le  même  jour  au  Souverain  Pontife  L 


' Ces  lettres  furent  apportées  à Rome  et  à 
Florence  par  la  Clielle,  genlilborome  de  la 
maison  du  Roi.  La  Clielle  dut  l'honneur 
d'être  reçu  par  le  Pape  h une  saillie  de 
monseigneur  Séralin,  qui  aurait  dit  k Clé- 


ment VIII:  ePour  moi,  si  j'étais  Pape,  je 
• ne  ferais  pas  comme  Votre  Sainteté;  car  je 
«domierais  audience  au  diable,  si  j'avais 
sFesiioir  de  le  convertir,» 
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VI. 

MÉ.VOIRE  D'UN  AKO.NYHB  TOl'CHANT  LA  RécONCILIATIOÜ  DD  ROI  DE  PRinCB 
AVEC  LE  SAIKT-SIÉGB. 

{Artk.  Ued.  GIia  1735,  Duova  oumcrazioac.) 

Novembre 

SoimiRt.  Le  Pape  a-l-il  ie  pouvMr  d'abaoudre?  Doit*il  uier  de  ce  pouvoir? 

Quand  et  comment? 

Ëccoiiii  a inetlere  in  scritto,  currente  calamo,  la  sostanza  di  quel  che 
iersera  io  discorsi  a vostra  si|'noria  illustrissima  sopra  l'assoiozione, 
che  il  sijjnor  dura  di  Nevers  ehiede  a Nostro  Si|jnorc  per  il  suo  re; 
as.sicurandola  che  non  ci  bisognava  minore  autorilà  di  quella  che  ha 
sopra  di  me,  nè  manco  espresso  romandanieuto  di  quello  che  ella 
in’  ha  l'alto  per  ridurnii  ad  inipiegare  la  iingua  e la  penna  in  queste 
inaterie  dove  si  traita  di  reiigione  e di  Stato,  che  per  loro  natura  sono 
dillicili  alli  più  dotli  c pratici,  e perciô  diflicilissime  a me  idiola  e 
inesperto. 

Innanzi  ad  ogni  altra  cosa  li  torno  a rcplicare  l’islesso  dettoli  in 
voce,  ch’io  intendo  di  sottoraettere  con  ogni  umiltà  e riverenza  tutto 
il  conlenuto  in  ({ue.sto  inio  discoi'so  aU’ottimo  e .sanlo  giudizio  di  Sua 
SantiLl,  nè  voglio  in  conto  nessuno  aver  mai  altra  deliberata  oppinione 
che  la  sua  stessa. 

Ëntrando  poi  nel  negozio,  dieu  che,  per  arrivare  a deliberare  fon- 
datamente  sopra  la  detta  assoluzione,  bisogna,  a mio  parère,  chiarire 
e resoivcre  tre  punti  : il  primo,  quando  si  trovi  alcuiio  che  ne  stia  in 
diibbio  se  il  Papa  ha  autorité  di  concederla;  il  seconde,  se  avendonc 
Sua  Santità  il  potere,  è espediente  che  clla  condescenda  a darla;  e il 
terzo,  presupposlo  che  sia  espediente,  quando  e coiiie  fusse  opportuno 
di  concederla. 

Il  primo  punto,  appresso  di  me,  è tanto  chiaro  e certo  per  l’affer- 
mativa,  che  reputerei  eresia  marcia  il  rcvocarlo  in  dubbio,  slanle  che 
Gesu  Cristo,  Noslro  Signore,  disse  a san  Pielro,  a chi  Clemente  VIII 
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è successore  : Quodcumqxu  solverù  super  lerram  erit  solulum  el  in  cœlo.  E, 
se  qualcuDO  traitasse  di  restringere  l' autorité  pontiHcia,  sia  circa  l’as- 
soluzione  ut  foro  cmsàentiœ,  o circa  la  riabilitazione  aile  fornialità  de 
sacri  canoni,  crederei  bastasse  per  mia  difesa  il  dire,  che  li  canoni 
sono  de  jure  positivo,  sopra  il  quale  li  Papi  hanno  piena  e libéra 
po  testé. 

Intorno  al  secundo  punto,  l’oppinione  mia  è similmente  per  l’afler- 
mativa,  movendomi  su  gl' infrascritti  fondamenti  : 

In  primo  luogo,  constituisco  questa  massima,  la  quale  non  penso 
abbi  bisogno  d’esser  provata,  cbe  nel  caso  di  cbe  si  traita  considerato 
con  tutte  le  sue  circonstanzie,  non  è per  verso  veruno  alcun  buon  ta- 
glio;  onde  non  si  puô  aspirar  al  meglio,  e perô  bisogna  necessaria- 
mentc  condcscendere  ad  adattarsi  al  manco  male. 

Dallo  stabilimento  di  detta  massima  mi  par  che  venga  in  necessaria 
conseguenza,  che,  se  io  proveré  che  dal  negare  Sua  Santità  l’assolu- 
zione,  resulteranno  mali  maggiori  e più  importanti  che  dal  concederia. 
rimarré  provata  la  detta  mia  oppinione,  che  per  manco  male  sia  espe- 
diente  di  concederia. 

Per  chiarire  da  quale  parte  soprastiano  maggiori  mali,  conviene 
considerarc  prima  separatamente  li  mali  deH’uno  e dell’altro  caso,'e 
poi  bilanciarli  insienie. 

lü  incomincierô  da  quelli  délia  concessione,  nella  quale  so  mollo 
bene,  che  coloro  che  hanno  per  scopo  la  rovina  o divisione  délia  Fran- 
cia, sealcuiii  si  trovino  di  si  ficroaniino,  vedono  ogni  male;  ma  per- 
ché io  so  anco  esser  notorio  a ciascunu,  che  li  mali  visti  da  costoro  in 
questocaso  derivano  da  difetti  dclli  propri  occhi  loro,  alterati  da  pas- 
sioni,  e non  dalla  vera  essenzia  dell’ oggetto , m’assicuro  che  cosi  fatti 
immaginativi  mali  non  saranno  mai  in  considerazione  alcuna,  nè  nel 
puro  animo  di  vostra  signoria  illustrissima,  nè  nella  sincerissima  mente 
di  Sua  Beatitudine,  e perô  li  passerô  qui  con  silenzio,  corne  nulli  e di 
nessuno  peso. 

Quanto  al  resto  a me  non  cadono  in  mente  altri  mali,  salvo  quelli 
che  sono  fondati  sopra  il  sospetto,  che  quel  re  non  sia  realmentc  con- 
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vertito,  ma  lo  simoli  a fine  di  regnare,  e perô  in  essi  mi  fermerà. 
Cin-a  li  quali  dico,  che  ligurinsi  quanti  e quali  si  voglia  in  ogni  modo, 
a mio  parero,  non  nicritano  d'essere  avuti  in  molta  considerazione,  e 
mi  foiulo  sopra  duc  inotivi  : 

■L’uno,  percliè  mi  s’ apprcscntano  quattro  ragioni,  le  quali  con  il 
proniettere  che  Sua  Maestà  s’ ha  per  voler  fare  lutte  le  sue  azioni 
secondo  la  legge  cattolica,  apostolica  roniana,  mi  pare  che  indebolis- 
chinu  assai,  se  non  alterrano  del  tutto  il  detto  sospetto  di  mala  inten- 
zione  di  Sua  Maestà. 

La  ragionc  prima  è il  progresse  délia  sua  conversione,  giacchè,  per 
quanto  intendo,  ella  è seguita  con  il  mczzo  di  lunga  instruzionei  in 
tempo  di  prospéra  sua  fortuna,  con  molta  saldezza  nel  condurvisi  con 
gran  devozione  c abiezione  nell'atto  deU'abiurare;  e,  quel  che  è no- 
torio,  cnn  esemplare  persevoranza  nell'umiltà  verso  questa  Santa  Sede 
c Noslro  Sq;norc,  nonoslantc  la  gucrra  e le  tante  altre  segnalate  per- 
secuzioni  statele  faite  dalli  Papi;  le  qiiali  cose  con  altre  simili,  che 
allra  volta  ho  sentite  e ora  non  mi  ricordo,  parc  diano  grande  indizio, 
che  Sua  Maestà  si  sia  con  elTetto  convertita  per  zelo  di  religione,  e 
tanto  maggiormentc,  quanlochè  ella  non  poteva  verisiinllmente  sperare 
elle  la  sua  conversione  fosse  per  ridurre  solto  la  sua  obbedienza  coloro 
che  avevano  preso  le  armi  contro  un  re,  che  è stato  sempre  caltoli- 
cissimo. 

Per  seconda  ragione  mettOj  che,  se  in  qualche  parte  il  desiderio  di 
regnare  gli  avesse  servito  di  acuto  sprone  al  convertirsi,  ragionevol- 
mente  il  medesimo  intéressé  averà  forza  di  gagliarda  briglia  per  rile- 
ncrlo  e farlo  perseverare,  essendo  cosa  chiarissima  che  Sua  Maestà  non 
arà  meno  bisogno  del  cuore  de’  suoi  vassalli  per  mantenersi  la  corona 
in  su  la  testa,  di  quel  che  egli  possa giovargli  per  pigliarne  il  possesso. 

Per  ragione  terza  considero,  che,  se  dopo  essersi  Sua  Maestà  con- 
vertita, qiiando  poi  ella  si  Irovasse  in  pacifico  possesso  délia  corona, 
ella  fusse  tentata  di  qualche  uperazione  non  cattolica,  è verisimile 
ch’ ella  fusse  per  aslcnersene,  conoscendo  che  altrimenti  la  verrebbea 
piihblicare  d’averfatto  l’atto  délia  conversione  per  intéressé  e per 
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forza,  cosa  viic  e infâme  in  sè  stessa,  e aborritissima  da  .un  cuore  alto 
e levato,  corne  intendo  esser  quelle  di  delta  Mac-stà. 

La  quarta  e ullima  ragione  è,clie,  dovendo  Sua  Macstà  in  una  pace 
generale,  la  quale  gli  è desiderabile  sopra  tutte  le  cose  lerrene,  pro- 
melterc  cose  imporlantissime,  non  solo  a colora  che  gli  hanno  portato 
l’arme  contre,  li  quali  sono  un  numéro  grandissimo,  ma  ancora  a 
quelli  dei  suo  partito,  mediantc  le  condizioni  le  quali  Nostro  Signore 
li  potrebbe  imporre  nell*  assolverlo,  corne  dirô  appresso  in  suo  iuogo, 
una  vera  nécessita  constringerebbe  la  Maestà  Sua  di  perseverare’cons- 
tantemente  nelle  operazioni  cattoliche , perché  la  conoscerebbe  benis- 
simo,  che,  s’ella  inancasse  di  fede  nelli  alTari  délia  religione,  che  sono 
di  gran  lunga  più  importanti  di  tutti  gli  altri  interessi.eli  quali  hanno 
tanta  forza  nelli  aniini  nostri,  ognuno  generalmente  si  solleverebbe 
contro  di  lei,  massimamente  in  virtù  de’  giuramenti  che  sopra  ciù  aves- 
sero  fatti  al  Papa,  corne  di  sotto  dirè;  ma  in  particolarc  sarcbbero 
spinli  a sollevarsegli  contro  anco  per  il  loro  proprio  interesse  e tutti 
coloro  alli  quali  ella  avesse  fatto  promesse  private,  corne  quelli  che 
scoprendosi  Sua  Maestà  mancatrice  di  fede,  arebbono  giusta  cagione 
di  diflidare  di  lei,  e perô  di  procurare  d' assicurarsi  délia  sua  infedeltà 
con  il  mezzo  dcllc  arini;  d’onde  resuiterebbc  una  nuova  guerra,  cosa 
diretUimenle  contraria  al  suo  servizio  e scopo. 

L’altro  raotivo,  per  provare  che  li  mali  fondati  sopra  il  sospetto  di 
mala  intenzione  di  Sua  Maestà  non  meritano  di  esscre  avuti  in  molta 
considerazione,  è questo,  che,  presupposto  che  Sua  Maestà  potesse, 
quandochè  sia,  avéré  cattiva  volonlà,  la  sola  volonlii  cattiva  non  basta 
per  nuocere,  ma  è necessario  che  vi  concorra  anco  il  potcrc;  e questo 
io  per  me  non  so  vedere  che  Sua  Maestà  fosse  per  avéré,  si  che  ella 
avesse  modo  di  esercilare  la  sua  mala  intenzione  in  cosa  essenziale  a 
danno  délia  religione,  considerato  che  la  Francia  non  é un  regno  pic- 
colo, composto  di  uomini  deboli,  e in  un’isola  com’è  l’ Inghilterra,  ma 
regno  grandissimo,  pieno  di  |>rincipi,  signori,  genliluomini  c popoli 
possenti,  armati,  bellicosi  e arditi,  e delli  quali  non  meuo  di  novan- 
tanove  per  cento  sono  cattolici,  dimodochè  sarebbe  impossibile  che 
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riuscisse  a Sua  Macstà  di  mettcre  Ji  governi  delle  provincie,  deüe  citU 
e dclle  forlezze,  li  gradi  e carichi  délia  guerra,  li  ofBcii  délia  corte  e 
di  giudicatiira,  li  bencGzii,  e le  dignità  ecclesiastiche  in  mano  di  ere- 
tici  a dispelto  dc’cattolici,  e tanto  meno  Sua  Macstà  arebbe  possaiiza 
di  far  pervcnirc  le  cose  suddcttc  in  eretici,  quando  li  cattolici  avessero 
fatti  al  Papa  li  detti  giuramenti  infra  dicendi. 

Concludo  adunque  mediante  il  suddetto  primo  motivo,*che  non  ha 
del  verisiniile  che  Sua  Maeslà  sia  per  aver  voglia  di  far  operazioni  ere- 
tichc,  c mediante  il  secondo,  che  gli  mancherebbe  il  modo  di  far  male 
di  inoinento  quando  bcnc  ella  n'avesse  inclinazionc;  dclle  quali  due 
conclusion!  poi  mi  par  vederc  rcsultarc  conveniente  prova  di  quanto 
di  sopra  ho  proposto  ; cioè  clic  li  mali  dépendent!  dal  sospetto  délia 
siniulazione  di  Sua  Macstà  non  meritano  di  essere  avuti  in  gran  consi- 
derazione. 

Conferinandomi  assai  in  questa  oppinione  l'essersi  visto,  per  quel 
elle  m’è  stalo  referto,  che  etiam  mentre  Sua  Maestà,  dopo  la  morte 
di  Enrico  Terzo,  ha  perseverato  neü’eresia,  e stata  con  gran  forza 
d'm'ini,  ella  non  ha  perciô  perseguitato  nè  la  religione,  nè  le  persone 
cattoliche,  corne  anche  mi  pare  aver  udito  ch’ ella  non  l’abbifatto  mai, 
nè  anco  per  prima,  anzi  lasciato  sempre  che  li  cattolici  siano  vissuti 
sotto  di  lei  con  ogni  liberté,  sicurezza  e buon  trattamento,  e d'avan- 
laggio  auto  sempre  appresso  di  se  persone  cattolicissime  nei  principal! 
oiïicii  délia  sua  corte  e casa. 

Passiamo  ora  a considerare  li  mali  che  minaccia  la  negativa  deü’ as- 
sol  uzione. 

Iiitorno  a questo  io  penserei  potere  empire  molti  fogli  di  carta  in 
rappresentarne  sempre  de’  nuovi  e tutti  notabili.  Ma  per  minor  briga 
di  vostra  signoria  illustrissima  e mia,  mi  voglio  ristringcrc  a proporre 
solamente  li  tredeci  inconvénient!  che  vostra  signoria  illustrissima  ]>otrà 
leggere  nell’allegata  scrittura  che  m'è  capitata  aile  mani  d'incerto 
autore. 

Sin  qui  si  sono  considérât!  sejtaratainente  li  mali  dell'  uno  c l'altro 
caso,  cioè  délia  concessione  e délia  negazione  dell'assoluzione.  I>ascio 
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ora  che  vostra  signoria  illustrissitna  sia  quella  che  li  bilaoci  insieme 
eon  la  sua  mblta  prudemia  e retto  giudizio;  non  volendo  perd  tacerle, 
che  a me  paiono  d' assai  minor  peso  e considerazione  quelli  che  si  puà 
temere  succedino  mediante  la  concessione. 

Quando  cosi  fusse  ne  seguirebbe  la  suddetta  mia  resoluzione  alTer- 
mativB  circa  il  secundo  punto. 

Sopra  il  terzo  circa  il  quando  fusse  opportune  di  concedere  l’asso- 
luzione,  dico  che,  trovandosi  la  misera  Francia  vessata,  e ormai  quasi 
oppressa  da  tante  armi  doinestiche  e forestière,  da  si  esecrabili  eccessi 
e da  cosi  crudeli  mine,  corne  è notorio,  pare  che  bisogneria  conce- 
derla  di  présente,  o almeno  il  più  presto  che  fusse  possibile;  e che 
sarebbe  opéra  di  gran  carità,  che  insieme  Sua  Sanlilà  con  l’ autorité 
sua  procurasse  una  pace  generale  fra  tutti  li  priucipi  cristiani,  o almeno 
per  tutta  la  Francia,  a flne  di  provvedere  con  tali  mezzi  alla  salute  di 
quel  regno,  che  più  volte  ha  con  tanta  prontezza,  e anco  esscnzial- 
mente  servito  e giovato  a questa  Santa  Sede,  e che  ha  modo  di  fnre 
r istesso  di  nuovo  ; n’  è veresimile  ch’  egli  sia  per  mancarne'  sempre  che 
occorra , massimamente  quando  egli  sia  da  questa  Santa  Sede  trattato 
favoritamente  nella  occasione  présente,  dove  per  lui  si  traita  de  summa 
rerum. 

Circa  corne  fusse  oportuno  di  concedere  l'assoluzione,  a me  appa- 
riva  molto  buono  quel  che  ho  sentito  ragionare  : cioè  che,  con  il  con- 
senso  di  Sua  Maestà,  Nostro  Signore  facesse  giurare  a'tutti  li  cattolici 
radunati  insieme  nelli  Stati  generali  di  dovere  ribellarsi  a delta  Maestà 
ogni  voila  che  ella  mancassc  in  parte  alcuna  all'osservanza,  cos!  délia 
fede  e deir opéré  cattoliche,  corne  di  tullo  quelle  che  Nostro  Signore 
l'imponesse;  che  Sua  Sanlilà  mandasse  in  Francia  un  legato  per  fer- 
marvisi  lungamente,  a fine  di  avec  l’occhio  alla  detta  osservanza,  e di 
provvedere  alla  dispensazione  de’benehzii  nella  forma  che  coiivicne  al 
servizio  e al  culto  divino,  secondo  la  norma  che  a Sua  Santità  piacesse 
dare;  e laudarei,  che  Sua  Beatitudine  di  più  usasse  tali  altre  simili  di-^ 
liganzie  cheTottimo  suo  giudizio  gli  déliassé,  e lo  Spirilo  Sanlogl' ins- 
pirasse. Nel  reste,  che  appartiene  alli  termini  spiriluali,  circa  li  segni 
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d' es.M?r  quel  re  vero  ^)eiiitente,  e circa  la  penitenza  da  essergU  da  Sua 
Santità  iinposta,  io  non  ardirei  mai  di  melter  bocca,  dovendo  queste 
cose  essere  principaimente,  oitre  a tiitle  l’allre  dependeuzc,  dal  mero 
arbitriu  di  Sua  Santità;  la  qualc  nessiino  più  dubitare  cbe  non  aia 
per  regolarle  insieme  con  clemcnte  niiscricordia  e corretta  giustizia. 
E io  sento  dire  con  iniinilo  iiiio  piaccre,  cbe  il  detto  signor  duca  di 
Nevers  promette  asseverantemente  a Sua  Santilà  che  ella  non  co- 
uiaiiderà  a Sua  Macstà  nè  a tutti  li  cattolici  dcl  suo  partitocosa  alcuna 
si  ardua  e fastidiosa,  purch'ella  sia  [lossibile,  che  e Ici  c toro  non  l' ac- 
cettino  volenlieri  c non  1’  eseguischino  allegrainente  e pienaraente; 
parendomi  clie  una  talc  disposizionc  di  Sua  Maestà  e loro  sia  un  buon 
segno,  e possa  apportare  a Nostro  Signore  una  grau  satisfazione. 

L’epilogo  di  tutto  il  di  sopra  è questo,  cli’io  lengo  per  cosa  indubi- 
tata  ; che  Nostro  Signore  ha  pienissima  autorità  di  dare  l'assoluzione 
a suo  mero  beneplacito;  che  a mio  parère  è espediente  che  per  minor 
male  Sua  Santità  la  concéda;  che  la  salute  délia  Francia  arebbe  bi- 
sogno  ch’ella  lusse  concessa  de  présente,  e che  circa  il  corne  non 
mi  si  conviene  dir  altro,  se  non  che  mi  piaceriano  le  cautele  che  ho 
narrate. 

Il  detto  sin  qui  mi  potrebbe  bastarc;  ma  poi  ch’  io  mi  trovo  in  ballo, 
il  suono  di  alcuni  altri  rapporti  che  mi  sono  stati  fatti  in  quesla  matc- 
ria,  e delle  illazioni  che  nel  mio  cervello  ne  resultano,  accoiiipagnato 
dalla  incessante  voce  dei  giusti  lamenti,  c délia  religione  e dello  Stato 
di  Francia  che  si  trovano  si  ocerbamente  angustiati,  m’ iiivitano  a non 
trapassare  alcuni  passagi,  ch’io  credo  vostra  signoria  illustrissima  tro- 
verà  non  poco  esscnziali,  e tali,  che  bene  pondérât!,  faciiniente  siano 
bastanti  a dare  il  tracollo  alla  hilancia. 

Mi  è stato  alTermato  da  persone  informatissime  delli  uraori  c afTari 
délia  Francia,  che  li  principi,  signori , gentiluomini  e popoli  che  stanno 
solto  quel  re,  quanto  a loro,  aborriscono  in  estrerao  l’eresia,  e fanno 
professione  di  non  essere  tanto  accecali  d'amore  verso  Sua  Maestâ,  che. 
quando  ella  fusse  stata  eretica  un  sol  giorno  non  che  quaranta  anni, 
eglino  non  eleggessero  per  loro  re;  ma  piuttosto  un  altro  il  quale  fusse 
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sUto  sempre  cattolico,  se  ci  fusse  modo  di  averlo  con  salute  délia  reli- 
gioneedello  Slato;  mâche  sema  dubbio.discorrendoumanamcnte,  egii 
è del  tutto  impossibilc  non  solo  di  scacciare  Sua  MacstA,  ma  nè  anco 
di  ridurre  lutta  la  Francia  a convenire  iii  altro  suggetlo,  corne  l’espe- 
rienza  l'ha  fatto  toccare  con  mano  etiam  in  quclli  soli  délia  Lega,  che 
cosi  lungamente  invano  sono  stali  radunati  in  Parigi  a taie  elTctlo. 

Or  jM)ichè  l’infermità  si  grave  e pericolosa  di  quel  regno  lia  ncces- 
sità  di  proiito  remedio,  e s’egli  è vero  il  delto  nul  capitolo  precedente 
non  se  n' oflerisce  alcun  altro,  pare  che  la  caritâ  cristiana,  che  è pro- 
pria de’  Vicarii  di  Cristo,  e la  quale  il  mondo  ha  visto  lisplendere  sem- 
pre lucentissima  nell’animo  di  Glemente  VIII,  richieda  che  Sua  Santità 
non  disprozzi  e ributti  questo  spediente  deil’  assolvere  e ricevere  nella 
sua  grazia  quel  re,  che  di  già  in  ogni  modo  possiede  aimeno  li  due 
terzi  del  regno,  e camina  a grande  strada  d'estendere  ogni  di  più  il 
suo  dominio, se.non  con  altri  mezzi,  con  quello  délia  stracchezza  e dis- 
perazione  de’  popoli , li  quali  non  possono  più  tolerare  la  q>uerra , nè 
vedono  allra  via  di  scamparne  salvo  quella  dell’  unirsi  con  Sua  Maestà; 
anzi  si  puù  sperare  che,  se  Sua  Beatitudine  si  degna  di  dare  un’oc- 
chiata  al  negozio  per  questo  verso,  ella  non  si  ritirerà  dall’  usar  questo, 
corne  il  manco  cattivô  e forse  l’ unico  remedio. 

E tanto  maggiormente,  perché  altrimenti  mi  pare  di  scorgere,  che 
si  caderebbe  in  due  notabili  scaiidali  e inconvenienti,  li  quali  supplico 
vostra  signoria  illustrissima  di  considerare,  e pesarc  accuratissima- 
mente  ; l'uno  che  li  denieriti  c peccati  di  Sua  Maestà  in  luogo  d’essere 
gastigati  corne  converebbe  nella  persona  e nelli  interessi  proprii  suoi, 
lo  sarebbono  nelle  facoltà,  nelle  vile  e nell’ anime  di  molli  milioni  di 
persone  innoccnti,  le  quali  per  maucamento  dell'aiuto  di  Sua  Santità 
con  il  rimedio  suddetto  verriano  disperse,  aUlitte  e cruciale,  e per  av- 
ventura  in  Giie  rimarriano  con  la  destruzione  di  quel  regno  sepellite 
nelle  sue  rovinc  c nell’etcrna  dannazione;  al  contrario  delli  esempi  di 
Dio,  il  quale  anzi  ci  ha  insegnato,  che,  per  ainore  di  pochissirni  giusti, 
si  deve  sopportare  grandissimo  numéro  di  scelierati.  E l’ altro  incon- 
veniente  èche,s’io  non  m’inganno,  con  la  negativa  dell'assoluzione, 
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quel  re  crcsrerebbe  in  cambio  di  scemare  di  forza,  per  altro  verso  che 
con  la  destruzione  del  regno;  stiniando  io  che  con  l'essere  Sua  Maestà 
libéra  e assoluta  padrona  del  paese  solo,  che  ora  gli  rende  obbedienza 
(coin'  ella  sarà  oj;ni  volta  che  Sua  Santilà  gli  neghi  l' assoluzione),  la  si 
truverà  luaggiore  possanza  e forza  di  nuocere  alla  reiigione  e allô 
Stato,  di  qucllo  rh’clla  arcbbc  dopo  che  Sua  Santitâ  con  il  rebene- 
dirlo  e ricevcrio  gli  avesse  incatenato  le  inani  e inceppato  ii  piedi  con 
le  condizioni  sopradettc,  o quali  altre  più  fusse  piaciuto  o piacesse  a 
Sua  Beatitudine;  etiaiii  che  nello  stesso  tempo  lutta  la  Francia  Io  ac- 
cettasse  e riconoscesse  per  suo  re. 

Alli  quali  inconvenienti.  oltre  alli  tredici  di  detta  alligata  scrittura, 
verrebbe  a provvedere  con  il  concedere  l' assoluzione  e abbracciare 
filialmente  Sua  Maestà. 

Per  il  che,  quanto  più  io  ci  penso,  tanto  maggiormente  conbdo  che. 
continuandü  ii  signor  duca  di  supplicare  Sua  Beatitudine  con  la  dé- 
bita umiità,  reverenzia,  instanzia  e efficacia,  egli  sia  per  essere  esau- 
dito. 

E in  ogni  caso  dovrà  essere  di  grande  scarico  a sua  eccellenza 
r aver  sodisfatto  pienamentc  a quanto  puô  venire  da  lei , da  Sua  Maestà 
e dalii  altri  suoi  principali,  per  rendere  a questâ  Santa  Sede,  e a Nos- 
tro  Signore  la  débita  sommissione  e obbedienza,  e per  procurare  alla 
sua  palria , a sè  stessa  e alli  compatrioti  il  remedio  necessario  alli  loro 
bisogni  e mali,  con  rimettere  il  resto,  non  meno  per  elezione  e per 
necessità,  ail’  arbitrio  di  Sua  Santità  in  terra,  e al  volere  divino  io 
cielo. 
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VIL 

MÉMOIRE  ADRESSÉ  PAR  LE  DEC  DE  REVERS  AU  PAPE  CLÉMENT  TItl'. 

Rh»  3q7«  nuova  nuiDcratioop.) 

Florence,  février  iSqA, 

So«HAiBE.  — Réponso  à un  <^rit  récent  qui.  50U9  ce  titre:  SeolaiUca  At$ertitmf,  a pour  objet  de  dé> 
montrer  : i*  que  rahsolnlion  ne  peut  être  accordée  par  le  Pape;  •*  qu’elle  aérait  funoale  A la 
France.  Réfutation  tri»-raodén^  et  trë»4iaLiie,  fondée  aur  les  meilleures  raiaona. 

Beatissimo  Padre, 

Mentre  cheVostra  SanliLà,  conie  Padre  e Pastore  di  tutto  il  cristia- 
nismo,  attende  col  sacro  consiglio  del  sacro  collegio  delli  illustrissimi 
cardiiiali,  e con  sollecitudiiie,  aiizi  carità  paterna,  c con  quel  maggiorc 
zcio  e prudenza  che  sa  e puô  a cercare  el  modo,  col  quale  ella  possa 
iipporfare  qualclic  opportuno  riinedio  alla  grau  piaga  del  inisero  e 
adlitto  regno  di  Francia,  di  pacilicare  le  guerre  civili,  e por  fine  a 


' Le  (Juc  de  Nevers  avait  quitté  Rome  le 
1 fl  janvier  i Sq.'i.  A son  retour,  il  sarrèUi  à 
Florence,  où  il  pnt  instruire  le  grand-duc 
Ferdinand  de  tous  Ies<lé(uils  de  ambas- 
sade, el  se  concerter  avec  lui  sur  la  conduite 
qu’il  fallait  tenir  h Tdgard  de  la  cour  de 
Rome.  Il  est  vraisemblable  que  le  iiiénioire 
que  nous  publions  a été  inspiré,  et  en  quelque 
sorte  dicté,  par  le  gmnd-duc  et  ses  conseillera  ; 
il  dut  avoir  pour  elTet,  en  ré|M>ftdan(  h un 
manifeste  du  parti  espagnol,  de  remettre 
sous  les  yeux  de  Clémetit  VIII  les  argu- 
ments les  plus  concluants  <|ue  le  dnc  de 
Nevers  avait  déjà  pu  faire  valoir,  el  de  dis- 
poser le  Saint-Père  à accueillir  favorable* 
nient  les  nouvelles  démorebes  qui  pourraient 
être  tentées. 

Qu’on  lise  dans  les  A/c/hoiw  de  Nerers, 
l.  Il,  p.  716,  le  document  qui  a pour  titre: 


Lee  irUimidationt  qui  furent  faxtee  par  le  duc 
de  Sessa  (ambassadeur  d'Espagne)  au  Pape 
Clément  Vlll , el  on  comprendra  que  le  Sou* 
verain  Pontife,  en  sc  montrant  si  rigoureux 
à l'égard  do  Nevers,  avait  cédé  k la  con- 
Iraüite,  et  que,  dès  cette  épocjuc,  il  était 
disposé  à accueillir  avec  (lonlé  les  tentatives 
de  conciliation,  pourvu  qu'elles  fussent  faites 
avec  prudence  el  discrétion; 

I/C  mémoire,  que  nous  donnons  pi  ex- 
(€tuo,  malgré  sa  longueur,  est  une  des 
pièces  importantes  de  ce  grand  procès.  Il 
ne  fait  pas  double  emploi  avec  les  Doli 
dùcourt  de  la  légation  de  M.  de  Nei?erâ  ( ^fém. 
de  A’eiera^tII,p.  Ao5  el  siiiv.,  àSjet  suiv.). 
Ces  discours  s'adressent  à la  France;  oelui- 
ci,  composé  à Florence,  est  h l'adresse  de 
la  cour  de  Rome. 
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tante  dissenzioni  e disconlie  iialc  in  quello,  coii  salvezza  délia  religion 
catlolica  c consolazionc  insieme  di  lutta  la  cristianità  clic  ne  patiscc, 
corne  si  vcdc  è prova,  sopra  ogni  pcnsiero  uinano;  inentre  dico  che  a 
(jucsta  si  lodevole  o|icra  Vostra  SantilA  attende,  si  è visto  coniparire  in 
luce  un  libretio,  inlitoltto  : iSco/asticrt  Asiei-tione,  il  quale  con  bellissinio 
ordinc  c nietodo,  con  sanctissima  doclrina  de’  Padri,  de’concilii,  de’ 
pontclici,  da  unlichissiina  consuetudine  di  Santa  Chiesa,  dimostra  clie 
Arrigo  di  Borbone,  dello  da’  Franccsi  rc  di  Navarra,  ha  otto  principa- 
lissinii  inipedi menti,  che  lo  rendono  incapace  e inabile  al  regno  di 
Francia.  E quantunque  il  Suninio  Ponlefice,  corne  suprciuo  tnonarcha 
délia  Cbiesa,  con  la  pienezza  délia  sua  autorità  lo  potessi  abilitare,  e 
cbc,  facendolo,  sarebbe  ben  fatto;  nondiineno,  che  non  lo  puô,  senza 
derogarc  a tanti  concilii,  a tanti  Padri  e pontefici,  quali  e con  la  vita 
e con  la  morte  hanno  illustrato  la  Santa  Sede  apostolica;  e linalmente 
demoslrn,  che  l’abilitarlo  apporterebbe  al  regno  di  Francia  danno  e 
ruina  inesplicabile.  La  quale  assertione  è cosl  ben  fondata,  appoggiata, 
e di  prima  faccia  h^  tanto  del  pio,  del  giusto  e dell’oneslo,  che  pare 
non  lassi  luogo  a clii  la  possa  o deva  contradire,  o almeno,sc  lo  vorrà 
fare,  non  si  mostri  tcmerario  o poco  zelante  délia  ganta  religione  cat- 
tolica.  E io  veramente  coufesso,  Santissimo  Padre,  che  di  ciô  grande- 
niente  dubilerci,  quando  non  scrivesse  a Vostra  Beatitudine,  giudice 
Bupremo,  alla  cui  censura  me  e lutte  le  cose  mie  ora  e sempre  urai- 
lissimamente  soltopongo;  e questo  facesse  con  animo  d’opponni  e 
conlradii'e  alla  vcrità.  Ma  poichè  il  mio  pcnsiero  è lutlo  vollo  e diriz- 
zalo  a quel!'  istesso  fine,  al  quale  caminano  tutti  i pensieri  e faticbe  di 
Vostra  Santith,  che  è l’onorc  e servizio  di  Dio,  e il  bene  universale 
di  tullo  il  cristianismo,  diinoslrare  a tante  varietà  d’oppinioni  quai 
slrada  sia  più  sicura  per  condurci  al  dcsiato  porto  délia  pacc;  bo  cre- 
duto  e credo  cbe,  nè  Vostra  Santità,  uè  qualsivoglia  buon  cristiano  sia 
per  biasiinare  questo  mio  oliicio,  lontano  da  ogni  passione  e intéressé 
uniano,  col  quale  pretondo  non  di  Icgare  le  mani  alla  suprema  aulo- 
l'ità  di  Vostra  Beatitudine,  e di  prevenire  al  suo  santissimo  giudizio; 
ma  solo  di  metterli  in  considerazionc  quelle  ragioni,  che  possano  aprir 
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la  strada  a Vostra  Santità  di  poi-  line  a tant!  travaj'li,  che  tengono  in- 
gonibrato  il  mondo  con  la  présente  pericolosa  guerra  di  Francia,  e 
ron  la  più  crudele  che  si  terne,  e che  si  va  tuttavia  preparando. 

E per  coininciare  dalle  cose  chiare,  e che  in  se  non  conlingono  punlo 
di  dubbio,  non  nego,  Santissimo  Padre,  nè  negar  voglio,  corne  nè 
negar  si  puô  nè  si  deve,  che  un  eretico  relasso  ostinato,  non  legittinia 
nè  canonicamentc  possa  avec  doniitiio  o superiorilà  fra  cristiani  catto- 
lici;  e contro  di  lui  gridano  lutte  le  leggi  canoniche  e concilii  generali. 
Ma  dall’altro  canto,  slante  la  sopranità  dell'autorilà  del  Pontelice  llo- 
mano  sopra  lutte  le  leggi  canoniche,  concilii,  o qualsivoglia  antica 
osservanza  derivala  dipendente  da  Santa  Chiesa,  segue  per  conse- 
guenza  ncccssaria,  che  tutti  canoni,  concilii  e osservanze  si  possino  c 
debbiano  esseguire  dall’istcsso  Pontcfice  Romano  seconde  l’occasionc, 
opportuiiità  o nécessité  dei  tenipi,  o conservandoli  nel  suo  rigore, 
quando  fia  bisogno,  o dispensandoli  o riinettendoli,  c cedcndo  qualche 
delle  sue  ragioni,  quando  da  tal  ccssione  e remissione  se  ne  possa  ra- 
gionevolniente  sperare  maggior  coinmodilé  e utile  per  il  beneficio  uni- 
versale. Ora  io,  Santissimo  Padre,  non  pongo  in  dubbio,  che  se  seiu- 
pliceniente  mirar  vogliniuo  ail’ antica  e nioderna  disciplina  de’sacri 
ranoiii,  de’ concilii  e de’  Padri  intorno  aile  pene  delli  rclassi,  ninna  o 
poca  speranza  resta  a .Navarra  di  potere  aspirare  al  regno.  Ma,  se 
considerar  vogliamo  quelle  cose,  che  in  qnesto  iinportantissinio 
negozio  sono  nccessarie,  cioè  la  condizione  dei  presenti  tempi,  il  male 
che  si  preme,  la  tema  di  peggio,  la  ruina  del  regno,  anzi  di  tutta  Eu- 
rupa,  e dall’altra  parte  I' autorité  pontificia  .sopraumana,  venerabile  e 
pia,  e con  questa  istessa  operare  i modi  più  sicuri,  agevoli  e usitati 
per  sanare  cosi  gran  piaga  : parmi  che  sopra  ciù  si  possa  discorrere 
cattol  ica  mente  con  Vostra  Santitù,eragionevolmcnte  ragionarediquello 
che  pare  che  più  facilinentc  c asseverantemente  potessi  accomodare  il 
lutte,  lasciandonc  perô  a Vostra  Reatiludine  i’intero  e assointo  giiidi- 
zio  e resoluzione,  corne  a tpiella,  che,  avendo  l’ assistenza  dello  Spirito 
Santo,  sarà  semprc  inspirata  alla  migliore  e più  sicura  parte. 

E per  rondamentü  del  mio  discorso,  suppnngo  che  il  Navarra  sia 
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veramenle  e n-istianaracnlc  convertito  alla  religione  catlolica,  cioè, 
non  per  foraa  d’arme  o per  anibizione  dcl  regno,  ovvero  con  fraude 
e aimnlazioni  clin  egii  tnnga  dontro  al  suo  petto  ascosa  : e,  sc  bnne 
confesse,  cbe  gran  forza  in  se  rontiene  la  speraiiza  di  seguirecosi  gran 
regno,  e cbe  molto  importante,  anzi  sia  inolto  considerabile  che  il 
iNavarra  abbia  sin  dalle  fascie  poppato  il  veleno  del  calvinismo;  non- 
dimeno,  non  potendo  noi  venire  in  cognizione  dell'  intrinseco  del  cuorc 
delli  uoniini  e delle  loro  oppinioni  e voluiiLA,  se  non  con  le  circon- 
stanze  delle  loro  operazioni  esterne,  parmi  che  in  questo  caso  ce  ne 
concorrino  tante,  che  quasi  ce  ne  potriamo  assicurare. 

Che  non  sia  astretlo  dalla  forza  si  puô  giudicare,  poichè  egli  è se- 
guitato  dalla  maggiore  e più  patente  parte  délia  nobiltà  di  Francia, 
nervo  fortissimo  e quasi  inespugnabile  nel  regno.  Il  che  è lanto  più 
considerabile,  quanto  cbe  questo  nasce  da  pronta  e effettuosa  voluntà 
di  quella  verso  di  lui,  riconoscendolo  per  naturale  e legittima  succes- 
sione  suo  re  e signore. 

Il  inedesimo  si  puô  considerare  dal  non  mancargli  aiuti  stranieri  di 
gran  principi  esignori,  i quali  forse,  non  tanto  per  aiutar  lui,  quauto 
per  molcstare  li  cattolici,  e lenerli  occupati  inutilmente  con  indnito 
lor  danno  e strage  in  longa  e fastidiosa  guerra,  l’aiutano  di  gente  e 
danari,  se  non  in  tanta  copia  cbe  egli  possa  vincere,  almeno  e talc  c 
tanta  che  si  puô  mantenere. 

Cbe  non  sia  mosso  per  anibizione  del  regno,  si  puô  dimostrare, 
poichè  Gn  dall'anno  i585,  essendo  stato  riccrco  dal  re  Enrico  glo- 
riosa  memoria,  col  inezzo  delli  nobilissimi  di  Lenoncourt,  di  Poigny  e 
del  présidente  Brulart,  di  unirsi  alla  religionc  cattolica,  non  tanto  per 
il  bene  délia  sua  conscienza,  quanto  per  il  pcricolo  che  si  correva,  che 
tutti  li  cattolici  del  suo  regno  non  venissero  a suoi  danni , e ad  op- 
porsi  al  suo  stabiliniento,  se  tenendolo  Sua  Maestà  corne  fratello  e 
erede  délia  corona  di  Francia,  egli  venisse  a succederli.  A quali  ris- 
pose  non  voler  fare,  posponendo  la  sua  conscienzia,  quale  perô  cre- 
deva  buona,  a tutti  i buoni,  onori  e favori  umaui.  Cou  tutto  ciô  allora 
egli  s’oil'erse  di  conoscere  l’errore,  nel  quale  si  diceva  ch’egli  era. 
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quando  da  persone  intendenti  fusse  stato  del  suo  errore  conosciuto. 
Dalla  quale  risposta  si  cavano  due  cose  : 1’  una,  che  pifl  poteva  iii  lui 
la  sua  falsa  rcligione,  da  sè  perô  creduta  per  buona,  che  la  speranza 
délia  successioiio  di  quel  j»lorioso  rejjno,  e queslo  prova  la  nostra  in- 
tenzione;  l’altra  ch’egli  non  era  perô  tanto  ostinato  nclla  .sua  oppi- 
nione,che  non  fusse  apparccchiato  d’intendere  l' errore.  E questo  fin 
nll’ora  ci  dava  speranza  délia  sua  conversione. 

E SC  alcuno  dirà  che,  all'ora  le  speranze  del  reguo  erano  lontane, 
e che  adesso  sono  vicine,  e che  più  preinono  e stringono  {jneste  che 
quelle,  lo  confesso  ancor  io,  ma  nondiineno  considero  in  lui  una  nota- 
bile  grandezza  d’ animo.  Imperocchè  trovandosi  cgii  présente  alla  morte 
del  re  Enrico,  e essendo  da  tanta  nobiltà  c principi  del  sangue,  c da 
tutto  l’esercilo  salutalo  e ricevuto  per  re,  con  palto  perô  che  si  faces.se 
catlolico;  nondimeno  reclamando  a questo  la  sua  conscienza,  ancora 
mal  persuasa,  disse  ; Che  egli  voleva  prima  essere  instrutto,  e che  co- 
nosciuto r errore  si  sarebbe  ridotto  al  grembo  di  sauta  cattolica,  apo- 
stolica  Romana  Chiesa;  dove  si  vcdc  nelli  tcmpi  delle  speranze,  co.si 
lontane  corne  vicine,  ha  seinpre  osservato  una  egualità  di  stimare 
molto  più  la  conscienza  che  il  regno  ; e pare  che  questa  sia  voce,  cioè 
non  solamente  de*  suoi  più  cari  e familiari,  ma  anco  de*  nemici  pro- 
prii;  cioè  che  egli  lum  lappia  gtmulare  nè  Jingere.  Il  che  sogliono  attri- 
buire  i nostri  cattolici  più  presto  alla  divina  provvidenza,  che  alla  sua 
virtù,  acciù  che  dalla  sua  simulazione  non  restassino  ingannati. 

Nè  devc  perô  parère  strano  ad  alcuno,  che  abbia  tardato  tanto 
questa  sua  conversione,  e per  ciô  aveila  sospetta.  Perché  nelle  cose  di 
molta  importanza,  conie  sono  quelle  dell' anima,  ognuno  vive  circon.s- 
petto  e con  molta  maturità  per  non  restarc  deluso  c ingannato;  il  ciie 
inaggiormcnte  avviene  a tutti  quelli,  che  essendo  stati  notritieallcvati 
in  una  religione,  per  la  cui  diffesa  abbino  impiegato  molto  tempo  e 
sparso  molto  sangue,  sono  per  qualsivoglia  occasione  invitati  e repa- 
rati  da  quclla. 

E poi,  per  dime  il  vero,  cbe  tempo  ha  egli  avuto  di  potere  atten- 
dere  ail’ in.struzione,  e iinparaie  la  verità  délia  religion  cattolica,  es- 
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NPiidn  scmpre  slalo  ocnipnio  nelie  firnii,  pircondalo  da'neiiiici,  in  pcri- 
colo  ronlinuo  délia  vita,  cou  mille  altri  pensieri,  tutti  lontâni  dalla 
quiete  e riposo  (lell’animo  tanfo  neressario  a rlii  vuoi  fare  giudizio 
di  quelle  cose  clie  vengono  iti  coiilroversia  ? Nondimeno,  non  avendu 
mai,  aiiro  ncl  tempo  délia  giierra,  tralasrialo  il  consiglio  c la  struzioiie 
di  tanli  vescovi  e prelali  caltolici,  rhe  sempre  gli  sono  stati  appresso. 
e avendo,  |icr  Iddio  grazia!  da  luro  intesa  e appresa  la  verità  rallo- 
liea,  e ahbraeciala  la  sanla  fede,  lasriando  e detestaiidu  il  calvinismo 
O ogni  altra  sella  d'eresia,  e avendoue  Vostra  Santità  di  questa  coii- 
versione  lanti  lestimonii  de'  prineipi  e prelali  che  sono  obbedienti  e 
fedeli  di  Santa  Cliiesa;  corne  si  puô  dubitare  che  eila  sia  finta  e simu- 
Inta,  che  anco  non  s’abbia  per  sospetta  la  fede  e religione  di  tanti  e 
Inli  leslimoni? 

Con  queste  ragioni  l'ermato  e slabilito  il  mio  sospclto  e fondaraento, 
cioè  che  Navarra  sia  veramenic  c sinceramenle  fatto  catlolico,  e clie  il 
llomano  Ponlefice  possa  con  l'opportuniU^  dispensare  ogni  legge  umana; 
vediamo  ora  che,  staiido  le  cose  del  regno  di  Francia  nel  termine  che 
sono,  sia  più  espediente,  attenendosi  al  rigor  de’ canon i negare  asso- 
lulamenlc  la  dispensa  a Navurra  e pcoccurare  di  fare  un  altro  re;  o\- 
verô,  allargando  le  braccia  délia  bénignité  e rnisericordia,  abilitarlo 
alla  successione  del  regno. 

Dire  la  Scolaslica  Atsertùme,  che  in  niun  modo  il  .Navarra  Si  deve 
ammettei'c  al  regno,  nè  dispensare,  non  solo  per  derogare  a tanti 
cannni  e concilii,  ma  anco  per  li  gran  inali  e ruine,  che  ragionevol- 
nientc  si  puô  temere  che  naschino  da  lui  contre  la  cristianité,  e iii 
particularc  contre  al  regno  di  Francia;  pole’ndosi,e  non  senza  ragione, 
dubitare,  che,  Dngendo  egli  il  caltolico  contre  il  suo  genio  e volunté, 
solo  per  occupare  il  regno,  non  riesea  iinalmcnte  in  Francia,  corne  un 
nuovo  Ncrone  in  borna,  dopo  il  simulato  qiiiitquennio,  corne  un  Giu- 
liano  contre  la  Chiesa  caltolica,  corne  un  altro  Arrigo  Otiavo  nell’ In- 
ghillerr  a : l'islorie  de’ quali  sono  ttolissime,  e sono  esenipii  veramente 
orrihili  c rniserahili. 

Impotliscc  ancor-a  il  Navarra  il  rigoroso  stile  osservatosi  lunganrente 


Digitized  by  Google 


DE  LA  FRANCE  AVEC  LA  TOSCANE. 


679 


dalla  Santa  Cliiesa  nel  ricevere  li  eretici;  a’quali,  aflinchè  eglino  dalla 
benignilà  c indulgenza  délia  Santa  Madré  non  pigliassero  occasionc  e 
licenzadi  peccarc,  non  solo  si  vietavaiio  gli  onori  c le  dignità,  ma  anco 
ben  spesso  la  comiiiunioue. 

Non  si  puô  negare,  Santissimo  Padre,  clie  qucsti  avvertimenti  non 
siano  molto  considerabili , c picni  di  cristianissima  e prudenlissima 
pietà;  ma  con  tutto  ciô  io  non  credo,  clie  siano  talniente  concludenti, 
clic  la  Santità  Vostra,  corne  padre  di  tutti,  non  possa  c deva  bcnigna- 
mcnte  ascoltare  le  ragioni,  che  possano  favorire  la  causa  del  i\avarra 
e délia  Francia;  e considerare,  anzi  col  suo  inaturo  giudizio  deli- 
berare,  quai  sia  più  opportuno  ail' instante  nécessita  e bisogno  co- 
inune. 

Se,  aH’csclusione  di  Navarra,  ne  seguitasse  lo  sLabilimcnto  délia 
pace,  la  tranquillità  del  regno,  la  rcunione  dei  principi,  il  riposo  del 
popolo;  se  provvedesse  altro,  si  aile  ruine  prcsenti  corne  a quelle  che 
soprastanno,  e finalniente  si  libérasse  la  Francia  dalli  eretici,  c assicu- 
rassi  la  religion  cattolica  : io  loderei  grandeinenle  questo  partilo,  e 
crederei  che  iiiuna  resoluzionc,  nè  migliore  nè  più  sicura  di  questa 
pigliare  si  potesse.  Ma,  cscluso  e disperato  il  Navarra,  possessore  délia 
nobiltà,  che  ordinariamente  corse  all’elezione  del  re  arinato  d' un  eser- 
cito  veterano,  e tanto  alTezionato  c parziale  di  lui;  quai  re  potiamo  noi 
sperarc  d’ avéré,  che  conseguire  possa  il  pacifico  possesso  di  detto 
i'egno,e  che  non  sia  coutraslato  dalla  rcpulsa  sua?  Da  che  segue  ne- 
cessariamente,  che  questa  non  ù la  via  délia  pace,  ma  délia  continua- 
zione  délia  guerra,  e per  conseguenza  délia  ruina  del  regnu.  E si  puô 
anche  teinere,  che  tal  resoluzionc  sia  più  atta  ad  inasprire  il  male  che 
a risanarlo.  Di  più,  corne  potrà  essere  canonicamentc  eletto,  mancan- 
dovi  la  maggior  parte  delli  eleltori,  che  seguono  Navarra,  corne  na- 
turalmente  erede  délia  corona? 

Ma  veniamo  aU'clezione  del  re.  Quai  personaggio  Francese  trover- 
remo  noi  a nostro  proposito?  Dico  Francese;  perché  non  credo  che  si 
possa  O si  deva  pensare  in  modo  alcuno  a qualsivoglia  strauiero.  Si 
eleggerà  dunque  uno  del  sangue  reale,  corne  converebbe,  e il  più 
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prossiino,  ovvero  un  «llro,  nia  non  del  .sanguc,  valoroso  péri»  e di 
raerilo  taie  cite  sia  a tulli  acccllo.  Se  del  sangue,  qucsto  non  pare 
riuscibilu,  si  perché  tulli  e consanguinei  diferiscono  tanto  a Navarra, 
elle  allro  rc  non  vogliuno  che  lui,  uscludendo  anco  sè  stessi;  corne 
anco  perô  tutti  sono  da  lui  totalniente  dependenti,  che  possano  parère 
|)iuttoslo  suoi  client!  che  parent! , e aile  sue  forze  tanto  congiunti,  che, 
eziamdio  che  volessero  acceltare  l'iuiperii),  non  lo  potrehhono  conse- 
giiire,  c conseguito  ainniinislrare. 

Eleggere  uno  estranco,  ultre  che  si  potrehhe  temere  che  fusse  un 
seminario  di  maggior  guerra  e di  jieggiori  eiletli,  sarehbe,  corne  dice 
IMsserzione  ico/asOca  contro  Navarra,  un  ruhare  le  ragione  allrui  del 
regno,  e darle  a clii  non  convicne.  Con  quai  forza  polrebbe  egli  man- 
tenersi  contro  al  Navarra  e aderenti  suoi?  Con  quelle  délia  Lega? 
(Juali  orainai  si  conoscono  cosi  fiacchi  e deboli,  che  poca  speranza  si 
pué  avéré  in  loro.  Col  favor  del  popolo?  Il  quale  si  sa  quanlo  sia  facile 
aile  inutazioni;  il  che  tanto  più  si  puù  temere  adesso  e in  siniile  ocra- 
sione,  quanto  che,  essendo  oraniai  stracco  e consumalo  dalla  lunga 
guerra  passala  e dalli  crudeli  assedii  palili,  vedendosi  di  nuovo  invi- 
luppare  in  nuove  guerre  c pericoli,  gli  verrebhe  presto  il  re  e lo  stato 
suo  odioso  e noioso.  Con  l'aluto  e forza  del  Re  Cattolico?  Il  quale  le 
ha  divise  in  tante  parti,  luoglii  e occasion!,  che  non  pué  supplire  a 
lutte;  e che  già  é ridollo  in  cosi  grave  elii,  e in  cosi  niala  disposizione 
délia  persona,  che  si  puô  più  sanainente  sperare  che  il  Signore  Dio  in 
hreve  lo  voglia  in  gloria,  che  lo  lasci  lungamente  in  tant!  aiïanni.  E 
in  caso  di  morte,  chi  non  sa  che,  essendo  tulle  le  cose  uinane  sollo- 
poste  aile  vicissitudini  c inutazioni,  polrebbono  nasccre  tali  accident! 
nelli  Stati  suoi,  chu  avrehbe  il  succossore  più  hisogno  di  aiuto,  che 
forza  di  aiutare  allri?  Ma  sia  aiutato  dal  potentissimo  re  Filippo  e dalli 
altri  principi  cattolici;  che  cerlezza  nnalmenle  si  puù  avéré,  e dell'  esito 
délia  guerra,  che  fu  sempre  iiicerlo  per  giuslo  e occulto  giudizio  de 
Dio,  e del  tempo  che  puù  durare?  Goncedesi  che  con  forze  proprie  e 
slraniere  si  possa  finalinentc  dar  fine  a questa  guerra  c accoinodare 
le  cose  di  Francia.  Dicasi,  non  sarehbe  egli  meglio,  quando  cio  si 
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|)ossa,  pncilicare  il  rejjiio  j)iultoslo  presto  clie  larilit  |)iuUoslo  eon 
ilolce  e piaeevol  modo,  f»rato  ail’ universale,  elie  con  la  guerra  du* 
rovina  tutti? 

Ora  da  queste  ragioni  si  vede,  Beatissimo  Padre,  che  dall’esclusioiie 
di  Navarra  non  è la  via  di  camininare  alla  pace,  ma  di  conlinuare  la 
guerra;  non  di  saiiare  rinfermo,  ma  di  generargli  j)iil  maligno  umore, 
e obbligarc  il  povero  regno  ad  unaperpetua  miseria;  e lasciare  la  reli- 
gione  cattolira  in  eertissimo  pericolo  di  restare  .sepolta  fra  l’eresie  e 
false  religioni  lia  bene  .spesso  inlrodotto  ogni  vizio,  dnzi  l'ateismo. 

Or  vedulo  le  dilFiculLà  cbe  nascano  dall’ esclusioiie  di  Navarra,  ve- 
diamo  quai  speranza  per  la  quictc  piibblica  possiamo  avere  délia  sua 
dispensa.  Credo  che  sia  assai  ben  chiaro  a tutti,  cbe  la  santa  Lega  di 
Francia  non  fu  Irovata  nè  stabilita  ad  altro  fine,  cbe  per  conservare 
nel  regno  la  fede  catlolica,  die  pativa  pericolo  delle  nascenti  eresie, 
e per  assicurarei  di  non  cadere  solto  il  governo  del  re  di  Navarra, 
allora  erelico,  e privato  délia  ragione  die  poteva  pretendere  alla 
corona. 

Ora  non  è dubbio  alciino,  die  cessando  le  cause,  cessano  ancora 
e cessar  devono  li  ell’etli  die  da  quelle. dependono,  e che  grandissima 
e giustissinia  ragione  banno  i |irincipi  ddla  Lega,  e mostrato  cristianis- 
sima  pietà  in  opporei  al  Navarra  eretico;  e,  cou  aver  fatto  resistenza  a 
tutte  le  sue  imprese,  non  solo  il  regno,  ma  eziandio  tutia  la  cristianità, 
e l’islesso  Navarra  gne  ne  deve  avere  obbligo  imniortalc. 

\la  ora  die  lia  lasciato  l’errore,  c con  tanto  desiderio  cerca  di  ri- 
conciliarsi  alla  Santa  Madré  Chiesa  e alla  SantilÂ  Vostra,  nô  tralascia 
ollicio  o azione  alciina,  per  la  qnale  ognuiio  conoscc  die  dire  da  do- 
vero,  e brama  di  esser  ricevuto  nel  numéro  di  cattolici  coll’essersi  re- 
tirato  dair eresie,  perché  non  poiria  Vostra  Sanlità  dispensarlo  al 
regno?  Nè  qiiesto  mio  avviso  è in  alcun  modo  dill'erente  dalla  otlerla 
l'alta|rli  da’  prindpi  e signori  ddla  Lega,  corne  appare  iid  manifesto 
deir  eccellentissiiiio  signor  duca  du  Maine,  [lubblicalo  in  Parigi  l’anno 
lôçpj  di  diceiiibre,  con  queste  parole  : (tChe  reconciliaiidosi  egli  alla 
ff  Santa  Chiesa  veraniente,  e per  azioiii  tali  che  potessero  dare  biioii 
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fftcslimonio  cli“l  suo  animu  alla  rnli[jione  cattolica,  chc  per  metlere  il 
tregiio  in  qiiiete  e per  aiularc  a far  liiiirc  le  loro  iniseric,  gli  averef)- 
't  bono  volenticri  prestafo  cou  ogiii  alTezionc  obbedienzia.  n II  cbe  se 
alloro  rosi  prontaiiionte  pronieltevano,  senza  ponsarc  punto  a quello 
die  fusse  più  piariiito  a Vosira  Sanlilà,  si  (lève  indubitataiiiente  cre- 
dere,  die  lanto  più  volonlieri  sarannoora  per  fado,  ogni  voila  chc  da 
Vosira  Bealiludinc  sarà  decrelala  per  biiona  c espedienlc  la  sua  abi- 
lilazionc,  si  per  non  manrarc  alla  loro  parola  e prornessa,  corne  per 
assicurarc  il  niondo  délia  buona  volunlù  die  avevano  e cbe  lianno,  la 
qiiale  fii  di  defendcrc  il  regno  dall’eresie. 

Gran  speraiiza  dunqne  pare  cbe  si  vada  8cuo|)rendo  di  polere  Iro- 
vare  qiiairhe  riinedio  aile  miserie  noslre,  poichè  i raedesinii  collegati 
eonlro  Navarra  nieiile  più  desiderano  o diiodaiu)  per  ricevcrlo  per 
re  die  la  sua  reronciliazione  cou  la  Sanla  Cliiesa  e con  Vosira  Beali- 
ludine. 

Hgli  (luiique  di  giù  è slalo  inslrullo  iiella  fede  callolica,  si  umilia 
a’piedi  di  Vosira  Bealiludinc,  cliiede  perdono  de’suoi  errori,  s’offe- 
risce  prontissinio  ad  ogni  penilenza;  e,  per  quello  cbe  appartiene  al 
regno,  e queslo  e quelli  a s|icllavano  salda  c prudentissinia  resnlu- 
zione  da  Vosira  Bealiludinc,  con  la  quale  sollievi  gli  uni  e gli  altri 
da  tanli  niali,  c doni  la  desiderata  pare  all’afllitloe  dcsolato  regno  di 
Francia. 

Ora  da  tulle  qiieste  prome.sse  si  vede  cliiaraniente,  cbe  neirarbitrin 
0 prudenle  parère  di  Vosira  Bealiludinc  è riposta  la  somma  di  queslo 
negozio  e la  salute  di  Francia.  Ma  uno  scrupulo,  cbe  è iinporlantissimo. 
resta  da  Icvar  via;  cioù  se  Navarra  sia  veramonte  convertito,  e cbe  i 
principi  confidare  si  jiossino  chc  sia  per  contimiare  cattolico. 

Or  qui  ha  da  premere  con  saldi  pensieri  Vosira  Sanlilà,  ricercando 
lali  condizioni,  patti  e azioni,  cbe  constringano  e legano  di  modo,  chc 
sia  necessitato  o conservarsi  cattolico,  o di  perdere  il  regno  e la  vita 
insiemc;  e jier  le  niedesiine  reslino  ffiico  assiciirati  li  principi  e signori 
délia  Lega  délia  vila,  deili  slali  e delli  onori  siioi,  assicurati  il  clero.i 
sacerdoli  délia  sanla  religion  cattolica,  e il  popolo  délia  sua  solila  li- 


Digilized  by  Googlq 


DE  LA  FRANCE  AVEC  LA  TOSCANE.  683 

bei'U'i  c iininuiiità.  E,  sebboiie  foi-se  iml  principio  parà  casa  difTicile  u 
impossibile  di  trovar  catenc,  che  possiiio  legarlo  in  modo  clic  vi  siano 
la  desiderata  sicurezza;  iiondimeno  alla  prudenza  di  Vostra  Beatitii- 
dine  e di  tanti  illustrissimi  scnalori  dell' universo  non  sono  per  inan- 
carc  partiti,  e suinniiiiistrati  dalle  istoric  in  simili  occasionc,e  di  nuovo 
invenlate  seconde  il  bisogiio  présenté  dal  felicissimo  intellelto  loro. 

.Non  si  dovrà  tenei'c  il  rc  ofleso  da'  principi  o dal  popolo  clic  gli 
banno  l'atto  guerra;  perché  non  combatlcraiino  contre  il  re,  ma  contre 
l'eresie,  delle  quali  sono  e saranno  capitalissimi  nemici.  Lo  volevoiio 
re,  ma  non  erelico;  iinto  e consecrato  dal  Ponteficc  Roinano  corne 
tutti  i suoi  predecessori,  non  introdotto  per  forza  e insieme  neniico 
délia  rcligione  cattolica. 

E se  ad  alcuni  iiistriitti  délia  Scolailica  Assertione  paresse  che  cou 
tutte  le  cautioni,  e le  più  strette  che  ritrovare  si  potessino,  non  fusse 
la  Santa  Cliicsa  sicura  dal  male  elle  col  tempo  potrebbe  fare  il  Na- 
varre, scuuprendosi  dopo  corne  un  nuovo  Nerone  in  Roma,  o quai 
nuovo  Arrigo  Ottavo  in  Ingliiltcrra  : si  più  dire  cbe  questo  pensiero  è 
piuttosto  cagionato  dal  timoré  clic  si  lia  di  quello  che  potrebbe  Tare  il 
Navarra  trovandosi  in  possesso  del  regno,clie  dal  male  e noia  che  egli 
abbia  mai  fatto  ad  aicuno;  perché  s' egli  é lecito  argumentare  dalle 
cose  passate  aile  future,  potrianio  dire,  che  il  Navarra  non  ha  mai 
sforzato  le  conscieiizie  delle  persone;  e che,  nel  più  grande  ardore  e 
impeto  delle  guerre  civili,  cioè  quando  per  la  Francia  era  proibito  sotto 
gravissime  pene  l’ essercizio  délia  sua  iiiala  religione,  egli  lasciù  senipre 
nel  sue  intero  la  religion  cattolica  in  tutte  le  terre,  iielle  quali  egli 
aveva  doiiiinio,  corne  il  clero,  i preti,  i inonaci  d’.Ageii,  ove  egli  fa- 
i^eva  la  sua  residenza;  che  in  tempo  di  pace  e di  guerra,  egli  è stato 
senqire,  tanto  dagli  uni  qiianto  dalli  altri  iiidilferenteiuciite,  non  solo 
appres.su  la  sua  persoiia,  ma  ancora  in  tutti  li  stati  e ollizii,  de'  quali 
egli  puo  disporre. 

E quaiito  air  eseuipiu  di  Nerone  e di  Giuliauo  e di  Arrigo  Ottavo, 
re  d' liigliilterra,  lascianio  i priiiii  duoi,  corne  troppo  loiitani  e dissi- 
mili; e,  parlaiido  del  terzo,  si  dice,  che  Ira  .Arrigo  di  Inghilterra  c Ar- 
as. 
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ri(;n  di  Navarra , e Ira  il  fatio  iloll'  iino  e deli’  allro  non  vi  è paragone  o 
, siinililudiiio  nlnma,  sicchè  da  ])urtainenti  di  quello  ai  possino  toinere 
r opéré  di  questo;  imperocchè  la  causa  d’ambedui  è niolto  diversa. 
(luello  cercavn  la  dispensa  d'un  inalrimnnio  legitlinio,  ralo,  e consii- 
niato;  il  che  face  non  polcva  il  Papa,  non  avcndo  autorilà  supra  la  ra- 
gionc  divina.  Ouesto  domanda  la  dispenza  dcIl' inabilitazione  causata 
dall'eresia,  il  che  i'  in  potere  c in  autorilà  dcl  Papa,  corne  anco  con- 
fessa r -Isspr/io/ic  Scolagtira.  Quelle  non  aveiido  conseguito  questo,  sii- 
lieiiiainenle  e ingiusiainente  doinandava,  restando  mal  soddisfatto  e 
date  in  reprobo  senso  sà  siesso,  il  regno  e la  religione  callolica. 
Questo,  quando  dalla  bciiiguilà  del  Pontelice  ottenga  quello  che  uniil- 
niente  supplica,  che  occasione  averà  egli  di  niostrarsi  ingralo  al  Ponte- 
fice  di  uno  benelizio  cosi  grande  e imniortale? 

K poi,  anco  quando  egli  avesse  raniino  di  cosi  grande  ingratitudinc 
brultato,  e volessc  rovinare  la  religione  catlolica,  egli  non  potrebbe 
fare,  scbbcne  far  lo  potè  quello  di  Inghilterra,  perché  è grau  diiïerenza 
tra  il  regnu  dell'iino  cdell’altro.  Quello  lontanissimo  dalli  Stati  délia 
religione  cattolica,  e poslo  in  isola,  quasi  inaccessibile  e inpenetra- 
bile  c nuda  di  fortezze  : onde,  corne  ad  assoluto  principe,  che  sapeva 
di  non  poter  essere  né  da  tjuei  di  fuori,  né  da  qnei  di  dentro  impe- 
dilo,  fu  facile  l’esseguire  l’ injuste  e pessimo  suo  pensiero:  ma  per  il 
contrario  la  Francia,  esposta  nel  raezzo  e nelle  viscere  de’cattolici,  cir- 
cundala  da  tutte  le  parti  dai  niedesinii,  aile  quali  da  diverse  parti  e 
luoghi  possono  vcnireainti,  oltre  di  cio  è piena  di  nubiltà  infinita,  no- 
billà  cattolica;  e se  pure  ne  sono  d’allra  religione,  il  numéro  loro  è 
cosi  piccolo,  a paragone  degli  altri,  che  non  se  ne  puô  fermare  un 
ipiarto  Slalo.  Appresso  i cattolici  sono  tanti  e cosi  forti,  che  non  è anco 
bastante  la  potenza  del  re  a superarglie  fargti  mutar  quella  religione, 
che  con  si  regolar  pietà  hanno  sempre  osservata. 

.Ma  concediamo  che  egli  lo  possa;  non  è perô  vcrisimile  che  egli  lo 
voglia  fare;  perché,  essenilo  (corne  si  ragiona  da  ognuno)  principe 
gencroso,  e venendo  alla  coroiia  per  diritta  desccndenza  del  l'e  san 
Lodovico,  ceppo  délia  sua  famiglia,  e da  san  Lodovico  sino  ad  Ënrico 
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Terzo,  essendo  tutti  li  re  di  Francia  stati  cattolici,  e insieme  protettori 
délia  Sede  Apostolica;  avcndo  per  conservare  tanta  e inviolata  autorité 
di  quella,  senza  teiner  punlo  quaisivofjlia  pericolo  o diOicultà,  coinin- 
ciata  c felicenicnte  lerminata  ogni  aspra  e dura  guerra;  guadagnandosi 
ron  moite  fatighe  e sparginiento  di  sanguc  quei  gloriusi  tituli  di  dii'eri- 
sori  délia  vera  fede,  e stirpatori  delle  eresie,  e prorogatori  délia  pon- 
tificia  dignité,  fabbricate  tante  chiese  a’ cattolici,  e cosi  riccaincnte  or- 
nate  c dotale,  c arricbita  la  Cbiesa  Komana  di  tanti  beneiizii,  badie, 
vescovadi,  a servizio  de’ cattolici  : con  questi  esempii  domestiri,  quali 
avéré  senipre  avanti  gli  occbi,  corne  poiré  avéré  l'aniino  cosi  ernpio  c 
inaligno  contro  la  religion  cattolica,  c essere  di  tanlo  beneüzio,  quaie 
saré  questa  restituzione  fatta  da  Sua  Beatitudiue  nella  sua  pcrsona 
ingrato?  Niuna  ragione  ci  puô  pcr.suadere  chc  cgli  solo  voglia  dan- 
iiare  la  meinoria  di  tanti  re  cattolici,  suoi  predecessori ; biasimarc 
l’esempio  di  tanti  iroperadori  e principi  cristiani,  suoi  vicini,  condan- 
nare  tanta  nobilté,  la  quale  è niorta  in  questa  e per  questa  Cbiesa  cat- 
tolica. 

Non  è crcdibile,  se  non  6 del  tutlo  privo  di  giudiziu,  clie  cgli  si 
voglia  slimare  più  onorato  col  tilolo  di  primo  re  de’calvinisti,  che  di 
essere  connunieralo  nella  continuata  successione  di  tanti  re  cattolici  c 
cri$lianis.simi.  Ë,  se  noi  non  lo  vogliamo  stiniare  alTatto  spoglialo  d'ogiii 
umanité,  coine  potré  egli  scordarsi,  che  la  possessione  che  egli  pré- 
tende del  regno  di  Navarra,  prende  per  molli  gradi  e senza  inten-ii- 
zioiie  alcuna  di  successione  origine  e principio  dal  re  san  Lodovico, 
onde  è poi  pervenula  in  Giovanna  d' Albrel,  regiiia  e madré  sua,  col 
inezzo  di  tanti  re,  che  a loro  e alli  posleri  suoi  hanno  guadagnalo  am- 
plissimi  onori  e dignité  non  con  allri  più  potenti  mezzi,  clie  cul  do- 
mare  e rompere  li  nemici  délia  nostra  santa  religione,  e dilTendere  la 
dignité  délia  Sauta  Sede  Apostolica. 

E,  per  lasciar  tutti  gli  altri  esempii,  clie  pure  sono  molli  e inuili, 
corne  poiré  egli  mirar  mai  l'arini  e insegne  del  suo  regno,  ornute  di 
quelle  gloriose  catcne,  che  non  si  ricordi  dell  anlica  virtù  de’ suoi 
inaggiori,  e delle  gran  fatighe  e gloriose  viltorie  che  hanno  consc- 
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f;uilo  |>er  la  l'wle  e relipone  caltolica?  Le|»gesi,  clie,  trovandosi  il 
ro|;no  di  Castiglia  occupato  da  Irenta  re  barbari,  con  pericolo  mani- 
fcstu  chc  tiilto  il  rcslo  dolla  Spagna,  clie  era  caltolica,  non  précipitasse 
sotlo  la  loro  liraiiiiide,  don  Sanrliio  di  iNavarra,  posto  insienie  un  eser- 
cito  più  forte  che  nuineroso,  s’ incammiiiô  contro  loro  giurando  di  non 
lasciare  i|ueir  iinpresa,  fincbè  non  avesse  liberala  la  Spagiia.  Ora 
avendo  trovato,  che  per  astiizia  de’neniici  erano  stale  chiuse  e atlra- 
versate  tulle  le  vie  con  catene  di  l'eri'o,  di  modo  che  alla  cavalleria, 
nervo  ciel  suo  esercito,  pareva  lolla  ogni  speranza  di  vittoria,  efjli 
nonilimcnu  con  la  prudenza  e value  suo,  e molto  più  conl'aiuto  di  Dio, 
roppa  la  inoltitudine  cpiasi  infinila  de’  neinici,  segnalando’d' immorta- 
lilà  il  nome  suo  in  t|ueH' impresa,  e ornandosi  di  taie  e tanta  preda, 
ipianto  si  piiè  iminaginarc  che  trenta  di  quei  re  avessero  pussuto  in 
uno  istesso  luogo  cuinulare  per  una  istessa  e coiiiune  cagione.  E, 
c|uantunc|ue  il  re  don  Sanchio  avesse  potuto  fare  di  quella  preda 
la  parte  che  per  ragione  di  guerra  gli  conveniva,  anzi  che  tullo  l’ eser- 
cito di  coiuuii  consciiso  gli  olTeriva,  nondiincno  di  tanlo  oro  e argento 
e pielre  preziose,  chc  ivi  furono  Irovale,  altro  non  volse  che  quelle  ca- 
tene di  ferro,  che  egli  con  le  sue  proprie  mani  i’aveva  spezzate  e rotte. 
Onde  per  conservar  la  ineinoria  di  cosl  notabil  vittoria,  e iusieme  ec- 
eitare  gli  aniini  de’  siioi  successori  a simili  gloriose  iniprese,  porto  di- 
poi  le  catene  per  insegne  reali , e volse  anco  che  i suoi  posteri  le  por- 
lassei-o. 

( ira,  Santissimo  l’adre,  avendo  noi  passato  con  assai  buou  venlo  tanti 
scogli  pericolosi,  uno  ce  ne  resta  ancora,  il  quale  di  tutti  gli  altri  pare 
piii  dillicile;  e è appuiito  quelle  che  tocca  la  persona  di  Vostra  Beali- 
tudine,  la  quai  dicono,  che  quantun<|ue  possa  con  la  sua  suprema  au- 
toritù  dispensare  il  Navarra  e abilitarlo  al  regno,  nondimeno  non  lo 
deve  face;  prima  per  non  derogare  a tanti  concilii  général!,  e a tanti 
canoni,  e decreti  de’  Sumini  l’ontefici,  quanti  se  ne  trovano,  i quali 
tutti  senza  replica  sono  contrarii  al  Navarra;  poi  per  non  dare  questo 
malo  esemplo  alla  cristianità,  facendo  cosa  tanlo  disdicevole  e tanto 
insolita.  Inoltrc  per  non  esporre  a manifesto  pericolo  di  certissiraa  ro- 
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villa  la  rdigione  cattolica  nel  regno  di  Francia,  e lasciarc  in  preda 
f|iiel  povero  e desolalo  popoio  ad  iin  crudelissimo  tiraniio. 

Qnesli  veramente  sono  pensieri  inolto  pietosi  e considerabili,  e degiii 
dell’ allô  saperc  e giudizio  di  Vostra  Beatitiidiiic,  col  <[uale  suoi  jieii- 
sar  bene  e inaturare  le  co.se,  non  .secomlo  ro|iinione  c voliintà  del 
volgo  e delli  uomini  appassionati,  ma  cou  la  giiistissiiiia  bilancia  dclla 
verilÀ. 

Ora  a chimique  vuole  intcrporre  a questo  giudizio,  iii  co.sa  di  lanla 
importanza,  e tanlo  contravversata  quanto  è qiiesla,  ô necessario  con- 
sidcrarc  non  solaincntc  qucllo  cspongono  i caiioni,  ma  ancora  qucllo 
cbe  porta  seco  la  qualità  e condizionc  dei  teuipi;  e,  corne  inedico 
prudenlc,  avvcrtire  non  nieno  alli  precelli  dell’  arte,  cbe  alla  virlù  e 
disposizione  dell'iiifermo  ; percliè,  inancaiido  questa,  la  medicina  non 
solo  non  sarebbc  salubre,  ma  dannosa  e forse  morlale. 

Dunque  ù necessario  cbe  Vostra  Beatitudine  prima  concedessi  lo 
stato  présente  dell’  alBitto  regno,  e a quai  termine  sono  ridotte  le  cose, 
rosi  ])oliticbe  corne  ccclesiasticbc,  e insieme  a qiiello  cbe  in  simili  casi 
baniio  potuto  c saputo  Tare  i Pontefîci  Boinani,  suoi  predeces.sori. 

Se  rigiiardiamo  lo  stato  del  regno  di  Francia  è cosa  cbiara,e  non  si 
piiô  dire  senza  cagione,  cbe,  per  l’eresie  e guerre  civili  da  molli  aiini  in 
qua  in  quello  introdolte,  egli  si  Irova  esposto  a lutte  le  genti  slra- 
iiiere,  c a qiialunque  desidera  o di  goderlo  o rovinarlo.  Nel  quale 
esseiido  stato  rotto  e levato  il  l'reno  delle  divine  e umaiie  leggi,  e con- 
ciliata  ogni  loro  autorità,  egli  è,  di  lloridissimo  rli'egli  era,  diveniito 
folta  spelonca  di  ladri,  assassini,  sicarii,  venetici,  incestuosi,  empi,  e 
iiisomma  di  scelleratissimi  e perniciosissimi  uomini,  ronddatisi  nell'im- 
|iiiniU  cbe  loro  viene  data,  perché  il  re  e i principi,  ncllc  intestine 
discordie  occupati,  non  possono  gasligarc  la  pubblica  e privata  insolenza 
de’siioi.  Cbe  jios.so  dir  più, Santissiino  Padre?  Ogni  cosa  e ogni  luogo 
è picno  di  errore  e di  morte.  Ma  cbe  maraviglia  è,  se  iiella  pôvera 
F'rancia,  poiebè  essendo  li  principi  e lutta  la  nobiltà  di  quel  paese  di- 
visa, e una  parle  seguendo  .N'avarra  per  F universale  e legittima  suc- 
cessione  del  regno,  e per  la  speranza  cbe  egli  dava  di  dover  tosto  ren- 
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dersi  «•atlolico,  e l’ullra  uppuiieiHlosi  ail'  erelic»,  por  salvare  la  religion 
cattulii'u,  e per  non  cailere  nclla  servitù  di  un  relasso;  non  pole^■n 
risnitare  allro  clie  una  idra,  un  chaos,  un  nbisso  di  enornii  e detesta- 
hili  scelerali'Zïc? 

A (|ueslo  si  oggiugne,  clie  non  è alcunu  delli  allri  principi  crisliani, 
d (piale,  O per  natura  o p(>r  volunlù,  non  incliini  e aiuli  secretaniente 
nna  delle  due  parti,  ovvcro  per  ragioiie  d’ollicio  c comodo,  non  sia 
aperlaiiitMite  tirato  in  (picsia  iinpresa.  Di  modo  che  si  puo  dire,  che 
liitto  il  crislianisnio  è in  guerra  in  parte  e pericolo  di  rovina. 

Di  |)ii'i  coinbatlono  insieme  il  capo  e le  nienibra,  quello  che  pré- 
tende di  essere  re  n i suoi  sudditi;  e sono  tra  di  loro  cosi  ben  divisi, 
elu'  il  IVatello  nel  fratello,  e il  iigliuolo  iiel  padre  s’insanguina  le  luani. 
K taie  è lo  stato  dell'  inl’elice  Francia;  il  (jualc,  per  luiserabile  che  sia, 
sarà  vie  più  lainentevole,  se  la  potentissima  mano  di  Dio,  e la  paterna 
pii'tà  di  Voslra  Beatitudinc  non  la  soccorre. 

F il  modo  d'iinparare,  non  si  deve  iniparare  dalle  barbare  nazioni, 
le  quali  si  godono  c si  pascono  delle  allrui  iniscrie;  non  dagli  uomiui 
inicressati,  i quali  più  curono  di  sodisfare  aile  loro  voglie  che  alla 
pubblicu  utilité;  ma  da  (|uei  Santi  l*adri  e Pontelici  di  veneranda  e glo- 
riusa  menioria,  i quali,  in  simili  e poco  dill'crenli  casi,  hannu,  col 
l'avorc  e grazia  di  Dio,  |)rovvedutü  e rimediato  a tanti  inconvenienti, 
rermamio  i rc|;ni,  c rimettendo  gl'  imperü. 

E,  per  cominciare  (juantu  più  alto  posso,  dico,  che  desiderando 
(iiiislino  Augusto,  imperatore  di  (lonstantinopoli,  diligcnlissimo  serva- 
tore  délia  l’ede  cattolica,  di  estinguere  nell’  imperio  tutti  li  eretici.  ne 
eacciô  via  tutti  gli  arianni,  e consegnè  lutte  le  loro  chiese  a’  cattolici. 
Il  (lie  non  polcndo  sopporlare  Teodorico,  re  d'Italia,  chiamato  a sè 
(iiovanni  Primo,  Pontefice  Komano,  gli  ordin(j  che  andasse  ail'  iinpe- 
ralore,  e opérasse  che  nello  stato  primiero  restituisse  li  arianni;  allri- 
menti  gli  ininacciava  di  gettare  a terra  lutte  le  chiese  de' cattolici  che 
eiano  nell'  llalia,  e loro  mandare  a fil  di  spada.  Andandosene  il  buon 
paslore.  |mzientissimo  e ardentissimo  di  carità,  accompagnato  da  Theo- 
(loro  e Agapilo,  iiomini  zelanlissimi  dell' onor  de  Dio  e del  nome 
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cristiano,  fu  di  prima  faccia  ricevuto  benignamciite  dall’  iniperatore; 
ma,  esposla  la  Icgazione  e la  causa  délia  sua  venuta,  nè  potendo 
piegar  Giustino  alla  sua  pelizione,  chc  ingiusta  gli  pareva,  voltossi  con 
lacrime  (ecco  dove  lo  coiidusse  la  pietà  cristiana),  e umilmeiite  sup- 
plicandolo  che  avesse  coinpassioue  di  lanti  cattolici  che  crano  in  Ita- 
lia  c di  tante  chiese  e case  di  Dio,  accio  non  fussero  destrutle;  operù 
tanto,  che  constrinse  il  pietosUsimo  imperatorc  a restituire  gli  ariaiuii, 
e lasciargli  vivere  secondo  le  loro  leggi.  Or  se  fu  lecito  a Giovanni 
Primo  pregare  per  li  arianni,  sarà  egli  disdicevole  a Clementc  VIII 
perdonare  a un  relasso?  Fu  carità  di  Giovanni  aver  compassione  aile 
cliiese  d’ilalia  e pregar  per  gli  arianni  ostinali,  e fcrraarli  in  Costaii- 
tinopoli;  sarà  ora  scandolo,  se  Vostra  Beatitudine,  per  la  conservazione 
delle  chiese  di  Francia,  che  sono  in  assai  raaggior  numéro,  grandezza 
esplendore  di  quelle  d’ Italie,  hcnedirà  un  eretico  convertito,  sia  peg- 
gio  d'un  eretico  ostinato? 

Di  più  si  legge  che,  sotto  Bonifazio  Quinto,  Ehaido,  re  degli  Inglesi 
posti  alla  parte  di  Oriente  verso  Cantuaria,  fatto  d’idoiatrico  cristiano, 
aveva  lasciata  la  fede  cristiana,  era  tornato  di  nuovo  al  paganisnio.  Ma 
finalmente,  con  l'csortazionc  di  Paulino,  vescovo,  lascialo  l’idolatria, 
con  lutta  la  sua  geiite  ritornè  cattolico.  Questo  era  pur  relasso,  116  perô 
fu  privato  di  sceltro  reale,  nè  prov6  per  la  henignità  del  Pontefice  il 
rigore  che  merilano  i roiassi. 

L’istesso  si  legge  che  avvenne  a Trihellio,  re  delli  Lînni  e Bulgari, 
il  quale  dal  paganisnio  venuto  al  hattesimo,  rihellandosi  poi  dalla 
fede  catlolica,  e accostandosi  di  nuovo  ail’  idolatria,  fu  con  diligenzia 
e studio  da  ^iccolo  Primo  convertito,  c ridotto  dall’  idolatria  alla  fede 
cattolica,  godendosi  in  santa  pace,  per  grazia  del  Pontefice  Romano,  il 
suo  regno. 

Ma  un  caso  niolto  più  di  questo  similc  al  nostro,  se  hene  molto  più 
pernicioso,  e di  maligne  circunstanze  pieno  c assai  manco  compassio- 
nevole,  racconta  dilTusamente  il  Platina  : il  quale  è di  .Arrigo  Quarto, 
imperatore,  il  quale  sin  dal  principio  del  suo  imperio  mostrandosi 
nemico  délia  fede  cattolica,  cominciô  a turhare  la  religione  cristiana, 
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susritnndo  scisma  contro  la  Cliiesa , e creando  aiilipapa  Cadalo , vescovo 
(li  Parina,  contro  Alessandro  Secondo.  Arrigo  gli  fecc  guerra,  e lo  cos- 
Iriiise  a lasciare  Ronia.  Finalmenle  riconoscendo  l’ errore  suo , acconio- 
datc  le  cosc  cori  Alessandro,  non  solamenlc  da  lui  Tu  ricevuto  in  grazia, 
ma,  ad  inslanza  sua,  pcrdonô  anco  ail  antipapa.  Ad  Alessandro  siic- 
eesse  Gregorio  Scttiino,  iiomo  di  sauta  vila,  contro  il  quale  si  mosse  di 
nuovo  Arrigo,  occidendo  molti  sacerdoli,  venendo  in  scisma  nella 
Ghiesa  di  Dio,  e facendo  creare  nn  altro  pontefice  Parinigiaiio,  chia- 
mato  Rolando.  Ma  Arrigo,  spaventato  dalle  minaccie  del  Pontefice,  che 
lo  voleva  scomunicare,  fu  do|K)  moite  Icgazioni  ncevuto  in  grazia  e 
assolnlo. 

Non  molto  dopo,  ritornando  Arrigo  al  vomito,  e facendo  peggio 
di  prima,  ordiii6  un  concilio  in  Aleinagna  contra  il  Papa,  nel  quale 
fu  dctcrminato  clie  Gregorio  non  fusse  riconosciuto  per  pontefice,  nè 
si  |it  estasse  f ohbedienze.  Introdusse  anco  il  medesimo  l’ingerirsi  in 
rose  che  appartenessi  al  PonteCce  Romano.  Gregorio  nondimeno,  spez- 
zatc  tutte  queste  insolenze,  lo  scomiinicô  e privà  delf  iinperio,  con 
quella  grandezza  e maestà  di  parole  che  si  leggono  nel  Platina.  Ma, 
pregato  dai  piincipi  delf  Aleinagna  a perdonare  ad  Arrigo,  per  ovviare 
aile  rovine  che  in  quella  provincia  potevano  succedere,  mentre  per6 
egli  iiinilmente  il  perdono  chiedesse,  in  Canossa  glie  lo  diede.  Arrigo, 
ncevuta  la  grazia,  e benedettodal  Pontefice,  promesse  con  giuramento 
osservare  i patli,  c lasciare  libéra  l’autorità  e facultà  del  Pontefice  di 
l'are  l'oflizio  suo.  .Ma,  si  corne  Arrigo  era  instabile  nel  bene  c ostiiiato 
nel  male,  cosi  non  avendo  egli  potuto  comportare  da  Gregorio  che 
deponesse  dali’  imperio  Rodoifo,  surrogalo  in  suo  luogo  dai  vescovi  e 
principi  di  Alemagna,  scordatosi  del  giuramento  c délia  promessa,  e 
fatio  piîi  che  mai  crudele,  ammazzô  moite  persone  ecclesiastiche,  i-o- 
vinô  e profanô  moite  chiese,  e procurato  contro  il  Pontefice  e contra 
la  Ghiesa  tutti  quei  mali  che  potè  e seppe  maggiori.  Dalle  qtiali  cose 
mosso  di  nuovo  Gregorio,  lo  scomunicô,  corne  eretico,  e lo  privé 
deir  imperio  e regia  maestà.  Per  le  quali  censure  più  che  mai  adirato 
e .sdegnato  .Arrigo,  incitando  nella  Ghiesa  il  terzo  scisma,  creô  uno 
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antipapa  Guiberto,  arcivcscovo  di  Ravenna  e chiamato  Clemente;  «■ 
menaiidolo  seco  a Roma  per  collocarlo  nclla  Sede  Aposloiica , profaiiô 
]a  basilica  di  San  Pietro,  e geltô  a terra  li  portici,  rovinando  e fracas- 
sando  rabbiosamente  il  tutto.  Ma  (inalinente,  intendendo  cbe  il  duca 
di  Puglia  veniva  in  aiuto  dei  Papa,  pigiiato  miglior  parlito  e miglior 
consiglio,  mand6  ambasciatore  al  Pontcfice,  il  quale  per  sua  sicurezza 
si  era  ritirato  in  Castel  Sant  Angelo,  proiuettendogli  di  partirai  da 
Ronia  coH’esercito,  se  nel  I^aterano  lo  voleva  incoronare  imperatore. 
Di  cbe  anco  umilniente  lo  siipplicava  il  popolo  Romano.  Aile  quali 
preghicre  condescendendo  il  Pontclice,  non  guardando  cbe  Arrigo 
fusse  due  o tre  volte  relasso,  cbe  avesse  introdolto  nella  Cbiesa  di  Dio 
altre  tante  lo  scisina  coii  la  creazione  di  tre  antipapi,  e cbe  avesse 
coinmesso  tante  simonie  e sacrilcgii,  e tanti  peccati  di  lesa-macstà  pon- 
tificia,  si  olfersc,per  liberare  Roraa  da  tanti  mali,  di  coronarlo  impe- 
radore  nel  Laterano,  percbè  correggesse  i suoi  errori  e ne  cbiedessc 
perdono.  Il  cbe,  sebbene  non  scgul,  non  fu  perô  per  difetto  délia 
buona  voluntA  di  Arrigo.  E Gregorio  Settiino,  per  liberare  il  popolo 
Romano,  potè  e volse  usare  tanta  pietA  verso  Arrigo  tante  volte  rilasso. 
Percbè  non  potrà  e doverrà  Vostra  Santità,  cbe  nella  istessa  cattedra 
sicde,  e ba  l’ istessa  autorità  cbe  aveva  Gregorio,  per  liberare  la  Fran- 
cia, anzi  tutto  il  cristianismo  da  tante  pressure  e pericoli,  benedire, 
assolvere  e abilitare  Enrico  di  Borbone? 

Non  minore,  nè  punto  inferiore  bontà  e libéralité  mostrô  Onorio 
Terzo  a Giovanni,  re  d’Inghilterra;  il  quale  essendo  stato  lungo  tempo 
empio  e crudele  e nemico  de’cristiani,  dopo  l’ avéré  spogliato  i sacri 
tempii  de'  loro  omamenti  e béni , dopo  l’ avéré  scacciati  i sacerdoti  del 
suo  reguo,  ritenuti  per  sei  anni  continu!  le  rendite  délia  Cbiesa,  e 
dopo  avéré  tollerato  cosi  lungo  tempo  la  scomunica,  ail’ ullimo  pen- 
tito  e uiniliato  al  Sommo  Pontcfîcc,  non  prima  fu  assoluto,  cbe,  cava- 
tosi  la  corona  reale  di  capo,  e consegnatala  a Pandoifo,  legato  apo- 
stolico,  promesse  cbe  nè  lui  e suoi  eredi  la  ricevercbbono  mai  da  altri 
cbe  dal  Poiitefice  Romano,  sottomettendo  l’Inghilterra  e l' Ibernia, 
corne  proprio  feudo,  alla  Cbiesa  Romana. 
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Cuii  questi  e con  molli  altri  esempli,che  per  brevità  Iralascio.cunic 
si  puô  dire  clie  l’assolvere  e abilitare  il  Navarre  al  regno  di  Francia 
sia  cosa  disdicevole  o vcramcntc  insolita  ai  PontcGci  Romani,  o chc 
possa  (jeiierarc  scandolo  iiel  crislianismo,  faccndosi  solo  pér  beiieficio 
de’ cristiani?  Anzi,  volendo  Voslra  Bcatiludiiie  stare  sul  >rigore,  quai 
escnipio  si  darà  agli  altri  principi  e re  seguaci  e protettori  di  religione 
alla  nostra  contraria  di  polcr  ritornare  alla  Chiesa,  quando  vedranno 
chc  s’usi  tanta  sevcrilà  col  Priinogenilo  di  quella? 

E,  perché  non  possiamo  noi  pianamcnlc  s|terarc  elle  il  Navarra,  col 
suo  escnipio  e autorilA,  possa  finalmenlc  tirare  molli  altri  principi  alla 
fede  sauta , e con  il  valorc,  lasciando  gli  cretici , stabilire  la  santa  nostra 
religione,  ove  fin  adesso  lia  regnalo  con  tanlo  danno  riniiuico  di  Dio 
e de’ cristiani? 

Insoiniua  è comunc  opinione,cbc  nclle  cose  dubbic  c incerte  si  deve 
sempre  mai  seguire  la  parte  più  pia,  corne  più  sicura  c che  più  s’av- 
vicina  a Dio.  La  causa  di  Navarra  è dubbiosa,  se  si  debbe  terminare 
col  rigore  escludendolo,  o con  la  misericordia  abilitandolo  : e infine 
dell'una  e dell’allra  risoluzione  ô incerto. 

_ Or  qui  parc  clie  sia  aperta  ail’  equità  la  porUi,  e che  Vostra  Santità 
consigli  che  l'abiliti;  si  perché  più  conviene  alla  pietà  ponlificia  l'es- 
sere  pronta  all’assolvere  clie  al  condennare;  si  anco  perché  resti  più 
sicura  la  sua  coscienza,  perché  ne  segulria  quel  buono  elTclto  che  se 
ne  spera,  e che  da  Dio  con  voli  e prieghi  da  tutto  il  mondo  si  ricliiede. 
Tutto  l’onorc  a tanto  hene  saria  altribuito  alla  bontà  e prudenza  di 
Vostra  Bealitudine;  se  anco  ne  seguirà  (che  Dio  non  voglia!)  il  con- 
trario, lutta  la  colpa  ridonderà  dalla  nialvagità  d’Arrigo  Borbone,  e 
non  punto  da  Vostra  Santità,  la  quale  non  averà  tralasciato  alciino 
ofiizio  di  buon  padre  e pastore  per  guadagnarlo;  e,  con  usargli  pietà  e 
misericordia,  si  saria  approssimata  a Dio , il  quale  nel  giudicare  sempre 
inclina  più  alla  pietà  chc  al  rigore,  supcrcsaltaudo  la  misericordia  alla 
giustizia,  e gastigando  sempre  il  pcccalorc  assai  menu  chc  non  meritano 
i suoi  peccali,  corne  altresi  premiando  i buoni  sopra  ogiii  lor  merilo, 
il  elle  tutto  nascc  dall’  infinita  bontà  e misericordia  sua. 
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Deh!  Santissirao  Padre,  vengavi  pietà  délia  povera  Francia;  di 
qucHa  Francia  dico,  chc  è stata  madré  e protettrice  di  tanti  uoinini 
Forti  e bellicosi,  di  tanti  valorost  principi  c di  tanti  cri.stianissiini  re, 
di  tanti  somini  ponteGci,  i quali  con  tanta  Iode  e utilité  coinune  haiino 
governato  la  Chiesa  di  Dio;  di  quella  Francia,  clie  la  fede  cnttolica  dal 
principio  ricevuta,  l’iia  dipoi  con  tanta  costanza,  cosi  lungarocnte 
conservata  pura  et  incorrotta;  di  quella  Francia,  clie  tante  voile  ha 
liberato  la  citlà  di  Roraa  dalli  imniinenti  e grandissimi  pericoli,  di 
mille  rovinc  e incendii,  che  tante  volte  ha  scacciato  gli  crctici  e inimici 
del  nome  cristiano,  non  solo  dalle  parte  di  Roma,  ma  anco  dalli  ul- 
limi  confini  de’cri-stiani,  che  ha  con  tante  e tante  guerre  faite  per  la 
fede  di  Cristo  cosi  altamente  nohilitalo  il  mondo,  l' Asia,  l’ Affrica  e 
l’Europa,  con  tanta  virtù  e forza  ha  tante  volte  liberata  la  Chiesa  dalle 
ingiurie  einiquilA  de'tiranni,  restituila  questa  dignità  délia  Santa  Sede 
Apostolica,  che  era  con  tanto  sacrilcgio  violata  dalle  genli  stranieri  c 
barbare  ! 

Ricordasi  Vostra  Beatitudine,  che  a lei  particularmente  s’appartiene 
con  patcrna  carità  abbracciare  il  re  et  il  regno  di  Francia,  c a queslo 
moite  cause  lo  spingono  : prima  la  ragione  dell’ollicio,  chc  ella  tiene 
in  terra,  di  Padre  e Pastorc  dell’ universo  ; appresso  quello  studio, 
quella  pronta  voluntA  che  sempre  s’è  vista  c conosciuta  ardentissima  in 
tutti  i re  cristianissimi  di  Francia,' cominciando  dal  primo  Clodio,  sin 
air  ultimo  rc,diaiutare  la  Chiesa  Romana;  imperocchè  nata  l’occasionc, 
hanno  voluto  più  presto  porrc  in  aperto  pericolo  il  regno  e le  loro  pro- 
pric  pcrsone,  che  mancare  al  bisogno  délia  Chiesa.  Inoltre  la  pietA  e 
benignitA,  la  quale  deve  essere  e propria  e eliam  naturale  al  Pontefice 
Romano,  corne  di  colui  il  pensiero  del  qualc  dabbe  csser  volto  non 
ad  opprimera  ma  assolvere  li  oppressi,  non  al  mantenerein  servitù  gli 
altri  ma  a liberarc  i servi,  non  ai  perdere  ma  al  salvare,  non  a spar- 
gere  il  sangue  de’cristiani  ma  ad  osservare  chc  il  sangue  di  Cristo 
non  sia  vanamentc  sparso  per  loro,  non  a condurrc  gli  uornini  in 
trionfo  con  le  mani  legate  e con  le  catene  al  collo,  ma  a sciogliere  e 
sligare  da  tutti  i pericoli,  danni,  lacci  e catene  del  peccato! 
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E cosa  chiara,  Santissimo  Padre,  che  dalla  bocca  di  Vostra  Beati- 
tudine  pende  lolaliiiente  Tinlera  salute  délia  Francia,  e la  rpiiete  di 
luttu  il  nioiido,  e cite  iiiia  süla  parola  sua  fernia  ogni  cosa.  Tutti  i prin- 
cipi  dcl  rc;p)o,anzi  tutti  i cristiani,  prostrati  alli  santissinii  vostri  piedi, 
supplicliuvolinente  chiedoiio  aiuto,  aspcttano  (piclla  desiderata  parola, 
virtuosa,  ellicace  e operosa  di  salute  e pace,  la  quale,  quanto  più  in- 
dugia,  lanto  più  cresce  il  male  e il  veleiio,  e s'ingenerano  più  maligni 
umori.  Ma  non  rosi  tosto  sarà  usrita  dalla  santa  e bencdetta  bocca  di 
Vostra  Beatitudiiie,  spiccandosi  dalle  viscere  délia  vostra  pateriia  carità 
e pietà  verso  l’univereo,  cbe  subito  svanirà  il  furore  délia  guerra,  si 
dilegiierà  il  ghiaccio  delle  dissenzioni  civili,  estingueransi  li  eretiri,si 
iiidolciranno  i cuori,  si  riuniranno  i popoli,  si  rcnderà  il  regno  al  re, 
e a’sudditi  qtiella  pace,  e al  mondo  quell’intera  soddisfazione , la 
quale  con  le  bocclie  aperte,  con  le  mani  al  cielo,  con  umiltà  di  cuore, 
e con  tante  lagrtme  chiedono  e aspettano. 


VIII. 

WIS  REçrs  »K  FRANCE. 

(ircJk.  JM.  Aliâ  4736,  DooTt  onaMmioM.  ) 

Paris,  9Ô  mars 

Somiini.  — Événements  qui  précèdent  et  sccompagnent  fcntrée  du  Roi  k Paris. 

Dopo  cbe  il  Re  è stato  sacrato  e coronato  a Chartres,  domenica  li 
xxvi  di  febbraio;  e il  giorno  seguente,  dopo  l’ avéré  ricevuto  l'ordine  di 
Santo  Spirito,  e accomodato  li  alTari  dellc  cittâ  d’Orléans  e Bourges, 
che  si  sono  rimesse  sotto  la  sua  obbedienza,  corne  ha  fatto  il  signore 
La  Châtre,  e’I  medesitno  fa  la  villa  di  Verneuil  in  Normandia,  e di 
Peronne,  e Montdidier,  con  una  gran  quantità  di  nobiltà;  e dopo 
r avéré  intcso  che  Sua  Santità  aveva  riGutato  il  duca  di  Nevers,  ad 
istigazione  de'Spagnuoli,  di  ricevere  il  Re,  corne  si  era  presentato  a 
Sua  Santità  con  cosi  grande  e onorata  imbasciata,  e con  taie  umiltà 
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che  inaggiore  non  poteva  essere;  Sua  Maestà  se  n’andô  a Saint^Dcnis, 
e a Sentis.  Durante  quel  tempo  il  duca  du  Maine  usci  di  Parigi  per  an- 
dare  alla  villa  di  Soissons,  e di  lA  a Bar-Ie-Duc  con  il  duca-di  Guise  e 
d' Elbeuf , per  abboccarsi  insieme  con  ilsignor  duca  di  Lorena,  a’  xxix  di 
questo  inese.  E in  quel  tempo  lasciô  il  signor  cardinale  di  Piaccnza, 
duca  di  Feria  e don  Diego  in  Parigi  con  qualche  cinque  cento  uomini, 
tanto  Spagnuoli  quanto  Napoletani,  aspettando  di  tenerc  in  briglia  la 
detta  villa  di  Parigi  con  çosi  poca  gentc , e impedirc  d’ effettuare  il  suo 
disegno.  Ma  si  sono  trovati  grandemente  ingannati  délia  loro  opinione; 
perché  il  signor  conte  di  Brissac,  che  era  governatore  di  detta  villa, 
accompagnato  det  Etchevint  e délia  maggior  pai’te  délia  corte  di  par* 
laincnlo,  e de'  buoni  abitanti  di  detta  città , conoscendo  il  pretesto  délia 
religione,  che  li  Spagnuoli  c quelli  délia  Lega  avevano  messo  innanzi 
pcnsando  di  saziare  la  loro  ambizione,  era  scoperto  adesso  per  la  con- 
secrazione  di  Sua  MacstA  e sua  perscveranza  nclla  religione  cattolica, 
apostolica  romana,  e riconosciuto  che  non  bisognava  aspettare  che  il 
Papa  rimcdiasse  aile  calamité  délia  Francia,  essendo  delto  Papa  posse* 
diilo  e occupato  dal  consiglio  e autorité  delli  Spagnuoli;  si  risolvcttero 
di  liberarsi  dall' imminente  pcricolo  che  li  roinacciava  rovina  per  la 
tirannide  delli  Spagnuoli,  favoriti  c sopportati  in  tutto  e per  lutto  dal 
signor  cardinale  di  Piacenza  con  talc  alTezione  e passione,  che  si  è 
mostrato  stipendiato  del  re  di  Spagna,  e non  ministro  di  un  Papa,  che 
deve  essere  Padre  coraune  délia  cristianité.  E a (ale  elTetto  supplicomo 
Sua  Maesté  di  volere  enlrare  nella  villa  sua,  délia  quale  le  porte  le  furno 
aperte  a ora  talc  che  le  parrcbhe,  corne  avvennc  la  matina  seguente 
all’alba,  che  fu  mercoledl  a’ xxii  del  présenté  niese,  essendo  Sua 
Maestà  entrato  per  la  porta  vicina  al  Jjouvre,  per  la  quale  il  gié  re  di 
buona  mcmoi  ia  fu  costretlo  d’ uscire  aile  barricato;  nella  quale  porta 
essendosi  trovati  sessanta  o seltanta  lanzichinecchi  che  volevano  fare 
resistenza,  furno  tagliati  a pezzi;  ma  per  conto  délia  citté  Sua  Maesté 
vi  dette  cosi  buono  ordinc  che  non  fu  amniazzato  nessuno,  né  rnanco 
inesso  a sacco  neseuna  bottega,  perché  quelli  che  erano  buoni  e veri 
sudditi  di  Sua  Maesté  presero  le  armi  per  faria  obbedire,  e gli  altri 
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sleltci'o  clieli  e serrati  neile  loro  case,  le  quali,  corne  detto  è,  non  furno 
apci-te  nè  forzate.  Essendo  dunquc  Sua  Maestà  entrato  in  questa  villa, 
andù  subito  alla  cliiesa  cattcdralc  délia  Madonna,  e ivi  fecc  cantare  il 
Te  Deum  laudamtu,  dove  concorse  tanlo  popolo,  che,  ancora  che  la 
cliiesa  possa  contcnere  più  di  quindici  o venti  mila  persone,  tuttavia 
fu  cosi  picna  che  reslô  niolto  popolo  fuori,  che  v’era  concorso  per  ral- 
lc(jrarsi  di  vedere  il  loro  re  le(;ittimo  e naturale,  e per  taie  causa  non 
si  polevano  saziare  di  gridare  : Viva  il  Re! 

Aveiido  duiique  Sua  Maestà  assicurato  le  cose,  andô  a desinare  nel 
suo  castello  dcl  Louvre,  e inandô  a dire  al  duca  di  Fcria  e a don 
Uiego,  anibasciatore  del  re  di  Spagna,  e a tutti  quelli  délia  Lega,  che 
voleva  farc  conosccre  loro  la  sua  bontà  c clemenza,poichè  era  piaciuto  t 
a Dio  che  gli  crano  capitati  in  inano;  che  non  avcssero  punto  di  paura, 
nè  li  Spagnuoli,  nè  li  Napoletani  che  erano  con  esso  loro,  perché  li 
farebbe  condurrc  con  ogni  sicurtà  insino  aile  frontière  délia  Fiandra; 
nia  che  Sua  Maestà  desidcrava,  che  uscissero  il  più  tosto  che  fussi  pos- 
sibile,  innanzi  che  si  sollcvassc  qualche  romore  dc’popoli  contro  di 
loro.  Furno  allcgri  d'intenderc  cosi  buona  e graziosa  nuova,  da  loro 
non  aspettata,  anzi  piuttosto  di  esserc  tagliati  a pezzi  e.  gettati  nella 
riviera  di  Seine.  E perciè  ringraziorno  uuiilnienle  Sua  Maestà  del  fa- 
vore  che  faceva  loro,  di  farc  lor  conoscerc  sua  magnanimità  e gran- 
dezza;  e in  quel  incdcsimo  stanle  si  apparecchiomo  per  uscirc,  sup- 
plicando  tuttavia  Sua  Maestà  di  volere  continuare  verso  di  loro  la  sua 
cicmcnza  e bcnignità  Snchè  fussero  giunti  in  Fiandra,  cosa  che  Sua 
Maestà  accordé  volentieri,  e gli  ha  fatti  condurrc  con  ogni  sicurtà. 

E per  conto  di  detto  signore  cardinale  di  Piacenza,  Sua  Maestà  gli 
luandô  a dire  per  il  signor  marescial  di  Matignon  ; Che,  ancor  che  egli 
avesse  cagionc  grande  di  risentirsi  delli  nialvagi  efTelti  che  ingiusta- 
niente  aveva  fatti  contra  di  lui,  tuttavolta  voleva  testificargli  il  respetto 
che  lui  portava  alla  sua  dignità,  e per  tal  causa  l’assicurava  che  non  li 
sarebbe  falto  dispinccre  alcuno,  e che,  se  voleva  uscire  di  Parigi,  che 
lo  farebbe  condurrc  sicuramente  fin  dove  volesse  andare;  e,  in  caso 
che  volesse  soggiornarvi  qualche  teuipo,  che  gli  permetteva  io  starvi. 
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Detlo  sigiior  legato  rispose,  che  era  grandemente  obbiigato  alla  bontà 
di  Sua  Maestà,  la  qualc  riconosceva  taie  percosi  graziose  dimostrazioni 
che  gli  faceva,  dicendo  non  l’averc  punto  meritato,  supplicandola  nnii- 
lissimamente  che  gli  pennettesse  di  soggiornare  ancora  qualche  giorno 
in  Parigi,  e Sua  Maestà  si  contentô. 

Le  signore  dame  di  Nemours  e di  Montpensier,  che  erano  rimasle 
in  questa  villa,  si  trovorno  sopraprese,  e subito  in  un  instante  stupé- 
faite. c particulannente  detta  dama  di  Montpensier,  quand' ella  intesc 
la  nuova  che  il  Re  era  entrato  in  Parigi  da  un  soldalo,  che  il  signor  de 
Vitri  glielo  mandô  per  supplicarla  di  dargli  a fare  colazione,  e alli 
signori  di  Saint-Luc  tutti  insieme,  più  tosto  per  forma  di  rallegramento 
che  pervoglia  che  avessero  di  mangiare;  e rispose  colui  che  era  andato 
a trovarla,  che  la  cominciô  a sclamare  e tirarsi  li  capelli,  pensando 
essere  persa.  Tuttavia  Sua  Maestà  mandô  loro  assicurare,  e dirgli  che 
elleno  non  arebbono  nè  male  nè  dispiacere  alcuno;  e dopo  andô  a 
visitare  inadama  di  Nemours,  la  quale  rimase  obbligatissima  deH’onorc 
che  gli  faceva  Sua  Maestà;  e pare  che  detta  dama  sia  assai  disposta  a 
induire  li  signori  due  uitimi  sui  figliuoli  a riconoscere  Sua  Maestà, 
stante  che  si  è riconosciuta  con  ammirazione  la  clemenza  del  nostro  rc, 
al  contrario  delli  Spagnuoli  leghisti.  Che  ha  dato  cagione  alli  abitanti 
di  Troyes  di  mandare  verso  Sua  MaesUt  per  rendersi  sotto  la  sua  obbe- 
dienza,  e si  tiene  per  certo  che  assai  altre  buone  ville,  che  non  sono 
punto  tiranneggiate  dalle  guarnigioni  spagnuole  o leghiste,  faranno  il 
medesimo. 

il  castello  délia  Bastiglia  ha  fatto  dimostrazione  di  stare  forte,  per 
speranza  che  quelle  capitano  aveva  d’ essere  soccorso  dal  signore  du 
Maine;  ma  infine,  avendo  veduto  il  pericolo  che  correva  d’ essere  sfor- 
zato,  e subito  appiccato  lui  con  li  suoi  soldati,  si  è arreso  oggi  all’obbe- 
dienza  del  Re;  il  castello  del  bosco  di  Vincennes  ha  fatto  il  medesimo. 

Il  signor  governatore  di  Pontoise  è venuto  a trovare  il  Re,  corne  ha 
fatto  il  signore  di  Vilieroi , suô  padre,  e ha  promesse  ogni  fedeltà  a Sua 
Maestà. 

Il  signore  di  Villars,  governatore  di  Rouen  e di  Havre  de  Grâce,  si 
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è ancorn  lui  reso  con  detle  duc  piazze  ail'  obbedienza  di  Sua  Maestà,  e 
lia  fnllo  appiccare  duc  Spagnuoli,  che  avevano  conccrtato  di  ammaz- 
zarlo  in  f|uel  romorc  chc  corrcva,  chc  cgii  trattava  con  Sua  Maestà. 
Li  depulati  di  Toulouse,  di  Poitiers,  c Riom  in  Auvergne,  sono  in 
rammino  per  venire  a trovare  il  Re;  di  sorte  che  non  si  potrebbe  vedere 
più  beili  andamenti  che  quelli  che  sono  oggidi  in  questa  villa,  perché 
da  tutte  le  bande  le  personc  arrivano  qui,  e ogni  ora  vengono  nuove 
rheassai  genliluoniini  hanno  lasciato  li  Spagnuoli  e i leghisti  pèr  met- 
tersi  air  obbedienza  di  Sua  Maestà. 

Il  Re  ha  accordato  a’  detti  signori  de  la  Châtre  e di  Brissac  a am- 
beduc  uno  olRzio  di  marescial  di  Francia,  per  rccognizione  dei  buon 
servizio  che  hanno  fatto  a Sua  Maestà. 

L’armata  del  conte  Carlo  ë ancora  alla  Trontiera,  e non  si  parla 
punto  ch’ella  debba  avanzarsi,  anzi  in  contrario  si  tiene  per  certo  che 
queslc  buonc  nuove  ritarderanno  i loro  disegni,  inedesimamente 
quando  dette  nuove  saranno  accompagnate  dalla  paura  che  hanno 
avuta  il  duca  di  Feria  e don  Diego,  che  hanno  conosciuto  che  i cani  e 
li  gatti  non  si  poasono  accordare,  cioë  li  buoni  Francesi  e li  Spagnuoli; 
c hanno  giurato  e protestato  di  non  trovarsi  già  mai  in  villa  di  questo 
regno,  nclla  quale  non  sicno  li  più  forli,  per  non  trovarsi  un’altra 
volta  in  simili  pericoli. 

Il  signor  arciduca  Emesto  tratta  lanto  quanto  pu6  la  pace  con  li 
protestanti  dclli  Pacsi  Bassi,  con  condizionc  di  lasciarli  vivere  in  liberté 
di  lor  coscienza;  ciô  che  a vende  inteso  molti  délia  Legn,  gli  è parso 
strano,  c tutto  contra  il  zelo  che  li  Spagnuoli  pubblicavano  che  il  lor 
maestro  aveva  a conservare  la  rcligione  cattolica,  poichè  al  suo  paese 
medesimo  oITeriva  liberté  di  coscienza  per  avéré  più  comodità  d’ imba- 
razzare  questo  regno. 

Sua  Maestà  ha  perdonato  a tutti  quelli  délia  villa  di  Parigi,  e ancora 
alli  Seize,  che  sono  stati  causa  délia  prima  risoluzionc  délia  villa,  cosa 
che  molle  persone  non  arieno  desiderato  che  avesse  fatto;  dicc  Sua 
Maestà,  che  vuole  fare  conoscere  la  differenza  che  è fra  liranni  e veri 
re,  che  desiderano  di  condurre  i lor  sudditi  al  debilo  loro,  e conser- 
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varli  iii  (|uiete,e  non  uccidcrli  e trattarli  rigorosaineiilu,  bencliè  avessi 
cagione  di  cio  fare.  Quai  co»a  ha  data  taie  ammirazione  a ogiiuno,  che 
adesso  non  si  parla  di  altro  che  délia  generosità  e boutà  di  questo  re, 
il  quale  si  crede  cheDio  l'ha  ricoiidotto  alla  sua  Chiesa  peresaltarlo  a 
più  alto  grado  che  non  sono  stati  i re,  suoi  predccessori. 


t 


FIN  or  CI.NQIIÈHE  F.T  DEBMER  VOLUME. 
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